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PllÉFAGE. 


Il  n'est  personne  qui  ne  se  rappelle  le  vieillard  des  tom* 
beaux,  i'old  MortalUy  que  l'auteur  des  Puriiaim  d'Ecosse 
a. peint  avec  des  couleurs  si  saisissantes.  Craignant  que  le 
temps  n'effaçât  le  souvenir  des  luttes  soutenues  par  ses 
coreligionnaires  pour  la  cause  de  la  vérité,  il  passait  sa 
vie  a  parcourir  le  pays  qui  en  avait  été  le  théâtre,  et  son 
pieux  ciseau  ravivait  les  épitapluis  gravées  sur  les  tom- 
beaux des  martyrs. 

La  tftche  que  nous  avons  entreprise,  il  y  a  déjà  bien 
longtemps,  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  que  le  vieux 
covenantaire  s'était  proposée.  Frappé  de  l'importance  et 
de  la  variété  dn  rôle  qu'à  toutes  les  époques  les  Écossais 
ont  joué  dans  notre  pays,  surpris  en  même  temps  de 
l'exiguïté  de  la  place  qui  leur  est  accordée  dans  les  his- 
toires de  France,  m(}me  les  plus  détaillées,  nous  nous 
sommes  attaché  à  rechercher  les  traces  de  leur  passage, 
de  leur  séjour  dans  notre  pays,  oh  un  si  grand  nombre 
d'entre  eux  périrent  en  combattant  pour  notre  cause. 
Chemin  faisant,  nous  avons  recueilli  toutes  les  indications 
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11  PREFACE. 

qui  pouvaient  nous  renseigner  sur  les  Français  que  Tes- 

prit  (l'aventures,  les  relations  internationales  ou  les  hasards 
de  la  vie  avaient  conduits  en  Écosse.  En  un  mot,  nous 
nous  sommes  appliqué  à  présenter  un  tableau,  aussi  com- 
plet (jue  possible,  des  relations  puhlicpies  et  privées,  poli- 
tiques et  commerciales,  qui  existèrent  si  longtemps  entre 
ces  deux  pays,  séparés  l'un  de  l'autre  par  toute  l'étendue 
de  TAuglelerre,  mais  unis  par  des  intér^^ts  communs  et 
par  un  génie  semblable  en  bien  des  points 

Ce  livre  est  donc  l'histoire  de  l'alliance  entre  la  France 
et  l'Écosse,  et  nous  lui  aurions  doBné  ce  titre  s'il  ne  ren- 
fermait en  même  temps  un  grand  nombre  d'autres  détails 
que  les  historiens  sont  dans  l'habitude  de  dédaigner  comme 
inutiles  à  leur  dessein.  Dans  une  préface,  feu  M.  Monteil 
leur  reprochait  à  tous  de  n'avoir  écrit  que  l'histoire  des 
rois,  des  gens  d'église  et  des  gens  de  guerre.  "Ce  n'est 
pas  là  l'histoire  des  divers  états»  disait-il  ;  ce  n'est  pas  là 
l'histoire."  —  "Mais  l'histoire  des  divers  états,  lui  répon- 
dit M.  de  Barante,  est  encore  bien  moins  l'histoire,  si  on 
ne  la  rattache  pas  soigneusement  an  cours  général  des 
événements.  Le  grand  intérêt  historique,  c'est  l'histoire 
de  l'humanité,  c'est  la  marche  de  la  civilisation,  c'est 

^  John  Ilarclay  écrivait  au  cotninenceineiU  «lu  Wli'^  siècle  :  *^ScoUs  aninius  ad 
humanm  consuotadinis  cuUunun  fiieilis,  rnrporis  babitns  supra  multas  gentes 
dfleens,  eœteraqne  euin  Galln  omninuiiia,**  etc.  (Joaiml*  BarelaH  Ictm  Atiêmonm. 

Londini,  M.DC.XIV.,  in -12,  cnp.  IV,  p.  gf>),  puia(^  rendu  ainsi  par  Nanteuil  de 
Bohnm  :  "  L'esprit  «les  F.sr(i-voi>j  i-A  aisé  à  civiliser,  nynrit  sur  toutes  autres  nalions 
la  {îrace  bonne  cl  les  gestes  res«M!lans  la  fa«:on  Françoise,"  etc.  (Le  Pourtrnil  des 
exprils,  clc.  Paris,  M.DC.XXV,,  in-li,  p.  78,  79.) —  Il  y  a  quelques  années, 
M.  CntlUntme  Guisol  a  pablié  dans  le  /ounwil  dn  DAnt*  (  n*  du  mardi  SO  mnrein* 
bre  1858)  un  article  ingénieux  intituU}  :  Sir  WtUler  Srott  en  Écossr,  qui  roule  en 
lîrande  partie  sur  la  «lifférence  entre  le  rarart«''re  anjrlais  et  lecarartère  écoRiais, 
et  sur  les  rapports  de  celui-ci  avec  le  ((éoie  de  la  France. 
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reuseiuble  tlos  destinées  du  i^enre  liuiiiain.  Chaque  détail, 
chaque  anecdote  n'a  de  charme  que  comme  signe  carac- 
téristique de  son  époque.  Isoler  les  faits  et  les  tableaux, 
c'est  se  mettre  de  niveau  et  même  au-<lessous  des  fictions 
romanesques*." 

Il  y  aurait  sans  doute  de  la  témérité  à  discuter  les  pa- 
roles qui  précèdent  et  à  tenter  de  démontrer  ce  qu'elles 
peuvent  offrir  de  trop  absolu;  mais  en  s'autorisant  de 
l'exemple  môme  de  l'historien  des  ducs  de  Bouri^ogue, 
ne  sauraiU>n  élargir  encore  davantage  le  cadre  de  l'his- 
toire ?  Jusqu'à  présent,  ses  pareils  semblent  avoir  pris  à 
tflche  de  n'enregistrer  que  les  faits  généraux  et  de  négli- 
ger les  autres,  comme  si  une  anecdote,  un  détail  d'intérêt 
privé,  souvent  n'éclairait  pas  toute  une  é()oque.  Ils  nous 
représentent  la  sévère  Clio  traçant  sur  un  cadrau  les 
heures  écoulées,  sans  s'arrêter  jamais  aux  minutes,  encore 
moins  aux  secondes  ;  et  cependant,  sur  le  chemin  parcouru 
par  le  temps,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  conuaitre  ce  qui 
se  trouve  entre  les  étapes. 

11  nous  a  paru  également  qu'il  pouvait  être  intéressant 
de  faire  le  départ,  comme  on  dit  en  chimie,  des  divers 
éléments  de  la  grande  famille  française,  et  de  montrer 
que  l'un  des  plus  considérables  de  ces  éléments,  au  moins 
dans  les  rangs  élevés  de  la  société,  lui  vient  d'Écosse. 
Le  soin  que  nous  avons  pris  de  donner  les  armoiries  des 
divei-ses  maisons  nobles  fournies  par  ce  pays  à  son  ancien 
allié,  pourra  servir  à  faire  retrouver  les  souches  dont  elles 
sont  sorties. 

*  Etudes  huit u tiques  et  bioyi itphiquea,  pat  M.  le  baruii  ilc  Uaïaiilc.  l'arib,  18 j7, 
in>8«,t  n,  p.  $83. 
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La  première  idée  de  Touvrage  que  nous  livrons  aujour- 
d'hui au  public,  nous  est  venue  en  4837,  époque  où  M.  le 
comte  de  Salvandy,  l'un  des  ministres  de  l'Instruction  pu- 
blique qui  ont  fait  le  plus  pour  les  lettres  et  pour  l'Univer- 
sité, qu'il  aimait',  nous  envoya  dans  la  Grande-Bretagne 
avec  une  mission  dont  les  résultats  ont  été  publiés*.  A 
partir  de  ce  temps,  déjà  si  éloigné,  nous  n'avons  jamais 
perdu  de  vue  notre  projet;  nous  l'avons  poursuivi  à  tra- 
vers les  difficultés  d'une  vie  passée  loin  des  grands  centres 
d'études,  et  au  milieu  d'une  époque  peu  favorable  aux 
travaux  qui  nous  ont  valu  autrefois  des  encouragements 
efiicaccs  et  de  précieuses  sympathies. 

Pendant  un  quail  de  siècle  environ,  nous  n'avons  donc 
cessé  de  nous  occuper  de  la  réalisation  de  notre  dessein, 
sans  uous  en  laisser  détouruer  par  la  publication  d'essais 
composés  dans  le  même  but  ni  sans  nous  effrayer  des 
difficultés  de  l'entreprise.  ** Il  y  a,  dit  Chamfort,  des  livres 
que  l'homme  qui  a  le  plus  d'esprit  ne  saurait  faire  sans 
un  carrosse  de  remise,  c'est-à-dire  sans  aller  consulter 
les  hommes,  les  choses,  les  bibliothèques,  les  manus- 

'  Voyez,  cntrn  autres  morroaux  publié*  sur  ccl  •'•crivain,  litt«'Tatcur  et  homme 
•rflt.it,  la  notice  que  lui  a  consacrée  M.  Saint-Marc  Girardin  dans  le  Journal  des 
Débots,  n*  dtt  4  mars  1857.  La  mifflt  fosiUe,  en  reproduiMnt  dam  son  numéro 
dtt  99  janvier  de  Tannée  rahrante  le  discoura  de  M.  Ëmite  Augier,  <pii  avait  rem- 
placé M.  de  Salvandj  A  l'Académie  ftancaite,  a  donné  l'tioge  dn  défont  par  ton 
sueeeiieur. 

•  Bnppnrt  au  Ministre  de  l'Inslt  urfinn  jv  h'ique.  dans  la  Cnlirrfton  de  docu- 
ments inrdils  sur  l'histoire  de  France,  publiés  par  ordre  du  roi,  etc.  Paris, 
M  DCCC  XXXIX,  in -4*,  p.  904-985.  —  Ce  rapport  est  précédé  de  celui  que  noui 
adressâmes  i  M.  CfUizot,  au  retour  de  la  miasion  qui  nous  avait  été  confiée  en  1888 
par  cet  autre  ministre,  dont  les  lettres  et  l'Université  ont  également  conservé  la 
nx'îmoire. 

'  Voyez  deux  articles  publiés,  sous  le  titre  de  Ihe  Scol  abroad,  dans  le  Black- 
uwaêiÊagaiine,  vol.  LXXIX,  1856,  p.  489-455  (Ike  Mm  of  Uttvrs)  et  p.  578-599 
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crils*,  etc."  Nous  avions  à  iulerropjer  tout  cola,  sans  lu 
secoure  de  ce  carrosse  que  l'État  refuse  sagement  aux 
véritables  geos  de  lettres  qui  marchent  dans  leur  force  et 
leur  liberté,  et  nous  avons  la  conscience  de  n'avoir  omis 
aucune  partie  de  notre  tâche.  Mais  en  dépit  de  nos  cour- 
ses multipliées  de  l'autre  côté  du  détroit,  de  nos  fouilles 
profondes  dans  les  archives  et  les  bibliothèques  de  la 
France  et  de  la  Grande-Bretagne,  nous  ne  serions  point 
arrivé  à  une  richesse  qui  nous  sera  peut-être  reprochée, 
bien  que  nous  ne  l'ayons  pas  toute  étalée,  si  nous  n'avions 
été  assisté  par  nombre  de  savants  français  et  écossais.  Les 
nommer  tous  serait  énumérer,  sans  profit  pour  personne, 
des  hommes  qui  n'ont  pas  besoin  de  ce  témoignage  pour 
se  recommander  à  l'estime  publique;  mais  on  ne  saurait 
nous  blâmer  de  mentionner  ici  ceux  auxquels  nous  devons 
le  plus. 

A  leur  téte,  nous  nommerons  le  Très-Honorable  Lord 

Liudsay,  ce  digne  rejeton  d'une  illustre  race  qui  ne  pou- 
vait trouver  de  meilleur  historien,  ce  gentilhomme  dont 

Cowper  semble  avoir  tracé  le  portrait*,  et  chez  lequel, 
au  milieu  de  mille  qualités,  une  inépuisable  obligeance 
s*allie  à  un  vaste  savoir. 

M.  David  Laiu^,  auquel  cet  éloge  s  applique  éi^alement, 

*  Œmrtê  complète  d«  Ckamfort.  Pirit,  18Si,  1. 1«%  p.  UO.  {Uaacimtt 
«f  pem^^cb.  Vil.) 

*  A  man  of  Intlors,  antl     nKuuicrs  loo; 

Of  maiincrs  swfi-t  a>  virlue  aUvays  wears, 
Whcn  gay  goudnalure  dresses  her  in  smilcs. 

(  The  Têtk,  b.  11,  Time-pieee,  ia  ine.) 

Homine  des  plu  leUrét  et  de  haotet  Tertiu, 
De  vertus,  touteroii,  eù  la  grAce  respira 
Bl  qu'on  deux  naturel  embellU  d'Un  sourire." 
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et  dont  le  nom  sî  connu  se  trouve  associé  à  tout  ce  qui  se 

fait  pour  l'élude  de  l'histoire,  des  antiquités  et  de  la  litté- 
rature de  l'Écosse,  ne  s'est  pas  borné  à  nous  aider  de  ses 
indications  ;  il  a  encore  mis  à  notre  disposition  les  nom- 
breux documents  qu'il  a  rassemblés  pendant  le  cours  d'une 
vie  consacrée  à  Tétude,  et,  complaisant  au-delà  de  tout 
ce  que  l'on  peut  imai^'iiier,  il  est  allé  jusqu'à  nous  per- 
mettre de  les  emporter  loin  de  son  pays,  aân  de  les  étudier 
à  loisir  dans  le  nôtre. 

IN'ou  moins  estimé  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
rbistoire  et  de  ia  littérature  de  rÉcosse,  M.  William  Tum- 
bull  a  fait  encore  plus  pour  ce  livre.  Non-seulement  il 
nous  a  généreusement  abaudonné  tout  ce  qu'il  avait  re- 
cueilli sur  le  même  sujet,  mais  encore  il  nous  a  constam- 
ment aidé  dans  notre  labeur,  en  répondant  à  toutes  nos 
demandes  avec  une  pooctuaiité  admirable. 

M.  Valletde  Viriville,  Tun  des  professeurs  les  plus 
méritants  de  l'École  des  Chartes,  M.  Lambron  de  Lignim, 
ancien  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
Id.  Germain,  notre  confrère  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  comme  dans  l'Université,  ont  mis  à  leur 
tour  le  plus  aimable  empressement  à  répondre  à  nos  ques- 
tions. Enfin,  M.  Ëdouard  Foumier,  que  Ton  ne  consulte 
jamais  eu  vain,  surtout  pour  les  temps  modernes  de  notre 
histoire,  nous  a  signalé  quelques  noms  écossais  qui  s'y 
trouvent  mêlés. 

Plus  près  de  nous,  M.  Jules  Delpit,  qui  s'occupe  avec 
une  si  louable  persévérance  de  l'histoire  de  la  Guienne,  et 
M.  Gustave  Brunct,  qui  .le  dispute  en  cunnaissaiiccs  biblio- 
graphiques à  son  homonyme,  Tautcur  du  Manuel  du  Li- 
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braire,  nous  ontooDstaroment  tenu  ouvert  le  trésor  de  leur 

érudition,  et  ie  deruier  n'a  |>as  reculé  devant  la  lecture 
atteoUve  des  épreuves  de  ce  livre,  qui  lui  doit  ainsi  un 
degré  de  correction  de  plus.  Et  puisque  nous  en  sommes  au 
travail  typographique  dont  il  a  viv  1  objet,  pourquoi  ne  le 
ferions-nous  pas  remarquer,  ne  fût-ce -que  pour  comparer 
les  presses  de  la  province  avec  celles  de  Paris?  Intime- 
ment associée  à  Ténidition,  la  typographie,  qui  lui  sert 
d^auxiliaire  et  d'interprète,  a  partagé  le  même  sort,  et  il 
ne  fallait  pas  moins  qu'un  éditeur  et  un  iuipriiueur  de 
province  pour  oser  entreprendre  et  pour  exécuter  d  une 
foçon  aussi  magistrale,  et  sur  la  simple  garantie  d*un  écri- 
vain inconnu  dans  les  revues,  les  Ecossais  en  France,  les 
Français  en  Eco$$e. 


RORDEAUX. 

r»e  (le  \a  Trésorerio.  n"  lît, 
1"  décembre  1861. 
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fmÊ/mM  é»  l'ÉcoMc  «u  mojen  Ige.  —  MauvaiM  répatâlion  qu'elle  afalt  rar  le  coniiiieat.  —  Pawto« 
proTrrbUte  An  RcosmIi  pour  le*  voyage*.  —  II*  ont  tii  fréqaeiMMM  CMfaMiM  a*CC  le«  Irlandais. 
—  Écaiaii  UImum  daw  l'B(Uaa  «t  4«w  tea  letUM,  4a  paaaafs  cbM  MU  aMMciraMM  a*  XIV*  al^ 
da.—  ATlIatsa  fcoaaaia  i  Ftria.  à  la  ee«r  de  Fmaee  et  A  h  eovr  4a  Bmrtocae,  an  tf*  atèdc.  —  Itaee- 
■allMicossdM  daus  le*  armée*  du  ino;rn  ige.—  Hospice*  aflrcl^*  aui  ÉcoiaaU  sur  le  roolineol.— Étudiant* 
leoiMli  à  l'ttDiferailé  da  Paris  i  ne  d'Ecosse  à  Paris  et  à  Dieppe.  —  Grand  nooibra  d'iadifidaa  a^pcMa 
cbaa  MM  fteat  «t  rBiaa*,  etc.,  an  XIII*  aMcla.  —  Lan  tenaaala  am  eraiaadaa.  —  Origtoa  kmcalaa  dtn 
l>OB  nombre  de  fjimitle»  éro^sii^f  ^.  —  Hiffusion  de  la  langue  françai^p  rn  Kio!iw.  —  Tmp>>rUlinn  de  moine* 
français  daaa  ce  paya  i  moiiics  ëoMuais  eavoyéa  A  Parla  pour  jr  étudier.  —  CbeTsIiers  erraala  f  enua  dn 

Aujourd'hui  cultivée  et  industrieuse,  TÉcosse  n'était  rien  moins 
que  telle  au  moyen  âge  :  aussi  jamais  armes  ne  fiirent  mieux 

parlantes  que  le  chardon  qui  fi^ire  sur  Técu  de  ses  chevaliers. 
Au  Xlll*"  sièclo,  //  [dm  Iniant  en  Escore  (Hait  un  dicton  passé 
en  proverbe  ^,  et  dans  le  suivant,  Jean  de  Meun ,  faisant  le  por- 
trait de  la  Faim ,  la  place  à  rextrémité  de  ce  pays ,  en  un  champ 

*  Crapelet,  Prwtrhci  H  4ieUmtpoputakm,  0te.,  p.  78,  7S.  —  U  dicton  reltlif 
à  la  |«ttvreté  des  ficoiMis  tuMstait  encore  du  tein|»s  du  cardinal  de  Richelieu» 
qui  y  fait  .illusion  en  parlant  de  r.onlon,  le  ninirti  icr  ilc  Walatein.  (Jféwo^e», 
Ht.        ann.  1684;  coUecUon  FetUot,  t.  XJLVill,  p.  U».) 
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pierreux  et  glacé,  où  rien  ne  crott^.  Ce  mauvais  renom  devait 

durer  longlonips  *. 

L  Ecosse  avait  encore  la  répulation  d'être  la  résidence  favorite 
du  diable,  d'avoir  du  moins  des  sorcières  en  communication  M- 
quente  avec  lui.  Juvénal  des  Ursins,  parlant  d*un  homme  qui 
chm'liait  les  iiiovciis  de  parler  au  prince  des  démons,  dit  qu'il 
reçut  le  conseil  d'aller  en  Écosse  la  Sauvage;  ''et  de  fait  y  alla, 
ajoute  rhistorien,  et  luy  fut  enseigné  une  vieille,  qu'on  disoit 
se  mcslcr  de  telles  besongnes.  A  laquelle  il  parla,  et  elle  luy  dit 
qu  elle  le  feroit  bien  3." 

L'épîthète  donnée  ici  à  TÉcosse  servait  à  désigner  la  partie 
montagneuse  du  pays,  appelée  sauva  (je  par  Froissart  et  généra- 
lement par  tous  les  écrivains  qui  en  ont  [larlé  ;  mais  le  portrait 
que  trace  le  chroniqueur  du  reste  de  la  contrée,  donne  à  penser 
qu^en  bloc  elle  ne  méritait  pas  une  meilleure  qualification  :  aussi 
ne  se  fait-il  pas  faute  de  signaler  les  Écossais  comme  des  sau- 
vages, ennenùs  de  toute  courtoisie  :  "  En  Escosse,  dit-il,  ils  ne 
virent  oncqiies  nul  homme  de  bien,  et  sont  ainsi  comme  gens 
sauvages  qui  ne  se  savent  avoir  ni  de  nulli  acointer;  et  sont 
trop  grandement  envieux  du  bien  d'aulrui,  et  si  se  doutent  (ap- 
préhendent) de  leurs  biens  i)erdre ,  c^u*  ils  ont  un  povre  pays. 
Et  quant  les  Ânglois  y  chevauchent  ou  que  ils  y  vont...  il  con- 
vient que  leurs  pourveances  (provisions),  s'ils  veulent  vivre,  les 

*  le  Roman  de  la  Rose,  éil.  de  Mcon,  t.  H,  p.  Ui^  v.  10186. 

*  Un  écrhrain  éeotnls  se  représentant  comme  nomellenient  erriTé  ptr  mer 
dans  son  paye,  a'éerie  à  la  vue  d*£dinbargli  : 

Quoi  !  c'est  ici  la  ville  (  qu'  ]on  disoit  an  tiuf 
De  glaçons  tHerncIs ,  «le  iiri^'c  rt  de  frimns» 
J'avoue  je  treuiblois  Uc  ce^  froids  trop  &cveres, 
Onfl  hlMt,  dtaeit-oa.  etsvier  iiin  ea  temt; 
Et  dans  l'Islc  de  France,  on  y  croit,  comme ca INtOt 
Qae  rEcone  ressemble  h  la  Terre  de  Fou. 

{Eioge  de  la  ville  d'Edinbotrg,  divisé  en  qoatrc  chants, 
par  teflear  de  Portât.  A Bitaftearg.cliK  R.  Plnalag, 
M.DCC.LII.,         p.  I,  f.  IS.) 

'  EiHnin  de  Charte»  VI,  etc.,  éd.  de  Godeftvy,  p.  155,  ann.  140S. 
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suivent  lousjours  au  dos,  car  on  ne  trouve  rien  sur  le  pays. 
A  grand'  peine  y  recuevre  Ton  (sy  procure-tron)  du  fer  pour 
ferrer  les  chevaux,  ni  du  cuir  pour  foire  haraois,  selles,  ni  brides. 
Les  choses  toutes  faites  leur  viennent  par  mer  de  Flandres,  et 
quant  cela  leur  défaut  (manque),  ils  n  ont  nulle  chose*." 

En  rapprochant  de  ce  passage  le  chapitre  où  Fécrivain  rapporte 
en  détail  **  comment  les  Escots  se  gouvernent  et  maintiennent 
quant  ils  sont  en  guerre*,"  et  le  récit  que  Brantôme  fait  tfune 
partie  de  chasse  donnée  au  vidame  de  Chartres,  en  Ecosse,  "au 
iin  fond  des  sauvages,"  pendant  qu'il  était  en  6tage  dans  la 
Grande-Bretagne',  on  comprendra  que  Paul  Jove,  qui  appdle 
aussi  les  Kcosî<ais  sauvages'^,  déclare  que  leur  pays  ayant  peu  de 
ports  et  de  bonnes  villes,  "et  portant  horreur  par  ses  forests  et 
froidures,  approche  peu  à  rhumanité  et  civil  entretien  du  reste 
des  autres  nations^."  Les  choses,  cependant,  avaient  changé,  s'il 
faut  en  croire  un  Éeessiiis  :  la  côte  de  la  mer  était,  en  plusieurs 
lieux,  très-fertile,  et  le  comté  de  Murray,  que  la  reine  Marie  de 
Lorraine,  dii^il,  appelait  hi  petite  France,  produisait  de  si  bon 
blé,  que  Jules  Scaliger  avait  dû  avoir  en  vue  le  froment  de  cette 
province,  quand  il  avait  parlé  de  la  bonté  de  celui  d'Écosse^. 

L'évèque  de  Nocera,  faisant  ensuite  le  portrait  des  enfants 
de  la  Grande-Bretagne,  les  représente  comme  **ayans  tous  les 
pemicques  courtes,  et  les  barbes  blondes  ou  rousses."  Ce  der- 
nier trait,  commun  aux  Écossais  et  à  Judas  Iscariote,  donna 
naissance  à  une  injure  usitée  au  XUl'  siècle,  celle  dEsan  pelez, 

<  Frois»art,liv.  U.ch.CXXVIII,  aiin.  1385;  éd.  du  Panih.Hit.,  t.  II,  p.  314, cul.  2. 

•  lUd.,  Uv.  I**,  part.  1'%  eli.  XXXIV,  «on.  ISS?;  1. 1,  p.  tS,  col.  1. 

s  Des  CourtmneU  fnmçma,  ch.  IX.  (OEnerw  tomfUi»  4e  BmUôm,  édit.  d« 

Pntifh.  un.,  t.  I,  I».  fi61,  col.  1  ) 

•  Hisloire  de  Vnolo  Jovio,  trad.  de  Dénia  Sauvage.  Paris,  MX.XXXl.,  ïd-IqUo, 
J»v.  XLU;  l.  II,  ji.  558,  G. 

»  Uv.  XI;  (.  I,  p.  194,1. 

•  Robert  Mentet  de  Salmomt,  IRffoire  d«$  tnuNet  d$  ta  Grande-BrHagne,  etc. 
A  Paria,  M.DCLXI ,  in-foUo,  Uv.  IV,  p.  SU. 
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Un  trouvère  du  temps  k  met  dans  la  bouche  de  Renard ,  qui  la 

mérite  bien  autrement  que  le  grillon,  au(juel  elle  s  adresse', 
tandis  qu'un  autre  trace  un  portrait  effroyable  du  peuple  d'Au- 
neguie,  sans  doute  d'après  les  récits  qui  oouraient  des  ravages 
et  des  horreurs  commis  par  les  Écossais  d'Angus  sur  la  frontière 

anglaise*. 

A  la  même  époque,  Tun  de  nos  rois,  parlant  à  son  tils  aîné 
en  une  grave  maladie  quMl  eut  k  Fontainebleau,  **lion  fib,  lui 

disait-il,  je  le  prie  de  te  faire  aimer  du  [>ruple  do  ton  royaume; 
car  si  tu  devais  mal  le  gouverner,  j'aimorais  mieux  quun  Éi  us- 
sais  vint  dÉoosse  et  régnât  à  ta  place Là  dessus,  le  plus 
savant  des  commentateurs  du  bon  sénéchal  de  Champagne  feit 
Tobservation  suivante  :  "le  ne  s<;ay,  dit-il,  si  le  sire  de  Join- 
ville  parle  ici  des  Ëscossois  comme  des  peuples  très-éloignez  de 
France...  ou  bien  s'il  a  voulu  marquer  i'humeur  de  cette  nation 
qui  se  plaisoit  tellement  aux  grands  voyn^^es,  quil  n'y  avoit 
pres((ue  point  de  roytumies  ou  ils  ne  se  répandissent  en  grand 
nombre."  Du  Gange  énumère  ici  cinq  ouvrages,  ou  recueils  de 
monuments  du  moyen  âge,  qui  témoignent  de  Thumeur  errante 
des  Écossais,  ou  attestent  "qu'en  presque  tous  les  endroits  de 
la  France  il  y  avoit  des  hospitaux  fondez  pcjur  eux*."  J'ouvre 
le  premier  de  ces  ouvrages,  et  j'y  vois  nettement  signalée  cette 
passion  proveii>iale  des  habitants  du  nord  de  la  Grande^retagne^, 

*  Roman  du  Rennrt,  l'd.'dc  M<M.n,  t.  I,  p.  301,  v.  3Iiî. 

•  i.  Bodel,  la  Chanson  des  Saxons,  l.  Il,  p.  74,  v.  7  — Jordan  Fanto$me, 
CkronMe,  etc.,  p.  137,  not.  A  la  p.  76,  v.  4695. 

>  EMrê  dê  S.  Umts,  édit.  da  Lourre,  p.  4, 6. 

*  Observalions  sur  VHistoin  de  S.  Ltmift,  p.  M,  U.  —  Clon.  de  du  Ùmfe,  édit. 
in-4%  t.  VU,  p.  858,  col.  1. 

•  Vous  saurés  qu'on  dit  en  iirovcrbe 
Que  d'EicotMii^  de  rats,  de  poux... 
Ceux  qui  voyagent  juMpi'aa  beut 
Dn  monde,  en  rencontrent  partout. 

(Pierrele  Jplle, /'"xTf/ir/ofl     la  rllk  d'Am$tfriam,Ht. 
A  AiMtcfdaa,  Tin  M.DC.LXVI.,  ia-lt.  p.  S5.) 
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à  proiM>s  do  l'un  d'eux,  guéri  par  saint  Gai  ^  Plus  loin,  dans  lo 
même  recueil ,  je  trouve  encore  deux  Ëcofisaises  redevables  d*une 
feveur  pareille  à  rintercesBion  d*uii  autre  saint*,  établi  sur  les 
bords  du  Rhin.  Ces  diverses  mentions ,  comme  le  vocable  de  Tun 
des  couvents  de  Raiisbonnc,  sur  lequel  il  existe  un  travail  d'un 
architecte  contemporain  suffisent  pour  nous  apprendre  qu*aa- 
trefois  les  Écossais  se  trouvaient  en  grand  nombre  en  Allemagne, 
où  ils  Hionaient  une  existence  nomade  ^,  et  sans  doute  peu  ho- 
norée^. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dans  la  quinzième 
des  formules  de  Baluze,  on  voit  sur  leur  compte  la  trace  d'une 
inculpation  transportée  depuis  aux  Gascons*. 
Les  Écossais  qui  en  étaient  1  objet  méritaient  encore  pis,  s'il 


<  VUaMMkae.S,Gam,VbAï^p.i7,(Aclatimet.ùrd.S.Bmed.,tnc.  II,p.287.) 

*  ÊÊirae.  S,  GoaHs  eon/l,  cap.  XV  et  XXXI.  (MéL, p.  «tS,  SS7.) 

*  Essai  historique  et  critiqw  sur  l'église  et  le  couvent  de  Saint-Jacqun  in 
Ero.?svi(<: ,  rtr.,  par  K.  (irillc  do  Beiizolin.  Paris,  1H35,  in-8".  Cf.  Wipii!.  Hum!  a 
SulUeiiuius,  MetropoUs  Salisburgensîs.  Iiigubtudii,  aiinu  M. D.LXXXU.,  in-folio, 
p.  S66-S6S.  Grtto  maison  est  toujours  occupée  par  dM  tcMsais,  tandis  «{ue 
edles  qui  appartenaient  à  ces  ètranfers,  à  Vienne  et  k  Nuremberf ,  lenr  ftirent 
enlevées  au  WII*  siècle  :  ^  Item  Wyennœ  in  monasterio,  dicto  ad  Scotos,  ci  Nuni- 
horpa»  ail  S.  -F^riilinm,  Sroti  ejiciiintur,  et  Alemanni  instituuntur."  {Andréa'  llnlis- 
bonensis  et  Jo.  Chrnftii  Chrouhon,  A.  1).  MCK-COXVIl;  apud  Gcorg.  Eccard.,  Cor- 
ptu  historicum  medii  œvi,  etc.  Lipsio;,  aniio  M  DCG  XXIII,  in-rolio,  1. 1,  col.  2149.) 

*  msf.  s,  RuiàerH,  etc.,  cap.  II;  ap.  Canitinn,  Thésaurus  mmmmmt,  eocl.  H 
hist.,  etc.,  ed.  J.  Basna^,  in>folio,  t.  III,  pars  II,  p.  319.  —  On  lit  au  ch.  1''  que 
le  saint  évôquc  de  Saltzbur^,  suivant  une  ancienne  tradiUoa,  descendait  delà 
famille  royale  de  France  cl  des  ducs  d'Écosse, 

*  Dcinpster  {Hist.  eccl.  gent.  Scùt.^  lib.  Y,  p.  254,  n»  465)  et,  d'après  lui, 
C.  Macheosie  (the  Lhes  and  Charaetm  of  thê  mo$f  mHbmt  Writm  ofth$  Seoti 
NtMwHt  etc.  Edinbnrgb,  170S*171t,  in-fblie,  vol.  I,  p.  tSS)  invoquent  la  chronique 
de  Saint-Jacques  de  Vfirtbnrg  par  Trithèmc,  pour  attribuer  à  Eugène,  abbé  de  ce 
monastère,  un  traité  en  un  livre  intitulé  :  Eshortationes  ad  peregrinos  Scotos; 
mais  si  un  pareil  ouvrage  a  jamais  existé,  on  peut  assurer  qu'il  n'en  est  pas  dit 
un  mot  dans  le  Compew^m  brève  fundationis  et  refomuUionis  monasterii  S.  Ja- 
eoU,  etc.,  qui  remplit  les  pages  du  volume  intitulé  :  Jomrnb  TrUhemU  Opéra 
pia  et  spiritualia,  etc.  Moguntia^,  IfiOl,  in-folio,  et  qui  a  vW-  réimprimé  par 
J.  P.  Ludewig,  dans  ses  Gcvhichisrhreilier  von  detn  Dis<  hofsthum  W'ùrzbitrg. 
Frani  krurt,1713,  in-f",  p. '.•*.>3-l00l. — Eugène,  troisième  alibé  de  Saint-Jacques, était 
vraisemblablement  irlandais,  comme  le  premier,  dont  Trithcme  dit  :  Macarius, 
naUooe  Scotm,...  de  Bibemia  venit  in  Pranciam  Orienlalem.''  (Q|Mra pia,  p.  4.) 

*  Copifutoria  regum  Fhmeofwm,  ed.  Stepb.  Balnsio,  t.  II,  col.  M6. 
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est  vrai  que  nombre  d'entre  eux  se  donnaient  pour  évôques  et 
conféraient  ainsi  les  ordres.  On  n^en  saurait  douter  après  avoir 

lu,  dans  la  collection  de  Baluzc  et  ailleurs,  les  règlemcuts  faits 
à  ce  siyet  par  TautorHé  ecclésiastique  et  civile^. 

Il  est  juste,  cependant,  de  faire  observer  qu'au  moyen  âge  on 
confondait  fréquemment  les  Écossais  avec  les  Irlandais,  leurs 
voisins.  Cest  ainsi  qu'un  écrivain  célèbre  du  LV  siècle,  qui  vécut 
éL  mourut  en  France^,  est  indiâéremment  surnommé  Seat  ou 
Erigène,  du  nom  latin  de  sa  patrie',  et  que  Jean  Bodel,  parlant 
de  Gilemers  TEscot,  l'un  des  vassaux  de  Charlemagnc,  ajoute  : 
"Sire  fu  de  lllandc,  une  terre  où  mers  clot^"  On  sait,  au  reste, 
que  ce  n'est  qu'au  XI'  siècle  que  TÉcosse  a  commencé  à  être 
désignée  par  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui*. 

Écossais,  Irlandais,  tous  trouvaient  chez  nous  une  bienveil- 
lante hospitalité.  L'auteur  de  la  vie  de  saint  Faron,  évoque  do 
Meaux,  nous  appr^d  que  le  bienheureux  faisait  bon  accueil  aux 
pèlerins  anglais  et  écossais*.  Nous  savons  qu'il  en  venait  au 

*  CapU^reg.  Franc,  1. 1,  col.  1169,  n"  L\V;  t.  H,  col.  743,  1215, 12i6. 

*  Voyez,  sur  lui,  rcxrcllciite  U.oie  de  notre  collègue  Sainl-Ueiu''  Tailiautlior,  et 
Vnht.  liltrr.  de  la  hnuce,  t.  V,  p.  —  T.  VI ,  p.  nu  ht  un  article 
cuitsucré  ù  un  autre  Irlandais,  Duncan,  qu'à  son  nom  ou  iircndrail  pour  Lcos.sais. 

*  Fid^  à  ses  habitudas,  Demptier  {HM,  «ocl.  g»U.  Seot.,  p.  42}  et  tout  les 
histortens  ècouais  qui  Tont  pris  pour  guide,  n*ont  pas  manqué  de  donner  Jean 
Scol  à  leur  pays.  De  leur  rAté,  les  écrivain»  anglais  et  irlandais  l'ont  n'-clamé 
comme  leur.  Le  point  semble  décidé  en  faveur  de  ces  derniers.  —  Pareille  contro- 
verse a  eu  lieu  pour  Duns  Scott,  déllnitivcnient  adjugé  à  l'Écosse.  Voyez  sur  lui 
Wadding,  5crip/ores  ofdliiii  Minorum,  p.  117-1S9;  Irving,  theUv»oftheSc(h 
fjjft  Fotli,  ete.  Edinburgh,  1810,  in-8*,  vol.  1,  p.  S8-i7.  On  Usait  sur  son  tom* 
beau,  4  Cologne  : 

Srotia  mcgenuil,  AnRlia  sosropit, 
Gailia  edocuit,  Germanu  tenet. 

*  La  ChamoM  des  Saxons,  1. 1 ,  p.  80.  —  Il  est  vrai  que,  sur  trois  manuscrits, 
deux  portent  Harlande,  BotUmd»;  mais  nombre  d'autorités  citées  par  du  Cange, 

au  mut  Scoli  de  son  Glossaire,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  véritable  leçon. 

'  Jaculi.  l  sser.,  lirUnnnicarum  eccletianun  AnliquUales,  etc.  Dublinii,  anno 
eu  l.K".  \XXIX,  in-i",  p.  73i. 

"  Vita  S.  Faronis,  cap.  XtiV,  XCVl.  {Acta  sam  t.  ord.  S.  Bened.,  sxc.  Il,  p.  618.) 
—  Plui  loin,  p.  786,  se  trouve  une  note  sur  les  liospiccs  d*£cos8ais  ches  nous. 
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tombeau  de  saint  Waast*;  il  dut  en  venir  souvent  à  celui  de 

&iint  Fincre,  fils  d'Eugène  IV,  roi  trÉcosse,  ennite  à  Meaux, 
mort  le  30  octobre,  dans  le  Vli'  siècle',  et  au  tombeau  de  saint 
Furoe,  patron  de  Péronne,  pareillement  issu  de  race  royale*. 
C'est  ainsi  que  saint  Gibrien,  né  en  Écosse,  était  venu  à  Reims, 
attiré  par  la  réputation  de  saint  Remi^.  11  resta  en  Cliampagoe 
et  vécut  en  ermite,  comme  saint  Blier  ^. 

Nombreux  sont  les  Écossais  qui,  à  ces  époques  reculées,  vin- 
rent chez  nous  et  jetèrent  de  Téclat  dans  TÉglise.  Je  noiiinicrai 
Ht'lio,  cvèijue  d\\ngouléaie^,  Aiidré  Clément,  cité  par  le  Moine 
de  SaintpGall  comme  ayant  enseigné  les  lettres  dans  la  Gaule  ^, 
et  Jean,  d*autres  disent  Michel,  évécpie  de  Glasgow,  qui  séjourna 
un  certain  toiii|)s  dans  notre  pays ^,  Richard  de  Saint-Victor',  et 
un  autre  Michel,  plus  célèhre  queux  tous,  Michel  Scott,  dont 
font  mention  Dante    et  Boccace^^,  et  qui  dut  à  Tétude  des 

1  Mirnr.  S.  V«Mi,  cap.  Vil.  (Àcta  «Md.  arâ.  S*  Bmed,,  nm.  tV,  pan  1, 

p.  601,  Mz.) 

'  BoUand.,  Acta  sanct.,  30*  die  Augiuti,  p.  598-616.  —  Lcsla^us,  de  Origine, 
morihui  «f  nbtu  guHt  Seotamm,  ed.  1675,  lib.  IIII ,  p.  149.  —  D.  TomsaiiiU  do 
Ptettis,  Bùtaln  é»  réglke  ée  Mmnm,  etc.,  liv.  I,  eh.  LIV-LXXI  ;  1. 1,  p.  58-60, 
•(  not.  XIX,  p.  682-684.  —  Hist.  Htt.  de  la  France,  t.  XIV,  p.  633.  —  Dans  un 
autre  endroit,  p.  161,  I.esly  parle  de  S.  Viron,  évoque  originaire  d'Écos$e,qui 
devint  confesseur  de  Pépin,  avec  le  secours  duquel  il  fit  bâtir  le  monastère  de 
SainUPierre,  en  Pranconie. 

*  A^a  umtt,,  lanvarU  tonivs  II,  p.  85-55. — KeiUi,  on  JUMorinil  CÊaétogme  of 
the  Scotlish  Bishops,  éd.  Russell,  p.  875. 

*  s.  Gibrien  avait  six  frères  et  trois  sœurs,  qui  passèrent  avec  luienCatlie. 
Voyex  le  recueil  des  Roll.indistcs,  t.  II  de  février,  p.  58-55. 

*  Actasanct.,  il  Juu.,  p.  472-474. 

*  Ckmdetm  S.  Maxent,,  ap.  Labbe,  Nova  BtbUotkeea  mamuer^.  If6r.,  t.  Il, 
p.  185. 

»  Bec.  des  hist.  des  Gaules,  etc.,  t.  V,  p.  107,  B.  Voyez  eneore  FWo  W^hU, 
dans  les  Acta  sanct.  ord.  S.  Bened.,  sjcc.  IV,  pars  I ,  p.  275. 

keilh,  an  hislnr.  Cotai,  of  the  Scott.  Bisht^s,  p.  231.  —  L'auteur  cite  le 
carlulaîre  de  Melraee  et  Stvbe,  Adm  Ami.  Stor.  Voyei  le  recueil  de  Twyt- 
den,cel.  1718, 1.90, 86. 
»  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XMI,  p.  472-488. 
Divina  Commedia,  rinferno,  cant.  XI,  v.  115-117. 
Il  Decamerone,  jora.  VlU,  nov.  II. 
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mathématiques,  à  laquelle  il  se  livra  à  Paris,  le  renom  de  sorcier 
dont  il  a  si  longtemps  joui  *. 

Sans  doute,  il  venait  aussi  de  ees  étrangers  pour  exercer  les 
arts  dont  la  pratique  les  avait  rendus  fameux,  comme  une  espèce 
d*ouvragc  de  charpente  dont  parle  saint  Bernard*,  et  le  travail 
mentionné  pr  Gibert  de  Monlreuil^.  Je  n'ose  lijoiiler  la  musique, 
la  peinture,  la  sculpture  et  la  calligraphie,  ne  connaissant  pas 
d'artistes  écossais  chez  nous  antérieurement  au  XIY*  et  au  XV* 
siècles,  époques  où  Ton  trouve  Nicolas  d*Éoo6se  et  Robert  TÉcos- 
sais  libraires,  c'est-à-dire  sans  doute  éerivains,  à  Paris  en  liJi24*, 
deux  hommes,  joueurs  de  guiteme,  du  pays  d'Ëscosse,  qui  vont 
par  paSs  portans  nouvelles  de  la  destruccion  des  Turcs etc., 
"Jehan  Fary,  natif  tfEscosse,  ménestrel  du  roy  nostrc  sire®," 


*■  Jeh.  Bibnis,  Seriptorum  iUitsMum  M^orU  Brytamim...  Catalogus,  etc., 
cent.  IV,  <Bap.  LXVH,  p.  SM,  9SS.  —  Bubra»,  ffitf.  tmfo.  Parti.,  t.  Ht,  p.  701,  70t. 

'^Edinburgh  Magasine,  etc.,  January-JuDe  18Î0,  vol.  VI,  p.  49i-i99,  ol  vol.  VM, 
p.  9D-10i,  elo.,  etc.  —  Des  notices  consacrres  à  .Miclicl  Scott,  cl  elles  sont 
trop  nombreuses  pour  être  toutes  nienliontiées  ici,  les  lieu.x  jilus  satislaisiiiiles 
sont  celle  de  M.  Daunuu  {Hist.  lUt.  de  la  Fr.,  t.  X\,  p.  43-51)  cl  celle  de  T^tlcr 
(IlM9  ofScMUk  Worthie»,  etc.  Undon  :  John  Murray,  MDGCCXXXIIt,  iiMl, 
vol.  I,  p.  06-128),  qui  dispensent  par&itement  de  recourir  aux  autres.  —  L'une 
d0  C6S  dernières  années,  M.  H.  H.  Milman  y  a  ajouté,  en  publiant  dans  le  premier 
tolume  des  mélanges  de  la  Philohihhn  Sorieltj  (London,  1854,  petit  in-i"),  uu 
morceau  intitulé  :  Michael  Scott  alnwst  an  Irish  Archbishop. 

*  Dû  VUa  S,  Maiaehiœ,  cap.  VI,  n*  14.  (S.  Bernardt,..  Opora,  vol.  I.  Piwit, 
11.DCC.XIX.,  in -fol.,  col.  671,  B.)  —  Hos  loin,  cap.  XXVUl  (cd.  691,  A),  on 
trouve  Srotus  |)<tiir  Ilihn'nus. 

'  linninu  de  lu  Mniritc ,  p.  89,  v.  17fi8.  —  Le  passage  du  trouvère  picard  en 
rappelle  un  autre  d'une  lettre  de  Catherine  de  Médici»,  dans  lequel  il  est  question 
d'm  tovr  de  bonnet  exécuté  par  lehan  d'Écene.  (Ht.  de  la  BiM.  imp.,  n«  71B9*'*., 
M.  69.) 

«  Bulipus,  AïMoHa  univfrsilatis  Parisiensis.  etc.,  VI  sec,  t.  IV,  p.  204,  279.  — 
Ces  deux  fonctionnaires  de  l'université  sont  appelés  Sicolam  de  Scotin,  et  Robcrius 
*  5co(i,qui  peut  signiQer  Robert  l  Escol. —  On  voit  plus  loin  dans  le  nième  tome  IV, 
p.  8t7  et  908,  qu'en  1352,  il  y  «vait  parmi  les  représentants  delà  nation  d'AUe- 
magne,  au  moins  trois  individus  appdés  Scotet. 

■  Louis  et  Charles  â^Orléam,  etc.,  par  A.  Champoilion<^geac.  Paris,  1644, 

in-fi",  2»  part  ,  p.  .181 . 

^  Les  Mirnrics  de  Madame  sainte  Kfifhct  iur  de  Ficrbons,  etc.,  |>ulil.  pnr  M.  l'abbé 
J.-J  ik)urassé.  Tours,  M  D  CGC  LViil,  iu-lG,  mir.  XWVllI  (auu.  i44ti),  p.  98. 
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et  deux  Kcossiiis,  i^'iiilivs  et  Uulleurs  d'imaj;(^s,  au  service  du 
duc  de  Bourgogne  vers  le  milieu  du  XV*  siècle  ^. 

On  verra  combien,  dans  le  précédent,  les  bandes  qui  désolaient 
la  France  comptaient  d'Ecossais  dans  leur  sein.  Nous  ne  pou- 
vons que  supposer,  d'après  un  ancien  texte,  que  de  tout  temps 
il  y  avait  eu  de  ces  mercenaires.  Charles-Martel,  maïaçant 
Gérard  de  Rossillon,  nomme  les  Eseotz,  parmi  ceux  quil  se 
tlatte  de  C4^nduirc  en  bataille  contre  lui*.  Ce  n'est,  il  est  vTai, 
qu'un  récit  de  troubadour;  mais  les  cotereaux  qui  désolaient  le 
Berry  en  ii^',  ne  devaient-ils  pas  leur  nom  au  grand  nombre 
d'Écossais  qui  se  trouvaient  dans  leurs  rangs?  Leur  chef  lui- 
môme,  nommé  Martin  Alisai  par  un  écrivain  du  temps  de 
Charles  VU,  et  Martin  Lisay  dans  une  traduction  contemporaine 
de  son  mémoire^,  ne  serait-il  pas  un  membre  de  la  grande  fa- 
mille écossaise  des  Lindsay,  plutôt  que  le  chef  basque  désigné 
ailleurs  sous  le  nom  de  Martin  Aryaïa  '^,  ou  un  individu  natif 
de  Lissay  en  Berry,  de  Lissey  en  Lorrame,  ou  de  Lissy  en  Brie? 

Tous  ces  Scois,  dont  certains  voyageaient  sous  Thabit  ecclé- 
siasti(jue  en  dciiiaiidaut  l'aumAne^,  avaient  cIk'z  nous  des  hos- 
pices, OÙ  ils  trouvaient  comme  une  patrie^.  Sans  doute,  ce  n'est 

<  ComplM  de  1467  et  1468,  rapportés  i»ar  M.  de  Laborde  dans  la  Dud  de 

Bourgogne,  S'  part.,  l.  H,  |>.  3:?"),  n"  1170,  et  y.  366,  n"  1785. 

«  r.nnnldc  Rouftiflon,  r  tr.  A  l'.iris,  MDC.Cr.r.VI ,  iii-H,  p.  5,  v.  25. 

'  Uigord.,  de  Gcst.  phil.  Aug.,ii\K  D.  IJomiuct.  {Hec.  des  hist.  des  flriulcs,  etc., 
t.  XVn,  p.  11,  C,  D.)  —  Guill.  Brilon.  Ariuor.,  Philipp.,  \ib.  I,  v.  725.  {Ibid., 

p.  m,i>.) 

«  Vallrt  «le  ViriviUc,  NotketiÊr  Robert  Btondet.  etc.  {Mémoint  de  la  Société  dn 
Antiquaires  de  Tsnrmnndie,  vol.  XIX,  Cacn,  1851,  iii-l",  p.  195,  196.) 

5  ÎV'tr.,  Vall.  Ccrn.  mon.,  Ilist.  Alb.,  ad  .inii.  lill.  (  Hec.  des  hist.  des  Cau- 
les,  etc.,  t.  XIX,  p.  53,  C,  E;  65,  E;  66,  A.)  —  Le  chevalier  espagnol  de  Pierre 
de  Vanx-Cernai  ne  ponrrait-il  pas  être  le  même  que  le  provençal  Algais  nemmé 
par  Mathieu  Paris  sous  l'année  1196?  (fllsf.  mt^or,  ed.  Lond.,  1640,  p.  ISt,  1. 24.) 

*  Reoepta  et  expenn  mno  X.CC.XXXIin.t  art.  II.  (ff«e.  dos  M$t.  dm  Oaulee, 
t.  XXI,  p.  230,  n.) 

'  Capi7.  reg.  Franc,  cd.  St.  Haluzio,  t.  Il ,  col.  713,  761.  —  Gloss.  tned.  cl  inf. 
Lot.,  t.  III,  p.  70Î,  col.  3,  v  nospilalia  Scotorum,  et  t.  VI,  p.  liG,  col.  8, 
Scotl  POFOgfM» 
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pas  dire  beaucoup,  quand  on  songe  à  quel  point  la  misèie  ré- 
gnait dans  leur  pays;  mais,  par  cola  nii^me  quelle  ne  les  avait 
point  liabitués  à  l)eaucoup  de  bicn-î'lrc,  ils  no  (jouvaienl  que 
bénir  une  charité  qui  avait  ménagé  des  asiles  à  leur  pauvreté. 
Bien  que  le  mot  écot,  asses  ancien  dans  notre  langue*,  semble 
emprunté  du  nom  de  leur  nation,  il  semble  fort  probable  qu'ils 
n'avaient  rien  à  payer  dans  ces  maisons. 

Une  catégorie  d'Écossais  asses  nombreuse,  les  étudiants  qui 
venaient  chercher  fortune  intellectuelle  à  FuniversHé  de  Paris, 
y  trouvaient,  sinon  une  liospiUilité  aussi  complùtc,  du  moins 
des  bourses  qui  permettaient  aux  moins  fortunés  d'aborder  la 
carrière  ecclésiastique.  Leurs  noms,  conservés  dans  les  registres 
et  ailleurs,  montrent  qu'ils  appartenaient  à  toutes  les  classes  de 
la  société,  et  i)euYent  être  comparés  avec  ceux  des  prélats  et  des 
autres  dignitaires  de  l'église  d'Écosse,  à  partir  du  XiV*  siècle. 
Le  nom  de  rue  étÉcom,  donné  après  1313  à  la  rue  du  Chaudron, 
(liiiis  la  paroisse  Saint-Hilaire*,  semble  indiquer  que  c'est  là 
ôurtout  que  se  logeait  cette  classe  detudiants^,  tandis  que  le 
même  nom,  à  Dieppe,  n'est  qu'une  trace  de  la  halte  qu'y  faisaient 
autrefois  les  Écossais  pour  se  rendre  en  France  ou  retourner 
dans  leur  pays*.  Nous  ne  savons  à  (juelle  oecasion  la  rue  do 
rÉpée  di!AM)S8e,  à  Orléans,  a  reçu  ce  nom;  muette  au  siyct  do 

*  Le  Roman  àn  acMitiras  de  Fr9gm,  p.  lit.  — >  Le  ChavoNar  «t  Ucm,  dant  le 

Mnbinoffùm ,  part.  H,  p.         rnl.  l. 

*  C.rr.tiKl ,  Paris  sous  VhiUjipr  le  Bel,  p.  333. 

9  Dans  la  secundu  moitié  du  XV i<-  siècle,  les  deux  fils  aînés  de  David  d'Ëdzell, 
neuvième  comte  de  Crawrord ,  ayant  été  envoyés  à  Paris  sous  la  conduite  de  John 
Lawson,  qui  lUt  plus  tard  collègue  de  John  Knox,  se  logèrent  dans  la  rue  des 
Carmes,  près  du  colléjîc  de  ReiiiT:,  f,  I  ciiseljîne  de  la  boule.  (Lord  Lindsay,  Lires 
oflhe  Lindsnys,  etc.  Lon.lon,  isi't,  iii-S",  ch.  XIII.  sf»  t.  I;  t.  I,  p.  3:U.  332  ) 

*  La  rue  d'Kct>ssc  osl  ii'uuuuc  dans  V  Estimation  générale  des  fonds  perdus  pour 
les  places  publiques,  du  23  juillet  1697,  p.  3.  {Recueil  général  deié^i,,,  Amnes 
en  faveur  des  habilans  de,.,  Dieppe,  etc.  A  Dieppe,  M.DCC,  peUt  in-folio.)  — 
Appelée  en  iWkvkum  Vadorum,  elle  portait  encore  en  1520,  à  ce  qu'il  parait, 
le  nom  de  nie  dos  Wécs  ou  dos  Cucz  :  "  La  rue  dos  Vuoz  ou  fiur/,  dit  un  écrivain 
de  la  localité,  ù  l'année  1558,  a  esté  appellcc  la  rue  d'Ëscosse,  ù  l'occasion  des 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION.  11 

rorigine  d*une  famille  orléanaise  du  nom  de  Sluard,  la  tradition 
locale  attribue  celui  de  la  rue  au  séjour  que  firent  dnns  cette 
ville,  en  ditfércnts  temps,  les  trouâtes  écossaises  au  service  Uc 
la  France  ^ 

Outre  ces  Écossais  de  passage,  il  y  en  avait  ches  nous  un 

grand  nombre  d'établis  depuis  plus  ou  niuins  lon^lemps,  dont 
le  surnom  inditiuait  la  patrie  première.  A  Paris  seulement,  on 
trouve  dans  le  Livre  de  la  Taille  pour  i29â,  près  de  soixante 
individus  des  deux  sexes  et  de  tout  état,  appelés  Eseaz,  VEscoi, 
l'Esquol,  Scot,  l'Ksrote,  d'Esroz^y  nom  dont  une  famille  de 
Lorraine  anoblie  en  1554^,  et  deux  vieilles  maisons  italiennes^ 

EwoMoit,  qui  vinrent  depuis  à  Dieppe,  el  clioisimil  cette  rue  pour  y  demeurer, 

et  y  dt^bltcr  une  graïule  quanlilà  ric  petites  serpes  de  leur  pays.**  {Les  Anliquites 
et  Chroniques  dr  in  ville  de  Dieppe,  par  le  prtHrc  Asseline;  IfiSS.  Ms.  de  la  Bibl. 
de  celle  ville.)  L'uuleur  ajoute  en  note  :  "  Vuez  vient  sans  doute  du  ntut  latin 
vadim,  qui  signifie  un  gué,  ou  un  lien  dont  Tenu  peut  eitre  poMie  &  pied  »ec, 
eelon  qu'il  a  esté  dit  sur  l*an  1S81."  Ne  vaut^il  pas  mieux  expliquer  ce  nom  par 
les  toedesou  gfUfdM  originairement  débitées  ou  employées  à  la  teinture  dans  rette 
rue,  où  le»  marchands  d'élofTes  d'f">cf>sse  avaient  san?;  doute  l'haliitutle  de  deseendrc 
[HUir  être  plus  à  portée  de  les  faire  teindre?  A  Saint -Denis,  prés  de  Paris,  il  y  a 
une  place  qui  est  encore  appelée  le  marché  aux  guédes,  nom  assez  mal  compris, 
s*il  est  vrai  que  Tèerivain  du  tableau  indicatif  des  rues  ait  teril  martM  aux  gué- 
très.  ( Roquefort,  Gfoin^  de  la  langue  romane,  t.  II,  p.  740,  col.  2,  au  mot 
W'ede.  —  Du  Canpe,  Glon't  incd.  ctinf.  Int.,  v"  Giinisdium,  Gueda,  t.  Iil,p. 578, 
col.  1,  583,  enl.  3.  —  Orrfô/i»        Unis  de  Fr.,  t.  \VI ,  p.  539.) 

*  Vergnaud-Roniagnési,  iJiidiaileur  Orléanais,  etc.  Orléans,  1827,  in-8»,  p.  i9i. 

*  Paritt(mPkiHpp9ÎeBeî,p&89im.—  R€e, Hexp. am.  Jf.CC.XA*Jr////.,art.VI. 
( ffee.  des  hi$t,  det  Gaules,  etc.,  t.  1X1,  p.  S48,  F.)  Itauis  le  siècle  suivant,  on 
trouve  un  Ttiennc  Srot,  chanoine  de  Saint-André  de  ChAteaudiin.  [Cotoicgut  dU 
orchires  dr  M.  le  hnrnn  de  Joursnnrnull ,  t.  II,  p.  iSi,  u  '  ^2i'>.) 

*  Les  Lcsco.*sois,  <iui  tigurcnl  au  I\obiliaire,  ou  armotial  général  de  la  Lorraine 
et  du  Bmnck,  etc.,  par  D.  Ambr.  Pelletier.  Nancy,  M.D.CC.LV1II.,  in-Iblio,  1. 1, 
p.  485.  —  nus  loin,  p.  7i8,  l'auteur,  parlant  d'un  certain  Nicolas  Butant,  d'une 
famille  étaMie  à  Sainl-Miliiel ,  qu'on  prétendait  issue  d'une  maison  noble  d'An- 
plelerr*'.  dit  jirit  en  15«î7  îles  lettre!*  de  noblesse,  "  |-,ir  la  di(lit:ullé  qu'il  cul 
sans  doute  de  retrouver  ses  anciens  titres,  el  pour  jouir  des  privilèges  et  prérug.i- 
Uves  de  la  noblesse  du  {lays,  comme  quantité  d'autres  qui  étoienl  dans  le  même 
cas,  ont  fiiit  dans  ce  tems  là."  —  Ursule  ou  Nicole  Lescossois,  femme  d'Alexandre 
Lescuyer,  nommée  p.  4S8,  et  Marie  l'Kcossois^  femme  de  Loub  Mithon,  conseiller 
du  roi ,  trc^orier  général  des  jrardt-s  suisses  et  (rf>ii|n><!  étranfjéres  au  serviee  de 
Fraiirc  \fr>  IfiSO  (d'Hozier,  Armoiial  général  de  t'inw  e.  <-te.,  t.  111 ,  reg.  Il ,  arl. 
Oiraud  de  Cresol,  p.  3),  étaient  sans  doute  de  la  mcuio  lamiUc.  —  Les  Lescossois 
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Tune  (le  Gôncs,  Tautrc  de  Plaisance offrent  des  njuivalonts; 
et  dans  la  liste.des  chevaliers  de  la  suite  de  saint  Louis  pour  la 
croisade  de  Tunis,  fen  vois  un  surnommé  d'Eseaz^y  et  Hugues 
d'Ëcosse,  oncle  de  Fun  de  nos  compatriotes,  Jean  de  Bussey*. 
Ce  Hugues  était-il  Écossais?  On  en  peut  douter;  niais  il  est  cer- 
tain qu'à  la  suite  d'une  ambassade  envoyée  en  Écosse  par  saint 
Louis,  sur  le  point  de  partir  pour  la  croisade,  il  lui  vint  des 
auxiliaires  de  ce  pays  sous  les  ordres  de  Patrick,  sixiùme  comte 

portaient  :  d'asur,  au  chevron  d'or,  accompagné  de  troU  Aucet  de  léopard  d'argent, 
deux  en  chef  et  une  en  pointe,  et  ponr  eimier  deux  pennes  de  Téeu  itsantes  d'un 
torlî  d'or,  d'aïur  et  d'argent  (N*  I). 

N*  l.~LE8C0$S0IS. 


De  la  Roque  cite  un  cuiUrat  passe  devant  Pierre  Lcscossais,  notaire  ù  Poitiers,  le 
tO  décembre  ii4S.  (Fnmvei  de  VMdnlhre  généalogique  de  la  maimm  ê9  Martourt, 
t.  III,  p.  S8.  Cr.  t.  IV,  p.  197.) 

•  Ogerii  Panis  Annal.  Genuens.,  lib.  IV,  ann.  MfXX.  (/îpr.  liai  Script.,  l.  VI, 
col.  390,  n  r.f.  col.  iOl,  D.)—  David  Hume  of  (".odscron,  the  Ilistory  of  Ihe 
House  and  Hace  of  Douglas,  etc.  Edinburgh,  M.DCC.XLVill.,  in-8»,  vol.  l,  p.  15, 
16.  (Lettre  do  comte  Marc  Antonio  Scoto  d'Agazano,  adressée  de  Paris,  le  8  mai 
IMS,  i  un  membre  de  la  branche  écossaise  des  Douglas,  anqud  il  rappdle  une 
entrevue  qu'il  avait  eue  avec  lui  à  Orléans.) 

'  I\rr.  f\("i  hisl.  des  GauJrs,  ctc  ,  t.  XX,  p.  ^01,  roi.  1. 
Joiiiville,  Ilisf.  de  S.  Louis.  (Même  volume,  p.  377,  U.)  —  M.  de  C.ourcclles, 
dans  sa  généalogie  de  la  ramillc  de  Bombellcs,  p.  5  {Hist.  gén.  et  hérald.  des  pairs 
de  France^  t.  II),  nomme  Anne  d'Êcosse,  épouse  de  Louis  de  Bombellcs, 
écuyer,  seigneur  du  P^t,  dont  la  sœur  Anne  Ait  mariée  k  lean  de  Ramsay,  écuyer, 
seigneur  de  lAmeau ,  en  Beauee. 
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de  Dimbar  et  de  March,  de  David  Lindsay  de  Glenesk,  et  de 
Walter  Stuart  de  Duudouald,  hoiimies  également  ivcomiiiiin- 
dabies  par  leur  prudence  et  leurs  talenta  guerriers.  Partis  pour 
rÉgypte  avec  le  saint  roi,  ils  périrent  presque  tous,  soit  en  route, 
coinino  \p  romte  de  Dunbap,  qui  mourut  à  Marseille*,  soit  soiks 
le  l'er  de  I  ennemi,  ou  ils  furent  emi^ortcs  par  la  peste;  mais,  h 
la  demande  de  Louis  IX,  ils  turent  remplacés  par  d'autres^. 
David,  comte  d'Athol,  qui  accompagna  Louis  IX  dans  sa  seconde 
en>isade,  eut  le  mémo  sort^.  Selon  Fordun,  il  mourut  à  Carlhage, 
ïei'i  août  UmK 

Guibert  de  Nogent  trace  ainsi  le  portrait  de  ces  Écossais  des 
croisades  :  **0n  peut  voir,  dit-il,  des  bataillons  d'Écossais  très- 
fiers  chez  eux  et  fort  làclies  dans  leur  pays,  desciMidre  de  leurs 
frontières  marécageuses  jambes  nues,  couverts  d'un  manteau  de 
peaux,  avec  une  gibecière  suspendue  à  leurs  épaules;  armés 
d'une  façon  si  ridicule,  au  moins  selon  nos  usages,  ils  viennent 
sutTru'  connue  auxiliaires  fidèles  et  dévoués^/' 

En  venant  ainsi  en  France,  plus  d'un  chevalier  écossais  re- 
trouvait le  berceau  de  sa  famille.  David  Lindsay,  par  exemple, 
descendait  des  seigneurs  normands  de  Limessay,  établis  dans  la 
localité  de  ee  nom,  près  du  Pavilly,  dans  le  pays  de  Gaux  en 
Normandie*;  et  si  Patrick,  comte  de  March,  était  bien  Écossais, 

<  Ckrmkm  â9  lmi»reQtt,  A.  D.  H.CC.XLVm.,  p.  Si. 

*  Chronica  46  Mollros,  »ub  ann.  Iî48,  p.  177  —  Joann.  LpsI.,  de  Heh.  gest. 
Scot..  lib.  VI,  [I.  218.  -  H.',  t.  Boclh.,  Scot.  Ilisl..  lib.  XUI,  f..l.  CCXCIMI  recto, 
1.  19;  trad.  écus».  de  tieUeiidcn.  Edinburgh,  M.DCCC.WI.,  iti-i<>,  vol.  U,  p.  343. 
—  WiUiMn  SUmui^thê»Mlkt»faiêCnHMitofSeolUutd,  edit.  b;  WiUi«n  Turnball, 
vol.  m,  p.  108.  —  Lord  Lladtay,  Lhm  ofthê  IMtoiyi,  vol.  I,  eh.  I,  tact.  III,  p.  St. 

>  Chronica  de  MaOrm,  p  216. 

*  Scotùhronicon,  vol.  H,  p.  101. 

*  "  Yideres  Scottoruin  apud  se  fcrocium,  alias  imbellium,  cuneos,  crure  intecto 
hispida  clamide,  ex  humeris  dependeate  psitarcia,  de  finibus  uUginosis  allabi  ;  et 
qoibvf  ridienU  qnanlam  ad  oot  fiMWt  arn»  eopion,«MB  fidoi  ae  devoUon»  oobit 
auxilia  pra'sentare.**  Guiberti  eUibati»  BUt.  BkrmI*»  Ub.  I,  apud  Bongars.,  Getlu 

Deiper  Frnncox,  p.  471, 1.  38. 

*  Lord  Lindsay,  Lives  ofthe  Lindsayi,  etc.,  vol.  I,  ch.  1,  »ecl.  1,  p.  4,  S. 
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la  fille  de  Tun  de  ses  ancêtres,  Marie- Agnès  Dimbar,  avait  épousé 
Guillaume  de  Sainte-Claire,  île  1  illustre  raïuille  de  Uosslyn,  pa- 
reillement française  d'extraction^.  L'un  de  ses  membres,  le 
P.  Hay,  nous  apprend  encore  que  les  Fraœr,  les  Bodwell, 

les  Montgomerry,  les  Menleith,  les  Boas,  les  Campbell,  les 

Vervin,  les  Telfer,  l(*s  Bos^^el,  étaient  pareilleiiient  venus  de 
France  comme  l'évêque  William  Malyoisine,  que  nous  voyons 
sur  le  siège  de  Saint-Ândré  en  1202*,  et  comme  les  Cumin,  que 
Pauteur  du  Scala  Ckr&nica  fait  descendre  d'un  comte  Comvn  de 
ce  pays^.  il  n  y  a  pas  à  douter  non  plus  que  les  iioneviil,  les 

*  Généalogie  of  the  Smnledaire  of  Rosslyn,  etc.  Ldiuburgh,  M.DCCC.XXXIV., 
iii-4*,  p.  SS.  *  Ibid.,  p.  4. 

*  G.  Hackentie,  the  Uvet  ani  Ckaraeten,  ete.,  vol.  1,  p.  404.  —  K«iUi,  an  Ait- 

toriral  Catalogue  of  Ihe  Srotlish  Rishop^,  rte,  édil.  de  1821,  p.  15. 

«  J.  I.elandi  CoUeclanea.  cd.  M DCC.l.XX..  vol.  I,  p.trt.  Il,  p.  5Î9.  ~  Macpher- 
»on,  the  orygynale  Cronykil  of  Scotland,  notes  to  the  VIII  book,  cti.  V  I,  v.  81; 
vol.  U,  p.  498.  —  Il  y  avait  en  Romuuidia  une  fomille  Commin,  qui  possédait  la 
seigneurie  de  la  Londe,  dont  le  Utre  paiea,  au  XIII*  siècle,  i  Lonit  de  Toarnelni. 
(Histoin  genealogi^e  de  la  maison  de  Ilarcowrl,  etc.,  liv.  VIII,  ch.  XXXVI  ;  1. 1, 
p.  498.)  Ce  nom  de  Touruebu  lui -môme,  fnii  était  celui  d'une  autre  ratnillc 
normande  encore  [.lus  notable  (ibid.,  liv.  VII,  ch.  XVI,  t.  I,  p.  277-284;  liv.  X, 
ch.  I",  p.  800-7^3,  802,  803,  etc.;  liv.  VI,  ch.  LXXXiV,  t.  Il,  p.  1542,  1546, 
1S47,  etc.  —  Bitt.  4$  la  mak,  roy.  i»  Drmtx,  p.  N),  pourrait  Men  avoir  donné 
naissance  au  nom  écossais  de  Tumlmll.  Cé^r  de  Grandpré,  qui  cite  une  branche 
de  celte  famille  et  lui  donne  pour  ;irme)i  :  d'arm-nt  à  la  bande  d'azur  (  ti»  II;,  l'ap- 
pelle TurneffU,pi  ralliot,ouplul«»t  son  imprimeur,  7 «»/ie//t<.  (/.ere.wrnnrtorifl/, etc., 
p.  573.  —  La  vraye  et  parfaite  SHenre  des  nnnoiiies,  p.  72,  art.  Bande,  n"  X.) 


N»  II.  "  TtRNEBl. 
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French,  les  Mautalent,  les  Norman  Goupil,  les  Norman  Leslle, 

que  Ton  trouve  nommés  dans  des  actes  ancii'MS*  et  dans  les  his- 
toires, n'aient  le  même  droit  de  figurer  sur  celte  liste,  que  l'on 
pourrait  considérablement  allonger*,  surtout  si  Ton  y  consignait 
les  noms  des  familles  anglo-normandes  établies  en  Ëcosse. 

De  ces  familles,  les  plus  considérables  étaient  les  Moreville', 
les  Giffiaird^,  les  Selon,  dérivation  de  la  famille  normande  de 
Say',  les  Helville*,  les  Gray'',  souche  des  Gray  de  Touraine*, 

1  W.  RoberiMm,  im  htdex,,.  of  mtmy  fi«cord$  of  Charters,  etc.  Edinburgh, 
N  DOC  XCni,  ln-4»,  p.  1«,  17,  n«  i6,  87,  88, 42,  50  ;  p.  138,  n"  21  ;  p.  161,  n"  2. 

—  RoiuU  Scofio',  etc.,  vol.  I,  p.  88i,  col.  2,  cl  m.I.  Il,  p.  139,  cl.  1 .  —  n"lli»zier 
(Armnrinl  (jénnnl  de  France,  rc^r.  I",  p  629)  fait  nuMitiun  d'une  famille  du 
Le>lai,qui  n'est  peut-être  pas  étrangère  à  celle  de  Leslic,  que  l'on  retrouvera 
plus  lard  chez  nous.  (Popiilàr  RhyvMM  of  Setitlamd,  by  Robert  Chamben.  Edin- 
bargh,  1847,  petit  in-8*,  p.  M.) 

•  Yoye»  Boyee,  Scot.  Hist.,  liv.  XII.  fnl  (XLVIII  r»  (trad.  de  Bcllonden,  vol.  H, 
p.  281);  et  Lord  Hailes,  Amuih  of  Scolhind.  Edinbur^rh ,  1797,  in-H",  vol.  1, 
p.  39,  eu  note.  —  Dans  les  Uôles  d'Êcosse  (vol.  I,  p.  812,  col.  1  et  2;  p.  878,  col.  1 
et  a),  on  trouve,  vers  le  milieu  du  XIV*  siècle,  des  tcMwit  nommés  le«i  de  Ift 
Formt,  Jean  de  Tenra  on  de  Touryt,  Guiflaume  de  Toon,  la  plupart  marchands. 

'  Cbalmers,  CaMimkt,  etc.  London,  1810,  in-i",  b.  lY,  ch.  I  -,  vol  I,  p.  508^5. 

•  nid.,  p.  516,  517.  »  Ibid.,  p.  517,  518.  «  Ibid.,  y.  .'itît.  525. 

f  rrav^f.•^d,  Peerage,  etc.,  p.  178;  Douglas,  Ihe  Peerage  of  SaUlaud,  etc. 
Edinburgh,  1818,  iii-folio,  vol.  I,  p.  664;  Chalmers,  Caledonia,  etc.,  b.  IV,  ch.  1, 
Tol.  I,  p.  548. 

•  CiAT  :  de  gueules,  an  lion  d'argent,  à  la  bordure  engrelée  de  même  (N*  III). 

—  Voyez  sur  celle  famille  VHist.  gentai,  â0  la  «oM.  de  TonraiRe,  etc.  A  Paris, 
1I.DC.LXV.,  tn-foUo,  p.  884-887. 


III.— GRAY. 
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les  GolvilleS  les  Malherbe^,  les  Mortimer  et  les  Moubray', 
dont  le  nom  8*011^  fréquemment  à  nous  sous  uno  physionomie 

enooro  plus  britannique,  les  Gouplay*,  les  Saint-Michol*,  los 
Luscciles  et  les  Muniicbet^,  les  ilay'',  les  Chênes,  les  Grant  et 

*  Chaltners,  Cnîedonia,  h.  IV,  ch.  I;  vol.  f,  p.  Bit. 

*  fbid.,  p.  588,  589. 
»  Ibid.,  p.  589. 

*  ibid.,  p.  589, 590.— En  1534,  un  prêtre  nommé  JVonMW  Gowlay  était  con- 
damné an  bAcher  pour  hit  de  sorcellerie.  (Rob.  Pitcairn,  CHmhuU  TtUls,  etc., 

vol.  I,  p.  *210.)  —  Il  y  avait  en  Picanlic  des  fiourlay,  s<^igneiirs  de  Monsures, 
tVAngicourt,  vicomte-^  <lr  Dommart.  Jraii  (Iniirlt'-,  rlicvalier,  fit  inonlrp  à  Thî-- 
ruucniic,  en  1372,  servaiil  uvuc  sa  compagnie  suus  messire  Hue  de  Cliastillon, 
sire  de  Dampierre,  maitre  des  arbalétriers  de  France.  (A.  de  la  Horliero,  Hecueil 
âê  phutHtn  iiodfet  et  (Uu^rei  maStatu.,.  du  dUtcetê  i^Âmim»,  etc.  A  Ms, 
M.DC.XLH.,  in-rolio,  p.  139,  160.  —  Haudirqucr  de  Blancourt,  Nobiliaire  dê 
Picardie,  etc.  A  Paris,  M  DC.XCIIl.,  in-i",  p.  2H,  212.  —  I.aim',  Anhirps  (jonén- 
lof/iques  et  historiques  de  la  noblesse  de  France,  olc.,  l.  III,  S'nhiliniie  de  Soisson' 
nais,  p.  45.)  —  Deux  ans  plus  tard,  on  trouve  G.  Gourle,  couver  du  duc  d'Orléans. 

(  Catalogue  étt  ontkivet  du  baron  de  JeunemauU,  1. 1,  p.  229,  n*  tS59.) 

*  CbMM,  b.  IV,  ch.  I;  vol.  I,  p.  m.     *  Ibid.,  p.  593,  594. 

L'histoire  de  cette  maisitn,  ('•(  rite  par  le  P.  Richard  Auj^iistïn  Hay,  a  ('té  pu- 
bliée sous  le  titre  de  Généalogie  of  the  Bayes  of  Tweeddale,  etc.  Kdiiiburf^h, 
M.DCCCWX,  iu-40.  —  Plusieurs  familles  ont  porté  chez  nous  le  nom  de  ilay  ou 
Bays,  et,  choM  siagvlière!  an  lien  de  se  donner  comme  la  tige  des  Hay  d'Écorné, 
pour  la  plupart  eUei  te  vantaient  de  venir  de  ce  pays.  L'une  de  ces  maisons,  citée 
dans  le  Dictionnaire  universel  de  la  noMeste  de  France,  par  M.  de  Cuurceltei, 
t.  III,  IS21,  in-S",  jt.  278,  possédait  la  seifjneurip  de  Saint-n.irftiri<Mny  de  Renne- 
ville, au  pays  de  Caux,  et  |)ortait  :  d'argent, ù  trois  tètes  de  Maure  de  sable  (N»  IV). 
Un  ancien  armoriai  manuscrit,  consenié  à  la  Bibliothèque  impériale,  dans  le  mémo 
carton  oà  se  trouve  une  copie  de  la  Recherche  de  Montfiiut,  flûte  en  1465,  ren- 
ferme le  passa(;o  suivant.  Pays  de  Caux,  p.  267  :  Le  sire  de  Saint-Sauveur  a  son 
surnom  et  cry  Hay,  et  poi  lc  :  d'ai-'cnt,  à  (mis  nn^'o nnnc-;  de  va!il<' "  1  >"  V).  Nul 
doute  que  relie  maison  ne  fût  relie  tiont  fais;til  partie  le  inaiiiuis  de  Perlui,  pré- 
senté par  Uamsay  {Uist.  de  Tureniie,  liv.  III,  ann.  1652;  t.  I,  p.  2i3,  not.  3) 
comme  étant  **d*une  ancienne  noblesse  de  Normandie,  sortie  originairement  de 
ruiustre  maison  de  Hai  en  Ecosse, "qui  porte  :  3  écussons  de  gueules  en  champ 
d'arpent  (N"  VI).  Issue  ou  non  de  ce  pays,  la  fanjille  du  Hays,  élablie  dans  la  géné- 
ralité d'Alenroii  dés  le  XIV''  siècle  (armes  :  de  sable, à  trois  épienx  d'ar^rriil  (N"  VM), 
s'est  alliée,  au  XV II',  avec  celle  de  Scot-des-iNoés,  dont  le  nom  semble  indiquer 
l'origine,  et  qui  porte  :  "d'atur,  i  S  cigognes  d'argent,  la  téte  contouniée,  tenant 
chacune  au  bec  une  couleuvre  de  sinople,  en  pal;  en  pointe  une  bisse  du  même, 
entravaillée  d'une  nérhr  d'arpent,  posée  en  fasre"  (N"  VIII).  De  Courrellcs,  F/jr/. 
(fên.  et  hèr.  des  pairs  de  France,  t.  VIII,  arl.  Hays,  p.  il.  —  S'il  faut  en  rroirc 
Pelisson  (Hist.  de  l'Acad.  fr.,  etc.  Paris,  1838,  in-8",  t.  1,  p.  167)  cité  par  Ilayio 
(Dict.  hist.,  art.  Boy)  et  par  Moreri  (le  gr,  Dkt,  MsL,  art.  CkâleletJ,  que  la 
Cbenaye-Desbois  {Dtd.  de  la  nM.,  t.  VII,  p.  787)  allègue  pour  affirmer  l'origine 
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les  Campbell  ^  IsBUCS  de  branches  normandes  établies  en  Angle- 
terre, la  plupart  de  ces  flimilles  avaient  probablement  suivi,  au 
Xn*  siècle,  David  l*',  qui,  élevé  à  la  cour  de  Henry  I**,  s'était 

inarir  à  \me  co!iiU\ssc  anglaise;  d'autres  siHaient  fixés  en  Kcosse 
SOUS  Guillaume  le  Lion.  Dugdale  et  Cbalmers  placent  à  la  même 
•époque  Farrivée  en  Ëcosse  des  auteurs  anglais  des  familles  de 
Montealt  et  de  Gordon*.  Comme  on  Fa  remarqué  à  propos  de  la 
famille  de  Mesmcs,  originaire  des  landes  de  Gascogne  et  qui  se 
croyait  venue  d'une  famille  écossaise  de  mômes  nom  et  armes', 

écouaiae  de  la  maison  éè  Ray  en  Bretagne,  cette  maiioii,  qui  portait  :  de  sable,  au 
lion  momé  et  moofflé  (N«  IX),  se  vantait  d'être  sortie,  depuis  six  cents  ans,  de 
celle  des  comtes  de  Carlide,  '* l'une  des  plus  illustres  d'Ecosse."  Celte  prétention 
sans  (lonte  n'existait  pas  enrnre  du  temps  du  P.  Augustin  du  Paz,  dont  Vllishtire 
généalogique  de  plusieurs  maisons  illustres  de  Bretagne  parut  en  1(ji<J;  car  il  n'en 
dit  pas  un  mot,  à  l'article  des  seigneurs  de  Neluniieres,  p.  7&5-800.  Je  laisse  ù 
d'autres  à  rechercher  si  les  Scott  de  Pumechon  et  de  la  Mésangère,  qui  figurent 
sur  la  liste  des  conseillers  au  parlement  de  Rouen,  de  16S4  à  16SS,  étaient  alliée 
on  étranfjprs  à  la  faniillo  Scdl-iIrs-Noës.  Scott  :  D'or,  au  cerf  naturel  en  rcpos, 
ayant  un  rtillifr  «l'azur,  charKt-  d'un  croissant  entre  deux  «'tuiles  d'or  (N"  X). 

*  Caledonia,  l>.  IV,  ch.  I;  vol.  I,  p.  5J4-598.  —  Mémoires  historiques,  gencal(h 
yiques,  poHti^fiiet,  miHUtires,  efc.«  efc,  d»  la  maUan  d$  Groiif,  ete.,  par  Charles 
Crant.  M.DCC.1CVI.,  in-8«.  —  Comme  les  Hays  de  France,  les  Grant,  on  le  Grand 
de  notre  pays,  que  de  Courcellcs  croit  y  avoir  été  amenés  par  la  même  cause,  se 
disaient  originaires  d'Êrosse,  et  uv  f.iisaii'nt  dater  leur  établissement  en  Nor- 
mandie que  de  I35d.  Ils  purtuienl  :  de  gueules  à  3  couronnes  d'ur  antiques  (N°  XI). 

(Saint-Allais,  KtMHaltre  wtivertd  dê  Franc0,  t.  I,  p.  88S  et  auiv.  —  De  Cour^ 
celles,  Bitt.  gén.  et  kéralâ,  ên  pairs  de  Fr.,  t  VII,  art.  Bout,  p.  19,  en  note.)  — 

Suivant  Marc  de  Wlson  {la  Science  héroïque,  etc.,  ch.  XIII,  p.  130),  "  B«tst  de 
Radepons  en  Kro!4«e  purte  di'  gueules  à  la  rrnix  éeliirquefée  d'argent  et  de  saMc 
de  trois  lirels,  cantonnée  ou  accompagnée  de  i|uatre  lionceaux  d  ur  "  (N*  XII)  ;  or, 
eei  armoiries  sont  celles  des  du  Bosc  de  Radepont,  en  Nomuindie,  telles  que  les 
donne  la  Chenaye-Dcsbois  (IMef.  de  ta  nob1ea$e,  ete ,  t.  Il,  p.  859),  avec  eelle 
difTérence  que  5es  lions  sont  l.im[>assés  d'azur. 

*  Dugdale,  llaronnrje  of  K)ffjlnnd,\ol.  1,  p.6S7.  —  Chalmers,  Co/edoma,  b.  HT, 
ch.  I;  vol.  I,  p.  531,532,  5U,  5i5. 

*  Mémoires  de  Casteinau,  etc.  Bruxelles,  1731,  in-folio,  additions  de  le  l..abOD- 
renr,  t.  Il,  p.  78i.  <—  Blanchard  (Les  Presldens  au  mortier  du  parlemeni  de  Pu- 
ris,  etc.  A  Paris,  M.DC.XXXXVIl.,  in-folio,  1'  part.,  p.  387)  a  donné,  en  téle  de 
la  généalogie  de  la  maison  de  Mesines,  1rs  armoiries  de  cette  famille,  qu'il  blasonne 
ainsi  :  l-'.carlolé  au  1.  d'or  au  rroissanl  montant  de  !»able;  au  2.  et  d'argent  à 
deux  lions  léopardés  de  gueule.s,  poM!-s  l'un  sur  l'autre;  au  i.  d'or  ù  une  étoile  de 
sable,  coupé  en  pointe,  ondé  d'aznr,  au  ohef  de  gueules  (N*  1111).  —  David  Hume 
{the  BMcry  oftke  Bonne  and  Haee  of  Douglas,  etc.,  vol.  I,  p.  Il)  assure  que  l'on 
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les  premiers  Montealt  et  Gordon  d'Écosso  cUiiciil  s«nns  doute  des 
Gascons,  cadets  des  familles  de  Montaut  et  de  Gourdon,  qui 
avaient  suivi  les  maîtres  de  FAquitaine  en  Angleterre  et  ne  s'y 
étaient  point  arr(^t<^s.  En  poussant  vors  le  nord,  ils  otniont  surs 
d'y  rencontrer  un  grand  nombre  de  leurs  compatriotes,  si  Ton 
peut  donner  ce  nom  à  des  natifs  de  pays  de  langue  d'oil.  Il  y  a 
phisieura  chartes  de  David  V,  du  comte  Henry  son  fils,  de 
Malcolm  IV,  adressées  à  leurs  sujets  de  toutes  les  races  princi- 
pales dont  rÉcosse  était  alors  peu[>lée  :  aux  Français,  aux  An- 
glais, aux  Écossais,  aux  Gallois  et  aux  gens  de  Galloway  ^. 
^  La  présence  de  tant  de  Français,  autant  le  penchant  qui 
portait  les  Ecossais  vers  notre  pays,  t  xpliijuc  comment  il  se  fait 
que  notre  langue  ait  été  de  bonne  heure  répandue  dans  le  leur. 
Le  français  semble,  en  effet,  avoir  été  de  mode  à  la  cour  des 
anciens  rois  d'Écosse.  Alexandre  III,  à  son  couronnement,  prêta 
serment  d'abord  en  latin,  puis  en  tVançais,  ce  qui  montre  clai- 
rement que  cette  dernière  langue  étiùt  généralement  comprise 
ypar  rassemblée.  Les  négociations  qui  eurent  lieu  en  iâ9i  à 
Norham,  entre  Edward  V  et  la  noblesse  écossaise,  furent,  à  ce 
qu'il  paraît,  conduites  en  françius  pour  la  plus  grande  partie*, 
circonstance  dilTieile  à  expliquer,  à  moins  de  supposer  que  le 
français  était  la  langue  des  deux  cours*.  Enfin,  le  traité  qui  mit 

trouve  des  Douglas  dans  le  nmrquiut  de  Saioeee  et  «us  environs  de  Bordeaux,  où 
ils  sont  connus,  dit-il,  sous  le  nom  de  Hougtas  :  j'ai  lu  avec  soin  la  Notice  généj' 

logique  de  la  maison  de  I  ur,  suivie  d'un  pircis  hislofique  sur  tes  derniers  marquis 
deSnfures,  <'lc,  par  Hi  in  \  <lc  I. m -Saluées  i  Hunleaux,  Dm atnl,  1  S5,},  iii-8")  ;  Iff 
iiuni  (le  Huuglus,  protut\|it'  fteul-ctrc  de  celui  de  Duuglas,  ne  s'y  trouve  iiM-nie  pas. 

>  DipUm.  Scotie;  Dugdale,  Monaslicon ;  chart.  Kelso;  Chart.  Glasgow,  cites  par 
Chalmers,  dans  le  livre  IV,  eh.  I,  de  sa  Caltêonia,  1. 1,  p.  508,  not.  e. 

'  L'acte  de  rhotnmage  des  nobles  écoss.ii!«  retidu  an  roi  dans  la  ville  de  Berwick, 
le  17  juin  de  eeUe  môme  année,  est  pareillement  en  français.  Voyez  la  Chronique 
de  Lanerrost,  p.  1  iO. 

*  Tjrrwliitt,  an  Essay  un  Ihe  Language  and  Versification  ofOnamctr,  en  tète 
des  Oanktmrhmy  Tal».  Oxford,  HDCCXCVIII,  in«4%  vol.  I,  p.  16,  en  note.  —  David 
Irving,  a  Disstrtûliom  'on  Ihe  titermry  Uislory  ofScolUmd,  en  tête  de  Ih»  Uveg  «/ 
theSeoIkh Potls,  etc.  London,  1810,  in^S*,  vol.  I,  p.  56. 


Digitized  by  Google 


INTROniCTION.  •  21 

fia  à  la  captivité  du  roi  David  en  Angleterre  était  pareillement 
en  français^,  aussi  bien  qu*une  charte  du  même  souverain,  rela- 
tive au  renouvellement,  pour  quatre  ans,  de  la  trêve  avec  le  roi 
Edward,  pièce  datée  d'Édinburgh  le  1:2  juin  Irîl).*)*. 

L'importation  de  moines  français  par  Alexandre  11  dut  contri- 
buer, dans  une  certaine  proportion,  à  répandre  Fusage  de  notre 
lanjjuc  en  Ecosse.  Etant  venu  en  France  pour  renouveler  alliance 
avecPhilip|x>Augusle,  ils'aboucha,  dit-on, avec  saintDoinini(jne, 
et  le  pria  de  lui  donner  de  ses  disciples  pour  venir  instruire  le 
peu[)le  en  Écosse.  Le  saint  y  ayant  consenti,  le  roi  accueillit  les 
Frères  Prêcheurs  avec  la  plus  grande  considération,  et  leur  four- 
nit des  maisons  ou  leur  en  fit  construire  de  neuves.  L  introduc- 
tion des  Franciscains  en  Écosse  eut  lieu  de  la  môme  manière, 
plusieurs  annexes  après  la  mort  de  leur  fondateur',  arrive^, 
coaune  ou  sait,  en  H:29;  puis  viinent  les  Chartreux,  qui  n'eu- 
rent qu*un  monastère  près  de  Perth,  dont  le  premier  supérieur 
fut  Oswald  de  Corde,  vicaire  do  la  Grande-Chartreuse  de  Gre- 
noble, mort  en  l  i:U*;  mais  d^^à  le  courant  avait  changi', 
quoique  le  résultat  fût  toujouj>s  le  même  ;  les  abbés,  jaloux 
d'opposer  une  barrière  à  Tignorance  qui  envahissait  les  monas- 
tères, envoyaient  leurs  moines  à  Paris,  d'où  ils  ne  pouvaient 
manquer  de  revenir  avec  une  connaissance  plus  parfaite  du 
français.  £n  15:2:2,  Alcxandcr  Myln,  abbé  de  Cambuskenneth, 

I  W.  UotxTtson,  an  Index,  etc.,  p.  107,  ii»  19. 
>  Jbid.,  p.  108,  11»  19. 

s  Heet.  Boeth.,  Scot,  Bi$t.,  lib.  XIII,  fol.  CCXGIIII  recto,  1. 7  ;  traduct.  écoiMiae, 
vol.  il,  p.  8(i.  —  W.  Stewart,  th9  Buthofthê  CronicK»  ofSeolUmd,  ed.  by  Tiirn- 
bail.  London,  1858,  iii-S",  vol.  III,  p.  96.  —  Les  ni'tii'(lictiiisécoss.-iis  î>taient  venus 

des  iiintiaslrrrs  flt'-pciirlaiil  de  r:ilil';i>(>  ilo  FIoury-l;i-Uivièro,  sur  l;i  l.oiro,  (\c  Tyroii 
dans  If  Pcrrlio,  ou  do  Cluny  en  Il»iurgogiu',  et  les  Cislercicn»  appartenaient  à  la 
cougrtl'gaUon  du  Val-de»-Choux.  (Spotiswuod,  an  Accomt  of  Ihe  religiout  Bouses, 
thai  urne  in  SeotUmd,  etc.,  cb.  VI,  à  la  suite  du  Calalogae  hittorique  des  évèqoes 
écossais,  p.  401.)  Le  premier  aUié  de  Fun  des  monastères  de  cet  ordre,  Swcet- 
hart  en  Calloway.  Henry,  nif»iini(  rn  1*19,  en  route  pour  Citeaux,6l  le  dernier  finit 
ses  juurs  a  Paris,  le  li  mai  XfAi.  { Ibid  ,  rhap.  I\.  p.  i25.) 
*  Spotiswood,  à  la  ttii  du  Catuluguc  de  Kcitli,  ciiap.  \i,  p.  430. 
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de  Tordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin*,  écrivait 
à  Tabbé  et  aux  moines  de  Saint-Victor  pour  leur  annoncer  la 
résolution  qu*il  avait  prise  de  faire  étudier  ses  novices  au  collège 
de  celle  maison.  Son  but,  il  est  vrai,  n'était  rien  moins  que  de 
les  perfectionner  dans  la  pratique  de  notre  langue;  ce  que  le 
bon  abbé  voulait,  c'est  qu'ils  pussent  acquérir  une  connaissance 
plus  complète  des  Saintes  Écrituies,  afin  d*6tre  ensuite  en  état 
de  propager  le  savoir  et  la  piété*. 

Aux  Français  que  le  développement  des  ordres  religieux  pous- 
sait ainsi  en  Ëcosse,  il  faut  joindre  ceux  qui,  aspirant  à  mar- 
cher sur  les  traces  des  chevaliers  errants,  cherchaient  des  aven- 
lurrs  s(Mul)lnblt^s  à  relies  dont  ils  avaient  lu  le  réeit  dans  les 
romans  de  la  Tal)le  Iloiule  ou  ailleurs.  Or,  quelle  contrée,  plus 
que  le  nord  de  la  Grande-Bretagne,  le  pays  de  Fregus^,  pouvait 
fournir  matière  à  des  faits  d'armes  du  genre  de  ceux  qui  Pavaient 
immortalisé?  H  y  avait  si  peu  de  doute  à  cet  égard,  (jue  i)lus 
dune  fois  des  chevaliers  français,  impatients  du  repos  forcé 
auquel  les  condamnaient  les  trêves  qui  survenaient  pendant  les 
guerres  du  moyen  Age,  se  mirent  en  route,  sans  chercher  à 
s  éclairer  préalablenieut  par  un  eut  relien  pareil  à  celui  du  prélat 
d'Ecosse  avec  Renaud  de  Montauban,  lorsqu'il  luy  alloit  de- 

*  Myln  fut  le  itrciiiit'rpicsiUeiit  de  lu  cour  de  sessiuii,  uprcs  l'institution  du  coI> 
légc  de  justice  par  Jacques  V,  en  iSSi,  et  employé  à  diverses  ambassades.  (Keith, 
am  hiilorical  Catalogue  ofthe  ScottMt  BMtùpi,  etc.,  p.  890.) 

'  Epislo'œ  regum  Sct^orum,  etc.,  vol.  I,  p.  383. 

■''  Voyrz  le  Roman  des  n^'culures  de  Frrgus,  par  Guillaume  le  Clerc,  trouvère  du 
treizième  siècle.  Edimbourg;,  M.DCiUl.XLI.,  in-i".  —  A  lire  les  détails  que  l'auteur 
donne  sur  l'Êcusse,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  soit  venu.  On  peut  croire  aussi  que 
Thomas  le  Rimeur,  qui  pourrait  bien  fitre  le  Thomas  CHhatist  nommé  dans  un  acte 
do  YInder  de  îlobertstin,  p.  7,  «  ^l  un  poète  normand  établi  en  Ëcosse,  où  il  aurait 
rimé  les  Rniiiaiis  de  H-mm  ft  de  Tristan.  —  D'ini  autre  côli',  les  poètes  indl^'i'n<  <; 
ne  rcslaiejit  point  étrangers  aux  choses  de  notre  pays.  Dans  un  volume  de  la 
DiblioUicquc  des  Avocats,  ù  Edinburgli,  appelé  Ihe  Dean  of  Lismore's  Book, 
et  dont  récriture  est  de  la  première  moiUé  du  XVI*  siècle,  on  lit,  p.  80,  un 
ursgrul  ou  conte  de  trento-un  vers  gaéliques,  relatif  i  un  pauvre  homme  et  i  un 
roi  de  France. 
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iiiaudant  s'il  ne  se  [in'soaloit  point,  ù  qucKiiies  iioiiros  du  jour, 
quelques  beUes  advaatUFes  pour  un  gentil  chevalier  dans  oeste 
belle  et  grande  forest  de  Gallidoyne,  tant  renommée  de  tout 
temps  \m'  belles  advantures  huniiorables  et  hasardeuses  ren- 
contres pour  les  chevaliers  crrans*/' 

Hs  enviaient  le  bonheur  de  ce  brave  Renaud,  lonqu*en  arri- 
vant en  Ëcosse,  "  y  envoyé  par  rcnipereur  Gharlemni^nc  [)our 
quérir  secours,  il  délivra  de  mort  et  de  feu  la  belle  Genièvre, 
qui  s'en  allolt  du  tout  perdue^,"  et  rêvaient  la  possession,  sinon 
de  la  reine  d'Éoosse,  au  moins  de  Tune  des  quatre-vingts  dames 
numll  chevalercttses  qui  racconqjagnaient  dans  une  circonstance 
mémorable^,  si,  couime  Aurélio,  ils  ne  pouvaient  point  arriver 
jusqu'à  la  main  d'une  princesse*. 

Pendant  que  nos  chevaliers  allaient  ainsi,  à  la  \oix  des  ro- 
niaiieiers,  chercher  des  aventures  en  Ecosse,  ceux-ci,  d'accord 
cotte  fois  avec  Thlstoire  plus  quavec  les  chansonniers^,  mon- 
traient des  Écossais  parcourant  le  monde  et  Tétonnant  par  leurs 
exploits.  Walter  Scott  a  raconté  les  fortunes  diverses  de  Quentin 
Durward  dans  notre  pays  :  au  temps  où  l  illustre  écrivain  place 

1  Discours sui  les  duels.  {CEuvr9tcompléteid$Brantôme,U>m.Uf.1S>i,ciA.i.) 

»  Jbid.,  pag.  7or,,  «  ul.  l. 

*  Le  Toumoicmcvt  ans  dames,  v.  Ib'J.  (M6on,  A'out  eau  Recueil  de  fabliaux  ^ 
contes,  1. 1,  p.  410.) 

*  Bistoin  d'AureUo  M  IsfUteUe,  flile  du  ray  ^Bscoce,  etc.  Voyez  le  détail  des 

principales  éditions  de  ce  roman,  ('crit  en  rspapiiol  par  Juan  de  Flores  et  traduit 
en  rr.'ui'  iiis  par  Gilles  Cormzet,  dans  le  M'tnucl  du  IUrrairc,  t.  Il,  p.  2'J''.  I.a  der- 
iiu  re,  (Ml  cjuatre  langues,  italien,  cspagnul,  IVan<;ais  et  anglais,  est  de  Iiru.\elles, 
1GU8,  petit  in-b*». 

*  L'on  d'etii,  qui  vivait  au  XIII*  siècle,  annonce  quMl  est  disposé  à  chercher  sa 
maîtresse  dans  les  pays  (' tranj^ers,  ronunc  un  Écossais  voyageant  sos  souliers  aux 
mains,  son  manteau  rapiécé,  affublé  «l'une  natte  : 

SI  mnirao  F.scoï  <\\\\  imrto  si  cavale. 

De  palcâtuus  2»a  cUaj*c  ramcudée, 

Descbsas,  no»  piès,  affàblis  d*nne  nste, 

La  cerclimi  par  ctsirange  contrée. 

(  Robert  la  ChieTrc,  :  "  Jamais  |>or  luit  rom  l'amc  rl 
cars  me  batc,  "  eic  ,  dans  VUiHeirt  UllàTÊh^  é$ 
ta  Frtnee,  i.  XXItl,  p.  751  ) 
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sa  lublo,  nos  aï(nix  avaitnit  le  Livre  des  trois  /il:  de  roi/s  :  cent 
assavoir  de  France,  d Angleterre  et  d'Escosse,  lesquelz  en  leur 
jeunesse  pour  la  foy  erestienne  soutenir  au  service  du  roy  de 
Secille  eurent  de  glorimses  victoires  contre  les  Turcz,  etc.*. 
Ils  avaient  encore  ï Histoire  d'IIypoUte,  comte  de  Daylan^^  qui 
n'est  qu'un  roman  tel  qu'en  savait  faire  madame  d'Âunoy. 

En  voyant  la  faveur  avec  laquelle  nos  contemporains  ne  se 
lassent  pas  (racciuMllir  tout  co  qui,  do  priV  ou  d(»  loin,  st'  rapporte 
à  rÉcoss<',0M  s'est  rré(jueunuent  deniandr  à  (pioi  ce  [»ays  doit  un 
pareil  intérêt,  dont  est  jaloux  à  bon  droit  le  reste  do  TEurope. 
Un  illustre  historien  s'est  chargé  de  répondre  :  Peut-ôtre  pen- 
s<-Tait-on,  dit-il,  ijue  c'est  l'aspc^'l  du  pnys,  ses  nîOîita;;nes,  ses 
lacs,  ses  torrents,  qui  donnent  aux  romans  historiques  dont  la 
scène  est  en  Écosse  quelque  chose  de  si  attrayant;  mais  Tintérôt 
profond  qu'ils  inspirent  provient  bien  moins  de  cette  cause  ma- 
térielle que  du  spectacle  vivant  ofiert  par  un(^  scrie  de  (Muimio- 
tions  politiques  toujours  sanglantes,  sans  exciter  le  dégoût,  parce 
que  la  passion  et  la  conviction  y  jouent  un  bien  plus  grand  rôlo 
que  l'intrigue.  Il  y  a  des  pays  où  la  nature  a  un  aspect  bien  plus 
grandiose  qu'en  Écosse;  mais  il  n'en  est  aucun  où  il  y  ait  eu 
autant  do  guerres  civiles,  avec  tant  de  bonne  foi  dans  la  haine, 
tant  de  chaleur  d'âme  dans  les  affections  politiques*."  Quand 
M.  Thierry  ajoute  ensuite  "qu  aucune  histoire  ne  mérite  à  un  plus 
haut  degré  d'être  lue  avec  attention,  et  étudiée  à  ses  sources  ori- 
ginales, que  celle  do  ce  petit  royaume,  si  longtemps  ennemi  de 
l'Angleterre  rt  n'iliiil  iniiiiilcuaiit  à  l'iHat  de  simple  province 
de  Tempire  britannique,  "  nous  sonunes  pariaitenient  de  cet 
avis;  mais  attribuer  le  penchant  qui  nous  porte  vers  TÉcosse  et 

'  Imprimé  à  Paris  par  Michel  le  Noir...  le  .X.  jour  de  ma;,  l'an  mil  einq  cens 

et  qtinln",  iii-t'*, 

'  i'ublié  cil  16'JO,  iii-18,  cet  ()uvraj;e  a  t-li-  réiiuin  iiiir  .1  r>i  iixollcs,  en  1704, 
petit  in>12,  puis  à  Amsterdam,  en  1721-23,  en  deux  parties  ogalemciit  iii-42. 
3  Dix  ans  â^éluêes  Mstor^ues,  etc.,  p.  179. 
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pour  ce  qui  en  vient,  comme  pour  .ce  qui  la  rappelle,  à  dos  évé- 
nements presque  modernes  et  dont  le  souvenir  se  borne  à  Marie 
Stuart,  que  les  lettres  et  les  arts  se  sont  plu  à  rendre  populaire, 
c'est  méconnaître  rancicnnelo  de  ce  penciiant,  bien  antérieur 
au  temps  de  cette  princesse,  et  les  principales  causes  qui  lui  ont 
donné  naissance. 
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CHAPITRE  I. 


AncienDclc  de  l'^lluncc  entre  U  France  et  l'ÉcoiMt.  —  Vo;«fC  en  Éco»«e  de  Dooo.  rvî-quc  de  l'oit im,  me 
Pigtfcwt.  flis  de  Siffebert  ;  iiwUlalioa  4e  U  garde  éooeeabe  atlrlMe  à  Ckerlea  l«  Gros.  —  AnhatMde 
tamjér  d'écoue  è  Cbarlea  le  Chamre.  —  Alliance*  eatre  la  France  et  I'Écomc  ans  XII*  rt  XIII*  tiirles; 
■MfUge  d'une  fille  dn  roi  Malcolm  avec  Eustache,  comte  de  Bouloeno;  de  Conao  IV,  cooilc  d«  DrctacDc, 
axT  MarRucriie  d'Éeoaac;  d'AI<-i<nilrc  il  atec  Marie  de  Coocjr,  etc.  —  Ifugura  de  Chaitlllon,  cumtp  do 
SainuPaal  el  de  tloia,  fait  conatrake  u  *aiaaeaa  A  loTenicaa.  —  Lca  CiNKjr  «a  KcMae.—  Origine  préleadiie 
ItMiiiii'  te  Cottett.  —  Âmdem»  pwwte  ugtak  et  tttÊipl»  reUlUli  à  Vûlbmat  ealrc  lee  de«t  fêjt. 


Los  ancicûâ  historiens  sont  unanimes  pour  dire  que  lalliancc 
entre  la  France  et  TÉcosse  remonte  au  règne  de  CharlemagneS 
opinion  accréditiV,  que  les  nouveaux,  depuis  la  réunion  de  ce 
pays  à  TAnglelerrc,  traitciiL  de  Table  -.  Quelques  liislurieiis  IVan- 
çais  ont  rapporté  le  même  fait,  et  il  paraissait  si  indubitable  en 
France,  du  temps  de  Henri  U,  et  même  de  ses  fils,  que  dans  le 

1  Joh.  F«mliui,  Scotichronicon,  ed.  W.  GoodoU,  vol.  1,  p.  165,  166.  —  Hect. 
Boelh., Seo(.  Bist.,  lib.  X;  ed.  Paris.  15S<),  fol.  CXCI  verso,  1.  61.  —  Joann.  UaioTt 

Slist.  Mnj.  liril.,  otr.,  lil..  II.  r.ip.  XIIl  ;  o.l.  Asccns.  MDXXI,  in-4»,  fol.  XXXV  recto. 

Cf.  l\ni\.  A'Auil.,  de  !leh.  ficst.  Franc.,  lih  II,  o<i.  Paris.  M.D.XLVIII. ,  in-S", 
fol.  H  recto;  Jo.  Lesl.,  lib.  V,  p.  1G6,  167;  iiuctiuitaii.«  Uer.Scotic.  Bist.  Ëdimb. 
M.D.LXXXII.,  folio  57  recto;  Gaoïden.,  Rer.  AngUe,  et  Sibem.  Atmatêt  regn. 
BHs,t  ed.  Gl9  l9  c  XXXtX,  p.  179,  etc.  —  Un  Acrivain  va  jusqu'à  rattacher  à  eette 
prétendue  alliance  le  tluubic  cssonnicr  ou  tresclieiir  nciiré  et  contrefleuré  de 
piifiilf<!,  "«lui|tipl  Cliarloiiiagne  pcrtiiit  à  Ai  liaiiis  ircnrtMiiicr  le  lion  de  ses  armes." 
(  l'alliul,  la  vrayc  cl  parfaite  Science  des  Armoiries,  etc.,  p.  45.  Cf.  Lcsi.,  de  Ori- 
gine, etc.,  p.  Si.) 

*  Dmmmood,  BitUtry  o^JT.  Jamet  IV,  dans  le  recueil  de  Kennet,  p.  SS.  —  Sir 

J.uiM's  Dalrymple,  CoUeclions  concerniiuj  thc  Scoltish  Ilistory,  etc.  Ediiiburgh, 
M.DCC.V.,  in-S",  ch.  VI,  p.  87,  88.  —  Lord  Huiles,  Annals  nf  Srollaud,  etc.  Kdiii- 
burgh,  1797,  in-8'',  vol.  I,  p.  118,  ami.  1151).  —  Macpliersoii,  the  arygynal  Cro- 
nykilofScùtland,  by  Andrew  de  Wynlown.  London,  M.DCC  XCV.,  in-8*,  notes  to 
the  VIth  book,  t.  Il,  p.  464, 465.  —  Chalmers,  Cakdonia,  etc.,  b.  H,  ch.  VI;  vol.  I, 
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conlral  de  mariage  entre  le  Dauphin  François  el  Marie  Stuart, 
comme  ailleurs,  il  est  dit  que  Tamitié  des  deux  royaumes  avait 
duré  huit  cents  ans*,  ce  (pii  revient  au  rogne  de  Cliarlemagne. 
Son  Ijiugrajjlie  va  beaucoup  plus  loin  :  il  pn-lond  que  les  rois 
des  Scots,  gagnés  par  sa  munificence,  avaient  tant  de  déférence 
pour  sa  volonté,  qu'ils  ne  lui  donnaient  jamais  d*autre  nom  que 
celui  de  seigneur,  et  <ju  ils  se  déclaraient  ses  sujets  et  S(^s  sc^fs. 
"II  existe  encore,  ajoute-t-il,  des  lettres  qu'ils  lui  adressèrent, 
et  dans  lesquelles  ils  témoignent  aussi  de  leur  affection  pour 
sa  personne*.** 

De  là,  un  rinieur  d'une  époque  [)osli>ricure  part  jxjur  dire  du 
grand  empereur  que  le  roi  d'Kcossc  le  servit,  aussi  bien  que  le 
roi  d'Angleterre*.  Puis,  trouvant  que  ce  n'est  pas  asses  de  gloire 
pour  son  héros,  il  ajoute  plus  loin  qu'il  "  conquist  Ëscos  et  les 

p.  298,  299.  —  Sir  James  Foulis  o{  CuliiUoii,  of  fhe  oldLeague  said  to  havêbetn 
fnrnml  beliceen  the  Emperor  Ch/irlemafinr  nnd  Ihe  King  of  ScoUnnd.  (TninMc- 
liuiis  uf  thc  Society  of  Aiitiquaries  uf  Scoliaiui,  vul.  1,  p.  26>28.)  —  Ce  cortège  de 
coatradieteurt  n'empêche  point  H.  Chéruel  d'affirmer  que  "les  écrivains  anglais 
et  écossais,  même  ceux  qui  sont  hostiles  à  la  Ftranee,  n'ont  point  contesté  l'ancien- 
neté de  cette  alliance.**  {Harie  Stuart  et  Catherine  de  Médids,  etc.,  Paris,  1858, 
îii-8",  cil,  I,  Anciennes  reln'inns  de  la  Fram  e  et  de  l'h'roxse,  p.  2.  ) 

•  Du  Mont,  Corps  universel  diplomitique,  elc,  t.  V,  part.  I,  p.  ii,  co\.  1.  — 
Recuâl  des  dépêches...  des  ambas^curs  de  France  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  etc. 
Paris  et  Londres,  18t0,  in>8«,  t.  III,  p.  188;  t.  VII,  p.  118.  —  Le  Lahoureur,  dans 
ses  Additions  aux  Môinoirc»  de  r,a>l<  ltiau  ['M  rA  ,  t.  I,  p.  5fii),  cite  un  extrait  d'un 
di-^rours  leiiii  à  Klizabclh  par  l'.ml  de  Foix,  tn'i  rrl  atiili.i«;s,ii|t'iir  de  (iliarles  IX 
disait  qu'il  y  avait,  entre  les  maisons  dr  France  cl  d'Ecosse,  une  li;;ue  continuée 
sans  iiilerruptiuii  depuis  Cliarlcuiagnc.  Enfui,  l'arrêt  du  Conseil  d'Etal  de  l'an  IGiG, 
en  faveur  des  Écossais  en  France,  commence  ainsi  :  **  Snr  ce  qui  a  été  représenté... 
que  dés  l'année  789...  l'alliance  et  confédération  ayant  esté  fiiite  entre  les  deux 
royaumes  .,  elle  .nirojt  jnsiju'à  présent  continm''  s.ins  aucune  iiilei  tupli"ti,"  elr. 
{Mémoire  vourcrnant  inucienne  nlliaiii  e  euti  c  1rs  François  el  les  Krnssois,  et  les 
privilèges  des  Ecossais  en  France,  etc.  A  Edimbourg,  de  rimprimerie  <lc  G.  Cheyne, 
MDCCLI,  in-8»,  p.  58.  —  Lettres  hhtoriques  pour  servir  de  suUe  à  VEittoirt  dn 
HévoMUms  dê  la  Grund^-Brelagne,  ef  à  VBittoIrendfUairê  et  civile  de»  Ecossais 
au  service  de  France.  A  Edimbourg.  M.DCC.LIX.,  in-8«,  p.  300.) 

'  Vitd  Knro'i  iwp.,  cap.  \V1.  (O.'tie.  cowjtl.  (Vl'riinhiwd,  t.  I,  p.  'iO-.'ii  Cf. 
Poêla;  Su.\ouis  Annal,  de  Oci>t.  Caruli  Magiii.  {Hcriploruni  rerum  lirunsi  icensium, 

p.  m.) 

>  CAroN»9iie  fimée  de  Philippe  Minukés,  1. 1,  p.  184,  v.  SSS8. 
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Frisons'."  Lo  faux  Turpin,  traduit  dans  les  Chroniques  cIo  Saint- 
DeoiSy  donne  les  Écossais  pour  auxiliaires  à  Cliarlemagne  dans 
sa  guerre  d'Espagne,  et  EsUmz  H  Escoz,  Tancètre  oublié  des 
Stutt  comme  des  d'Estouteville*,  fij^ure  parmi  ses  paii*s;  mais 
je  croirais  plus  volontiers  ces  elironi(|u«'s  pour  ce  qu'elles  rap- 
portent da  voyage  de  Doon,  ou  Didon,  évéque  de  Poitiers,  avec 
le  malheureux  Dagobert,  fUs  de  Sigeberi',  <|uoique  le  continua- 
teur de  Fredegaire  ne  parle  (jur  d'un  pèloi  iiia^^e  dans  ce  pays, 
et  je  n'accorde  aucune  créance  au  rinieur  cité  plus  haut,  quand 
U  parle  d'une  victoire  remportée  par  Théodoric  ou  Thierry  sur 
les  Scots^,  pas  plus  qu'à  Tinstitution  de  la  garde  écoesaifle  vers 

*  Chronique  riméf  de  Philippe  Mouskès,  l.  I,  p.  186. 

'  Selon  le  P.  Augustin  du  Puz  {Histoire  généalogique  de  plusieurs  maisons 
AlMfm  4â  Bretagne^  ele.  A  Pkris,  M.DC.XIX.,  iiiofblio,  p.  iil),  cilé  par  de  la 
Roque  (AM.  gmtai*  dt  la  moiiofi  d»  Bareovrt,  liv.  lU,  ch.  IV,  1. 1,  p.  157; 
liv.  VIII,  rh.  XLV,  p.  537),  la  maison  <rEstnulrvillc,  qui  possédait  encore  le  fief 
(rKstouternoiil,  cl  dans  laiincllf  h'  nom  iVEsInul  stMiililc  n'.ivoir  jnm.iis  Hi'  ilAlaiss/' 
se  disait  descendue  dc8  ruis  de  Hongrie,  et  portait  en  (-onséquence  :  burelé  d'ar- 
gent et  de  gueulM  Se  heil  pièces,  qui  est  de  Hongrie,  au  Uen  niorné  de  sable 
•ans  langue  ni  griffe*  (N*  XIV),  armoiries  qui  diffèrent  en  quelques  points  de 
ceOes  que  l'on  trouve  dans  l'iSKH .  gmtal.  e(  ehronol.  dtt  pain  de  JYimce,  t.  Il, 
p.  S76. 

N«  XIV.  D'ESTOOTEVILLE. 


*  Les  grandes  C  hroniques  de  France,  publ.  par  M.  Paulin  Paris,  t.  Il,  p.  tO, 
ann.  Cfti.  -~  Cf.  Galtia  chrittkuia,  t.  Il,  col.  113i,  D. 

*  CkrmH^  rlm^  êe  PMHfpe  MaiM$,  1. 1,  p.  S4,  v.  568. 
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l'an  81):î,  p.ir  (ihnrlcs  111,  dit  le  6'/m  *,  dont  la  seconde  rcniinc 
était  une  princesse  d'Écosse^. 

Un  autre  chroDiqueur,  Tauteur  ancien  du  Gesla  Normawuh 
rum  in  Francia,  publié  par  André  du  Chesne,  fait  mention, 
sous  Tannce  8  i(S,  d  une  ambassade  envoyée  d'Kcosse  à  Charles 
le  Chauve,  qui  semblerait  indiquer  une  alliance  déjà  existante 
entre  ce  pays  et  le  nôtre  :  **  Les  Écossais  se  ruant  sur  les  Nor- 
mands, dit-il,  sont  victorieux,  avec  l'aide  de  Dieu,  et  les  re- 
poussent en  dehors  de  leurs  IVoniiùres.  A  la  suite  de  cet  événe- 
ment, le  roi  d'Écosse  envoie  à  Charles,  en  signe  de  paix  et 
d*amitié,  des  ambassadeurs  avec  des  présents,  pour  demander 
à  l'enipereup  la  permission  d'aller  à  Rome*." 

Pnur  retrouver  une  suite  non  interrompue  de  rapports  entre 
la  France  et  VÉcosse,  il  nous  faut  passeï*  sur-le-champ  au  XII*  siè- 
cle, où  il  intervint  au  moins  quatre  traités  entre  les  deux  cou- 
ronnes, sans  ((iiiiplrr  des  accords  de  moindre  imp<)rtance^: 
nous  voulons  parler  des  alliances  entre  Philippe  et  Mal- 
colm  m  S  entre  Louis  VU  et  Malcolm  IV*,  ce  qui  ne  Tem- 

»  Joann.  Lcsl.,  de  Reb.  gest.  Scol.,  Iib.  V,  p.  178,  179.  —  Plus  judicieux  que 
Lesly,  un  autre  Ecossais,  son  contemporain  et  son  cinTéUfidnttBirQ,  ne  Ikit  remon- 
ter rinititution  régulière  de  la  garde  écossaise  qu'au  règne  de  Charles  VII  (David 

Chambre,  Histoire  ahhregée  des  pnpcs,  elc,  Mio  178  reclo  cl  verso),  ce  qui 
nVniiM'flic  pas  Sir  Thomas  rniiiharl  de  la  rcpurliT  à  r<'-|to(pie  tie  (".harlcnia'^nc 
(Rxffx^'a/  'x  jft'îv  :  or  the  LHscovery  of  a  most  ejrquisile  Jewelf  etc.  Ediuburgh 
MDCCIAXIV,  in-8»,  p.  115.) 

*  Elle  se  nommait  Richarde.  On  rapporte  qu'A  la  nouvelle  que  son  mari  la  répu- 
diait, affirmant  par  serment  ne  l'avoir  jamab  connue,  elle  répondit  :  "A  la  bonne 
bcijre,  puisque  par  le  serinetil  «le  mon  mari  je  demeure  viorpe."  (Para(lin,i4//tancM 
généalogiques  dea  rois  et  prim  es  de  Gaule,  etc.  M.Dr..\\XVI.,  in-folio,  p.  57.) 

*  Eistoriœ  Nonmnnorum  S<  riplores  autiqui,  etc.,  p.  2,  B. 

*  L'un  d'eux  nous  est  indiqué  par  de  la  Roque  :  Il  y  a,  dit-il,  une  charte  con- 
servée en  la  Chambre  des  Comptes,  qui  fkit  mention  comme  Roger  de  Leicester,... 
archevesipie  de  Sainct  André,  ratiRa  l'an  1195,  la  paix  Tailc  par  Robert  troisiesme 
conit«>  «If  Leii  eslcr,  son  frère  aisné,  avec  Philippe  ilcuxiéme,  roy  de  France,  en 
luy  quittant  le  chasteau  de  Pascy,  avec  toutes  ses  dépendances."  (Hist.  geneal. 
de  la  maison  de  Harcowrt,  liv.  V,  ch.  IV  ;  1. 1,  p.  308.) 

*  David  Chambre,  BUtoire  «^èngie  de  ttm  In  nyt  4»  Phmcê,  Angt§tem  ef 
Bteme,  etc.  A  Paria,  1579,  in-8*,  foL  tS9  reclo.       •  IbUL,  M.  140  reeto. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EN  ÊCOSSE.  31 

pc'cim  pas  de  recevoir  la  chevalerie  de  la  main  de  Henry  II  el 
d'accompagner  ce  prince  dans  son  expédition  de  Toulouse^; 
entre  le  môme  Louis  VIT  et  Guillaume,  sans  doute  pendant  le 
voyago  de  vc  dcriiicr  en  France*,  où  il  se  fit  riMiianjiK'r  dans 
les  fêtes  et  les  tournois;  enfin  entre  Philippe-Auguste  et  Alexan- 
dre n  qui  vint  en  force  à  Douvres  s'aboucher  avec  le  Dauphin, 
depuis  Louis  VHI,  alors  occupé  à  envahir  TAngleterrc^,  et  qui 
lui  fit  hommage  a  Londres^. 

Dans  le  siècle  suivant,  saint  Louis  fit  également  un  traité  avec 
Alexandre  HI ,  époux  de  Marie,  fille  d'Enguerrand ,  sire  de  Goucy  *; 
mais  avant  de  parler  de  ce  mariage,  il  convient  de  faire  mention 
de  celui  de  la  seconde  fille  de  Malcolni  et  de  sainte  Marguerite, 
qui  avait  eu  lieu  dans  le  siècle  précédent.  Ëlle  avait  épousé 
Euatache,  comte  de  Boulogne,  qui  en  eut  Ifathîlde,  mariée  en 

*  Rnçr.  «le  llov.  ik'ii,  Anna'.  Pars  posl.,  ap  Snvile,  p  iOl,  !.  ro^  a.  D.  1160.  — 
Chroniron  S.  CrvHs  Edinl.urgntaix,  ap.  Wartiion,  ^ny/iVi  Sacra,  v<»l.  I,  p.  Ifil, 

A.  D.  1158;  etJit.  Uaniiat.  Suciet.,  p.  33. —  Chrtmica  GervasU,  k.  D.  115J;  ap. 

B.  Twytdea^  col.  1.  tl .  — >  Joann.  Fordan,  Setriidtnmictm,  lib.  VIII,  cap.  III  ^ 
vol.  I,  p.  il'».  —  Comme  le  Tail  obscncr  Lord  Ljttflton  {Ihe  Hislory  of  Ihe  Uf« 
of  Kiug  Henry  ihe  Second,  cW.  Lninlrtu  ,  MIK.<",LXI\,  in-S",  vol,  II,  p.  lll),ce 
furent  la  iireiiiu  r»'  <  l  la  ilcrriiiTe  fuis  <|ue  l'on  \il  un  itmnarque  r-<  ov».ii«s  rouibat- 
tanl,  suus  une  bannière  anglais:,  cunlre  les  Français.  S'il  faut  en  croire  le  cliro- 
niquenr  de  Mdroie  {Qnnmoa  de  MaUrçt,  ed.  MDCCCUIV,  p.  77  une  partie 
de  la  mMesse  écoieaise.  Irritée  de  ce  voyafe  el  de  celte  coopération  «  assié^rent 
et  voulurent  prendre  le  roi  ;  niais  leur  dessein  échoua. 

'  Ce  voyape  eut  lieu  en  llRr.,  à  la  suite  de  Henry  II,  mi  d'Anpletorre  (  H'yn- 
totvnis  CronyUii,  b.  VU,  c.  Vlli,  v.  15;  vul.  1,  p.  321  ),  auquel  il  rendit  boramaf^, 
à  Falaife,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  penonnages  nonunét  comine  témoina 
à  la  aiûte  de  la  charte  dressée  à  cette  occasion.  {Fadtra,  etc.,  ed.  S",  1. 1,  part  1, 
p.  It.)  —  La  Chronique  de  Melrose  fait  mention,  tOM  l'année  1181,  d'un  nouveau 
voyage  «l'afTaire^  •!<■  Guillaume  sur  le  contir:etit,  en  compagnie  de  son  frère  David, 
asprès  de  Henry  II.  {Chronica  de  Mailros,  p.  t>l.) 

*  Hist.abbregée,  etc.,  fol.il9  recto. «L'auteur  renvoie  à  Hector  Do)cc,  liv.  XIII. 
Voyes  le  texte  latin,  fol.  CCia  recto,  CCXCIlll,  et  h  traduction  de  Bellendea, 
vol.  II,  p.  SSS. 

*  Wf/nt  ri  rii  Cronykil,  b.  VII,  c.  I\,  v  Î9  ;  vol.  I,  p.  357. 

*  Chrohim  de  Mulfts,  elr  ,  sub  aniio  lilô,  {•  Ii3.  —  Chruniri  de  I.arfTCOti, 
p.  IH,  i  J.  —  W.  Sti'v^arl,  (hc  Buik  of  Ihe  CronkUt  of  Scot  and,  vol.  Ili,  p.  si. 

*  Bùl.ùUregre,  etc..lbl.l53  reclo.— Chambre  cite  Bo;ee,liv.  Illl  ((«d.CCXCIIII 
recto  àm  blin;  I.  Il«  p.  Mi,  de  b  tradnctioo  écossaise),  et  Soeoton,  liv.  V. 
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premières  noces  au  coiiil^  de  .Mortaj^nie,  puis  à  Ktienne,  roi 
d'Angleterre^.  D'un  autro  cdté,  Derthe,  duchesse  de  Bretagne, 
avait  marié  son  fils  Gonan  lY,  comte  de  Bretagne  et  de  Riche- 
mont,  à  Mar^uerilo  d  Kcusse,  sœur  de»  Malcuhn.  Elle  se  pro|K>siiit 
aussi  de  faire  sa  fille  Constance  reine  d'Écosse  ;  mais  celte  alliance 
ne  fut  pas  du  goût  de  la  jeune  princesse*. 

Veuf  de  sa  première  femme,  qu  il  avait  épousée  en ,  nmt^e 
du  voyage  de  Jacques,  chancelier  de  Sai4it-Victor  de  f'aris,  h''j;at  • 
du  Saint^iége  en  Écosse  et  en  Irlande^,  Alexandre  U,  ayant 
sans  doute  entendu  parler  de  la  beauté  de  Marie  de  Coucy,  que 
Bon  ce  (lualifie  d'incroyable*,  envoya  en  France  Tan  1229  VValter 
Stuart  Alainson,  justicier  d'Ecosse,  et  l  t'vèque  de  Glasgow,  pour 
demander  sa  main.  Le  succès  couronna  cette  négociation,  et  les 
ambassadeurs  ramcfnèrent  avec  eux  la  jeune  Française,  dont  le 
mariage  eut  lieu  à  Roxburgli  la  luèuie  année    Le  chroniqueur 

'  Jonnn.  Fordtin,  Scotichronicon,  lib.  XI,  cap.  \IV;  vul.  Il»  p.  151.—  U'yn- 
townis  Cronykit,  b.  VI,  c.  XVII,  v.  89;  vol.  I,  p.  218. 

*  D.  Horiee,  Hist.  «ectof .  «f  dv.  de  Bntagno,  etc.,  liv.  III,  1. 1,  p.  104.  —  Ad. 
de  U  Nortiere  rapporte  (  Bec.  de  plusieurs  nobles  et  itlustm  mabons...  du  dioce» 
d'AmieiUf  etc.  A  Paris,  M.DC.XLII.,  in-folio,  p.  200)  qu'Engucrran  II,  seipncur 
(le  ("oury,  "  fui  allié  par  mariage  à  la  fille  du  n»y  d'Esi-ossc,  r«unnie  on  voit  des 
armes  de  l'un  et  l'autre  à  la  voussure  de  leur  tombe.iu  dans  l'église  de  Premons- 
tré;  **  je  ne  trouve  rien  de  pareil  dans  l'Jififofr*  gmuahgique  d9$  mofaonf  4$ 
GmAm»,  ^Aférm,  4$  Gani  ef  d»  Cmiey,  oft  l'auteur,  p.  StS,  donne  pour  femme  à 

Enpuprrand  II  AgnAs  de  Roisgency. 

^  Chroiiicon  de  Lanerrost,  p.  29. —  Avant  lui,  nous  trouvons  en  Erns^o,  nu 
XII*  siècle,  un  autre  Irgat  français  de  nation,  Roland,  élu  de  Ool.  (Hixjcii  de 
Bav9dm  Amtai.  pars  post.,  apud  Savile,  Jt0r.  Anglic.  Script.,  etc.,  p.  617, 1. 18, 
A.  D.  iUS.) 

•  Bellenden,  Ihe  Hist.  nndChron.  ofSroti,  b.  XIII,  rh.  XV;  vol.  II,  p.  3i2.  — 
Pans  rcftc  Irailuetion  de  Doyre,  le  iikiu  «lu  p<'re  de  Marie,  ,iiii>elé  IngeUame,  erle 
ofGoicry,  est  cependant  moins  altéré  que  dan<!  le  Htiik  r>f  (hr  Croxirlis  nf  Srol- 
land,  de  William  Slewart  (vul.  III,  p.  lOi,  iU5),  qui  l'appelle  Iheeileof  Gouer 
tngél. 

^  Chronictt  de  Mailros,  sub  ann.  1239  ;  ed.  Edinb.  HDCCCXXV,  p.  189.  —  Chron. 

dr  innercastfp,  i^.  -  Chmn.  Albnir.,  ^ul.  ann.  MCCXXIX.  {Histoire généalogique 
des  maisons  de  Gtiines.  d  Ardres,  de  (land,  et  de  Coucy,  etc.,  par  A.  du  Chcsne, 
pr.  du  liv.  M,  p.  367.  Cf.  p.  231.)  -  Wyutuicnis  CronyhU,  b.  VU,  c.  IX,  v.  235, 
et  b.  VIII,  c.  IX,  V.  441  ;  vol.  I,  p.  365,  S7S.  Auparavant,  p.  SSS,  v.  165,  le  rimeur 
signale  l'évéque  de  Saint-André  comme  se  trouvant  alors  en  Fkvnce. 
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anglais  Johu  Speed  voil  dans  cette  union  une  manœuvre  <l£a- 
guerrand  pour  affaiblir  Tamitié  existant  alors  entre  les  deux  rois 
d'Angleterre  et  d'Écosse*  :  îl'n'est  pas  nécessaire,  je  crois,  d'in- 
voquer de  ces  sortes  de  considérations  pour  expliquer  l  ailianco 
d'un  vassal  avec  un  roi;  mais  nous  devons  faire  remarquer  qu'en 
dépit  de  celle  dont  on  a  feit  remonter  le  commencement  au 
IX'  siècle,  reiitenle  entre  les  deux  royaumes  de  h  Grnnde-Bre- 
tapfne  était  parfaite.  Autrement,  Henry  111,  prêt  à  fan  e  une  expé- 
dition en  France  en  lâ4à,  aurait-il  confié  au  roi  d'Écosse  la 
gardj  de  ses  frontières*? 

Toutefois,  s'il  faut  en  croire  Mallliieu  Paris,  l'anutié  entre  les 
deux  rois  s  était  fort  affaiblie  depuis  le  niai'iage  d'Alexandre  11 
avec  la  fille d'Ënguerrand  deCoucy Celui-ci  étant morten  1244, 
Jean  son  fils  envoya  par  mer  un  secours  d'hommes  d'armes  à 
son  beau-frère,  qui  avait  notitié  au  roi  d'Angleterre  sa  volonté 
de  ne  plus  être  son  vassal  ^.  Le  moine  de  Saint-Alban  ne  nous 
fait  point  connaître  le  nom  du  personnage  qui  les  commandait; 
mais  à  quelques  anué<^  de  là  il  nous  montre  Hugues  de  Cliàtillon, 
comte  de  Saint-Paul  et  de  lilois,  occup*?  à  faire  équiper,  vrai- 
seudtlablement  sous  ses  yeux,  un  magnifique  vaisseau  à  Inver- 
ness',  et  cette  circonstance,  jointe  aux  liens  de  parenté  qui 

unissaient  le  bouteiller  deClianqKi^iie  à  la  famille  de  Coucy,  nous 
autorise  à  conjecturer  que  s  il  ne  commandait  pas  rex[MHlition, 
il  pouvait  bien  être  parti  avec  elle^.  Les  Français  qui  en  faisaient 

1  The  Hislory  of  Great  Brilaine.  Imprinted  at  London,  aniio  Itfll,  in-folio, 
p.  5S7,  col.  1,  n"      Cf.  Tytier,  IKif.  ofSeoll.,  vol.  I,  p.  19,  SO,  «n  note. 

*  M;itUi.  Paris,  Bitt,  ma$.,  p.  383,  1.  55. 

»  llid  .  p  .V  i,  I  i3.  '  Viil.  I  5i.        »  ihid.,  y  "i,  1.  1,  A.  D.  lilU. 

•  Aiiflri*  «lu  Clic-!!»',  i|Mj  s'rtc;;»!  assez  loii^ruf  inciit  ^iii  Ir  i  oiii|ile  <U'  HlUfuos,  ilai;s 
%ou  Uis'oiredt'  la  miison  de  Ch<ulUlon,clc.  i'ans,  M. DC\Xl.,in-folio,p. 86-2^1), 
et  qni  cito  Matthieu  Paris,  no  cherche  nnUement  à  expliquer  la  prétence  du  c(»mte 
en  firosse.  —  Bupies  tenait  aux  Couejr  par  le  mariage  d*EUtabeth  ou  Ysabcau  de 
Chastilloii.  «1  >ifi'tir,  avec  Raoul  de  Coury  H*  du  nom,  111*  d'Knpirrran.l  Ml  <  l 
Mario  <l»'  Mi.!it,i;ii.  I.  par  conséquent  frère  de  Marie  de  Cuucy  {llitt.  yenetU.  (ks 
maifons  de  Guines,  etc.,  liv.  VI,  p.  231.) 

v«i.  I.  3 
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partie  furent»  suivant  toute  apparence,  favorablement  aGcueiUis 
en  Ëcosse,  s'il  est  permis  de  les  confondre  avec  ceux  que  Matthieu 
Paris  pi^sonte  comme  eonftkif^pés  avec  Walter  Cumin,  noble  et 

très-puiiiiHint  baron  du  Nord  mais  la  [;uei'ro  ne  dura  pas  long- 
tempSy  et  Henry  111  accordait  à  Marie  de  Goucy  et  à  Jean  de 
Brienne,  son  second  maiî,  un  sau^nduit  pour  passer  de 
France  en  Ecosse*,  en  nn^me  teiups  qui!  donnait  ordre  d'arrêter 
Gamelin,  <'vr(nic  de  Saint-André,  rap[K'lé  d'exil,  s  il  abordait 
dans  fun  des  Cinq-Ports',  c'est-à-dire  à  Deal,  Douvres,  llastings, 
Romney  ou  Sandwich. 

Nos  eoini»ali'ioles  lù'taicnt  junit-rtre  pas  revenus,  que  des  am- 
bassadeurs de  Louis  IX  passaient  en  Ecosse  poui'  annoncer  au 
successeur  d'Alexandre  11  le  prochain  départ  de  leur  maître  pour 
la  croisade,  et  lui  demander  son  concours.  On  a  vu  comment 
Alexandre  III  n''|Hiiidit  à  cet  appel. 

Les  rapports  de  la  maison  de  Goucy  avec  FÉcosse,  si  glorieu- 
sement inaugurés  par  le  mariage  de  son  père,  ne  devaient  point 
se  borner  à  ceux  que  nous  avons  sif^nalés.  Enj^ierrand  de  Guines, 
S(?cond  lils  d'Arnould  lll,  comte  do  Guincs  et  de  Namur,  et  sire 
de  Goucy  du  chef  de  sa  mère  Alice,  héritière  de  cette  maison, 
fut  marié  avant  1285,  à  Christine  de  Lindsay,  par  le  roi 
Alexandre  III,  cousin  de  celle-ci,  et  ac((uit  par  là  le  droit  de 

»  Matlh.  Paris,  Hht.  maj..  p.  r.f.8,  1.  27. 

*  Rymer,  Fndera,  elc.»  l.  I,  pars  II,  p.  i7,  col.  !,  A.  I).  1257.  —  Dt-jà,  en  1251, 
pareil  sauf-conduil  avait  été  donné  à  Marie  de  Coucy  pour  assister,  &  York,  au 
mariage  de  son  fUs  avec  Maryuerile,  fille  de  Henry  UI;  la  reine  douairière 
était  arcninpagnéc  de  Thomas  do  Coucy,  Ciillos,  rhùtolaiii  «1c  Bapaumr,  et 
autres,  chacun  avec  *  i  Miii.v  (  Fadera,  etc.»  t.  1,  pars  I,  p.  164,  col.  S.  Cf.  Ford., 
Scotichr.f  cd.  Tli.  Hcariit-,  j).  7G2  ) 

*  Faden,  t.  I,  pars  U,  p.  37,  col.  i,  A.  D.  1258.  —  Chronka  de  Méttrat, 
p.  183.  —  Gamelin  étant  mort  dix  ans  après,  eut  pour  successeur  le  chancelier 

du  roi,  William  Wisrard  ,  dont  le  nom  est  bleu  normand,  et  qui  abandonna  h  9*m 
neveu,  Hubert,  archiiliacre  tlo  Lnlhiaii,  le  sii'-i;!'  de  (lla^sj^ow,  varatjt  par  le  décès 
de  Jean,  mort  eu  France,  à  Meaux  eu  Brie,  ((  /iro/i.  de  Mnilr.,  \.  I).  litiM,  p. 
Seolkhr.,  t.  Il,  p.  108.)~  Voyez  sur  Gamelin  et  Robert  Wiscard,  que  kcitli  appelle 
Wiukeart,  son  Catalogue  des  évéques  écossais,  p.  18, 19, 341. 
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figurer  comme  baron  écoflsab  dans  les  grandes  assemblées  tenues 
à  Scone  le  5  février  1283^4,  à  Brigham  le  17  mars  1289-90, 

et  plus  lanl,  dans  une  foule  (roccasions,  m  Kcosso  et  en  Augle- 
lerre.  Envoyé  dans  ce  dernier  i»ays  Tan  1:285  |K>ur  traiter  des 
af&ires  de  conséquence,  il  fut  bien  reçu  par  Ëdward  1,  ainsi 
(|n  il  résulte  d'une  lettre  originale  d'Alexandre  III  à  ce  [u  ince, 
conservée  à  la  Tour  de  Londrt's.  A  [lartir  de  co  nioiiient,  on  le 
voit  dans  les  guerres  écossaises,  constanuucnl  du  parti  d  Edward. 
Il  succéda  à  la  sirerie  de  Goucy  en  1311 ,  et  passa  le  reste  de  ses 
jours  en  France,  où  il  mourut  en  1321 . 

Trois  ans  plus  tai'd,  on  rencontre  une  déclarât  ion  dKdwurd  II, 
^tant  qu'un  chevalier  français,  Ënguerrand  de  Goucy,  s'était 
adressé  à  lui  pour  avoir  des  lettres  de  sauf-conduit,  afin  de  se 
rendre  [>ar  TAngleterre  en  Keosse,  où  eerlaiues  terres  lui  ('lainit 
échues  par  héritage.  En  l.i.ii,  la  dame  de  (iyncs  mourait,  en 
jouissance  des  manoirs  de  Monreth,  Uolm,  Wartone,  Wyresdale, 
Esshetone,  Quytyngton,  et  de  la  moitié  du  hameau  d'Ulverston, 
laissant  un  lils  dans  la  force  de  lïijçe  nouinn'  William,  dont  le 
fils,  qui  portait  le  même  nom,  avait  reçu  de  son  père  une  dona- 
tion de  propriété^.  Un  autre  Goucy,  Alexandre,  est  nommé  dans 
un  acte  relatif  aux  terres  des  deux  Culmalows,  dans  le  lliana^e 
de  Frawniartin^;  un  autre,  enlin,  ayant  réclamé  la  baronie  de 
Baliol  en  qualité  de  cousin  et  d'héritier  direct  de  feu  Edward 
sire  de  Baliol  par  sa  grand'mère  Christine,  elle  lui  fut  adjugée, 

>  Privy  Seal,  York«  ISth  July,  8Ui  Edward  III.  —  Cknmiam  de  ixameatl, 

p.  430,  not.  à  la  p  271. 

'  Rolicrlson,  Inde.r,  «'le.  p  Ifi,  n»  30.  —  Dans  tin  catiiplr'  (lt>s  ilf'pfnsp»  fie  la 
ville  et  du  château  tic  Uoxburghf  la  5*  année  tl'Ldwanl  II,  on  truuxc  nommés 
Robert  et  André  Coct  dant  le  rôle  de  la  garnison  do  chlteav  :  c'étaient  sans  doute 
de*  Picards,  comme  André  Pyluird,  Jean  de  Merle  (Marie?),  Curtose  de  Noyonn 
(Chron.  de  I.anercost,  illustrativo  dor umumiIs,  XI.VIII,  p.  5i9,  530,  532),  et  le 
<>iiillaiiiiir  (■.«it  i,  mu'  l'on  \itH  on  lin-taj^iic,  ilaii**  i'<-nt|iiiH<'  faite  |Miiir  la  ciminivi- 
tinn  (le  Ch  u  les  ili"  llluis  en  1371.  (D.  Muricc,  Mem.  pour  rerv.  dcpr.  u  I  hist.  de 
tiittuyne,  t.  Il,  toi.  16.) 
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comme  on  le  voit  par  le  titie  de  dominus  de  Ballolio  qui  lui 
est  donné  en  1365*. 

Alli('',  dit-un,  à  la  puissante  famille  des  Lindsay,  un  certain 
Edward  Golbert  est  présenté  par  les  généalogistes  comme  ayant 
en  1285  accompagné  celte  [>!  incesse  en  France.  Edward  Golbert, 
ajoulenl-ils,  niuurut  à  lleiins,  la  patrie,  connue  on  sait,  du  j^rand 
ministre  de  Louis  XIV,  et  laissa  trois  fils,  dont  le  dernier  fut 
inhumé  dans  Téglise  des  Gordeliers  de  la  même  ville.  **  Son 
épilaplic,  dont  copie  juridique  a  été  levée,  portait  :  Cy  gist  hj 
pteux  clticalicr  Uichard  Culbcii,  dit  rEscossois,  1300.  Pvicz 
potir  l'âme  de  lui.  Au  milieu  de  la  tombe  était  gravé  son  écu 
ou  bouclier,  représentant  un  serpent  tortillé  et  posé  en  pal.  Au-* 
dessus  de  cet  écusson  était  tracé  le  distique  suivant  : 

"  En  Escossi»  j*cus  le  borcraii, 
Bt  Rlioims  m'a  donné  le  toinbcnu.** 

Tous  c^s  traits,  riipi>ortés  par  M.  de  Courcelh^s,  après  bien 
d'autres^,  semblent  appartenir  moins  à  1  histoire  quau  domaine 
de  la  fiction.  On  ne  saurait  pas  les  efforts  puérils  que  Jean-Bap- 
tiste Golbert  faisait  pour  se  rattacher  à  la  noblesse  ^  qu'on  les 

>  Du  Chesne,  Ilisl.de  la  tm  son  de  Guines,  etc.,  p.  253, 23i,  4âl  ;  prcuvos, 
p.  802,  441,  44S.  —  Bist,  gcHeat.  de  la  maton  i»  Hmmrt,  liv.  XI,  ch.  CXV. 
t.  H,  p.  1599.  —  Livts  t^lhe  lindtays,  etc.,  vol.  î,  p.  81, 82,  etc. 

•  Histoire  généalogique  et  héraldique  des  pairs  de  France,  etc.,  t.  X,  art  To/- 
bert,p.5.  —  lA\'iiu%Arrh.  génial,  et  hisf.dc  In  nohl.  de  Fr  ,  i.  ni,ai  t.  ('ol'>ri(,  p  .". 

3  Un  jour  que  Louis  \1V,  dit  SuiiU-Siiiion,  eu  ûluit  sur  le  cliapilie  tic  ccrlaines 
généalogies,  "il  passa  à  celles  det  Golbert  qu'il  déchlinra  do  méiiic,  s'étendit  sur 
leur  blte  d'avoir  voulu  descendre  d'un  roi  d'Êcotse;  que  N.  Colbert  t'avoit  tant 
tourmenté  de  lui  en  faire  chercher  les  titres  par  le  roi  d'Angleterre,  qu'il  avoit  ou 
la  ftiiblcssc  (l»>  lui  en  tVriro;  que  la  rciMuise  iiP  voiiniit  pninl,  et  (.nllicrt  ne  lui 
dunuunl  sur  cela  aucun  repu»,  il  avoit  écrit  une  secuiule  fois^,  sur  quoi  eiiiiii  le  roi 
d'Angleterre  lui  avoit  mandé  que,  par  politesse,  il  n'avoit  pas  voulu  lui  répondre, 
mais  que  puisqu'il  le  vouloit,  qu'il  sAt  donc  que,  par  pure  compbisanee,  il  avoit 
filit  chercher  soigneusement  en  Êcosse,  sans  avoir  rien  trouvé,  sinon  quelque  nom 
apprm-hant  de  celui  de  Colbert  ilaiis  Ir  plus  petit  peuple;  qu'il  l'assuroit  que  son 
ministre  était  trompé  par  son  nr^iii'il,  t'I  qu'il  n'y  donnAt  pas  iiavanla;;e.  "  <  Mr- 
muires,  etc.,  nun.  I70T  ;  édit.  de  Sautelel,  t.  VI,  p.  35,  3fi.) —  Le  cardinal  .M.i/.anu, 
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soupçonnerait  rien  qu*à  voir  ces  inventions  calculées  pour 
vieillir  son  origine  et  son  blason  :  d'or,  à  la  bisse  ou  couleuvre 
dazur  (.N"  XV). 

»•  XV.  -  COLBERT. 


A  Texemple  de  son  p^rc,  Alexandre  III  épousa  une  Française, 

lolctte  ou  I(»l;ui<l(\  iillo  de  llohiTt  IV,  comte  de  Dreux,  (hnd  il 
était  parent  du  quart  au  cinquième  degré,  à  caui»e  d'Alix  de 
Dreux,  mère  d'Ënguerrand  III,  sire  de  Goucy,  père  de  la  reine 
Marie  ^.  Les  noces  eurent  li^  à  Jedwood,  le  jour  de  la  féie  de 
saint  Calixie,  en  1285,  avec  un  éclat  inouï  juscjii'alors;  il  était 
encore  reiiaussé  par  la  présence  d'un  certain  nombre  de  nobles 
fiançais  et  écossais  réunis  pour  les  fêtes.  Quand  elles  eurent  pris 
fin,  les  étrangers  se  retirèrent  comblés  de  présents,  à  Texception 
de  quelques-uns  qui  restèrent  avec  la  nouvelle  reine*. 
Ce  mariage  était  le  second  d'Alexandre  111.  Ëncore  enfant,  il 

anqael  ColbeK  devait  sa  fortune,  s'était  montré  pliu  modeste.  Voyant  la  généalogie 
qu'on  avait  dressée  de  sa  maison,  il  dit  naïvement  :  **Nostra  genealogia  i  molto 

bene  ornatn;  ma  porr»  tiitio  questo  dimi  A  vero."  (Chrvrtmnn ,  w  V;  à  la  fuite  des 
Mémoires  historiques,  cri{iques,el  lUlcrnires,faLr  Teu  M.  Ilruys.  A  Paris,  M.DCC.LI., 
ln-8%  t.  Il,  p.  338.) 
1  Du  Chesne,  HUt.  ^mmI.  de  ta  nurit.  roy.  d»  Dreux,  Uv.  I*%  ch.  !•%  p.  89,  et 

ch.  V,  p.  95. 

'  Chrnnivnn  de  Inncrrmt ,  A.  D.  1281,  p.  1H  —  .1  Fordun,  Srotichroniron , 
hb.\,  cap.  XI.;  vol.  Il,  p.  127.  —  IVyu'o  rnis  Croni/W ,  b.  VII,  c.  X ,  v,  455; 
vol.  I,  p.  398.  —  Douglas  cl  Wood,  the  Peerage  of  Scotland,  vol.  Il,  p.  336,  col.  î. 
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avait  été  marié  à  Marguerite,  iille  de  Henry  iii,  roi  d'Angleterre, 
et  en  avait  eu  deux  fils  et  une  fiUe,  morts  avant  cette  deuxième 

iiiiidn.  I.'nîii  nniniiH'  Alexandre  connue  son  père,  épousi  Mar- 
gucrile,  iiile  de  Guy,  comte  de  Flandres,  dont  la  {)ostérité  devait 
longtemps  après  revendiquer  Vhéritage  de  cette  princesse,  si  ce 
n'est  celui  de  sa  belle-mère^. 

La  fin  du  XllI''  sièelr  fut  encore  inaniuée  [yav  l  alliance  de  la 
maison  de  Lusignan,  alors  vassale  de  T Angleterre,  avec  celle  de 
Douglas^,  et  par  une  autre  union  qui  devait  resserrer  davantage 
celte  de  la  France  et  de  FÉcosse.  En  1205,  les  douze  gardiens  de 
ce  dcrniurroyaunic  envoient  dt  sanibassadcui  s  auprès  do  l'hilip^Kî 
le  Bel,  pour  conclure  un  traité  de  mariage  et  d'alliance,  par  lequel 
sa  nièce,  fille  de  Charles,  comte  de  Valois,  devait  être  unie  au  fils 
aîné  de  Jean  de  Haliol.  Cesenvoy(''S(Hai('nf  William  Fra/t-r,  èvnjue 
de  Saint-André'',  Matthieu  de  Craïubelli,  évè<|ue  de  Dunkfld, 
et  deux  chevaliers,  Jean  de  Soulis  et  Ingelram  Umfravile^,  dont 
le  nom  indique  suffisamment  Torigine  normande.  Rymer  et  An- 
dersen ont  publié  le  traité  conclu  à  cette  occasion*. 

'  ''Accord  piilre  Robert,  roi  d'Êcosse,  Louis  comte  de  Flandre,  cl  Guj,  comte 
de  Rlois,  an  sujet  des  t)iens  que  Marguerite,  femuie  du  roi  Alexandre,  possédait 
cil  divers  lieux  de  rEi"o;.se.  Sans  date.  W'"  ^ièrle."  { Catalogue  analytique  des 
archives  de  M.  le  baron  de  Joursanvaull ,  t.  Il,  p.  220,  iv  3375.) 

*  Cette  maison,  dit  rHennite-Souliera  parlant  de  celle  de  Gouhé,  reconnoiat 
pour  son  Fondateur*  Amory,  (Ils  puisné  de  Hugnes  de  Lusignan,  quatrième  du  nom, 
et  d'Elizaheth  Comtesse  d'Anpoule»me,  à  laquelle  on  a  donné  le  raluileux  nom  de 
Mi'lM>ii(ie  :  ee  Soij;iieiir  eut  pour  appaniiairc  la  tern'  el  Haionie  de  Couhé....  Il 
»'allia  en  Keosst^  (lau.s  la  maison  de  Dougia»,"  etc.  {Hist.  geneal.  de  la  nobl.  de 
TourtUne,  etc.,  p.  19S.) 

*  S'il  faut  en  croire  Fordun,  ee  prélat  ne  revint  plus  en  Êcosse;  il  resta  en 
Fram-p  pour  ne  pas  être  témoin  des  malheurs  de  son  pays,  et  mourut  de  1  tn^m^nr 
à  Artcville,  en  li97.  Son  corps  fiil  enlci  i  r-  dans  r«"';rlise  des  Frères  Prêcheurs  do 
l'aris  (Keith,nn  hisfoiival  Cnlalogue  of  Ihe  ScoUish  Bishopx,  etc.,  p.  20.) 

*  Chronicon  de  Lanercost,  A.  D.  1295,  p.  161.  —  Joann.  Fordun,  Scotichroni- 
eon,  lib.  XI,  cap.  XVI;  vol.  Il,  p.  158. 

*  For<|0fa,  etc.,  t.  II,  p.  fifiO,  etc.  Selnfus  diploinn'uni  el  nuiuisnm'um  Scoli  r 
Thesaunif.  F^linhurj^i,  MI)C<:\XX1\,  in-foli...  pl  Xl.l,  XLll.  -  Cf.  Tyller.  Hist.  nf 
Scotl  ,  V(d.  1,  p.  110,  <>l  Pfler  Clialiueis,  Ilisliairnl  and  slatistirnl  Accounl  of 
Dtmfermline,  etc.  Ldinburgli  aiid  Londou,  MbCCCXLIV,  in-â",  p.  511. 
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n<\s  lors,  los  relations  politiques  entre  la  France  et  TÉcossc  ne 
devaient  plus  cesser.  Exposée  aux  attaques  continuelles  du 
môme  ennemi,  dit  M.  Mignet  en  parlant  de  la  France,  elle  avait 
contracté  avec  l'Keosso,  au  XIII"  sic^'cle,  une  alliance  qui  dura 
jus(ju'if  la  fin  du  XVI'',  et  (jui  fut  également  utile  aux  deux  pays, 
puisqu'elle  les  aida  tour  à  tour  à  se  délivrer  des  Anglais.  Cette 
alliance  fut  entretenue  avec  soin  par  les  rois  de  France,  qui  en- 

w 

voviTcnt  des  secours  aux  lù^ossais  loi'sipu'  ceux-ci  claient  en 
péril,  et  qui  en  reçurent  des  Écossais  quand  ils  y  furent  eux- 
mêmes;  qui  s'entourèrent  d'une  garde  écossaise,  donnèrent  des 
titres  et  dos  terres  à  quelques  membres  des  importantes  maisons 
de  Stuart,  de  Douglas,  d  ilaïuillon,  et  ouvrirent  leur  cour  connue 
un  asile  ou  comme  une  école  à  la  noblesse  d'Écosse,  venue  sur 
le  continent  pour  s'y  réfugier  ou  pour  s'y  former*.** 

Sous  la  relue  Klizahetli,  à  la  veille  du  jour  où  les  deux  cou- 
ronnes de  la  Cîrande-Bretagnc  allaient  se  rencontrer  et  s  unir  à 
jamais  sur  le  mémo  front,  on  disait  encore  de  l'autre  côté  du 
détroit  : 

//  that  you  tn'll  France  win , 

Then  irilh  Scotland  ftrst  beain,  . 

Nos  vieillards  se  souvenaient  sans  doute  aussi  d'avoir  entendu 

dire  à  leui*»  pères  : 

Qui  la  Franco  veut  gagner, 
A  l'Kôcosse  faul  commencer 

Nous  ne  savons  de  quel  tenjps  date  ce  proverbe,  cité  par 
Shakspere,  qui  le  proclame  très-vieux  et  juste',  et  qui  Test  sans 

*  Bittoin  de  Marie  Sluml,  a«  édii.  Paris,  ISSS,  iii-8»,  ch.  I,  p.  6. 

*  D.  Hume,  IheHi^ùry  of  Ihettwueand  Raeet^Douglae,  etc.,  vol.  I,  p.  85. 
'  King  Henry  V,  act  I,  w.  II.  —  H  ins  !<•  Marchand  de  Venise,  act.  I,  se.  2, 

Portiu  (lit      siM};ncur  écoss;iis  l  A  plrin  (Jo  cliatitr  pour  son  voisin,  car  il 

a  ciiipruiité  un  suulllcl  de  l'Auglui!»,  et  u  jut 0  de  lu  lui  rendre  quand  il  poui  ruit. 
Je  cruis,  ajoute-t-dle,  qiM  lo  Français  s'est  rendu  sa  caution,  et  s'est  engagé  pour 
un  second.** 
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doute  plus  qu'un  autre  relatif  au  concours  donné  à  nos  ancêtres, 
dans  leurs  guerres,  par  les  Écossais*;  mais  il  est  sûr  que  noire 

vieux  dicton  caracUTisc  à  incrvoillo  la  poliliqiio  des  rois  d'An- 
gleterre au  commencement  du  sièch*  «(ui  devait  voir  s'ouvrir  le 
drame  de  la  guerre  de  cent  ans  et  devenir  à  jamais  mémorable 
par  les  désastres  de  Grécy  et  de  Poitiers. 

I  "  Niilln  iimiuani  Frruiris  fiilsit  viclnria  casd  is,  siiic  milite  Scoto.**  David  lluilie, 
Ihe  ilistury  of  thc  Uouse  and  Hace  of  Douglas,  clc,  p.  86. 
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CHAPITRE  IL 


Troubles  en  tr<M«  k  ta  fln  da  XIII*  fièrle.  tuile  d«  Sir  Patrick  irAbemetbjr  tm  Franee;  de*  aahêtuéem 
d'ÉcosM»  vont  troutrr  Edward  I"  à  Bordraui ,  re  prince  «oomrt  ta  quettion  de  succeMioa  «D  parlenent  et 
à  l'MaimaUé  do  fui».  —  Ordre  au  AngUia  tl  am  ÉcoaaaU  4e  quitter  la  fnnt*.  —  T«MaU*e  de  diararte 
d^M•  lolt»  fraaçalae     ieome.  —  Rcioiir  tfe  ehevalien  et  4*écayera  dcomia  diaadoiiaés  anr  le  enaiW 

ncnl.  —  I.V^^qiif»  dr  S.i!iil- ^niln'  p'T»iiali'-  p.ir  K<lW4rd  I",  implorr  l'aï^istjinrr  dr  rtulippr  lo  ReU 
—  litp«ditioa  CD  Kcomc  d'Edward  l" ,  ta  couduiu  à  l'égard  d'taïUaaire*  françai»  arièl^a  a  Abcrdeeo.—  Jeas 
U  MM  wt  «•■mé  wm  la  caaUMM  a«  7  ■mrt,  alBii  «m  l<«vlip»  4e  Satat-Anir».  —  Wniira  WtUace 
dMfShe Wl Mile eo  Fr,tiic-i-;  vovcaturMdansrfpa)*  .  px**)!'*  dutit  rtti**  v>nt  l'ohji-l.  popmc«  du  Ti  tu^U- 
dcaaaetoQatotin  et  de  llenrt  l'Aicagle.  —  Brrton*.  Lorrain*.  GaMon*  au  !iit>Ke  dr  (Url.t«rtorl(  :  n  rlAina- 
lioa4eru  d\-ui  pour  «crvkea  en  Éco«m.  —  Oris>u«  d<i*  familirs  da  lla;s  cl  de  Grcnel.  —  Mort  de 
■eatire  Gallleinin  de  Fenea  et  de  Beaaire  Edmond  de  Caillov  —  iean  Crab.  —  Mcrccnairea  frascait  dana 
l'armé  d*écoMc  d'Edward  II  ;  généroailé  de  Bobert  Bruce  à  réfard  de  Henri  de  Sallv  et  du  narëchal  de 
Bretagne,  bilii  pri*onnirr«i  ta  Italaillr  Biland;  HiMirv  d<-  Siill).  mMIatenr  entre  Eiiward  II  et  Roltcrt. 
Amfceaaade  de  ceini-ci  à  Cbarlca  le  Bel  ;  traité  de  ISJd.  —  Fondation  4n  coUége  dra  Ùsotuï*,  *  Paria, 

A  la  mort  d'Alexandre  lU,  en  1286,  le  trône  d'Écosse  étant 
devenu  vacant,  les  hauts  barons  se  le  disputèrent,  et  de  longs 

trouMcs  (It'soli'Tent  lo  pnys.  Pmir  nVn  citer  qiùin  épisoile, 
Duncan,  comte  de  Fife,  ayant  été  tué  dans  une  enibuseadc 
que  lui  avaient  dressée  Sir  Patrick  d'Abemethy  et  Sir  Walter 
Percy,  le  premier  s'enfbit  en  France  pour  éviter  le  sort  de  son 
cuniplice,  qui  mourut  en  prison  Voulant  rendre  la  traïKpullitc 
au  pays,  Edward  I*^  revint  de  Bordeaux,  où  les  ambassadeurs 
écossais  étaient  venus  le  trouver*,  et  soumit  la  question  de  suc- 
cession au  parlement  et  à  runiversité  de  Paris^,  rendant  ainsi 

1  Wyntownii  Cnmytil,  b.  VIII,  ehap.  IX;  voU  II,  p.  71,  7S. 

*  Chrorticon  de  Lanercost,  A.  D.  1S89,  p.  1S5. 

'  Joann.  Fordun,  Scotirhronicon ,  lib.  XI,  cap.  lU -IX;  vol.  Il,  p.  139-145. — 
Wyntotmis  Cronykil,  b.  VIII,  c.  III-V;  vol.  II,  p.  20-i8. 
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lioinmagc  aux  lumières  de  ces  deux  corps,  dont  le  second  sur- 
tout jouissait  d'une  réputation  universelle  ^,  et  contribuant,  sans 
y  prendre  garde,  à  fortifier  Thabitude  qu'avait  déjà  la  France  de 
s'iininiscer  dans  les  iiiraires  de  TÉciisse.  Sï'taul  réservé  la  déci- 
sion comiiie  uu  droit  alFércnt  ù  la  couronne  d'Angleterre,  c'est- 
à-dire  comme  suzerain  de  TÉcosse,  il  prononça  en  faveur  de 
Jean  de  Baliul,  «{ui  lui  prôta  serment  le  96  décembre  1999. 

Peu  de  temps  après,  une  querelle,  suivie  de  violences  réci- 
proques, s'étant  élevée  entre  les  habitants  do  Dieppe  et  des  Ginq- 
Ports,  le  roi  d'Angleterre  enjoignit  à  tous  les  étudiants  de  la 
Grande-Brela^Mie,  latil  anglais  qu'écossais,  de  quitter  la  France. 
Pareil  ordre  iuL  donné  à  tous  les  gens  de  deçà  la  iin  r  élablis  à 
Paris,  mais  il  ne  reçut  pas  d'exécution,  sans  doute  par  suite 
des  réclamations  adressées  au  monarque^. 

En  1205,  le  clergé  d'Kcossi^(  voulant  excitt  r  If  peuple  à  secouer 
le  joug  de  rAiiglelerrf,  rcrlierclia  l'appui  de  la  France.  Deux 
évôques,  ceux  de  SaintrAndré  et  de  Dunkeld,  s'étaient  rendus 
sur  le  continent  le  jour  de  la  Saint>Laurent  de  Tannée  précédente, 
déguisés  en  marchands  (\v  laine,  et  avaient  dévoilé  leurs  projets 
au  roi  de  Fnuico,  en  réclamant  le  secours  de  ses  armes.  Quelque 
temps  après  leur  retour,  ils  assurèrent  à  leurs  compatriotes  que 
le  roi  donnait  la  main  à  leur  entreprise,  et  rpf  il  avait  fait  mettre 
à  la  mer  une  Hotte  considéral^le  cliai-giV-  d<'  si)ldats,  d'armes,  de 
chevaux  et  de  munitions.  L'évèque  de  Saint-André  avait  même 
envoyé  à  Berwick  des  armes  de  prix  et  des  ornements  pontifi- 
caux comme  preuve  de  la  réalité  de  ce  concours.  Dans  la  nuit 
du  1"  novembre  1205,  la  flotte  française  voulut  proiiter  du 
moment  où  les  liabitants  de  la  cOte  seraient  occupés  à  leurs 
dévotions,  et  s'apprêtait  à  les  surprendre;  mais  une  affreuse 

'  *' UniversiLis  Parisicnsis  est  iii  lulu  urbc  funiosa,  aullicalicu  ia  delcrnuiialionc 
verilatii  in  casu  dubio."  (Bnl.,  Hi$t,  miv.  Paris,,  sec.  VI,  t.  IV,  p.  S77.) 
*  Cknmkon  ât  Lanercost,  A.  D.  1S98,  p.  tftO. 
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tempête  asBailUt  les  navires,  et  la  mer  les  engloutit  aveo  leur 
cargaison,  sans  qu'un  seul  homme  échappât  pour  porter  la  nou- 
velle i\v  ce  désastre 

Dans  leur  voyage  en  France,  les  évùques,  à  ce  qu'il  parait, 
avaient  amené  un  certain  nombre  de  chevaliers  et  d'écuyors, 
qu'ils  avaient  ensuite  abandonnés.  Ces  malheureux,  dépourvus 
de  Loulc  ressource,  ne  pouvant  trouver  de  crédit,  ni  nièiiie  de 
vaisseau  pour  le  retour,  finirent  par  rencontrer,  à  Dieppe  sans 
doute,  un  navire  d'Orient  en  charge  pour  FÉcosse,  et  par  savoir 
que  le  facteur  d'un  coniniorçanl  d  lùlinbiir^di  devait  y  einbanjuer 
de  la  marchandise.  Grâce  à  lui,  ils  pai'tirent,  après  avoir  prouiis 
au  patron  de  payer  le  prix  de  leur  passage  lorsqu'ils  seraient  ar- 
rivés; mais,  bien  au  contraire,  ils  n'eurent  pas  plutôt  touché  à 
BiTwick,  que  le  charfçeuieut,  qui  valait  bien  180  marcs  et  plus, 
fut  confisqué  à  cause  d'eux  ^. 

L'évêque  de  SaintrAndré  ne  fut  pas  épargné.  Il  retrace  lui- 
même  les  persécutions  auxquelles  i!  Ait  en  butte  de  la  part 
d'Edward  l",  dans  une  leltiv  sans  diite,  adressée  sous  le  iv^nc 
suivant  à  Philippe  le  Bel,  dont  Edward  H  épousa  la  ûUe  Isabelle 
en  1306,  longtemps  après  avoir  été  fiancé  à  cette  princesse  : 

"Au  seigneur  roi  de  France,  de  la  part  de  l'évôque  de  Saint- 
André  en  Ecosse.  Les  lettres  de  Votre  Magniiicence  uTayant  été 
produites  par  discrètes  personnes  maître  Drocon  de  la  Charité, 
archidiacre  de  Tardenois,  de  l'église  de  Soissons,  et  Ferry  Tascher, 
chevalier,  vos  envoyés,  ajii  rs  les  avoir  re(.'ues  avec  riioiuieur  (jui 
convient,  et  plein(Muent  comprises,  j'ai  rempli  avec  toute  la  dili- 
gence possible  les  instructions  qui  y  étaient  contenues.  Faisant 
savoir  à  Votre  Excellence  que  vos  dits  envoyés  ont  exécuté  vos 
ordres  avec  tant  d'ardeur,  de  fidélité  et  de  discrétion,  que  no- 
nobstant les  grandes  diflicultés  et  le  travail  pénible,  ils  sont  par- 

'  Chroniron  d-  l.nnercosl,  p.  166. 
*  Ibid  ,  p.  168,  1G9. 
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venus  (le  Tout-Puissant  en  soit  béni!)  à  conduire  les  affaires  à 

bonne  fin;  oi  si  Volro  Altesse  a  le  proj»'l  de  stiecuper  iillrrieurc- 
nienl  des  intérêts  du  royaunie  d'Écosse,  je  rm)muiandc  à  Votre 
Majesté  la  capacité  et  la  fidélité  de  ces  personnages,  éprouvés 
dans  cette  occasion  et  d*autres  plus  importantes.  Je  ne  veux  pas 
laisser  ij;;norer  à  Votre  Excellence  vénj'M  j'-e  ({u'après  kniucoiip  de 
tribulations  divm^,  de  persécutions,  de  tortures  et  de  dom- 
mages, soufferts  dans  ces  derniers  temps  pour  le  royaume  d^Écosse 
du  fait  d'illustre  prince  le  seigneur  roi  d'Angleterre  de  bonne 
uiénioire,  à  cause  de  ratleclion  que  je  vous  portais,  ainsi  (pfà 
mon  pays  natal,  j'ai  été  détenu  en  dure  captivité,  dépouillé  de 
tous  mes  biens  et  privé  de  tous  mes  revenus  pendant  près  de 
trois  ans.  Nonobstîuil  ces  tribulations  et  ces  tortiu'cs  sans  nom- 
bre, je  n'ai  pu  obtenir  de  très-sért'iiissiuie  prince  mon  maître,  le 
roi  d'Angleterre  actuel  et  votre  fils,  ma  délivrance  qu'à  la  con- 
dition de  lui  fixer  des  termes  pour  le  paiement  d^une  somme  de 
six  niille  li\r<\s  sterlinj^Mlestinée  à  ma  rançon,  lafpiclle  somme 
s'il  me  faut  payer,  je  n'aurai  plus  (U*(juoi  vivre.  Je  ne  vois  [)ix& 
d'autre  remède  que  l'acquit  de  ladite  dette,  à  moins  d'en  être 
exonéré  par  votre  intervention.  Je  supplie  donc  Votre  Excellence, 

,  à  lafpiell»',  après  Uieu,  je  porte  en  ce  nionde  la  fidélité  la  plus 
entière,  je  La  supplie,  dis-je,  avec  la  plus  bunible  atlection,  en 
considération  de  votre  bienveillance  habituelle  envers  mon  maître 
le  roi  d'Angleterre,  d'obtenir  de  lui  la  remise  de  ladite  somme, 
dans  l'entrevue  (jue  vous  devez  avoir  avec  lui  à  Amiens  après  la 
Pâques  prochaine,  ou  du  moins  d'intercéder  pour  moi  par  let> 
très  auprès  de  sa  noblesse  d'une  façon  toute  spéciale*."  La 
suil4>  ne  nous  est  |)as  |»arvenue. 

Ému  des  tentatives  du  clergé  d'Écosse  contre  son  autorité,  et 
informé  qu'un  traité  seci^t  d'alliance  offensive  et  défensive  avait 

•  Pttfaium, regum, etc.  Li'terœ.  (Bibl.  imp  ,  cart.  170,  loi  vij"  xij  verso.col.  1.) 
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été  conclu  entre  Jean  de  Baltol  et  Philippe  le  Bel,  Edward  1" 

revint  en  turee  en  Écosse,  et,  traversant  le  pays  en  vainqueur, 
il  emmena  le  iaible  prince  captif.  Dès  que  Jean  de  Baliol  se  fut 
rendu,  Edward  se  porta  sur  la  ville  conunerçante  d*Aberdeen, 
où  des  émissaires  secrets  du  roi  de  France,  débarqués  sur  quel- 
ques points  de  la  cote,  furent  pris  et  anii'nés  en  sa  pi^ésence.  Ils 
avaient  une  grande  quantité  de  lettres  destinées  tant  au  roi  écos- 
sais qu*aux  seigneurs  de  son  parti.  Edward  aurait  pu  les  punir; 
il  se  borna  à  les  enipèelier  de  lui  nuire;  et,  faisant  rccaclietep 
leurs  missives,  qui  avaient  été  ouvertes,  il  expédia  pr.jiuptenient 
les  porteurs  sur  Londres,  pour  qu'ils  pussent  voir  et  entretenir 
le  roi  quMIs  étaient  venus  chercher,  et  ({u  après  avoir  raconté 
leur  aventure,  ils  retournassent  dans  leur  patrie  par  un  autre 
chemin 

Après  être  resté  enfermé  deux  ans  dans  la  Tour  de  Londres, 
le  monar<{ue  écossais  détrôné  fut  remis  aux  mains  de  Tévéque 

de  Vienne,  légat  du  pajye,  et  conduit  à  son  château  de  Dailleul, 
dans  la  vallée  d  ïaulnc  en  Normandie.  Il  y  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  Fobscurité',  tandis  qu'un  de  ses  barons,  Alexandre 

Cumin,  lord  Dadenach,  fait  prisonnier  àDunbaren  avril  120G, 
souscrivait  le  ;jU  juillet  l^i)7,  pour  obtenir  sa  liberté,  à  la  con-  • 
ditionde  servir  le  roi  d'Angleterre  en  France^,  et  que  févèque 

I  Chrotnem  de  LtuureOÊt,  k.  D.  1296,  p.  18S. 

♦  Jo:uin.  Fortlun,  Scotichronicnn ,  lib.  M.  fap.  XXXIV;  vol.  lî,  p.  176.  —  Chro- 
nica  Thomœ  W'alsinghim,  ap.  CaimlfC!,  A  i;iH(a,  i-tc p.  77,  1.  7.  —  Tyllcr,  llisf. 
of  Scotl.,  vol.  I,  p.  169,  298.  —  Du  teiu|i>  i!u  UeMuaniiu  ts,  un  voyait  eiicoru  dans 
r<f  lise  de  Baillenl  la  tombe  du  roi  dêrliu,  avec  une  upitaphe  où  ta  fortune  et  ion 
malheur,  dii-ii,  étaient  tracés  en  lettres  goUiiques.  (Mémoim  dtronoiogiques 
pour  w&rvk  à  l'histoire  de  Dieppe,  etc.  A  Taris,  Rouen  cl  Dieppe,  M.DCC.LXXV., 
deux  volumes  in-S",  t.  1.  p.  11  i  Aiijnuiiriiui,  la  [litTic  lumulaire  oxisto  eiirnre 
enca^ltée  dan»  le  mur;  mais  l'iui>cf  i|>li<iii  gravée  en  relief  sur  la  traiiclit;  de  la 
pierre  est  presque  clbcèe.  Voyex  r£pigi apliie  de  la  Seine^lnférieure,  de  M.  l'abbc 
Cochet,  dans  le  BuiMi»  morumenlaf  de  M.  de  Gaumont,  t.  XXI,  p.  311-31S. 

'  Bymer,  Fadera,  vol.  II,  p.  776;  ed.  II!  ,  1  I,  |Mts  III,  p.  182,  roi  2.— 
ClialnuTs,  Cn'edo)  ii ,  rie  ,  vi.l.  I,  p.  oHi,  nul.  /-.  —  Doiigla»  ct  Wood,lAr 
raye  of  Scoll.,  etc.,  vol.  I,  p.  161,  col.  I  ;  p.  l(ii,  cul.  i. 
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de  Saint-André,  William  Fraser,  mourait  à  Paris.  Il  fut  enterré 

chez  k'S  Frères  PnVheurs;  niais  son  cœur  revint  en  Kcosse*. 

Ck>mme  sur  les  pas  de  Jean  de  Baliol,  notre  pays  vit  accourir 
un  héros  qui  avait  arraché  son  pays  au  jougdeTétranger.  Après 
le  bataille  de  Roslyn,  William  Wallace  prit  le  même  chemin  que 
son  condisciple  Arnald,  ou  plutôt  John  Blair,  qui  était  aile  étu- 
dier à  Paris  ^;  il  se  réfugia  en  France,  où  il  fut  honorablement 
accueilli  et  traité  par  le  roi.  S'il  faut  en  croire  un  ancien  manus- 
crit de  Fordun,  il  accrut  encore  sa  réputation  chez  nous,  soit  en 
combattant  les  pirates  (jui  iniestaient  alors  les  mers,  soit  en  se 
mesurant  avec  les  Anglais,  de  façon  à  fournir  matière  à  des 
poésies  en  France  comme  en  Ëcosse*.  Suivant  le  même  docu- 
ment, le  roi  Philippe,  pdiir  lui  (('uini^uer  son  amitié  et  récitm- 
pciiscr  SCS  exploits,  lui  donna  des  terres  et  des  seigneuries,  et 
môme,  dans  Tespoir  de  Fatlirer  à  son  service,  lui  promit  d'im- 
menses possessions  en  toute  [troiu  iélé. 

On  n'a  pas  retrouvé  les  compositions  de  nos  trouvères  n^la- 
tives  à  Wallace,  pas  plus  qu'un  poëme  latin  de  TÉcossais  Quintin 
sur  les  malheurs  de  son  pays,  quHl  avait  été  contraint  d'aban- 
donner pour  se  réfugier  dans  le  nôtre*;  mais  on  a  conservé  un 
poi'me  écossais,  dont  fauteur  a  peut-être  puisé  à  une  source 
populaire.  John  Mair,  qui  consacre  à  Henry  Faveugle  un  passage 
intéressant,  nous  apprend  que  le  poète,  qui  ^^ignait  sa  vie  à 
chanter  devant  les  grands,  avait  heureusement  mis  en  rime  vul- 

>  Wynlounis  Cronykil,  etc.,  b.  VIII,  chap.  vul.  il,  p.  98,  99. 

*  Peter  Chalmera,  Historical  and  sta1i$tieal  Aceamni  of  DumfermHnê,  p.  S90. 

*  Jonnn.  Fordun,  Seotidtronictm,  lib.  XI,  cap.  XXXV;  vol.  II,  p.  176,  not.  — 
Tytler,  Ilisf.  nf  Scott.,  vol.  I,  p.  165. 

»  Ofuipstcr,  llhtor.  pertes,  gent.  S(ot  ,  lib.  XV,  n"  I03i,  ]).  5V5.  —  Tanner, 
Bibliolhcva  Biitnvtio-Hiheinica,  p.  l'iO,  \°  Quintinus.  —  A  rroire  le  premier  »le 
ces  compilateurs,  que  le  second  se  buruc  ù  répéter,  le  puénic  en  question  parut 
à  Paris,  l'an  ISll,  mur  le  titre  de  Quereta  de  patriœ  miseria,  Hb.  î;  mais,  comme 
le  Dût  observer  avec  finesse  Pinkerton,  la  bibliotlu  (|U(>  de  Doinpster  n'a  pas  plus 
de  nonsistanro  qno  rollo  ilo  S;iiiit  Virtnr.  (|ni  n'a  janiaiK  existé  (|Uo  «lans  la  t(He  de 
Rabelais.  (Davi«i  Irving,  the  Lires  of  IheSrolish  Poets,  etc.,  vol.  I,  p.  3i.) 
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gaire  les  histoires  iv|>andues  sui*  le  compte  de  Willinm  Wnllace*. 
Or,  SI  nous  considérons  que  pour  exercer  sa  profession,  Henry 
était  obligé  de  se  tenir  au  courant  des  productions  de  la  littéra- 
ture fran(;aise,  la  seule  dont  les  classes  élevées,  diins  toute  TEu- 
rope,  voulussent  entendre  parler;  que,  dans  le  courant  de  son 
poëme,  il  fait  usage  de  mots  français;  qu^nfîn,  il  mentionne  la 
victoire  de  Wallace  sur  un  pirate  nommé  John  de  Lynn,  et 
s  étend  assez  longuement  sur  les  exploits  du  héros  en  Guienne, 
où  il  va  jusqu'à  lui  faire  tuer  un  lion^,  on  reconnaîtra  facilement 
que  la  légende  supplée  en  cet  endroit  à  Finsuffisanoe  de  rhistoire, 
et  Ton  sera  porté  à  croire  (jue  riluiiièie  écossais  a  mis  en  l'ime 
les  compositions  populaires  dont  parle  Mair  comme  écloses  chez 
nous*. 

Rien  de  plus  intéressant,  certainement,- que  le  s^iectacle  de  la 
lutte  engagée  entre  les  léopards  anglais  et  le  lion  d'Kcosse;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  y  arrêter  qu'autant  que  nous  y  voyons 
mêlés  nos  compatriotes.  La  relation  du  siège  par  lequel  s'ouvrit 
la  canipagno  do  1300,  nous  en  montrera  un  certain  nombre 
dans  les  rangs  de  l'armée  anglaise.  (aHo  anntV,  Kdward  I*^, 
ayant  envahi  TÉcosse,  s'arrêtait  devant  Garlaverock,  dans  le 
comté  de  Dumfiries,  château  appartenant  à  la  famille  Maxwell, 
dont  nous  verrons  réparait le  le  nom  plus  tard  : 

Carlaverok  casleaus  estoit 
Si  fort,  ke  siège  ne  doubtoit* 
AInx*  ke  U  rois  lluec*  venist; 

• 

Car  rfiadre  ne  le  eonvenisi' 

'  Major,  de  Gestis  Srolorum,  p.  169.  —  David  Irving,  the  Lives  of  Ihe  Scotish 
Poeis,  elc,  vol.  I,  p.  340. 

*  Yoyes  the  Aniira  tmd  WaUaee,  publiés  à  Êdinburgh  en  18S0  par  le  docteur 
Jamieson,  iii-4*,  vol.  Il,  Ht.  X  du  premier  de  cee  poëmes,  v.  797-968,  et  liv.  XI, 

V.  1-320;  p.  305-310,  ot  p.  317-346. 

'  Ij'  iiH'ill<Mir  Itiii-îraitlH*  de  Wallarp,  Tyftor.  fait  si  pou  ca-i  «1rs  n'cits  rolitif!* 
au  séjour  du  héro;»  un  Fiante,  qu'il  ne  le»  mentionne  qui>  pour  Inir  rorusor  toute 
créance.  (Ifre» ofSeo!tiA  B'orfMet .  London, MDGCCXXX 1 ,  in- 1 8,  >  ul .  i,  p .  i66-2ri!> .) 

*  Redoutait.       *  Avant.  •  LA.  ?  Le  lUIAI. 
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Jamès,  mab  qull  ftut  à  son  droii' 
Garnis,  qant  besoigns  en  vendrait, 
De  gens,  de  engins  et  de  vitaillc*. 
Com  uns  escus  esloit  de  taille. 
Car  ne  cl'  ke  trois  costex  entour 
Et  en  clicscune  angle  une  tour; 
Nés  Ice  le  une  cstoit  jumelée*. 
Tant  liaute.  tant  longue  et  tant  lée*, 
Kc  par  desouz  estoit  la  porte 
A  pont  tournis*,  bien  fîiite  et  Toi  te. 
Et  autres  dcfenses  assés. 
Bt  ot  bons  murs  et  bons  fosses 
Tretoux  plains  de  eaue  n»  à  rez^. 

Tel  était  le  château  qu'Edward  avait  jugé  nécessaire  de  réduire 

Dans  ce  but,  il  convoqua  à  Carlislo  tous  ses  vassaux,  pour  inap- 
cher  de  là  contre  les  Écossais^.  Ses  ordres  furent  pouctuulleineut 
exécutés»  et  Tarmée,  convoquée  pour  la  féte  de  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste,  quitta  Carliste  vers  le  i*' juillet.  On  y  remar- 
quait le  neveu  du  roi,  Jean  de  Dreux,  tils  [»uiu»'  de  Jeau,  duc  de 
Bretagne^,  et  nombre  de  elievalicps  dont  les  noms  indiquent 
lorigine,  tels  qu'Élie  d'Aubigny  Maurice  de  Craon  etc.  Tout 
porte  à  croire  que  ce  dernier  est  de  la  famille  des  Craon,  dont 
la  généald^ie  a  été  donnée  par  le  I*.  Augustin  du  Paz'^;  niais  il 
est  beaucoup  plus  certain  que  trois  des  chevaliers  qui  accompa- 
gnaient le  roi  Edward  étaient  de  notre  pays.  Le  premier,  Jean 
de  Bar,  était  seigneur  d'une  baronie  de  Lorraine.  Après  avoir 

'  Ciinveiiablcincnt.       '  VicUi  tillcs,  provisions  de  buuciie.        ^  Eut. 

♦  Double.  •  I^rge.  •  Levis. 

">  The  Siège     Corhveroek,  etc.,  edit.  by  Nieholas  Harris  Nlcolss.  London  : 
J.  n.  NichoUand  son.  MDCCCXXVIII,  in-i*. 
"  Uot.  Claus.  9S  Ed.  I.  S3  Nov.  if99.  {The parlfammtary  Write,  etc.,  vol.  I, 

p.  33U  s<|(|  ) 

•  The  Siège  of  CarlaveifHk,  de,  p.  ii,  v.  171-174. 
lUd.,  p.  S4,  V.  177,  t78. 

«*  /Md.,  p.  S7,  V.  184. 

I'  la^tn  re  geneal.  de  phiHeure  moiMons  Wnsfm  4e  Bretagne,  rte,  Mit. 
de  MDCXX,  p.  731-767. 
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parié  de  Bertrom  de  Montbouchier  et  de  Gérard  de  Gondronville, 

le  rimeur  ajoute  ces  vers,  que  le  traducteur  n'a  pas  compris  : 

Bretouns  esleit  U  premereins* 
Et  li  sccons  ta  hnhmAtis, 
Dont  nuls  ne  troevo  l'autre  lent, 
Aios  doneat  baudonr  et  talent* 
As  autres  de  se  i  acueiUir'. 

Or,  un  article  du  Liber  quoUdianus  eonlrarottilaUnis  par- 

derobfr,  de  la  vingt-huitième  aiint-e  d  Edward  1  ^,  nous  monli^e 
messire  Gérard  de  Gaundruniillers,  chevalier  de  iiiessii  c  Jean  de 
Baar,  revenant  dans  son  pays  en  novembre  1â()0,  cinq  mois 
afvrès  le  siège  de  Gariaverock,  avec  im  précieux  hanap  d*argent, 
dont  il  était  redevable  à  la  libéralité  du  roi  d'Anj^leterre. 

Outre  ces  chevaliers,  Edward  avait  à  sa  suite  des  barons  gas- 
cons, alors  ses  vassaux,  tels  que  Robert  de  Montalf^  et  Eurme- 
nicms  de  la  Brecte*,  c'est-ànlire  Robert  de  Montaut  et  Amanieu 
dWlbret,  sans  compter  des  gens  de  moindre  note.  On  conserve 
une  pétition  à  Edward  i*'  par  un  seigneur  gascon  employé  en 
Écosse  vers  ce  temps-là.  Geoffroy  de  Montrevel,  damoisel,  de- 
mande que  puisque  le  roi  a  indemnisé  hnue  fj(*nt  de  Gascogne 
des  terres  quelle  avait  perdues,  il  veuille  bien  lui  revaloir  ses 
pertes  en  ce  genre,  pendant  qu'il  était  en  garnison  à  Édinburgh. 
Si  cette  faveur  lui  est  refusée,  comme  il  y  a  longtemps  qu'il  n'a 
rien  demandé,  il  espère  (juc  le  roi  le  récompensera  par  qiu'hpie 
terre  de  lautre  coté  de  la  Manche.  Après  une  en(iuéte  qui 
démontra  que  les  terres  perdues  par  Geoffroy  de  Montrevel  va- 
laient trois  cents  livres  de  Bigorre  de  revenu ,  il  dut  recevoir 
d'Edward  cent  cinquante  livres,  c'est-à-dire  la  moitié"'. 

'  Premier.        >  liartiiesse  et  désir. 

*  Thê  Siège  of  Corlareroeit,       p.  68. 

*  IbU,,  p.  m.        ■  iUâ.,  p.  «,  T.  107.        •  IMi.«  p.  t6,  V.  I7S-180. 
Archives  rojales  d'Anfletem;  Rolls  Honsê,  Becord  Commission,  t.  CXIX, 

folio  117. 

Vol.  I.  4 
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Vainca  par  ce  prince,  Robert  Bruce  perdit  bientôt  ses  parti- 
sans. Le  beau-père  de  Gilbert  Hay,  le  seul  qui,  avec  Malcolm  de 

Lennox,  lui  resta  fidrlc,  Sir  Simon  Frazer,  se  retira  on  Franco, 
où  son  nom  était  ropréscnté  avec  éclat  par  les  Frezeaii  ou  Frezel 
de  la  Frezeliere^,  et  où  la  maison  du  Hays  de  Normandie 
se  glorifiait  de  le  compter  parmi  ses  auteurs. 

Celte  maison  paraît  sVHre  étendue  en  Art^is  :  ses  armoiries 
étaient  sculptées  au-dessus  de  la  porte  d'uu  hôtel  bâti,  vers  1760, 
dans  la  rue  du  Gamier,  à  Béthune.  On  lit,  dans  une  sentence  de 
noblesse  de  Télection  d*Artois  en  foveur  de  la  maison  de  Grenet, 
et  l  ahbé  Douay  rapporte  que  "Baudouin  Grenet,  qui  vint  s  éta- 
blir en  Artois,  était  iils  puiné  de  Jean  Cumaing,  comte  de  Bue- 
quam,  gouverneur  et  chancelier  du  royaume  d'Écosse  en  1498; 
on  ignore,  est-il  ajouté,  ce  qui  rengagea  à  quitter  son  pays  et 
à  changer  de  nom*."  Il  est  impossible  de  ne  pas  être  IVappé 
de  la  similitude  de  conduite  qui  a  dû  exister  entre  le  fils  du 
comte  de  Buchan  et  le  gendre  de  Simon  Frazer,  qui  étaient 

1  De  1*  Chenaye-Desboit,  INcf.  de  la  noU ,  i.  VI,  p.  68S-688.  —  Les  armes 
des  Fresel  MaîenI  :  burdé  d'argent  et  de  gueules  de  10  pièces,  à  une  cotice  d'or 
broehant  sur  le  tout  (H*  XVI). 


N*  IVI.  —  FREZBL. 


'  Histoire  généalogique  des  branches  de  la  tnaison  de  Bcihune,  existantes  en 
FUmért  «f  en  AHol$,  ete.  A  Paris,  NDCCLXXXIll,  in-lbUo,  p.  17. 
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étroitement  unis  par  les  liens  du  sang  et  de  famitié*.  Les 

armoiries  des  (jienct  sont  :  de  sable  au  lion  léopardé  dargent, 
lampassé  et  armé  de  gueules  (N"  XVll). 

N-  XVII.  —  GIIKNKT. 


Gomme  EdiKrard  1*',  Edward  II  employait  des  Gascons  contre 

les  Écossais,  et  leur  confiait  volontii'is  la  garde  des  châteaux  de 
la  frontière.  En  131i,  celui  de  lioxburgh  avait  pour  caiiilaine 
messire  Guillemin  de  Fenes,  chevalier  gascon,  qui  le  perdit  par 
un  audacieux  coup  de  main.  Le  28  février,  les  Écossais  ayant, 
à  l'aide  d'un  stratagème,  esculadé  nuit  le  château,  s'en  ren- 
dirent complètement  maîtres,  à  Texcepiion  d'une  seule  tour,  où 
il  avait  cherché  un  asile  aVec  son  monde;  mais  elle  ne  tint  pas 
longtemps,  et  les  assaillants,  s'en  étant  emparés,  la  rasèrent 
comme  le  reste  du  château*.  On  ne  dit  pas  ce  que  devint  le 
capitf'iine. 

En  1316,  Edmond  de  Caillou,  chevalier,  originaire  de  Bor- 
deaux et  gouverneur  de  Berwick,  fîit  rencontré  par  Sir  lames 

Douglas  au  retour  d  une  iiicuision  que  cet  étranger  venait  de 
faire  dans  le  Border.  Il  fut  tué,  nombre  des  mercenaires  qu'il 

>  De  Coorceltes,  BM.  gétéai.  et  hératd.  des  pain  dê  France,  etc.,  I.  VII,  Mi. 

Ilays,  p.  31. 
'  Chronicon  de  Lanercoil,  A.  D.  13U,  p.  2S3. 
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commandait  perdirent  également  la  vie,  et  les  Écossais  reprirent 
sur  Femiemi  les  dépouilles  du  Merae  et  du  Teviotdale,  dout  il  se 
retirait  chargé. 

Deux  ans  après,  à  la  suite  d'une  expédition  que  les  deux 
nonces  du  pape  auprès  de  Hubert  liruce,  révèque  de  Corbeil  et 
maître  Aimery,  avaient  en  vain  tenté  de  traverser,  ce  prince 
s'emparait  de  Berwick.  Il  en  confia  la  garde  à  son  gendre  Walter 
Steward,  qui  se  fit  seconder,  dans  la  défense  de  la  place,  par 
Jean  Crab,  fameux  ingénieur  de  Tépoquo.  Ce  Crab,  qu'à  son 
nom  on  serait  tenté  de  prendre  pour  un  Écossais^,  était,  à  ce 
quil  paraît,  un  aventurier  flamand  prêt  à  servir  quiconque  le 
payait.  Hn  l.)l:>,  Kdwnnl  II  |Kirtait  [ilainto  à  Hubert,  comte  de 
Flandre,  de  dé[)rédations  commises  par  lui  sur  des  marchands 
anglais^.  Ën  août  1333,  après  la  reprise  de  Berwick,  Crab  obtint 
son  pardon  et  entra  au  service  de  FAngleterre*. 

Pendant  le  siège  de  celle  place,  Philippe  de  Valois  avait 
envoyé  au  secours  des  Écossais  dix  navires  chargés  d  armes  et 
de  vivres.  Contrariés  par  le  vent,  ils  ne  purent  arriver  à  destina- 
tion, et  fbrent  obligés  de  relâcher  à  TÉcluse,  où  la  cargaison  fut 
vendue,  dissipt;e  même,  sans  profit  iKJur  les  alliés  de  la  France*. 

Outre  les  Gascons,  alora  sujets  de  TAngleterre,  Edward  II, 
dans  ses  guerres  d'Écosse,  comptait  parmi  ses  troupes  beaucoup 

<  On  trouve  u»  John  Crab  dans  l'Index  de  Robertson,  p.  16, 17,  n«*  Sci,  32;  et 
p.  167,  n«  88,  un  William  Crab,  bourgeois  d'Aberdeen.  Ada  Crab  est  nommée  dans 

les  Aclcs  des  parlements  d'f  cosso,  vol.  Il,  p.  60,  col.  1  et  2.  Enfin,  dans  les  an- 
nales lit'  runiversito  de  Paris,  Uj^ure  avec  lionticiir  Oillint  de  Cr;il>,  rcnssais,  qui 
fut,  à  plusieurs  reprises,  procureur  île  la  nation  d'Allomagiie,  el  professa  avec 
éclat  la  philosophie  jus<iu'cn  lUl.  (Voy.  du  Boulay,  7/isf.  wHp,  Paris,  t.  Y, 
p.  675,  et  t.  VI,  p.  936.  )  Il  mourut  h  Bordeaux  en  1S80,  provincial  de  Tordre  des 
Carmes.  (Dempstor,  Hist.  ercJes.  genlis  Srof.,  lib.  111,  n"  '3i2,  p. 

'  Rymer,  Fadera,  vol.  111,  p  «d,  III',  l.  11,  pars  1,  p.  3f.,  roi.  1'.  38, 
col.  2,  se  trouve  un  saut-conduil  pour  Jean  lUibert,  chevalier,  el  un  clerc,  envoyés 
du  roi  de  France  en  Êcosse. 

•  Tytier,  Hitt.  ofSeoth,  vol.  V,  p.  819. 

*  Chronique  latine  de  GuiUaame  de  Nanffis,  etc.,  t.  II,  p.  189,  140,  A.  D. 
1382. 
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de  mercenaires  et  de  volontaires  français*.  Après  la  bataille  de 
Biland,  Jean  dè  Bretagne,  comte  de  Ricliemond,  et  Henri  de 
Gourly,  aveo  un  grand  nombre  d'autres  n(dl>]e8,  ayant  été  £ût8 
prisonniers  dans  leur  fuite,  près  du  monastère  de  Rivaux,  fîirent 

retenus  jus(ju  après  paiement  d'une  forte  rançon  ;  cneurc  fallut-il 
que  le  pape  lui-uiùnie  intervint*;  mais  le  vainqueur  n'en' de- 
manda aucune  à  ilenry  de  Sully,  grand  bouteiiler  de  France,  et 
au  maréchal  de  Bretagne,  qui  se  trouvaient  au  nombre  des  pri- 
sonniers. 11  les  traita  avec  la  plus  jurande  dislinction,  et  les 
renvoya  au  roi  de  France  comblés  de  présents^,  comme  pour 
préparer  ce  prince  à  l'arrivée  des  ambassadeurs  écossais  qui 
vinrent  cette  même  année  renouveler  avec  Charles  le  Bel  Pamitié 
qui  subsistait  entre  son  royaume  et  l  Écosse*;  mais  Robert  Bruce 
ne  se  sépara  de  Ueiu*y  de  Sully  qu'après  avoir  accepté  sa  médifr* 
tion  pour  la  conclusion  d*une  trêve  de  treize  ans  avec  l'Angle- 
terre, n  la  ratifia  en  prenant  le  titre  de  roi  d'Écossc,  que  son 
ennemi  s  obstinait  à  lui  contester,  et  qui  fournit  ù  Robert  le 
suyet  d'une  belle  lettre  en  français  à  son  nouvel  ami^. 

Vers  le  temps  où  elle  fût  écrite,  on  voit  apparaître  chez  nous 
une  maison  noble  qui,  suivant  une  tradition  de  fiimille,  tirait 
son  origine  d'Ecosse.  Le  premier  des  Forbin  connu,  Pierre,  iiis 
d'Alexandre  de  Forbes,  s'établissait  en  France  et  contractait 
mariage  aveo  Françoise  d'Agout  en  1325.  Qualifié  de  chevalier 
dans  une  transaction  de  l.).")!!,  [»;iiîsée  entre  les  [)rincipaux  gen- 
tilshommes de  Marseille  et  leur  évéque,  il  iaisait  son  testament 

1  Voyes  dans  le  recueil  de  Rynier  une  circulaire  adreMée  en  ISiS  am  prélato 
de  Gasconne,  portant  demande  d'un  subside  pour  la  nuerre  d'Êcoese.  {Fœdtn, 

cd.  Ht,  t.  II,  pars  II,  p.  60,  col.  1.) 

»  Rymor,  Ptrdrro,  p  63,  rnl.  1.  Cf.  p.  75,  col.  2;  p.  8i,  ml.  1. 

'  Fordiiii,  Urolichr.,  \\h.  cap.  IV  .  vol.  II.  p.  279.  —  Lelaud,  Collecl.,  vol.  I, 
p.  343.  —  liarbuur,  the  Bruce,  h.  XIIl,  v.  2ijU-33i;  {i.  376-379.  —TyUer,  Sist.  of 
Scott,»      I,p.  U$. 

*  Fordun,  Seotichr.,  lib.  XII,  ci».  V;  vol.  Il,  p.  279. 

*  Futitr»,  ele.,  t.  Il,  part  11,  p.  SS,  éd.  1  ;  p.  67,  col.  t. 
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le  :20  janvier  1:302.  Les  Forbin  [wrlent  :  d'op  à  un  chevron  d'azur, 
îKîcomivignc  de  trois  létes  de  léopards  de  sable,  lanipassocs  de 
gueules,  posées  deux  en  chef  et  une  en  pointe'  (N"  XVIII); 


N»  XVIII.  —  FOnBI.N. 


tandis  que  les  Forbes,  dont  est  issu  le  prissent  comte  de  Montîi- 
lenihert,  par  sa  mère  Élise-Rosée  Forbes,  [portent  :  d'azAir  à 
làtcs  d'ours  d'argent,  cmmusolrH?s  de  gueules,  et  en  cœur  une 
croiscttc  recroisetée  d'or*  (N"  XIX). 


N«  XIX.  —  FORBES. 


'  Dict.  de  la  noblesse,  t.  M,  p.  5H.  —  ll.-iutljnpmr  dit  que  celle  maison  lire 
son  origine  irAiiglctcrrc,  "d'oi'i  nii  de  leurs  anreslrcs  est.int  venu  en  France  vers 
l'an  1369  parniy  les  Irunpos  <|ne|  le  roi  anj^lois  envoya  dans  le  Limousin...  il 
quilta  le  parly  anglois,"  etc.  fie  AoW/iViirc  de  î*icnrdie,  elc,  p.  21  fi, art.  Fnurbin.) 

'  lUst.  gén.  et  hèr.  despnirsde  France,  etc  ,  1.  XII,  arl.  de  Monlalembert ,  p.  35. 
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Déjà,  dans  le  môme  canton  reculé  de  la  France,  se  trouvait 
une  autre  fainiUo  qui  se  donnait  connne  ayant  été  transplantée 
d'Écosse  en  Provence  au  Xli*  siède,  "  lors  des  aociennes  guerres 
civiles  qui  désoloient  ce  pays."  La  maison  de  Bayol,  qui,  se 
fondant  sur  une  ressemblance  do  nom,  faisait  ainsi  remonter 
dans  un  mauvais  langage  son  origine  jusqu  à  Jean  de  Daiiol, 
venu  en  Normandie  à  la  ûn  du  siècle  suivant,  portait  :  d'asur 
au  croissant  dfargent  abaissé  sous  deux  colombes  de  même  qui 
se  becquettent,  et  en  chef  un  lambel  de  gueules  ^  (N"  XX). 


N»  XX.  —  BAVOL. 


En  r£cobse  uvuit  reconquis  son  indépendance,  quand 
Uobert  1"  envoya  en  France  des  ambassadeurs  pour  renouveler 
les  traités  qui  unissaient  ce  royaume  au  sien.  Cétaient  son 

neveu,  Tlionias  Uandoli»!»,  comte  de  Mcray,  lord  d'Annandale  et 
de  Man,  Uobert  de  Keith,  mai-t'chal  d'Éeosse,  avec  trois  hom- 
mes d'église,  James  Ben,  arohidiacre  de  SaintrÂndré,  Adam 
Hurray  et  Walter  de  Twynbam,  chanoine  de  Glasgow;  mais  le 
maréchal  ne  sondjle  \m\s  être  veini  en  France.  Les  autres  envoyés 
trouvèrent  Cliarles  le  Bel  à  Corbed,  et  là  fut  signé  un  traité 
dont  le  préambule  est  remarquable,  en  ce  qu'il  donne  à  penser 

De  la  Chenaye-Uesboi»,  Dictionnaire  de  la  nobletie,  etc.,  t.  il,  p.  Iti-iSS. 
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que  TalliaDoe  entre  les  deux  pays  est  beaucoup  plus  ancienne 
que  M.  Mignet  ne  parait  le  croire*. 

Cette  même  uniuV,  elle  rtvut  une  conlinnation  encore  plus 
éclatante  par  la  fondation  et  la  dotation  d  un  collège  à  Paris  par 
David  Murray,  évdque  de  Murray*,  collège  si  connu  par  la  suite 
sous  le  nom  de  colline  des  Écossais.  Le  D'  Mackenzie  afTinne 
que,  dans  rint^'ittiou  du  ibndaleur,  cette  niuison  devait  être 
uniquement  affectée  aux  étudiants  nés  dans  son  diocèse  ;  mais 
si  cela  est  vrai,  les  prescriptions  du  prélat  furent  bientôt  violées, 
car  11'  colh'^'c  lut  ensuite  rempli  détudianls  de  toutes  les  pro- 
vinces  de  l'Ecosse;  ce  qui  n  empêcha  point  les  Ecossais  d'aller, 
comme  par  le  passé,  étudier  à  Oxford,  où  ils  avaient  un  collège, 
celui  de  Baliol,  et  à  Cambridge',  où,  en  1270,  ils  prenaient 
part,  dans  la  même  proportion  que  les  irlandais,  au  gouverne- 
ment de  l'université*.  Dans  la  seconde  moitié  du  XVI*  siècle,  le 
célèbre  docteur  de  Soii)onne  John  Mair  devait  fréquenter  succes- 
sivement les  écoles  de  ces  trois  grands  centres  d'instruction  ^,  et 
se  renconti^r  à  Paris  avec  Hiistorien  de  son  pu)  s,  Hector  Boyce^. 

*  RoberUon,  an  Index,  etc.,  p.  106.  —  Mémoire  conrernnnt  l'ancienne  alliance 
rntrr  Irs  François  et  /«  Ecossais,  etc.,  p.  4-10.  -  Inventaire  chronologique  des 
documens  relatifs  à  t histoire  d'Ecosse  conserves  aux  Archives  du  royau$M,  à 
Paris.  EUiiubourg,  M.DCCC.XXXIX.,  iu-i»,  p.  îi. 

*  Maekeiuie,  Uvtt  of^ots  Writen,  vol.  Il,  p.  vi. 

'  Vojei,  |»anni  les  rdies  d'Êcosse,  vol.  I,  p.  881,  col.  S  ;  89B,  col.  1  ;  937,  col.  2, 
et  9i1 ,  roi.  1 ,  (io!i  saur-roiuluits  accordés  de  à  1370  à  des  dercs  écossais  qui 
se  reiulaieiit  cri  Angleterre  ptnir  y  étinlier. 

*  Caius,  de  Aniiquilate  Canlubiiyiensis  Academiœ,  p.  155. 

*  Voyet  la  noUce  sur  sa  vie  et  set  écrits,  placée,  par  George  Grawford,  en  tète 
de  la  dernière  édition  de  son  histoire.  Êdinburgh,  1740,  in-4*.  Posserin  et  Wad- 
dinf  ont  fait  du  même  John  Malr  deux  personnes. 

*  "Hector  Il«»ccii,  dioccsis  Brictioncnsis,  ctijus  biirsa  valet  snliilos  \,  2  lib. 
10  soi."  (llnivcrsilé,  compte  de  1461  ù  14U3,  ii°  175.  —  Archives  de  l'Empire, 
H  iSSS,  fol.  IM  verso,  A.  S.  14M.  Cf.  fol.  141  v»  et  14S  v%  A.  D.  149S.) 

**Johannes  Maoris,  diocesis  Saneti  Andrée,  ciqua  bursa  valet  soUdos  S,  S  lib. 
10  sol.  p."  (/6W.,  fol.  140  verso,  A  D.  im.  ) 

En  remontant  jiisqnVn  Hji-3,  on  tronve  dans  les  comptes  de  l'argenterie  de  la 
reine,  maître  Jehan  Mujoris,  chantre  de  Suint-Martin  de  Tours,  pour  livres  bien 
écrits  et  enluminés  pour  apprendre  à  lire  au  Dauphin,  à  Tccole  sous  maître  Robert 
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Écossais  ou  Irlandais,  il  y  avait  déjà,  au  commencement  du 
XIV'  siècle,  un  tel  nombre  de  ces  insulaires  en  France,  que  Ton 
en  retrouve  jusque  dans  des  villes  bien  éloignées  du  point  où  ils 
abordaient  habituellement  chez  nous,  et  à  peu  près  toconnues 
hors  d'un  rayon  peu  étendu*.  C'est  ainsi  que  Mézin  possédait,  à 
ce  qu  il  parait,  une  colonie  écossaise  en  1327  :  dans  des  lettres 
de  Charles  le  fiel  rendues  cette  année  à  Glermontrsur-Oise,  il 
est  porté  que  les  Écossais  établis  dans  cette  ville  du  Gondomois  y 
resteront  tant  qu  ils  s'y  coni|K)rteront  fidèlenient-.  La  présence 
de  ces  étrangers  dans  un  canton  des  possessions  anglaises  si 
éloigné  de  leur  pays,  s^explique  par  le  soin  que  durent  avoir  les 
Edward  de  diminuer  les  forces  vives  et  hostiles  de  deux  con- 
trées qui  tendaient  à  leur  écliapjX'r,  en  transplantant  les  [H)pu- 
lutions  de  Tune  dans  Tautre.  On  se  rend  compte  par  là  de 
Fexistcnce  en  Écosse  de  noms  qui,  pareils  à  ceux  de  Gordon  et 
de  Dowjlas,  semblent  empruntés  au  midi  de  la  France. 

-  Biondel.  (Arcb.  de  l'Emp.  KK  55,  ibUo  cziz  veno.)  Aurions- nom  tt  un  autre 

Ecossais? 

*  Eien  pins  anciennement,  un  trouvère  représente  un  seigneur  bourguignon 
ravageant  les  environs  de  Dqoa  à  la  t6te  d'une  troupe  d'Irlandais  : 

PirisvirsINiiwils 

Vint  Girars  li  CortoiS... 
Avec  lui  ses  trois; 
Très  ci  qu'en  Uigenols 
Ost  gasté  le  pals. 

{nhloire  tltlèrairt  de  ia  France,  t.  XXXIII,  p.  m.) 

'  ''Quod  Anglici,  Scoli ,  iiicoiîr  et  lial>itatnrcs  dicta?  villff",  nnii  ciiTiaiitiir  ait 
eadcni,  ncc  eurum  bona  occupeiitur  uccasiune  inubcdieutia)  iniiiucuruiii  dicti 
dorolni  nostri  régis,  dura  tamen  Bdeliter  se  velint  habere.**  (OrdomumcM^  etc., 
i.  XII,  p.  499.)  —  Dooie  ans  plus  tard,  on  voit  un  Seotut  4e  Drutha  figurer  dans 
la  montre  de  gens  d'armes  du  comte  di*  Folx  à  Mont  de  Marsan.  {Bittoite  géné- 
rale de  Languedoc,  t.  IV,  preuves,  col.  183, 184.) 
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CHAPITRE  111. 


Davitl  Brace  cherdM  m  utU  e«  Pranoe.  —  kni^ée  à  Perth  det  tutojit  de  Philippe  dt  Vtloto;  aort  àB 
iir«  lliigu««  de  Premee  en  Écoiee  ;  retour  de  John,  comte  de  More;  :  conflrnuiifln  d'WM  charte  de  Gail- 
laiUM  de  Concjr  p«r  Edward  I".  —  AlUqtie  et  priae  de  d«u(  navire»  en  roalc  pour  l'éconae  ;  mort  de 
i^MfM*  de  GlMtow  ti  4m  itmtê  ^  e'j  troavaieat.  —  A«eot«re  de  Gui,  eeaite  de  Naanr,  e»  Booeee. 
Devtd  Iniee,  Sir  tanmt  ifkbtntihj,  WOlirai  Deaglas     Ftraee;  uwmtmm»  ée  ee  denier  e«ee 

un  pir*U-  fr.tii{«i<  ,  ctu-»jlirr*  il  (  i  iim  t*  iju'il  inifix-  de  Nui mandU-  —  U.  mirul»  [mt  urn'  jiiili.i.-.jilc, 
Dafid  rcatra  en  Ecoeac,  ainai  «|h«  l'étique  de  Salnt-Aadré.  —  Maintien  de  l'alliance  entre  lea  deui  pa>a. 

—  Mrie  ém  MeM  «Idwtri  ét  Miel  e«  Ikme;  lellfw  <■  nI  «en  le  lea  aa  eajet  4ee  eAlne 

d'K-  o>»r.  —  Eip^ditiofi  du  «irp  de  Gsranrifre».  —  Crinuté  do  l'un  dr  non  comp*Iri'>|PH  —  Leur  rrtiMtf 
en  France.  —  llcotsais  a  U  hataille  lie  Poitier».  —  ^iunnan  l.cil;  Utl  pntonnirr  a  FUii^nv.  —  Djnjfen 
eeme  par  l'ai Uaace  acolo-rraDtaiM!  en  IMO.  —  ÉOMMis  en  France  dan»  la  aeconde  moitié  dn  XIV*  »ie- 
d».  —  àukmuiâ  dcoaMiae  de  1371;  MIM  eatw  Gherle*  V  e(  «obart  U.  —  Écoaaai»  diM  lee  tna^ee 
eo«q>i|t»lee  et  étoe  te*  ranR»  angbto  ear  te  eestlMat.  —  Éueetie  )tuqa*«B  É«}pte  ;  paMtoa  «ceerlde  à 

> Il  1  1.1^  >.r->klMi'.  —  Inli  r>rnin)n  tic  rti.irU-»  V  auprr*  du  P.ipr  >  ii  f.n  i  la  il.  ■>  1  .  ilcmande  do  ri  p*- 

raiioa  powr  de*  déprédationa  exercée»  eur  des  Écoeaai»  pai  dca  Mormand».  —  John  Mener  ea  Fraaoe. 

—  Éhiiaiiw  tmi>y  m  pwcimi  ïneil  de  Cfcilee  V»—  Arteeetto  ét  tUm  é$  9»mmtn  m  Èmn. 


En  k'  roi  Kobort  étant  mort,  son  lils  David  s»'  vit  forcé 
de  cbefcher  un  asile  dans  notre  pays  :  La  même  auuée,  dil  le 
continuateur  de  la  chronique  de  Guillaume  de  Nangis»  David  de 
Brus,  fOs  de  Robert  de  Bras  d'Ëcosse,  jeune  homme  d'environ 
treize  ans*,  et  sa  t'en i nie,  sœur  du  roi  d'Angleterre,  lurent  con- 
duits secrètement  en  France  par  quelques-uns  de  leurs  parti* 
sans,  afin  d'ôtre  soustraits  aux  poursuites  de  leurs  adversaires» 
le  roi  d'Ançjleterre  et  Edward  de  Bailleul,  créé  nouvellement 
rui.  Ils  demeurèrent  en  Normundie,  au  château- Guillard^.*' 

<  Fordiin  mini  donne  qatawrMt.  (Scotiehr.,  Ub.  )Lm,c.lXV;  vol.»,  p.  807.) 
*  ConL  ehron.  Guill.  de  Rang.,  ap.  d'Achery,  SfikOtg.,  t.  ni,  p.  6S;  et  edit. 

H.  GéraïKl,  t  II,  ]>.  111,  ti2.  Cf.  Chronicon  de  Lanercost,  |».  278,  431  ;  Wi/nlownis 
Cronykil,  b.  VUI,c.  XXVI,  v.  385,  vol.  II,  p.  158;  el  TjUer,  Hi$t,  ofSooiL,  vol.  I, 
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Peadant  que  Fun  des  deux  concurrents  rendait  hommage  au  roi 

d'Angleterre,  Vautre  se  déclarait  vassal  du  roi  de  France,  à  la 
condition  que  celui-ci  Taidcrait  à  recouvrer  sou  royaume*. 

La  même  année  lââ4,  le  4  des  nonnes  de  mai,  il  arrivait  à 
Perth  des  envoyés  du  roi  de  France,  venus  pour  négocier  la 
paix  entre  les  rois  d'Écosso  et  d'Angleterre*,  et  il  mourait  au 
mois  de  décembre  un  chevalier  français,  sire  Iluguos  de  Fresnes, 
laissant  veuve  Alice  de  Lacy,  comtesse  de  Lincoln,  femme  en 
premières  noces  d'Eubulo  le  Strange'.  L'année  suivante,  John 
coinl(î  de  Moray,  de  retour  eu  France,  dcbarcjuait  à  Dunibar- 
ton^,  et  Edward  1*"%  roi  d'Angleterre,  sous  prétexte  que  les  pro- 
vinces méridionales  de  FÉcosse  lui  avaient  été  concédées  par 
Fusurpateur  Edward  de  Baliol,  confirmait  une  charte  souscrite 
jmr  Guillaume  de  Coucy  à  son  fds,  uouuiié  (juillaume  comme 
lui,  au  sujet  de  plusieurs  terres  situées  dans  ces  provinces^. 

Ce  Guillaume  de  Goucy  était,  à  n'en  pas  douter,  de  la  famille 
française  qui  avait  donné  une  reine  à  FÉcosse;  à  cette  époque, 
on  Ta  vu,  elle  y  avait  poussé  une  branche  et  s  était  ensuite  alliée 
à  la  noble  maison  des  Lindsay.  Ën  août  13â7,  John  Lindsay, 

p.  194  —  M.  (\o  Lally-Tollondal,  à  Tartirl»^  BniUeul  (Jean  de)  dp  la  Biographie 
universelle,  qui  semble  avoir  été  copié  l.  IV,  col.  187,  de  la  Biographie  générale, 
dit  que  "ce  compétiteur  de  David  Bruce  alla  passer  le  reste  de  ses  jours  en  Nor- 
mandie, dans  ta  seigneurie  de  Cbftteau-Gaillard,  près  d*Andeli,  anciea  berceau  de  - 
ca  fiiinôle."  Comme  le  AtH  jndicievsement  obsônrer  M.  Achille  ItoTille  (HiiMn 
du  Chdteau-GaiUard,  etc.  Rouen,  M  DCCC  XXIX,  in-V",  ch.  V!,  p.  97,  en  note), 
il  y  a  iri  iiUerversion  de  râles,  et  complète  erreur  de  la  part  de  l'ancien  pair  sur 
tout  le  reste. 

*  Th.  Walsingbam,  Hisl.  Angl,  apud  Camden,  Anglica,  Normannica,  etc.  Fran» 
cof.,  anno  H.D  Clll.,  in-fbllo,  p.  iS4, 1.  67. — White  Kennet,  Pwroehial  ÀntiiuUiet 
aUempted  in  the  Hiaory  ofÀmbmim,  etc.  Oxford,  MDGCXCVni,  in4*,  vol.  Il, 

p.  31,  32,  121. 

*  Joann.  Vordw^  Scolichr.,  lib.  XIH,  cap.  XXIX;  vol.  II,  p.  312.  —  WiftUowtUs 
Cronykil,  etc.,  b.  VIII,  chap.  XXVIII;  t.  Il,  p.  174. 

*  Ckronko»  de  Lmtereoitj  A.  D.  1S84,  p.  977,  S78. 

*  Wyntownis  Cronykil,  etc.,  b.  VIII,  cbap.  IXni;  vol.  Il,  p.  18S.  —  P.  194,  il 
eal  question  d'un  Péris  nf  Pnryiss  :  était-ce  un  Franrais? 

>  RotuH  Scotio'.  etc.,  MDCCCXIV,  in-folio,  p.  35S,  col.  1,  A.  D.  1335.  —  lÀvûs 
of  the  lÀndsays,  vol.  I,  p.  48. 
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év(V|ue  de  Glasgow*,  oncle  de  Christine,  dame  de  Coucy,  sui- 
vant (lo  près  \un  dos  chanoinos  de  son  église,  maître  David 
Smith',  revenait  de  France  en  Écosse  avec  deux  navires;  il  était 
porteur  des  pièces  dTun  traité  entre  les  deux  pays,  avait  avec  lui 
trente  mille  livres  d'argent,  des  munitions  de  guerre  tonrnies 
par  le  mi  de  Franee,  et  plusieurs  dames  nobles  d  Éeosse  qui  ^ 
avaient  cherché  un  refuge  en  Flandre  pendant  les  troubles,  et 
demandé  sa  protection  pour  rentrer  dans  leur  pays.  Rencontré 
en  mer  par  Tamiral  anglais  John  de  Ross,  qui  avait  récemment 
reçu  d'Edward  111  les  reproches  les  plus  sévères  sur  la  négli- 
gence avec  laquelle  on  laissait  communiquer  avec  fËcosse  les 
navires  écossais,  flamands  et  français il  tomba  en  son  pouvoir 
a[)rès  une  vive  résistance  et  la  perle  de  ses  hommes  d'armes,  qui 
furent  tous  tués  ou  noyés;  févêque  lui-même^  mortellement 
blessé  à  la  téte,  mourut  avant  de  gagner  la  terre,  ce  qui,  dit-on, 
plongea  les  dames  dans  un  tel  désespoir,  qu  elles  se  laissèrent 
mourir  à  i>ord  d'inanition.  Elles  furent  enterrées,  avec  lévèque, 
à  Wytsande,  sur  la  côte  d'Angleterre^. 
Un  de  nos  compatriotes,  si  Ton  peut  ainsi  parler,  fut  plus 

1  Voyez  sur  ce  prélat,  KeiUi,  an  historicai  Coialoguê  otIhtSctdtiàh  BiAops,  etc., 

p.  213. 

*  Le  sauf-cuiiduil,  indiqué  coniuiu  accordé  à  deux  cuvo^ls  d'kcos&c,  porte  cga- 
lemenl  le  nom  de  Rot«rt  de  Sen,  clerc.  (HotuH^Hœ,  toI.  I,  p.  481,  col.  S.) 
AvparaYanl  on  lit  nn  autre  lanf-condvit  ponr  des  envoyés  du  roi  David,  alors  en 
France,  qui  devaient  partir  pour  TÊcosse  et  revonir  dans  notre  pays. 

*  BaluU  ScotioP,  vol.  I,  p.  i08,  col.  1  et  2.  -  DtMix  ans  plus  tard,  Edward  III 
ordonnait  d'armer  en  guerre  un  fort  vaisseau  pour  défendre  les  navires  anglais  et 
donner  la  chasse  à  ceux  de  France,  d'Êeosse,  etc.  {Ibid.,  p.  567,  col.  2,  568,  col.  1.) 

*  Ckroniam  de  Lanercoa,  A.  D.  1887,  p.  i91.  —  Walter  Heminfford,  ffirtoria 
ét  reftiw  ^«sMs  Edvardi  I,  etc.,  cd.  Hearnio.  Oxonii,  MDCCXXXI,  in-8»,  vol.  H, 
p.  2R0.  —  Tliom.  Walî;in;;liaiii,  Hisl.  Angl.,  ap.  Caintlon,  Anglirn,  etc.,  p.  135, 
1.  33. —  Lord  Huiles,  Annah,  vol.  11,  p.  197.  ~  Heg.  episc.  Glasg.,  préface, 
p.  xxxvt.  —  Lord  Lindsay,  Uves  of  the  Lindsays,  ch.  I,  sect.  V,  vol.  I,  p.  47.  — 
Parmi  les  morts,  Walsingham  nomme  Walter  Muffét,  clerc  écossais,  fonnellemont 
excepté  dans  on  tnuf-conduit  délivré  en  1842  à  John  Randolph,  comte  de  Noray, 
qui  devait  passer  de  France  en  ficosse  en  traversant  rAngleterre.  {RoMiSaOke, 
vol.  1,  p.  628,  col.  S.) 
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heureux.  Cousin  de  la  reine  «TAngleterre,  Gui  II,  comte  de 

Namur,  polil-fils  de  Gui  de  Dampierre,  comte  de  Flandres,  avait 
passé  la  uier  avec  sepl  ou  huit  clievciliors  et  cent  iioiiunes  d'ar- 
mes, pour  se  joindre  à  Edward  lU  contre  les  Écossais.  Après 
avoir  traversé  toute  FAngleterre,  il  prit  des  guides  de  ce  pays 
ti  Bt'nvick,  qui  éliiit  iiu  pouvoir  ce  prince,  et  S(*  mit  eu  route 
pour  Kdiuburgh.  Le  comte  de  Moray  et  de  Duobar  et  \Villiani 
Douglas,  informés  de  Tarrivée  de  Tillustre  étranger,  lui  dressè- 
rent des  embuscades  sur  la  route,  et  deux  ou  trois  fois  dans  un 
jour,  ils  ratl.iquèrent;  mais  il  se  défendit  vaillamment,  et  en 
forçant  la  marche,  il  réussit  à  gagner  Édinburgh.  Là,  le  manque 
de  vivres,  à  ce  que  Ton  dit,  Fobligea  de  se  rendre.  Les  Écossais, 
apprenant  que  leur  prisonnier  était  le  comte  de  Namur,  sur  les 
terres  duquel  ils  devaient  passer  quand  ils  allaient  de  l  autre 
côté  de  la  mer,  ne  lui  demandèrent  aucune  rançon,  pas  plus  à 
lui  qu'à  ses  chevaliers  et  à  ses  hommes  d*armes;  ils  lui  penni- 
rcnt  de  sen  aller  librement  avec  tout  ce  qui  leur  appartenait, 
après  toutefois  lui  avoir  fait  soleiuiellement  jurer  de  ne  jamais 
porter  à  Favenir,  ni  lui  ni  les  siens,  les  armes  contre  les  Écossais. 
Nos  compatriotes  retournèrent  donc  en  Angleterre,  sous  la  con- 
duite du  comte  de  Duidxu'  et  de  William  Douj^las,  mi  plutôt, 
sil  faut  vu  croire  un  historien  français,  sous  c<He  du  jeune 
comte  de  Moray,  fun  des  gardiens  du  royaume  d'Écosse,  qui 
avait  voulu  être  agri'able  au  roi  de  France,  et  fîit,  à  son  tour, 
fait  prisoimier*.  Quant  aux  Anglais  venus  avec  le  coiutc  de 
Namur,  ils  furent  retenus,  et  quelques-uns  dcntre  eux  mis  à 
mort*. 

Pendant  ce  temps-là,  David  Bruce  était  toujours  à  la  cour  de 

*  Conlinimtinn  de  la  chronique  latine  ilc  Guillaume  de  Nangis,  60US  Tannée  1885; 
/••lit.  (lp  v.n:nu\,  t.  Il,  ]>.  1(9,  m.  ^ Les  Grandes  Chrmi^uei  tk  Ptonce,  éAit.û9 

M.  I'.  l'.uis,  iii-lulio,  col.  1315. 
'  Chronicon  de  Lancrtosl,  A.  D.  1335,  p.  282. 
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Franoe,  où  il  recevait  un  traitement  égal  i  celui  des  trois  autres 

rois  qui  s'y  trouvaiont  avor  hii^,  ot  d'oii  il  oxpédiait  fréquem- 
ment des  messages  à  Londres  et  en  Écosso*.  Sir  I.aur(^nt  d'Aber- 
nethy,  qui  lui  tenait  compagnie,  ayant  été  fait  prisonnier, 
William  de  Douglas  vint  |m  ondre  sa  place'.  Pendant  son  séjour 
dans  notre  pays,  il  s'entendit,  du  consentement  du  roi,  avec  un 
Français,  pirate  déterminé,  nommé  Hugues  Jiaiidpyle^,  pour 
qu'avec  cinq  barques  garnies  de  gens  armés  et  de  munitions,  il 
se  tint  en  observation  dans  les  eaux  du  Tay,  et  empêchât  les 
habilimts  de  l'ertli  de  communiquer  par  mer  avec  l'Angletorre, 
et  les  Anglais  de  leur  envoyer  des  vivres  ou  autre  chose  par  eau. 
William  emmena  aussi  avec  lui,  de  Château-Gaillard,  deux  che- 
>'alier8  et  deux  écuyers  plus  fameux  encore,  Jean  de  la  Heuse  et 
Jean  de  Draysi*.  De  son  coté,  Pliilippe  de  Valois  envoya  en 
Écosse  des  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  Anglais,  nommé- 

1  Notice  des  ouvrages  de  Philippe  de  Maizieres,  par  l'abbé  Lelwiif.  (Hfif.  4ê 
VAcad.  roy  des  insrr.  et  belL-letIres,  t.  XVI,  p.  229.)  —  Les  Femmes  clèbres  de 
l'ancienne  France,  etc.,  par  M.  le  Roux  de  Lincy,  l"  série,  p.  318.  —  ('luillauine 
Pandiil  {AnnalM  d»  Bourgongne,  etc.  Lyon,  1566,  in-Tulio,  liv.  Il,  p  3U,  et 
Jacques  Meyar  (Ammati,,.  rerwn  Beiffkanm,  etc.  Prancof.  «d  ll<ra.,  M.D.LXXX., 
in-roliu,  liv.  XII;  t.  I,  p.  160)  rapportent,  sans  doute  d'après  Froissart  (Chron., 
liv.  I,  part.  I,  ch.  X<'.;  t.  I,  p.  80,  cn\.  2),  que  le  roi  d'Êcosse  suivil  Philippe  de 
Valois  dans  sa  campagne  de  Flandres  en  1339. 

*  Roluli  Scotiœ,  vol.  I,  p.  398,  cul.  1  ;  p.  417,  col.  3.  —  £n  ce  deroier  endroit, 
le  MvA^ndidt  accordé  aux  envoyés  du  roi  Dnvid  est  précédé  et  suivi  d'antres 
permissions  semblables  pour  des  envoyés  du  roi  de  France,  dont  l'un  est  nommé 
Perot  de  Sevill.  ~  P.  410,  roi  I,  «.f»  trouve  un  saur-conduit  pour  six  messaj^ers 
d'Êcosse  pt  vingt  cavaliers  passant  imi  France,  puis  retournant  dans  leur  pays; 
p.  897,  cul.  1  et  2,  un  autre  sauf-cunduit  pour  dix  Ecossais  et  leur  suite  allant  en 
France  par  Douvres  et  revenant  ensuite  en  Êeosse,  et,  p.  449,  col.  1,  une  permis- 
iioa  paraUle  pour  trente  envoyés  d'Êcosse,  qui  devaient  traiter  nvee  ceux  de 
France  en  Angleterre. 

»  Wynloivnis  Cronykil,  h.  VllI,  c.  XXXVII,  v.  9,  115;  vol.  H,  p.  230,  231. 

*  Wyntown  l'appeUc  Uawepyle.  Voy.  Cronykil  of  Scotl.,  liv.  Vill,  ch.  XXXVII, 
T.  44;  vol.  II,  p.  ttt. 

s  Fordnn,  Scotfcftr.,  Ub.  IIII,  e.  ILV,  A.  D.  1888;  vol.  H,  p.  880;  Un  Ms.  porte 
Awtel  Aroyt^etunautrc  Ilay  et  Brtisse.  Wyntown  (liv.  VIII,  ch.  XXXVIII,  v.  88; 
vol.  II,  p.  232)  les  apprllc  (itilios  de  la  lime  et  Jhon  the  lirirs.  —  V<iyo7,  «nr  la 
maison  de  la  lleusn,  <-ti  Not  tiiaiulie,  V  Histoire  genefUogique  de  la  moison  de  liar- 
cvurt,  h\  XIV,  ch.  LXIX;  t.  11,  p.  1983-1989. 
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ment  messire  Arnoul  d* Audeneham,  qui  fut  plus  tard  maréchal 

de  Frnncc  ^ . 

£q  rentrant  ainsi  en  Écosse,  William  do  Douglas  ne  rompait 
point  complètement  les  liens  qui  rattachaient  à  la  France. 
Philippe  de  Valois,  dit-on,  lui  avait  donné  la  terre  de  Saint-Saëns, 
dont  les  srij^nours  figurèrent  plus  d'une  fois  dans  les  guerres 
d'Ëcofise^.  William  de  Douglas  étant  mort,  laissa  deux  enfants, 
Isabelle  et  James,  qui  mourut  sans  postérité;  sa  sœur  hérita  de 
tous  ses  biens. 

Le  14  mars  1  î02,  Isabelle  de  Douglas,  comtesse  de  Mar  et  de 
Garioch,  donnait  la  terre  de  Saint-Saëns  à  Roger  d'Édinburgh, 
son  parent,  et  le  28  juillet  1408,  elle  achevait  de  vendre  tous 
ses  droits  sur  les  fiefs  de  Douglas  en  cette  paroisse;  mais  avant 
de  ([uitler  le  pays  [Rjur  toujours,  la  bonne  châtelaine  voulut  lui 
laisser  un  souvenir  :  elle  fit  placer  son  image  dans  le  chœur  de 
réglise  prieurale,  au  bas  d'une  visrrière  donnée  par  ses  soins.  Ce 
morceau  curieux  a  mallieureusiMiiciit  disparu^. 

Enfin,  après  neuf  ans  d  exil,  David  put  rentrer  dans  sa  patrie. 
En  1341 ,  les  troubles  étant  apaisés  et  la  prospérité  revenue,  le 
gardien  et  les  trois  États  du  i  (  yaume  songèrent  à  envoyer  une 
ambassade  en  France  pour  réclamer  leur  roi.  H  était  alors  oc- 
cupé à  demander  au  pape  le  siège  de  Saint-André  pour  William 
Lawndalis,  en  ce  moment  en  France.  Philippe  de  Valois,  qui 
avait  joint  ses  instances  à  celles  de  David  ^,  le  renvoya  honora- 
blenient  et  à  bas  bruit  en  Ecosse,  avec  deux  navires,  et  David 
aborda  sain  et  sauf  à  Inverbervi,  le  4  des  nonnes  de  juin,  avec 

*  Chroniques  de  rire  Jean  ProiMiarl,  liv.  I,  part.  I,  ch.  LXXV,  ann.  1S88;  1. 1, 

p.  08,  col  1. 

*  Dans  un  registre  terrier  de  M.  Uély  d'Oissel,  à  Saint-Sni'iis,  on  lit  que  les 
seigneurs  de  cette  paroisse  flrent  la  guerre  en  Ecosse,  en  19S6,  sous  Pliilippe  V, 
et  en  1S50,  sous  le  roi  Jean. 

'  M .  l'abbé  Cochet,  dans  les  Mémoket  de  la  Société  des  antiqwnns  de  Normat^ 

die.  t  XX,  ]^.  ir.5,  \56. 

*  W  ynluu^tis  Cronykil,  h.  VUl,  chap.  WXVllI,  v.  2i7  ;  vol.  Il,  p.  248,  2iy. 
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la  reine  Jeanne  sa  femme,  et  y  débarquai  II  est  fort  prdMUe 
qu*avant  son  départ,  il  renouvela  les  traités  autrefois  intervenus 

entre  la  Francô  et  TÉcosso;  on  est  fondé  à  le  croire  en  lisant 
dans  Kroissart  que  Philippe  de  Valois  "avoit  grans  alliances  au 
roi  d'Escosse^"  et  en  voyant  le  monarque  français  négocier 
réchange  du  comte  de  Noray,  prisonnier  du  comte  de  Salisbury, 
L'oulïv  celui-ci,  qui  se  Inmvait  entre  ses  inains^. 

Le  tils  de  Philippe  de  Valois,  Jean  le  Bon,  n'était  pas  lié 
moins  étroitement  que  son  père  avec  les  Écossais.  Dans  une 
lettre  émanée  de  ce  prince  le  8  août  1352,  pendant  la  captivité 
du  roi  David  à  Londres,  il  reinereie  le  elerj^i'',  les  comtes,  barons 
et  communes  des  villes  et  parties  du  royaume  d'Écosse,  pour 
avoir,  dans  une  conférence  récente  avec  les  Anglais,  refusé  de 
rompre  Fancienne  alliance  de  la  France,  et  il  promet  d'opérer 
une  puissante  divei'sion  en  faveur  des  Écossais.  Dans  une  autre 
lettre  sans  date  à  févéque  de  SaintrAndré,  le  même  roi  recom- 
mande fortement  à  ce  prélat  en  particulier,  et  à  la  nation  écos- 
siiise  en  général,  de  se  montrer  fidèles  en  persistant  dans  leur 
alliance  avec  la  France;  il  porte  à  leur  connaissance  une  trêve 
conclue  entre  les  Français  et  les  Anglais  en  vue  de  la  paix,  et 
donne  à  Tévèque  Tassurance  que,  dans  le  cas  où  elle  serait  faite, 
les  intérêts  du  royaiiinc  d'Éeosse  seraient  njénagés  dans  le  traité 
à  régal  de  ceux  du  royaume  de  France^.  Ailleurs,  on  trouve  des 
conventions  arrêtées  à  Paris,  à  la  fin  de  juin  1359,  entre  Simon 
de  Bucy,  chevalier,  et  Jean  Ghaillemart,  conseillers  du  roi  de 
France  et  ses  députés,  d  une  part,  et  Robert  d'Ërskine,  chevalier, 

*  Joann.  Fonliiii,  Scofhhronirnn,  \ib.  XlU.rap.  XLIX;  vol.  H,  p.  33i. —  U'yM- 
IOwnis,Cronykil,  h.  VIII,cliap.  XXXIX,  v.S75;  vol.  H,  p.  S50.—  Tyllcr,  Uist.  of 
Scotl  t  vol.  I,  p.  489. 

*  ChrmiqM*  de  sire  Jean  PMuart,  Ut.  I,  part.  II,  uin.  1U6;  édit.  du  PmHk, 

un.,  t.  I,  I».  251.  j. 

Lettres  patentes  «le  Philippe  de  Valois,  datées  du  bois  de  Vincennes,  le  2  juia 
I3i2,  ut  cuiiservées  dans  le  M»,  de  la  Bibl.  Coll.  Caligula  D.  III,  folio  il. 

*  W.  Roberison,  an  tndfitt  «te.,  p.  iM,  n*  15. 

Vui.  I.  5 
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et  Norman  Lesly,  écuyer,  députés  du  roi  d'Écosse,  d'autre  part, 
pour  Tentretien  de  Falliance  entre  les  deux  princes  contre  le  roi 
d*ÂDgleterre,  et  le  paiement  par  la  France  de  cinquante  mille 
marcs  d'cslerlins  d'or,  qui  devaient  être  réunis  à  Bruges  à  la 
prochaine  fête  de  la  Puriticatiou  pour  contribuer  à  la  rançon 
dudit  roi  David  ^.  Gelui-ci  ayant  été  menacé  dans  son  autorité 
par  Edward  de  Baliol,  avec  Fappui  d'Edward  m,  roi  d'Angle- 
terre, les  biens  que  le  rrl»elle  |K)ssédMit  en  France  luicnt  saisis 
par  les  gens  du  roi  et  réunis  au  domaine  de  la  couronne;  mais 
le  bruit  ayant  couru  qu'il  avait  l'intention  de  revenir  à  son 
alliance  avec  le  roi  Jean  et  à  son  amitié  avec  les  Écossais,  celui- 
ci,  par  lettre  datée  de  Paris,  le  "IS  septembre  l.îGl,  promit  de 
rendre  à  Edward  ses  biens,  ou  de  lui  donner  en  place  qudque 
chose  de  valeur  supérieure.  Dans  une  autre  lettre,  adressée  au 
régent  et  à  tous  les  prélats,  les  barons  et  les  imbles  du  royaume 
d'Écosse,  le  roi  Jean  exprime  énergiquemeiit  le  cliagriu  (ju'il 
éprouve  des  massacres  et  des  dévastations  dont  les  Anglais  ont 
affligé  rÉcoBse;  il  les  exhorte  à  persister  dans  leur  résistance, 
les  assurant  que,  dans  le  cas  où  leurs  etforts  seraient  vains  et 
leur  pays  subjugué,  ils  trouveraient  une  bonne  réception  dans 
le  royaume  de  France.  Enfin,  une  autre  lettre  du  même  souve- 
rain contient  les  mêmes  compliments  de  condoléance  au  sujet 
des  souflVances  et  des  inalbeui's  des  Ecossais,  ses  lidèles  alliés, 
par  suite  des  avantages  répétés  obtenus  sur  eux  par  les  Anglais, 
plus  forts  en  nombre,  et  promet  d'envoyer  à  leur  secours  cinq 
cents  chevaliers  armés  et  un  nombre  égal  (rarcliers,  à  ses  fi  ais^. 
Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  raconter  les  évéïieuicnts  gé- 

*  Invmtain  ehrtmologique,  etc.,  p.  S5.  —  Les  deux  ambaMadeurt  écossais 
flfnrent  dans  les  comptes  des  (grands  clinmbollatis  d'Écosse,  sous  l'année  1360, 

comme  ayant  reçu,  ruii  200  livres,  raiitrc  80,  pinir  frais  d'jiitp  ini'^'tinn  aiipriV  .les 
cours  de  France  el  «le  Home.  (  The  Accounls  of  lUc  yrcal  L  hamUcriuins  in  IScut- 
land»  vol.  I,  p.  864.  Cf.  p.  858,  A.  D.  IS89;  et  877,  k.  D.  1861.) 

*  W.  Robertscn,  an  index,  etc.,  P*  106. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  E>  ECOSSE.  67 

aéraux  qui  se  succéd^^nt  pendant  la  lutte  engagée,  dans  la 
seconde  moitié  du  XIV*  siècle,  entre  les  Français  et  les  Anglais, 

et  pendant  laquelle  ceux-ci  eurent  les  Écossais  pour  alliés;  je 
n  ai  entrepris  d  enregistrer  que  les  faits  relalils  à  ctmx  qui  guer- 
royaient alors  dans  notre  pays,  ou  dans  le  leur  de  concert  avec 
nos  compatriotes.  Cest  ainsi  que,  dans  le  Border,  William  de 
DuLi^'las,  avec  [ilusieurs  chevaliers  et  ('cuyors  d'Ecosse  et  de 
France  que  le  roi  Jean  y  avait  envoyés,  faisait  la  guerre  aux 
Anglais^.  Ce  renfort  se  composait  de  cinquante  hommes  d*ar- 
mes,  sous  les  ordres  du  sire  de  Garencières,  qui,  de  plus,  avait 
apporté  dix  mille  marcs  à  parttiger  entre  les  pi  élats  et  barons 
d'Écofise  pour  attiser  la  guerre  avec  FAngleterre^,  ce  qui  n^em- 
pécba  pas,  à  ce  qu*il  parait,  notre  compatriote  de  recevoir  de  • 
l'argent  du  roi  d'Kcusse,  sans  ûoule  à  titre  de  prêt 3. 

Une  anecdote  rapportée  par  Jean  de  Fordun  peut  montrer  à 
quel  point  cette  guerre  était  cruelle.  A  la  suite  d'une  embuscade 
dressée  à  Nesbit,  dans  le  comté  de  Durham,  par  les  Écossais 
sous  les  ordres  de  William  de  Douglas,  et  di-b  Fi-an^ais,  sans 
doute  ceux  qu  avait  amenés  le  sire  de  Garencières,  Tun  de  nos 
compatriotes  achetait  à  prix  d'or  des  prisonniers  anglais,  et  leur 
tranchait  la  tète  pour  venger  son  i>ère,  que  leurs  compatriotes 
avaient  tué  en  France*. 

Le  sire  de  Garencières  et  ses  compagnons  d'armes  assistèrent 
au  siège  de  Berwick  et  contribuèrent  puissamment  à  la  prise  de 

<  Chrmiquei  dê  win  Jeam  FroUsart,  In.  I,  part.  Il,  ebap.  IVI;  1. 1,  p.  M7, 

col.  i. 

*  Srala  rhrnnicn,  :»p.  Leland,  de  Hebus  Bntannicis  CoUeclanea,  ed.  Th.  Hcarnio. 
Oxonii,  MIK'.C.XV,  in-S".  t  I,  |»ars  II,  p.  564.  Joann.  Forduii,  Scolirhroniron, 
lib.  XIV,  cap.  1\,  \oï.  Il,  p.  350.  —  Wynloivnis  Cronykil,  b.  VllI,  cliup.  XLilI, 
V.  lS;vol.  Il,  p.  t71. 

*  Et  domino  Eugénie  de  CaranMn,  per  literam  domini  régis...  C.  iz.  libre 
XV.  sol.  Kt  notandum  quod  computans  tenetur  alias  onerari  df  liac  suunima,...  .^i 
rniitigfiil  ipsuiii  (suiidein  siiniiiiani  ex  nuiic  ail  opiisdoinini  régis recuperare."  (T/jc 
Accùunis  of  Ihe  tjreat  Chamberlains  in  Hcolland,  etc.,  vul.  I,  p.  255,  A.  D.  1337.) 

*  loann.  Fordun,  St-oficAronlcon,  lib.  XIV,  cap.      vol.  Il,  p.  8M. 
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celte  ville.  Une  fois  entre  les  mains  des  Écossais,  le  gardien  du 
royaume»  Robert  Stuart,  neveu  du  roi  David  Bruce,  arriva;  il 

ordonna  ot  disposa  ce  qui  (Hait  relatif  à  sa  pirde,  et  ramena 
avec  lui  les  Français,  qu'il  Iraita  de  son  mieux  et  renvoya  dans 
leurs  foyers  par  la  voie  d'Aberdeen  K 

Berwick  fut  repris,  le  1:]  janvier  1S55,  par  Gautier  de  Mauny, 
qui  accompagnait  Edwartl  lil  dans  son  cxptVliliiui  d'Écosse; 
Fannée  suivante  avait  lieu  la  bataille  de  Poitiers.  Parmi  les  com- 
battants, se  trouvaient  William  Ik>uglas,  et  Robert  Gordon»  qui 
y  fut  tué*.  L'autre  de  ces  deux  Écossais  était  là  comme  par  ha- 
sard :  suivant  le  Scala  chronica,  il  se  disposait  à  faire  un  [»èlo- 
rinage  à  la  Terre^nte;  il  Tinterrompit  pour  prendre  part  à  la 
bataille  avec  queUjues-uns  des  siens,  et  reçut  du  roi  Jean  Facco- 
lade  de  clievalier^.  11  conihattit  d"al)ord  assez  vaillannnenl  ;  mais 
voyant  que  la  victoire  se  déclarait  contre  les  Franç^iis,  il  lâcha 
pied  et  se  sauva  le  mieux  qu'il  put;  ''car,  ajoute  Froissart, 
nullement  il  n'^eust  voutn  estre  pris  ne  eseheu  ès  mains  des 
Ânglois;  mais  eust  eu  plus  cher  à  estre  oct  is  sur  la  place,  ear 
pour  certain  il  ne  fust  jamais  venu  à  rançon^."  Jean  de  Forduu, 
au  eontmire,  prétend  que  son  compatriote  fut  entraîné  malgré 
lui  hors  de  la  méUV»  par  ses  hommes,  «pii  voyaient  que  tout  était 
perdu;  que  les  meilleurs  furcul  tués,  daulres  fait  prisonniers  et 
mis  à  rançon   Selon  le  Scala  chronica,  il  retourna  tout  de  suite 

*  Juaiin.  Foidun,  S<  olithronicon,  lâb.  XIV,  cap.  X;  voi,  U,  p.  351.  —  "  Et  allo- 
oantareomputi  pro  pejoraeioae  et  oomlnistioiie  domorani  Willelmi  Chapman  feela 
p«r  dominttn  EttgeQiimi  d«  Gmnsert,  dummodo  Aiit  in  Abirdene,  in  reditv  nio 
ad  partes  Francie,  xx  toi.**  (Th«  Aceounti^tkê  grtat  ChamfierUdm»  in  ScotUmé, 

p.  258.  Cf.  p.  259.) 

*  William  Gonlon  of  oM  Abonloe»,  IheBislory  of  (ht.,.  Family  of  Gordon,  elc. 
Edinlmrgh,  1726,  iii-so,  vul.  I,  p.  S4. 

*  Jwum.  Lebind.,  éB  Rébus  Britannicis  Coltectanea,  tomi  I,  pars  H,  p.  567.  — 

iMon.  Fordun,  Scntichrnnirnn ,  lib.  XIV,  cap.  XVI;  m.I.  II, p.  857.  —  Wfmtmmii 
Crmykil.  b.  VIII,  chap.  XI.III.  v.  l'.);       11.  p  isi. 

*  Chroniques,  liv.  1'',  part.  U,  chap.  XL;  t.  I,  p.  330,  col.  S. 
»  Si  ttlii  hromcim,  lib.  \IV,  i*ap.  X\l;  \ol.  Il,  p  357. 
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en  Ecosse;  plus  Lard,  après  la  délivrance  du  roi  David  Bruce, 
fait  prisonoicr  ia  môme  année  à  la  bataille  de  NeviU  Cross,  il  fui 
créé  comte  de  Douglas^.  Lord  Uailes  rapporte,  d'après  Jean  de 
Fordun^,  qu'Archiba1d1)ouglas,  fils  naturel  du  fameux  Jacques 
Douglas,  tué  par  les  >faures  à  Grenade,  avait  aussi  été  fait  prison- 
nier à  cotte  bataille,  et  qu'il  fut  délivré  par  la  présence  d'esprit 
de  Fun  de  ses  compagnons,  Sir  William  Ramsay  deColluthy*. 

S'il  faut  en  croire  le  Sraln  chronirji ,  pareille  mésaventure 
arriva  près  do  Fiavigny,  eu  liourgogne,  à  Norman  Lesly,  que 
nous  avons  vu  au  nombre  des  députés  chargés  d'arrêter  des 
conventions  à  Paris  entre  la  France  et  FÉcosse.  Il  tomba  entre 
les  mains  de  rAn^^lais  Nicolas  Dagwortli,  qui,  à  la  tète  de  treize 
hommes  darmes  t'etranchés  derrière  des  charrettes,  resta  vain- 
queur de  soixantc^ix  Français^. 

En  1860,  un  an  après  la  date  d*un  sauf-conduit  accordé  par 
Edward  111  au  comte  de  Mar  \mir  passer  en  France^,  la  diplo- 
matie anglaise  laillifc  réussir  à  rompre  Falliance  qui  unissait  les 
deux  pays.  Dans  un  acte  dont  Fanalyse  nous  a  été  conservée  par 
W.  Robertson,  on  voit  le  roi  Jean  prenant,  envers  le  roi  d'An- 
gleterre, un  engagement  d  allianee  par  lequel  il  déclare  expres- 
sément tous  les  traités  entre  la  France  et  l'Écosse  annulés  et 
rétractés,  sous  la  sanction  de  Fautorité  du  pape,  qui  devait  être 
obtenue  à  la  diligence  des  deux  princes  contractants.  Le  roi  Jean 
8 obligeait  en  outre,  ainsi  que  ses  béritiei's  et  successeurs,  à 
donner  assistance  au  roi  d'Angleterre  contre  tous  ses  ennemis, 
sauf  ses  alliances  avec  le  pape  et  Fempereur.  Il  est  à  remar- 

1  Joann.  Ldand.,  dê  /Mm  BrttmmM$  CoUeetOMa,  lani  f,  pars  II,  p.  M7.  Cf. 
Joun.  Fordun,  ScnUchronicon,  lib.  \IV,  cap.  VI;  vol.  Il,  p.  S46. 

•  SroUrhr.,  Iil».  XIV,  r;«p.  XVU;  vol.  U,  p.  358. 

'  Annalsof  Scoiland,  clc.  iùJiiiburgh,  IT'JT.in-S",  vul.  Il,  p.  ir>3, 26i,  A.  D.  1356. 

•  A  brefè  Remmbertmnee  of  Féales  done  yn  Gascoyne,  clc.  (  Joann.  Ltlrnid., 
de  R9bm  BriUumictt  CottêetoMa,  vol.  Il,  p.  S74.) 

•  IMuHSeoUœ,  vol.  I,  p.  84i,  col.  1. 
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quer,  ajoute  Robertson,  «jue  rien  de  réciproque  n^est  stipulé  en 

retour  de  la  part  du  roi  (rAnp^letorro,  dont  le  nom  n'est  pas  men- 
tionné une  seule  fois  dans  Facte;  il  est  également  clair  que  Tobjet 
principalement  en  vue  était  de  rompre  les  relations  du  roi  Jean 
avec  les  Écossais,  et  que  ce  prince  n*était  pas  libre.  Ce  traité 
est  daté  de  Boulogne,  le  "ICi  oetobro  lr](iO,  et  l'on  y  voit  ll^^urer 
comme  témoins  plusieurs  personnages  de  la  première  noblesse 
de  France^/*  Dans  une  autre  pièce,  attribuée  par  le  môme 
archiviste  au  septembre  1361,  le  roi  Jean,  s'adressant  à  son 
amiral  et  à  tous  ses  gens  de  justice,  leur  tait  savoir  qu'il  a  pris 
sous  sa  protection  particulière  tous  les  Écossais,  spécialement 
les  marohands  faisant  le  commerce  avec  les  ports  de  France. 
Ayant  appris  qu'un  navire  écossais  avait  été  saisi  et  pillé  par  des 
pirates  français,  il  ordonne,  sous  peine  d'une  sévère  punition, 
de  restituer  ce  que  Ton  pourra  recouvrer^. 

En  1365,  on  trouve,  sur  la  route  de  Saint-Denis,  le  célèbre 
John  Barbour  eu  compagnie  de  nombre  d'autres  Kcdssais,  sans 
doute  accouiplissant  un  pèlerinage^;  et  au  service  de  Ciiarles 
le  Mauvais,  en  Normandie  ou  dans  révêché  de  Chartres,  un  Jean 
Scot,  chevalier,  nommé  dans  une  lettre  de  deux  de  ses  lieute- 
nants, annouciuil  qu  il  y  avait  trêve  entre  leur  maître  o[  le  roi 
de  Franco^.  En  i^lO^  on  voit  un  autre  Écossais  combattant 
chez  nous  devant  les  barrières  de  Noyon,  que  les  Anglais  avaient 
investi  :  c'était  John  Swinton  de  Swinton,  que  Froissart  ap[)elle 

*  Robertson,  an  Index,  etc.,  p.  107,  ii  •  17. 

*  IbkL,  p.  107,  n*  16. 

'  Rjmer,  Fœdaraj  etc.,  t.  VI,  p.  i7S.  —  RoliUiSeali»,  ?oI.  I,  p.  897,  col.  s.  — 

Ce» personnages  étaient  Archiliald  de  Dougrlas,  Alcxanderdc  !.ind«ay.  Maître  David 
de  Mar,  Robert  de  Smalliani,  William  do  lleton,  John  Slirroro,  Wallrr  dr«  W.inl- 
iawc,  John  Bolhevile,  Duncan  Ftcmyng,  John  Wcmys,  Patrick  Maululenl,  W  tiliam 
de  Chetholm,  Andrew  d'Ormeston,  Thomas  de  Uwedals,  Nicolas  d'Erskine,  John 
abbé  de  Dunlërmline,  Robert  de  Maxwell,  Alexander  de  Ryclinton.  Cinq  au  moins 
•ont  désignés  comme  se  rendant  à  Saint-Jean  d'.\mieris. 

*  Secousse,  Mnnoires  pour  sertHr  à  l'hitloirt  de  Charles...  le  Mauvaii.  Paris, 
M.DCC.LYlll.,         l.  II,  p.  230. 
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AsneloH,  et  dont  il  tait  le  plus  i)rillant  éloge*.  Moins  remarqué, 
Fun  des  poètes  nationaux  de  TÉcosse,  déjà  archidiacre  d'Aber- 
deen,  procédait,  dans  le  même  temps,  à  d^autres  conquêtes  à 
runiversité  do  Paris 2,  croii  un  iiioiiu»  (1<>  Dunfcrnilino  était  sorti, 
en  l:15ri,  pour  f>btcnir  de  la  cour  d'Avignon  cetti*  nbhaye^. 

En  1371  eut  lieu  le  renouvellement  d'alliance  entre  Charles  V, 
roi  de  France,  et  Robert  H,  roi  d*Éco68e.  A  cet  effet,  une  am- 
bassade solennelle  se  rendit  à  IViris;  elle  se  composait  du  car- 
dinal VValter  Wardiaw,  évéque  de  Glasgow,  qui  avait  autrefois 
enseigné  avec  beaucoup  d*éclat  la  philosophie  dans  Funiversité 
do  Paris*,  d'Archibald  Douglas,  chevalier,  et  de  maître  Adam 
de  Tyningiiam,  doyen  de  Téglise  d'Aberdcen^.  Le  traité  fut  signé 

*  (^ron^ues  de  sire  Jean  F^olsmrt,  liv.  I,  part.  II,  ch.  CCCXIII,  ann.  1870; 
1. 1,  p.  6U.  —  S'il  fout  en  croire  l'éditeur  (t.  II,  p.  7S0,  cd.  1,  not.  IS),  ce  che* 
valier  est  le  iii(>inc  que  le  seigneur  deSothon,  que  l'on  voit  n;;iirer,  en  1388,  dans 
unr  a<!5''nibI(V  tenue  à  Je<l\vortli  nn  peu  avant  la  bataille  d'Otterburn,  où  Jolin 
Swinton  se  distingua  beaucoup.  {\tnv/.  the  Biitlle  of  Oiterburn,  v.  109,  dans  les 
Reliquetofandent  EnglUk  Poelry,  de  Th.  Percy,  et  the  Hitîory  of  the  Battlet^ 
mierbum,  etc.  by  Kobert  White.  London,  M.DCCC.LVII ,  iii-8«,  p.  198,  109.) 
Oiiairf  aïK  |>lii>i  tard,  il  est  fait  inotitiriii  (le  Jolui  de  Swinton,  en  môme  temps  que 
(II-  linu  V  nmip'l.is,  (le  Jnhii  de  SaiiilC-li-r  et  di-  Jnlm  de  Dalyell,  dans  nn  sanf-rfui<luit 
|iuur  i|U('l)|u<^s  <  firvalitMS  rcoss:us  qni  sr  rondaicnt  auprès  du  rui  Richard.  {Holuli 
Scoii(r.  vol.  II,  |..  117,  col.  1.  Cf.  p.  188,  cul.  2.) 

*  RofuH  ScolUr,  vol.  I,  p.  986,  col.  S«  A.  D.  1808. 

'  Joaiin.  Fonlun,  S<oti<hroniron,  lib.  XIV,  cap,  VIII;  vol.  II,  p.  3i9. 

*  Hnl.i'ns,  llist  unir.  Pniis.,  t.  IV,  |.  Cf  p.  9V8.  P.  95^,  900,  9H9  et 
99i,  lions  trtinvotis  d'anlros  flcossais,  HirlianI  de  Fa^fidlz,  Thomas  de  Duns,  William 
de  Spin)'  et  Joliu  Red,  nommés  procureurs  de  la  nation  anglaise  en  1348  et  1357. 
Dans  rintervalle,  e'est-à-dire  en  1880,  Makolm  de  Ditnhrek,  très-célèbre  profes- 
seur, avait  été  élevé  au  même  poste  {iUd.,  p.  974),  et  le  10  octobre,  un  autre  en* 
fant  dr  rfireisso,  Marcuard,  avait  i-tt"^  n(»mnn'  rrrtenr.  (Ibid.,  p.  975.) 

'  Joann.  Vt>Vihu\,  Scntichronimn ,  lili  MV,  ra|t.  M. IV;  vol.  II,  j».  .195.  Los  lettres 
du  roi  de  France,  traduites  en  lalin,  coiilinuent  ch.  XLV,  jusqu'à  la  p.  3i^5.  — 
Les  comptes  des  grands  chambellans  d'Êoosse,  où  sont  portées  les  sommes  allouées 
i  Archibald  Douglas  pour  lirais  extraordinaires,  nous  font  aussi  connaître  les  noms 
d'autres  f>cn$sais  envoyés  en  France  A  la  même  époque, savoir  :  maître  de  Dalgamok 
et  John  <.nv,  ricrc  dfs  rôles.  (  The  Arrminix  nf  the  grenl  Chamberlains  in  Scot- 
land,  etc.,  vol.  I,  p.  53fi,  A.  1)  1370;  vol.  II,  p.  3 ,  4,  A.  D.  1371;  p.  li,  A.  D. 
1878.)  Plus  tard,  on  voit  un  certain  Robert  Grant  recevant  une  pOnsien  annni^ 
et  viagère  de  vingt  livres  sterling  pour  service  foit  au  roi,  et  temps  passé  en 
France  et  ailleurs.  (/Ml.,  p.  801,  A.  D.  1888.) 
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au  château  du  bois  de  Vinoeiuiea-lèB-Pftria,  le  dernier  jour  du 

mois  de  juin,  et  le  double  est  daté  du  château  d*Édînburgli,  le 

28  octobre  de  la  iiH^iiie  année.  Au  traité  trouvait  jointe  une 
obligatioa  de  Charles  Y  sous  la  première  de  ces  dates.  Ce  prince 
s'engageait  à  fiiire  Favance  de  cent  mifle  nobles  d'or  pour  mettre 
le  roi  Robert  en  état  de  pjiyer  le  reste  de  la  ranvon  du  roi  David, 
encore  dù  au  roi  d'Angleterre,  ou  une  plus  iorte  soimuc  si  ce 
reliquat  se  trouvait  être  plus  considérable;  et  dans  le  cas  où  le 
roi  Robert  ne  se  verrait  point  obligé  de  le  payer,  il  devait  em- 
ployer ces  cent  niillf  nolilcs  d'ur  à  lair»'  la  guerre  aux  Aii^dais, 
pourvu  que  le  pape  l'été vàt  le  roi,  les  prélats  et  les  lords  dÉcosse 
des  serments  quHls  avaient  prêtés  d'observer  la  trêve  avec  TAn- 
gleterre,  et  déclarât  la  trêve  elle-même  nulle  et  sans  valeur. 
Charles  Y  sobli-^^rait  en  outre  à  envoyer  aux  Écossiiis,  avant 
Touverture  des  hostilités,  des  armures  pour  cinq  cents  cheva- 
liers et  écuyers,  comme  aussi  pour  cinq  cents  serjans,  article, 
pour  le  dire  en  passant,  fort  recherelK'»  en  Éeosse  à  Tépoquo*,  et 
d'entretenir  à  ses  frais  un  cci  tain  noniln'e  do  soldats  pendant  un 
espace  de  temps  spécifié  dans  l'obligation^. 

Charles  V  comptait  sans  doute  se  débarrasser  ainsi  d'une 
partie  des  jurandes  compagnies  (pii  désolaient  alors  le  royaume; 
la  même  année,  Toccasion  se  présenta  de  les  envoyer  en  Espa- 
gne :  il  la  saisit  avec  empressement.  Il  s'y  trouvait  un  grand 
nombre  d^cossais',  et  parmi  les  capitaines  qui  commandaient 

>  En  litt,  il  Alt  ordonné,  par  acte  d'un  parlement  tenu  à  Perth,  à  tous  les  mar- 
chands qui  trafiquaient  outre-mer,  de  rapporter  en  Êcosse,  en  SUS  de  leurs  raar^ 

chandises,  autatti  ipi'ils  pourraient  de  lianiais  do  j;uerrc  et  d'armures,  avec  des 
épées,  des  trousses  et  de*  bois  d'ares,  rt  rrl.i  aillant  de  fuis  passeraii'nt  la 

mer  dans  uu  but  de  cumnioreo.  {Acla  pnrliatnentorwn  Jarobi  l,aifud  Perlh, 
vol.  n,  p.  9,  col.  1.) 

<  W.  Robertson,  on  In^,  etc.,  p.  lit,  n*  68.  —  Tytler,  Biil.  ofSeoll,,  vol.  I, 
p.  9, 10.  -  Ce  traité  Ait  renouvelé  par  Charles  Vt,  en  4881.  {An  hé*,  p.  11S, 
n»  69,  70.) 

*  Cuvelier,  Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin,  t.  I,  p.  7117  ;  t.  I,  p.  359,  260. 
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068  bandes  dévastatrices ,  on  remarquait  Robert  Seoot,  Robin 

TEscot  on  rKcossais*,  qui,  en  compagnie  de  Tlrhindais  Ual)in- 
gois  ou  Hadigois  de  Derry,  avait  pris  par  escalade  la  ville  de 
Velly  en  4358^,  et  s'était  rendu  maître  du  comté  de  Roussy 
en  ld59*.  Arrivés  de  Tantre  côté  des  monts,  ces  Écossais  de- 
vaient trouver  des  cumpalrioles  dans  le  camp  op|>usé.  En  effet, 
parmi  les  seigneurs  qui  passèrent  les  Pyrénées  avec  le  prince 
de  Galles  et  don  Pedro  le  Cruel»  en  4366,  se  trouvait  le  comte 
d'Angus,  que  Froîssart  appelle  messire  étAngrises  ou  étAng<h 
rises^.  A  s'en  rapporter  à  un  sauf-conduit  délivré  huit  ans  au- 
paravant à  Copin  Wolf,  capitaine  de  quatre  navires  flamands, 
le  noble  Écossais  était  allé  rejoindre,  à  la  téte  de  ses  hommes 
en  armes,  Edward  111  au  moment  d'envahir  la  France'^;  (»n  Ty 
retrouve  en  au  nombre  des  capitaines  de  la  ville  de  Niort 
pour  le  roi  d'Angleterre,  aussi  bien  que  messire  Martin  TEscot, 
capitaine  de  Chisey  en  Poitou,  dont  il  est  souvent  question  dans 
Froissart®.  En  suivant  cet  historien  jusqu'au  récit  qu'il  l'ail  de  la 
chevauchée  que  le  duc  de  Laneastre  et  le  duc  de  Bretagne  tirent 
au  royaume  de  France  en  4373,  on  voit  qu'en  cette  expédition, 
il  y  avait  bien  trois  cents  lances  qui  servaient  le  roi  d'Angle- 
terre pour  ses  deniers''.  Une  conipagnie  de  ces  Écossais  fit,  avec 

*  Cnvelier,  Ckmniqw  do  Bertrand  du  Guetclin,  1. 1 ,  v.  78i0  ;  1. 1 ,  p.  V%.  Gf. 

p.  496,  V.  8202.  —  Chronique  de  du  Gueseli»,  Paris,  1830,  in-12,  p.  185.  —  Dans 

Ir  Si  'ihi  rhronica,  sous  l'aMiire  135!>,  fipnrr-  un  îlobrrl  Seul,  clievnlii^r  aii'^lais  fait 
l>n$otit)ier  près  de  Paris.  {Joann.  Lelandi  Antiq.  de  Hebus  BrUannicis  Colledaneaf 
vol.  II,  p.  575.) 

*  Chroitiquet  de  eêre  Jean  Ftekmrt,  Ihr.  I,  |Murt  II,  eh.  LXXVl;  1. 1,  p.  389, 
col.  1.  Cf.  ch.  LXXI,  p.  39S,  col.  1  et  3.  —  SecouM»,  MUmokretpeiair  eentr  à  PMW.  ' 

de  Charlex...  te  Mnumis,  t.  11,  p.  368,  369.  Cf.  p.  3i0. 

'  Chrtm.  de  Froissart,  liv.  I,  part.  Il,  ch.  XC  ;  t.  I,  p.  401,  col.  1. 

*  lOid  ,  cil.  CCXX  ;  t.  I,  p.  âii,  col.  1;  p.  526,  col.  1. 

S  Aotall  SeoHœ,  vol.  I,  p.  840,  col.  t.  —  P.  84S,  ool.  1,  on  lit  «n  tm^condiiil 
pour  le  comte  de  Mar,  pareillement  appelé  TIoinm,  el  en  roato  pour  la  France. 

>  Chron.,  liv.  I,  part.  II,  ch.  GGCLVlll-LHI;  t.  I,  p.  661,  eoU  1;  668,  coL  1; 
663,  <  ni.  1,  2;  664,  col.  1. 

^  /^id.,.liv.  I,  part.  II,  ch.  CCCLXIX  ;  t.  I,  p  678,  col.  1. 
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qui'lqiu's  Anglais,  des  incursions  jusqu'aux  barrièn^s  i\o  la  villo 
de  Saint-Omer,  défendue  par  le  vicomte  de  Meaux  avec  nombre 
de  gens  drames  ^. 

Au  reste,  di'jà  à  cette  époque  les  Écossais  étaient  comme  les 
Suissi^s  à  la  nùtrr,  (''»\sl-à-tlire  à  la  soldo  dos  souverains  qui 
voulaient  les  payer.  On  en  rencontre  jusqu'en  Orient,  dans  une 
croisade  de  Pierre  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  et  à  Fattaque 
d'Alexandrie*.  Certains  nn^ritaient  par  leurs  scrvicos  qno  nos 
rois  leur  eonstituasseut  des  nulles  assez  considérables  ^>our  le 
temps  :  c'est  ainsi  que  Nicolas  Erskine,  chevalier,  rendit,  en 
1373,  hommage  à  Charles  V  pour  la  rente  annuelle  de  trois 
cents  francs  d'or  à  prendre  sur  le  trésor,  h  Paris,  qui  lui  avait 
été  allouée  par  ce  prince  eu  récompense  do  ses  si'rvices^. 

Ayant,  pour  ainsi  dire,  le  pape  sous  sa  main,  il  fut  plus  d'une 
fois  prié  d'intervenir  dans  des  affaires  que  la  cour  d*Écosso  avait 
aupivs  du  Sainl-Sié«j;(\  (7<'sl  ce  qui  arriva  pour  le  inariagf»  de 
Marguerite,  fille  do  Robert  U.  Elle  épousa  en  premières  noces 
James  comte  de  Douglas,  en  vertu  d'une  dispense  de  consangui- 
nité accordée  par  lo  papi^  Grégoire  XI,  en  date  de  Villeneuve, 
dans  le  diocèse  (rAvi^nion,  le  septeiubre  l.îVl,  à  la  prière  do 
Charles  V,  roi  de  France,  et  de  Robert  d'Écosse  ^. 

Quatre  ans  plus  tard,  le  dernier  de  ces  deux  princes  envoyait 
an  premier  une  ambassade  char^'/e  de  solliciter  fintervcntion  de 
celui-ci  auprès  du  pape  et  des  cai'dinaux,  pour  obtenir  une  déci- 

>  Chroniques  df  sire  Jean  Froissarl,  t.  I.  p.  fi78,  ml.  2. 

'  Guillaiiiiit'  de  Macliaut,  la  Prise  d'AUxandre,  uiaiiui>cril  de  la  BibliuUiôijue 
'impériale,  supplément  flnmçais  n«  43,  folio  ee.xx  verso,  col.  8,  v.  S8. 

>  Inventaire  dtronoUifftque,  etc.,  p.  S8. 

*  Douglas,  Prrrn<ir  nf  Srotland,  etc.,  édit.  de  Wood,  vol.  I,  p.  VS,  col.  2.  — 
Atitéripuremenl  à  relit'  di.spenso,  nous  pu  trouvons  iiiip  acronliV.  en  liUfi,  par 
Clément  V,  à  l'inlerression  de  l'liili|tpc  de  Vuloi:»,  à  Juuies  de  Lindsuy,  père  du 
Sir  James  nommé  plus  haut,  et  à  Egidia,  sœor  ûu  grand  chamMUn  d'ficosse, 
depuis  Robert  11.  Cette  pièce  a  été  puUiée  par  Andrew  Stnart,  d'après  les  archives 
du  Vatican,  {neneatogieal  Histcry  Ihe Steicarts,  etc.  London,  17S8,  in*4%  sup- 
plément, p.  434.) 
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sion  favorable  dans  un  proot's  engagé  devant  la  juridiction 
papale  à  la  requête  de  Mai^^rite  Logy,  reine  d'Écosse.  Les 
ambassadeurs  du  roi  Robert,  qui  étaient  Adam  de  Tynyngham, 
que  nous  avons  dôjix  vu,  Sir  Duncan  de  Waloys  et  Sir  John  de 
Edmondston,  étaient  encore  chargés  de  demander  réparation 
pour  des  déprédations  exercées  sur  des  Écossais  par  des  pirates 
normands  ^ 

Les  mers  étaient  alors  infestées  de  ces  aventuriers  de  tmite 
nation.  L'un  deux,  Écossais  d'origine,  se  rendit  particulière- 
ment redoutable  à  la  marine  anglaise.  C'était  un  homme  d'une 
grande  énergie  et  fort  entreprenant,  qui,  à  la  tète  d'une  escadre 
de  vaisiseaux  armés  en  guerre,  montés  par  des  corsaires  écos- 
sais, français  et  espagnols,  écumait  le  détroit  et  s'enrichissait 
par  de  nombreuses  prises.  Si  nous  en  croyons  lîValsingham,  le 
père  de  cet  audacieux  bandit,  John  Mercer,  était  un  marchand 
dune  fortune  considérable,  qui  résidait  en  France  et  jouissait 
d'un  grand  crédit  à  la  cour.  Pendant  un  de  ses  voyages,  il  avait 
été  pris  par  des  croiseurs  du  Northumberland  et  emmené  à 
Scarborough*.  Peu  reconnaissant  du  Im^u  procédé  du  comte,  qui 
lavait  renvoyé  sans  rançon,  le  fils  attaqua  ce  port  de  mer  et 
pilla  les  navires  qui  s'y  trouvaient.  Telle  était  la  faiblesse  du 
gouvernement  de  Richard  II,  qu'il  ne  fût  pris  aucune  mesure 
contre  fauteur  de  ce  coup  de  main;  il  fallut  que  Philpot,  un 

>  W.  Robertaon,  m  Ma,  ele.,  p.  iOt,  n«  4. 

*  En  cet  endroit,  Tyllcr  cite  les  Rrties  «rf-oosse,  20  juin,  2«  année  de  Richard  II: 
je  rrconr?  à  IViulroil  indiqué,  vol.  Il,  p.  16,  col.  i,  et  n'y  trouve  qu'un  ordre  du 
roi  à  l'un  des  vicomtes  de  Londres,  de  retenir  prisonnier  Thomas  Mercer,  mar- 
chand d'Êcosse,  arrêté  pour  connivenee  avec  les  ennemU  de  ce  monarque.  Or,  le 
père  du  eonaire  s'appelait  John.--  Un  individu  du  même  nom,  «ans  doute  le  même 
que  le  Johnnnes  Mereere,  mcrrnfor  de  Scotta,  d'un  sauf-conduit  accordé  en  1865 
A  (les  man  hatids  écossais  {Rot.  Srnt.,  vol.  I,  p.  g»»7,  roi.  1),  Hpure,  avec  la  quali- 
fication de  marchand  de  Perth ,  dans  une  quitlance  de  la  rançon  du  roi  David 
Bruce,  en  1359-60  {ibid.,  p.  846,  col.  S),  puis  dans  un  sauf-conduit  délivré  le 
tt  mart  iS78  (vol.  H,  p.  7,  col.  t).  Vbu  loin ,  p.  18,  col.  1,  on  voit  reparaître  le 
n«n  de  Thcmoi  Meretr;  mais  c«  nom  appartient  à  un  arehidiaere  de  Glaifow. 
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riclie  marchand  de  Londres,  armât  à  ses  frais  plusieurs  grands 
vaisseaux  de  guerre  et  se  mit  à  la  poursuite  de  Mercer.  U  le 
défit  eomplétemeiit,  s'empara  de  sa  personne  et  se  rendit  maître 
de  toute  son  escadre,  où  se  trouvaient  quinze  vaisseaux  espa- 
gnols et  une  grande  quantité  do  butin*. 

Pendant  ce  temps-là,  d'autres  aventuriers  ravageaient  la  fron- 
tière d'Écosse,  en  dépit  de  la  trêve  conclue  pour  mettre  fin  aux 
hostilités,  et  des  ollnrts  do  coiiiuiissairos  anj^lais  et  écossais 
investis  de  luulorité  nécessaire  pour  tenir  dos  ci)urs  sur  les 
limites  des  deux  royaumes  et  redresser  les  griefs.  Ces  incursions 
de  tous  les  jours,  qui  n'amenaient  aucun  résultat  sérieux,  pré- 
sentent pou  d'intérêt  ixjur  iiiistoire  générale;  mais  il  on  est  une 
que  nous  ne  saurions  nous  dispenser  de  mentionner  ici,  ne 
fût<îe  que  pour  montrer  avec  Tytlcr  que,  dans  les  circonstances 
où  la  France  se  trouvait  alors,  ollo  attachait  la  plus  grande  im- 
portance à  la  continualiun  di'  la  guerre  d'Lcosse  et  no  ni'^digeait 
aucun  moyen  de  la  prolonger.  Nous  voulons  parler  d'un  heureux 
coup  de  main  accompli  contre  le  château  de  Berwick  par  un 
chef  écossais  reconnaissahle  à  son  nom,  et  sentiulé  d'une  petite 
troupe  d'aventuriers.  Soimné  par  les  gardiens  des  deux  frontières 
de  rendre  la  place,  Alexandre  Ramsay  répondit  fièrement  qu'il 
ne  Fabandonnerait  ni  au  roi  d'Angleterre  ni  au  roi  d'Ëoosse, 
mais  que  tant  qu'il  vivrait  il  la  garderait  au  roi  de  brance.  11 
ne  fallut  pas  moins  de  dix  mille  hommes  assistés  de  mineurs, 
de  mangonneaux  et  de  tout  un  équipage  de  siège,  pour  la  re- 
prendre 

En  1:^79,  Charles  V,  méditant  une  expédition  en  Ecosse, 
résolut  d'envoyer  à  Robert  II  fun  de  ses  conseillers  pour  con- 
férer aviBC  ce  prince  et  savoir  si,  par  son  pays,  les  Français 

pourraient  taire  bumie  guerre  aux  Anglais.  Pierre  de  Dourna- 

1  Thom.  Waltiaghain,  Hi$t.  Angl.,  apud  Camden,  Angtica,  etc.,  p.  SU,  I.  7. 
*  ïUd.,  p.  tl9. 
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seau,  dont  il  fit  choix  ^,  se  mit  en  route  pour  TÉcluse,  lieu  ordi- 
naire d'embarquement  pour  TÉcosse.  Là,  il  s^arrèta  environ 

quinze  jours,  att<'n(liUit  un  vent  Ihvurable;  niais  quand  ce  vent 
vint  à  souffler,  il  n'osa  s  embarquer  et  s'exposer  aux  risques  de 
la  mer.  Surveillé  par  les  Anglais,  qui  se  trouvaient  aussi  à 
rÉcluse,  il  appréhendait  d^être  happé  en  chemin.  Cette  crainte 
interrompit  son  voyage;  il  retourna  à  Paris  près  du  roi,  et  ne 
manqua  pas  sans  doute  de  se  plaindre  de  la  manière  dont  le 
comte  de  Flandre  et  le  bailli  de  rÉcluse  en  avaient  usé  à  son 
égard*.  La  mort  de  Charles  Y,  qui  arriva  peu  de  temps  après, 
empêcha  sans  duulo  de  donner  suite  à  cette  atiaire. 

'  La  Chesnaic-Desbois  appelle  rnml)a'isa<leur  deChftries  V  Pierre  de  Massip,  sir« 
(le  Hoiirnazol,  chevalier,  etc.  {I)ict.  de  la  no///.,  t.  IV,  p.  55,  501;  mais  la  niai<^nii 
(Juiit  il  futsait  partie  éUit  alors  vass;tle  de  l'Aii^'leterrc,  inaitres><e  du  Quercy,  et, 
ce  qui  est  encore  plus  concluant,  les  armoiries  de  Pierre  de  iiournascau  sont  tout 
à  feit  diflérenles  de  celles  de  la  maison  de  Bouraaiel.  On  trouve  les  premières 
attachées  à  ce  reçu  du  Cabinet  des  titres  qui  donne  le  véritable  nom  du  perMMi- 
nage  :  Sairbent  luit  que  je,  Pierre  de  Bournaseau,  rbcvalier,  ronseillier  du  roy 
nosire  sire,  oojîimi'*  et  confesse  avoir  eu  et  recru  ilc  François  Cliaiilepriiue,  rece- 
veur gênerai  des  aides  ordunnées  pour  le  fait  de  la  guerre,  la  somme  de  cinquante 
firans  d'or,  que  j<>  i>ren  chaacvn  an  de  gaiges  ordinaires  du  roj  nostre  sire,  si 
eooinie  par  les  lettres  d'icellui  seigneur  sur  ce  fkites  appert  plus  à  plain....  En 
tesmoing  de  ce  j'a\  scellées  ces  lettres  de  mon  seel,  Taites  le  premier  jour  du  mois 
de  juinp.  Tau  mil  trois  cens  soixante  dix  et  huit  (Sceau  en  cire  roupe  portant 
une  fascc  accompagnée  de  6  croix  recroîsctees  au  pied  (iché,  3.  3.  Supports  : 
1  léopard  et  1  sauvage  -,  cimier  :  une  tête  de  loup.)  —  Voyez,  sur  Pierre  de  Bour^ 
naseau,  l'arUcle  que  loi  a  consacré  Blanchard  dans  let  GeneaUtgiei  én  makln» 
des  requestes  orSnains  4$  Vhoslel  du  roy.  A  Paris,  M.DC.LXX.,  in-Mio,  p.  43-45; 
et  les  mention*!  que  renferment  les  Oïd/niiwrirrs  des  ror<;  dr  France,  t.  MI,  p.  125, 
et  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscnplious  et  belles-lettres,  t,  XX,  p.  493, 
494.  —  Messire  Pierre  de  Bournaseau  est  nommé  plusieurs  fois  dans  la  déposition 
de  Pierre  du  Tertre,  secrétaire  et  conseiller  du  roi  de  Navarre  (1S78),  puUiée  par 
le  Brasseur,  parmi  les  actes  et  preuves  du  comté  d*£vreux,  à  la  suite  de  son  His- 
toire, p.  88  et  89.  La  première  fuis,  il  paraît  sous  le  nom  de  messire  Pierre  ê$ 
Borrasel,  qui  e-^t  «'•videmmoiil  une  fauto  de  lecture  nu  rl'impression. 

*  Chroniques  de  sire  Jean  Froissart,  liv.  11,  ch.  XLV,  ann.  1379;  t.  II,  p.  52-54. 
—  Dans  son  Bi^cire  de$  dues  de  Bourgogne,  t.  I ,  p.  18S-18S,  de  la  4*  édition, 
M.  de  Barante  raconte  tout  au  long  l'indigne  traitement  que  Pierre  de  Boume* 
Beaux,  comme  il  l'appelle,  reçut  du  comte  de  Fhindre. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EN  ÊCOSSE. 


79 


CHAPITRE  IV. 


BoMitr  4'amM  iWMito  MMKré  pn  4««  ^yMM.  —  A*Inmm4«  rafoyia  ptr  Charlw  VI  •■  icow  «i  1 114. 
—  lifMUlM  <•  MMlr*  Oeolikoy  de  Clwrgiiy  «l  4e  M*  cooipagvoM. — Jmi  dt  VImn»  MMiyA  m  Amm»  ; 

MMM  dtt  cbcTaliiT*  de  inarqur  cl  ilrUil  de*  Irniipt-n  qui  l'ircump  u-ii.iii  nt  .  in'<rt  ilr  mr»«irc  AuImt!  i1« 
BlfWL  —  Itcceplioa  CtiU  A  no»  compatriote*  par  lea  Eowmm.  —  lltUcilUoM  témoisnra  e»aiiit«  aat 
■MfCMi  «aMa.  —  WmmwHM  àt»  h&nm  «t  dw  chetalian  da  PnMt  d«  la  aaH*  da  laaa  da  VI«bm;  11 
chfrchp  à  «pii^rr  ft  »Vfforcp  'IViahHr  de*  rapport»  entre  eux  et  la  nolilriiM  éco»»»ise.  —  Dinirultp 
qu'il*  ont  i  *c  procurer  de*  cbetaui  rn  K(-u<«c;  embAcbe*  tendue*  aui  Krançai*.  —  Suli«ide«  paji'-it  au  roi 
Bohrrt  II  rt  i  M  BoMaSM  par  JeaD  de  Vienne;  eaMNMaMItt  de»  b<Mtilit<a:  dou;c  c>  nU  ÉcoMaUanné* 
da  bêtaaia  da  focm  vnw  da  Paria.  —  Cavaa  wiwaafm  âMlgaë*  aa  rdaar  de  ieaa  4e  ViasM  f»  I* 
nHtlMS  da  MM>Ila»ya.  —  Aatra  natif  prAMM4  p«r  YnHauxi,  était  allé  as  teoaaa.  —  Bapfan  d* 
Jeaa  4a  Vimn»"  à  Cliaric*  VI  «iir  «on  rtpédilion  ;  cour»i  »  <l'\iinUi<  rl  d'^<  <i««ai«  i  ii  I^nlI^:^>^;ne  —  KavOl 
da  4aMl  clMvaiicni  lraD(aia  ÉooMe  pour  coBclare  um  trete  i  laccM  4e  leur  miMion.  —  AleuHdar 
Mmtt  at  fleofva,  «mila  d'ABfaa,  aa  JolfBaat  à  ma  craiaade  caraaadla  par  la  4ae  4a  Bearito».  —  Cou» 
ce*»ion  pri'tfniliii*  .l'irin  iiripi  .m  prcmior  par  Charlee  VI.  —  Arcbidiarre  de  Saiiit-Andr^  A  Pari»  i  la  lin 
da  XIV*  aieclc  ;  affaire  de*  Ki'o««aia  de  u  «uile  avec  «|aelq|ae*  Bretons.  —  ImpAt  pour  le  pauigc  d'biosae, 
■witla— i  4aM na  plèea  daa  Ai«M««a  d*  Mm.  i*  «oléd'aoAl  -  MiMioa  4a  l'éféqae  4e  Salai- 
Aadri    Praaca.  —  Nkrlaa  éaoaaaia  paaaaat  ta  PiaMa  poar  «éaéiar  la  dwf  da  aatat  Jaaa,  à  Aailaaa. 

Charles  Yi  n'était  pas  depuis  trois  ans  sur  le  trùne,  que  déjà 
commençaient  les  troubles  qui  ont  donné  une  si  triste  célébrité 
à  son  règne.  En  1384,  les  paysans,  laboureurs  et  ouvriers,  en 
Auvergne,  Poitou  et  Limousin,  séUnt  soulevés,  ravageaient  le 
pays;  "et  quand  ils  trouvoient  nobles  gens,  ou  bourgeois,  dit 
Juvénal  des  Ursins,  ils  mettoient  tout  à  mort,  et  les  tuoient.  Us 
rencontrèrent  un  bien  vaillant  homme  d'armes  et  noble  d*Es- 
cossc,  cl  luy  mirent  un  bacinet  tout  ardent  sur  la  teste,  et 
piteusement  le  firent  mourir 

*  Histoire  de  i'htnfex  17,  l'W  ,  rilil.  ili-  hciiys  (ioilrfroy,  p.  41.  —  Chronique  du 
religieux  de  Saini-Denys,  11  v.  V,  ch.  i,  t.  1,  p.  309.  Ce  ileriiicr  iioii»  appreiiil  que 
ce  malheureux  éUît  nii  écuyer  de  marque  nommé  John  J^rick,  et  qu^il  se  ren- 
dait auprès  du  roi  d*Anigon. 
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Celle  même  année,  des  Irèves  ayant  été  conclues  ù  Boulogne 
entre  la  France  et  TAngleterre,  et  tous  les  pays  alliés  avec  les 
puissances  belligérantes^,  Charles  VI  envoya  une  ambassade  en 

Ecosse  [Hnir  dénoncer  lesdiies  Irèvt's.  Klle  se  eoinjMjsait  de  nies- 
sire  Âyniard  de  Marsc,  chevalier  sage  et  autorisé,  de  inessire 
Pierre  Fresnel  et  d'un  sergent  d'armes  du  roi,  écossais  de  na- 
tion et  appelé  Janefjuin  Champenois*.  Arrivés  en  Angleterre,  les 
ambassadeurs  se  présentèrent  auprès  du  roi  et  de  ses  oncles, 
qui  leur  (irent  très-bonne  mine  et  cherchèrent  à  les  retenir  pour 
donner  le  temps  à  Tarmée  anglaise,  en  guerre  avec  les  Écossais, 
d'achever  ses  opérations.  Ayant  appris  qu'elle  rentrait  en  Angle- 
terre, ils  tirent  partir  les  messagers  du  roi  de  France  et  leur 
donnèrent  deux  sergents  d'armes  de  leur  maître  pour  les  mener 
sains  et  saufs  en  Écosse,  et  leur  faire  ouvrir  villes  et  châteaux 
sur  la  route Arrivés  à  Kdinburgh,  ils  dénoncèrt'iit  les  trêves 
conclues  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre;  mais  les  ba- 
rons, qui  voulaient  la  continuation  des  hostilités,  faisaient  la 
sourde  oreille,  contrairement  au  roi  Robert,  ({ui  voulait  la  paix*. 

Cependant,  il  était  arrivé  presipie  en  niéiiic  temps  d'autres 
Français  en  Ecosse.  La  nouvelle  des  incursions  des  Anglais  étant 
parvenue  jusqu'en  Flandre  par  des  marchands  écossais  arrivés 
à  l'Écluse,  des  hommes  d^armes  français  qui  s'y  trouvaient  dans 
l'oisiveté  la  plus  eomijlcle,  avaient  songé  à  proliter  de  l'oc^^a- 
sion.  Chevaliers  et  escuyers  qui  ces  nouvelles  entendirent,  dit 
Froissart,  en  furent  tous  resjouis  et  parlèrent  ensemble,  tels 

*  Inventaire  chronologique,  etc.,  p.  i8. 

*  Chroniques  de  sire  Jean  Froissart,  liv.  H,  ch.  CCWIII;  1.  II,  p.  296,  col.  â, 
A.  D.  1S84. 

»  /Wrf.,p.S97,col.  1. 

*  Jl>i(l.,  p.  297,  col.  2-  —  On  Irouvo  «Irins  Rymor,  sons  I  i  dalc  du  1.1  fôvi  iiT  l.lfii, 
un  suil'-condnit  doniu'  à  Fiicti.ird  Marscy,  c!ic\.di<M*,  à  ni.iîtn'  l*i(>rri'  rriscvrllo, 
conseiller  du  roi,  ù  Jean  Champeney,  sergent  d'armes,  et  à  quarante  autres  Fran- 
çais, pour  se  rendre  en  Êcosse  et  poor  en  revenir,  avec  ordre  de  leur  fimmir  des 
chevaux,  de  Fargent  el  des  vivres  sur  la  route. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EN  ÊCOSSE.  81 

que  mcssire  Geoffroy  de  Chargny,  inessire  Jean  de  Blasy,  iiies- 
sire  Iluc  de  Doulan,  messire  Sauvage  de  \  illiers,  iiiessire  Garaier 
de  Quensigni^,  messire  Odile  de  Montieu,  messire  Roger  de 
Ganipigben,  le  Borgne  de  Monfallier,  Jacques  de  Montfort,  Jean 
de  llallewyii,  Jean  de  Merle,  Michel  de  la  Barre  et  Guillaume 
Gauwaerty  et  pouvoient  estre  environ  vingt  hommes  d'armes, 
chevaliers  et  escuyers.  Si  orent  collation  ensemble,  pour  Fad- 
vancemenl  de  leurs  c()r{)S  et  |M)ur  ce  que  ils  ne  savoient  où  trou- 
ver les  armes  fors  que  en  Escossc,  que  ils  leveroient  une  nef 
par  raccord  de  eux,  et  s'en  iroient  en  Escosse  prendre  Taventure 
ensemble  avec  les  Escots."  Ils  s*embarquent,  n'emportant  avec 
eux  que  leurs  aruies  et  laissant  tous  leurs  clievaux,  à  cause  des 
périls  de  la  mer  et  de  la  longueur  du  voyage;  car  ils  savaient 
bien  qu'ils  ne  pourraient  prendre  port  ni  à  Leith,  ni  à  Dunbar, 
ni  dans  le  voisinage,  à  cause  des  Anglais  qui  infestaient  la  mer 
et  occu[)aient  U's  erites. 

Ils  abordent  à  Montrose  et  reçoivent  le  meilleur  accueil.  Ils 
vont  de  là,  sur  des  haquenées,  à  Dundee,  puis  à  Saint-Johnstone 
(Perlh),  où  ils  ne  trouvent  [dus  les  Anglais.  Us  envoient  alors 
deux  d'entre  eux  à  Édinburgli  auprès  du  roi  et  des  barons  qui  y 
tenaient  parlement,  avec  mission  de  leur  offrir  les  services  des 
nouveaux  venus.  L'arrivée  des  ambassadeurs  de  France  semblait 
devoir  les  rendre  inutiles;  mais  la  nolil(\sse  rcossaise  ne  voulait 
point  entendre  parier  de  paix.  Ses  chefs  s  abouchent  dans  Téglise 
de  Saint-Gilles  avec  les  deux  députés,  et  les  chargent  d'amener 
leurs  compagnons.  Ceux-ci  accourent  avec  joie,  et,  après  un 
séjour  de  près  d  une  semaine  à  Kdinburgli,  ils  se  rendent  secrè- 
tement au  château  de  Daikeitli,  où  les  avait  mandés  le  comte  de 
Douglas.  liC  lendemain,  il  les  amena  en  un  certain  lieu,  où  les 
barons  et  les  chevaliers  d'Écosse  s'étuient  donné  rendez-vous; 
au  bout  de  trois  jours,  il  s'y  trouva  plus  de  quinze  mille  hommes 
à  cheval  et  tous  armés  selon  l'usage  du  pays. 

▼•I.  I.  6 
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La  campagne  qui  s'ensuivit  est  assez  longuement  racontée 
par  Froissart;  mais  comme  il  ne  dit  rien  des  Français  qui  y  pri- 
rent part»  et  fort  peu  de  chose  des  messagers  du  rot  de  France 
qoi  attendaient  auprès  de  celui  d'Ëcosse  à  Édinburgh,  nous  ne 
parlerons  que  du  retour  de  messire  Gi'ofrroy  de  Chargny  et  de 
ses  compagnons.  11  s  opéra  non  sans  péril.  Fidèles  à  leur  parole, 
ils  racontèrent  à  tout  le  monde,  entre  autres  à  messire  Jean  de 
Vienne,  amiral  de  France,  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu  dire 
aux  chevalitTS  «rFcosse  rcLitivciviciit  aux  iorcos  dont  le  pays 
pouvait  disposer»  et  à  la  facilité  qu  il  y  aurait  à  faire  du  mal  à 
rAngleterre  avec  un  secours  de  mille  lances.  De  son  côté  aussi» 
messire  Aymard  de  Marse  avait  été  chargé'  par  Robert  II  et  son 
conseil,  de  parler  au  roi  et  à  ses  oncles  d'une  entreprise  sur 
rAngleterre  à  rexpiration  des  trêves.  Les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourgogne»  qui  gouvernaient  alors  la  France»  voyant  une  belle 
entrée  ches  Tennemi  par  l'Ecosse,  arrêtèrent  d'y  envoyer  une 
expédition;  mais  on  lit  les  choses  en  secret»  alin  d'en  dérober  la 
connaissance  aux  Anglais  ^. 

Pendant  tout  l'hiver»  les  Français  se  livrèrent  à  ces  prépara- 
tifs. Us  faisaient  de  grands  approvisionnements  par  terre  et  par 
mer;  on  confectionnait  en  Picardie  et  en  llainaut  un  grand 
nombre  de  haches  pour  en  armer  les  Écossais,  qui  s'en  servaient 
volontiers  et  en  donnaient  trop  beaux  horions*;  tous  les  fours 
d'Artois,  de  Lille,  di*  Douai  et  de  Tournai,  étaient  (iccupc's  ù 
cuire  du  bianiit  destiné  à  être  cliargé  sur  une  Hotte  (pii  s  appnV 
tait  de  Uarfleur  à  TÉcluse»  d'où  elle  devait  partir';  et  le  â  mai 
1385,  le  roi  ordonnait  une  aide  extraordinaire,  dans  le  but  de 
i'oriner  une  armée  qui  allât  au  secours  du  roi  d  Kcosse^. 

>  Chrmiiqu«$d9tk0Jmn  FrtÀuort,  Ut.  II,  eh.  CCXVIII-CCXX;  t.  If,  p.  2%, 
col  t;  p.  SOI,  col.  1. 

•  Md.,  liv.  I,  part.  1,  rli.  CCrVI;  t.  î,  p.  25i,  col.  1. 

»  rud.,  liv.  n,  ch.  ccwn  ;  i.  u,  p.  aos,  col.  a. 

*  Ordonnancfs,  otr,,  l.  VU,  p.  759. 
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Celte  exptkîition  eut  lieu  en  niôinc  temps,  sous  le  coniinande- 
ment  de  niessire  Jeau  de  Yieune,  amiral  de  France.  Il  devait 
mener  mille  lances,  tant  chevaliers  qu'écuyers.  "£t  crois  bien, 
dit  FVoissart,  que  tous  y  fiirent;  car  ils  y  alloient  de  si  grant 
volonté,  que  tel  n'estoit  mie  ni  prié,  ni  mandé,  qui,  pour  son 
avancement,  se  mettoit  en  la  route  de  Tamiral  et  au  voyage^/' 
Parmi  les  seigneurs  qui  en  disaient  partie,  on  distinguait  le 
comte  de  Grandpré^,  les  sires  de  Youdenay,  de  Sainte-€roix  et 
de  Montbur)',  messire  Geoffroy  de  Chargny,  que  nous  avons  vu 
dans  Texpédition  précédente,  niessire  Guillaume  et  Jacques  de 
Vienne,  le  seigneur  d'Espaigny,  messire  Gérard  de  Bourbonne, 
le  seigneur  de  lleez,  messire  Florimont  d'Ausy,  le  seigneur  de 
Moreuil,  messire  Walleran  de  Haineval,  les  seigneurs  de  Wavrin 
et  de  Rivery,  le  baron  dlvry,  le  seigneur  de  Goursy,  messire 
Perceval  d*Àineval,  les  seigneurs  de  Ferrières  et  de  Fontaines, 
messire  Bracque  de  Bracquemont,  les  seigneurs  de  Grant-Court 
et  de  Landou-Breton ,  messires  Guy  la  Persoime  et  Guillamne  de 
Cossoy,  le  seigneur  de  Uangest,  messires  Charles  de  Hangiers 
et  Werry  de  Winsellin,  cousin  du  grand-maltre  de  Tordre  Teu- 
tonique,  et  plusieurs  chevaliers  que  Froissart  s  excuse  de  ne 
pouvoir  nommer  tous,  mais  parmi  lesquels  il  convient  de  citer 
Jean  de  Garrouges*,  qui  devait  être  à  son  retour  le  héros  d'une 
aventure  tragique  et  le  meurtrier  de  Jacques  le  Gris,  accusé  de 

*  I.iv.  II,  ch.  CCXXIV;  t.  II,  p.  308,  col.  1. 

*  Nous  avons  ici  tin  anoMiv  »lu  man'ch.il  do  France  Wolfart  de  Rorscle,  que 
Moréri,  t.  II,  p.  371,  quulilie  de  seigneur  de  la  Vere  en  Hollande,  de  comte  de 
Bowan  en  Beane,  et  île  Gnwdpré  m  Cbtmpagne.  **C«iix  qui  possèdent  apresant 
la  eomlé  de  CrandiMr^  dit  un  membre  de  la  fkmille  à  laquelle  elle  avait  autrefoia 
appartenu,...  l'ont  aquîie  d'un  Henry  de  Boursesello,  comte  de  Bouchain,  EscM- 
sois,"  etc.  {Le  César  armoriai,  etc.  A  Paris,  M.DC.XLV.,  in-12,  p  109  )  Henry 
était  redevable  de  cette  épitliète  au  mariage  de  Wolfart  avec  Marie  d'K<  ossc,  tille 
de  Jacquet  I",  qui  lui  apporta  en  dot  le  comté  de  Buchan.  {Hi$t.  de  la  mais.  roy. 
iê  Fr.,  ete.,  t.  VII,  p.  lOS. — JMn.  d'Olivier  de  la  MorOiê,  p.  41»,  col.  i,  aoD.  1U6.) 

*  Histoire  de  Saint-Martin  du  Titteul,  par  nn  habitaat  de  cette  commune  (An- 
gvite  le  Prevoat).  Paris,  ISiS,  grand  in-S*,  p.  105. 
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ravoir  déshonoré.  Tant  chevaliers  qu^écuyers,  ils  fonnaient  mille 

lances,  dit  Fruissart,  sans  les  aibalélricrs  et  k-s  j-rus  varlets,  iiuin- 
bre  que  Jean  de  Fordun  semble  placer  plus  haut  dans  le  détail 
qu*il  en  donne  ^.  D^imis  le  commencement  du  printemps  jusque 
vers  le  cominenccnient  de  Tété,  la  llullo  de  soixante  voiles  qui 
était  à  Fancre  sur  la  cote  de  France,  avait  lailli  être  dt'lruite  |>ar 
deux  violentes  tempêtes.  Les  Anglais,  secondés  par  le  vent» 
avaient  essayé  à  plusieurs  reprises  de  prendre  ou  de  brûler  cette 
flotte;  mais  chaque  fois  ils  avaient  été  repoussés  ^.  Knliu,  (Haut 
parvenus  à  gagner  le  large,  les  Français  débarquèrent  à  Duobar 
et  à  Leith,  après  une  bonne  traversée'  et  avec  la  perspective 
d*une  heureuse  campagne*.  Ils  avaient  cependant  éprouvé  une 
i)erte  qui  leur  avait  été  fort  sensible,  celle  d'un  bon  et  jeune 
chevalier  de  France,  vaillant  homme  d'armes,  qui  s'appelait 
messire  Aubert  de  Hangest.  "Le  chevalier  estoit  jeune  et  de 
grand' volonté,  dit  Froissart;  et  pour  monstrer  apportisc  de  corps, 
tout  armé  il  se  mit  à  monter  amont  et  à  ramper  contre  la  cable 
de  la  nef  où  il  estoit.  En  ce  faisant,  le  pied  lui  faillit,  il  fut  ren- 
versé en  la  mer  et  là  périt,  ni  oncques  on  ne  lui  peut  aider,  car 
tantost  il  l'ut  elTondré  pour  les  armcures  dont  il  estoit  veslu 

Arrivés  à  Leith,  qui  est  le  port  d'Édinburgh,  les  nouveaux 
venus  finent  reçus  par  les  comtes  de  Douglas  et  de  Murray,  qui 

<  Seoltdir.,  lib.  XIV,  cap.  XLIX;  vol.  Il,  p.  400.  Jean  de  Vienne,  dil  l'auteur, 
avait  deux  mille  hommes  d'armes,  dont  huit  cents  étaient  dos  chevaliers  banne- 
rets,  et  ociil  (iiiatrc-vingls,  dont  vingt-six  bamns,  poitaifiil  liant»-  baiiiii»"'r«^,  sans 
mniptcr  deux  rt'nts  arbalétriers,  avec  doux  ronl  quarante  autre-;  écuyers  et  s*ddals 
vaillants.  —  Au  dire  de  Boyce,  rcxpéditiun  se  composait  de  deux  cent  quarante 
bAlinients  de  fuerre,  de  deux  mOle  cinq  cents  hommes  armés,  dont  quatre  cents 
arquebusiers, deux  cents  arbalétriers,  avec  dos  haches,  des  hauberts  el  autres 
munitions  de  g^uerrc  pareilles.  En  outre,  l'aruiral  apportait  qtntrr  roiit«  ruirassos, 
quatre  lents  dcuii-«'pécs  ot  rinquantc  mille  couronnes  au  soleil.  [CronikUs  of 
Scolland,  liv.  XVI,  ch.  IV;  vol.  p.  4Ô8.)  —  Cl.  W  ynloimis  Cronykil,  liv.  IX, 
c.  VI;  Tol.  Il,  p.  Sid,  314  ;  theBuikofth9CnnkH$<»tScotkmd,yol.  III,  p.  i09,  etc. 

*  ChrOM.  éatrdigieuxde  Saint-Denyt»  Ut.  VI,  eh. Vl,ann.  1S85  ;  1. 1,  p.  M0-S6S. 
»  Chroniques  dp  xire  Jean  Frni^snrf,  liv.  Il,  ch.  CCXXV;  t.  II,  p.  808, col.  ^  et  S. 

*  HÂd.,  cb.  CCXXVill  ;  p.  314.  cul.  1. 
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les  attondaicMit.  Ils  reconnurent  tout  d'abord  mcssire  Geoffroy 
(le  Cliar^^ny,  qui  avait  passé  deux  mois  dans  leur  compagnie: 
ce  chevalier  les  présenta  à  lamiral  et  aux  autres  barons  de 
France.  Le  roi  Robert  était  alors  en  la  sauvage  Eseosse,  c*e8t4- 
dire  à  Stirling,  ville  voisine  des  Ilighlands;  mais  il  y  avait  à 
Édinburgh  trois  ou  quatre  de  ses  fils  qui  reçurent  les  nouveaux 
venus  comme  des  amis,  et  leur  annoncèrent  la  prochaine  arri- 
vée de  leur  père.  En  attendant,  nos  compatriotes  se  logèrent  le 
mieux  (ju  ils  purent,  non-seulement  à  Édinburgh,  ville  peu  con- 
sidérable à  répoque,  car  elle  ne  comprenait  pas  plus  de  quatre 
cents  maisons,  mais  dans  les  environs,  si  Ton  peut  appeler  ainsi 
Dunfcrniline,  On<^<'nsferry,  Casuelle,  Dunbar,  Dalkeith  et  autres 
villages,  et  on  ne  les  laissait  entrer  dans  aucun  qui  lut  fortifié*. 

Bientôt  le  sentiment  dont  ce  procédé  était  Tindice  se  fit  jour 
en  des  termes  que  nous  trouvons  dans  Froissart  :  **Quel  diable 
les  a  mandés?  disait-on  de  nos  compatriotes  en  murmurant.  Ne 
savons-nous  pas  bien  faire  sans  eux  nostre  guerre  aux  Ânglois? 
Nous  ne  ferons  jà  bonne  besogne  tant  comme  ils  soient  avec 
nous.  On  leur  dise  que  ils  s'en  revoisent  (retournent),  et  (pie 
nous  sommes  gens  assez  en  Eseosse  pour  parmuintenir  nostre 
guerre,  et  que  point  ne  voulons  leur  compaignie.  Ils  ne  nous 
entendent  point,  ni  nous  eux;  nous  ne  savons  parler  ensemble; 

*  Lord  Berner»,  qui  dit  qtiatrê  fflOle  maisons,  appelle  les  villaget  eft  m»  com- 
patriotes ftirent  cantonnés,  Donfer,  Melyne,  Gasseli,  Donbore  et  Alvest.  (  The  tUré 

andfourlhr  Boke  of  Syr  John  Froismrf ,  etr.  I.niidon,  M.D.XXV.,  in-rolio,  fol.  IxxTÎi 
recto,  col.  1.  ("f.  D.  Lain;:.  FÂinburgi...  Drsrriptin  per  Alcrandrum  Mrsium, 
S.  T.  /).  tempore  Jncobi  V,  inlrod.  Notice,  in  thc  Bnnnatyne  Miscellnn>i,  \<<1.  1, 
p.  180.)  —  Le  religieux  de  Saint-Denys  présciile  K-s  faits  un  peu  ditîùreiniiicut.  Sui- 
vant lui,  ramiral  alla  d'abord  trouTer  le  roi  et  lui  exposa  l'objet  de  la  viiile.  Les 
leigneurs  qui  se  trouvaient  présents  se  montraient  d'avis  d'attaquer  les  Anflaii; 
mais  le  r(ti  n'y  a<Ili<'ra  (loint,  rt  il  refusa  d'acquiescer  à  la  demande  de  nos  compa- 
triotes. Sous  |>rftcxle  il'.uigiuenter  ses  forces,  il  résolut  de  conclure  avec  l'cniienii 
une  trêve  de  trois  ^emniucs;  puis,  traitant  les  Français  sans  aucun  égard,  il  leur 
ordonna  d'attendre  la  An  de  cette  trêve  sur  la  plage  stérile  qui  environnait  £din> 
burgh,  et  enjoignit  à  tons  ses  sujets  de  ne  fournir  des  vivres  qu'A  eeoz  qui  paiO' 
raient  comptant.  (P.  SM-M7.) 
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ils  auront  tantost  Hflé  (pillé)  et  mangé  tout  ce  qui  est  en  ce 

pays;  ils  nous  feront  plus  conlpaires,  de  dospits  et  de  dom- 
mages, si  nous  les  laissons  convenir,  que  les  Ânglois  ne  feroient 
si  ils  s^estoient  embattus  (j^)  im>us  sans  ardoir  (brûler).  Et 
si  les  Anglois  ardent  nos  maisons,  que  peut-il  chaloir  (importer)? 
Nous  les  aurons  tantost  refaites  à  bon  marché;  nous  n  y  niellons 
au  re&ire  que  trois  jours,  mats  (pourvu)  que  nous  ayons  quatre 
ou  six  estaches  (poteaux),  et  de  la  ramée  pour  lier  par  dessus^." 

De  leur  côt/',  les  barons  et  les  ehevaliers  de  France,  accoutu- 
més à  un  meilleur  traitement,  disaient  en  riant  :  ''En  quel  pays 
nous  a  ci  amenés  Tamiral?  Nous  ne  sceumes  oncques  que  ce 
fiist  de  povreté  ni  de  dureté  fors  maintenant.  Nous  trouvons 
bien  les  promesses  que  nos  seigiiours  de  et  nos  dames  de 
mères  nous  ont  promises  en  disant  :  Va,  va,  tu  auras  encore 
''en  ton  temps,  si  tu  vis  longuement,  de  durs  lits  et  de  povres 
"nuits.**  De  tout  ce  sommes-nous  bien  apparans  de  Pavoir." — 
"Pour  Dieu,  disoient  les  romj^ignoiis  l'un  à  l'autre,  delivnms- 
nous  (dépéchons-nous)  de  faire  nostre  rese  (razzia),  chevau- 
chons sur  Angleterre  :  le  longuement  scjoumer  en  celle  Escosse 
ne  nous  est  point  profitable  ni  honorable."  A  ces  plaintes,  Tami- 
ral  répondait  :  Beaux  seigneurs,  il  nous  fault  soutfrir  et  atten- 
dre, et  parler  bellement  (doucement)*,  puisque  nous  nous  sommes 
mis  en  ce  danger.  Il  y  a  un  trop  grand  rien  (chose)  à  repasser 
(la  mer),  et  si  ne  pouvons  retourner  par  Engleterre.  Prenez 
en  gré  ce  (|ue  vous  trouvez  :  vous  ne  pouvez  pas  tousjours  estre 
à  Paris neàDijon,neàBeaulne  neàChaalons^.  11  fault, qui veult 

<  Ckmnlques  de  sire  Jean  Froissnrf,  liv.  H .  ch.  CCXXVIII;  t.  II,  p.  814,  col.  t. 
—  ^om  avons  déjà  rapporté  plus  haut  les  réAeuont  dont  Froitsart  aeoompifM 

ces  récriminations. 

*  Jean  de  Vienne  était  bourguignon.  Voyei  sur  lui  le  Didiotmoin kiitoriqu»- 
porMifdt  Udvocal,  ta  Biographe  vmhmile,  et  rBsmS  mt  Pwi$,  de  Stint^oix, 
édit.  de  1766,  t.  II,  p.  StO.  —  Suivent  Ihipuy,  on  trouve  dans  le  Trésor  des 
chartes,  layette  hommagia  un  honiinape  fait  i  Philippe  le  Bel  par  Jean  de 

Vieuoe,  chevalier,  de  500  livres  de  rente  à  vie  sur  le  tréaor,  le  10  décembre  1340. 
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vivre  en  ce  monde  et  avoir  honneur,  avoir  du  bien  et  du  mal^." 
En  dépit  des  efforts  du  bon  amiral  pour  établir  des  rapports  entre 
SCS  chevaliers  et  la  noblesse  écossaise,  celle-ci  se  tenait  à  Técart, 
à  Teiception  toutefois  des  comtes  de  Douglas  et  de  Munray. 

Une  autre  contrariété  vint  encore  s'ajouter  à  celles  que  nous 
avons  éiinnu-rées.  Obligés  de  remonter  les  hommes  d'armes  et 
les  arbalétriers  dont  les  chevaux  avaieut  péri  pendant  le  voyage, 
peutrètre  même  trompés  par  le  nom  d*une  espèce  de  chevaux 
très-estimés  de  nos  ancêtres*,  les  chevaliers  de  Tarmée  de  Jean 
devienne  avaient  remis  à  leur  arrivée  en  Écosse  à  se  iX)urvoir 
de  montures;  et  quand  ils  voulurent  se  monter,  ils  trouvèrent 
les  chevaux  si  chers,  qu'il  leur  fallait  payer  soixante  florins  ou 
oent  ce  quMls  pensaient  n*en  valoir  que  dix;  encore  avait-on 
beaucoup  de  peine  à  s'en  procurer^.  Y  était-on  parvenu,  il  fallait 
se  passer  de  harnais,  à  moins  qu'on  ne  l'eût  apporté  de  Flandre. 
Telle  était  la  situation  des  Français,  encore  n*étailrce  pas  tout. 
Quand  les  valets  d'année  allaient  faire  du  fourrage,  on  leur  lais- 

*  Chroniques  de  sire  Jean  Froissart,  Ut.  Il,  ch.  CCXXVUI;  t.  II,  p.  tl5,  col.  1. 

*  "Aussi  en  eesie  ysie  (d'Ibernye)  à  présent  y  eroist  foiment,  et  aussi  d'ieelle 

YÎeonent  Tort  bons  clievaubi  de  selle,  que  nous  appelions  communément  haulbaini, 
ayant  l'aleure  plus  doulcc  lyif  ccu\\  frAn;,'lr1<Ti r>,  laqncll»'  <or\p  do  chevaulx  sou- 
loit  |p  Icmps  passé  venir  d'Espaigiie,  d'uiif;  lifii  a|i|i<'lt'  Asiurie,  et  les  appelloit-on 
au  niU}cn  de  ce,  aslurcoy  ou  asturcons."  {La  ireselegante...  Hystoire  du...  roy 
Perceforea,  etc.,  nouvellement  imprimée  à  Paris,  mil  .Y.  cens  .xn^.,  in-folio, 
1. 1,  Aieillet  .iii.  recto,  col.  1.)  —  Voy.  OlaenMUUmmii  Focfe  conceming  Ihe  Arwci 
ofUùnn  <n  Scotlavd,  in  ancieni  Times,  by  Roger  Robertson,  of  Ladykirk,  dans 
|e«  Transnrlinnx  of  the  .Sodely  of  Antiqunries  of  Srotland,  vol.  I,  p.  272 -îSl. 

'  Dans  les  cuiuples  des  grands  chautbcUans  d'£cusse,  trois  pages  avant  un 
paiement  fait  à  maître  Dunean  Petyt,  arckidiaere  de  Glasgow  et  chancelier d'Écoise 
(Geo.  €rawAurd,  Ike  Uim  mtd  tkê  Ckameten  ùflhe  Of^m»  ofthe  Crmm,  oml 
of  the  State  in  Scotlanâ,  etc.,  vol.  I,  p.  29),  pour  frais  de  misoion  auprès  du  roi 
de  France  rt  de  In  rour  de  Rome,  on  trouve  enrej^istrée  une  somme  de  14  sous 
4  deniers,  prix  de  deux  chevaux  avec  leurs  celles, donnés  par  Robert  II,  avant  1392, 
aux  envoyés  du  roi  de  France.  (  The  Accounts  of  the  great  ChamberUUns  in  Scot- 
kmâ,  ete.,  vol.  II,  p.  909.)  —  Voyes,  sur  les  chevaux  écossais  et  leur  prix  an 
XVI* sîéele,  John  Mair,  Ilist.  Mnj.  Rritanmir,  etc.,  lib.  I,edit.  NDXII,  fol.  xii  rerto. 
Dans  les  comptes  dn  lord  ^laiid  trésorier  d'Écosse,  on  Irouvc,  sous  l;i  date  du 
2i  mars  loiO,  \\\\  article  relatif  à  un  cheval  allemand  amené  de  DaneninK  k  j»ar 
les  ordres  du  roi.  (Pitcairn,  Criminal  TriaU  in  Scotland,  vol.  I,  part.  I,  p.  ao  • 
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sait  bien  charger  leurs  chevaux  de  tout  ce  qu'ils  voulairat  prea- 
dre  et  enlever,  mais  au  retour  on  les  attendait  à  quelque  pas- 
sage et  ils  étaient  détroussés,  battus  et  souvent  tués;  en  sorte 
que  nul  d'entre  eux  n'osait  plus  fourrager,  dans  la  trainle  d'y 
laisser  la  vie;  car  en  un  mois  seulement,  plus  de  cent  périrent, 
et  quand  ils  allaient  au  fourrage  trois  ou  quatre  ensemble,  il 
n'en  revenait  aucun 

Cependant,  le  roi  faisait  des  didicultés  pour  quitter  sa  rési- 
dence de  Stirling,  et  chevaliers  et  écuyers  d'Écosse,  tous  refu- 
saient de  marcher  contre  les  Anglais,  à  moins  d'en  être  priés  et 
achetés  à  1h\uix  diMiiers  coinptaiit.  Laiiiiral  IVaiicais,  voyant 
qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  faire  autrement,  satisUt  à  ces  exi- 
gences*, et  le  16  novembre  1385,  le  roi  Robert  II  reconnaissait 
avoir  reçu  de  Charles  VI  le  secours  en  hommes  d'armes  et  arba- 
létriers qui  lui  avait  clé  promis  contre  le  roi  d'Angleterre,  et 
en  même  temps  la  somme  de  "quarante  mille  livres  tournois, 
pour  estre  emploiée  et  distribuée  au  fait  de  ladicte  guerre  com- 
mune; "  il  donnait  on  outre  quiltance  do  la  somme  de  dix  mille 
francs  d'or  reçue  de  Charles  VI  dans  le  même  but'. 

La  somme  de  quarante  mille  livres  une  fois  partagée  par 
Thomas  d^Erskine,  William  de  Lindsay  et  William  de  Cunnin- 
gham,  chevaliers  d(''lén:n(''s  par  le  conseil  d'Écossc,  et  Jean  de 
Blaisy,  Girard  de  Bourbon,  Eustache  de  Voudcnay  et  Jean  de 
Fontaines,  chevaliers  délégués  par  l'amiral  au  nom  du  roi  de 
France^,  les  Écossais  se  mirent  en  mesure  de  commencer  la 

>  Chroniques  de  tire  Jean  Froietortt  Uv.  U,  ch.  CCXXViU;  t.  H,  p.  31S,  col.  S; 
p.  829,  col.  I. 

*  Jbid.,  t.     p.  315,  col.  S. 

*  Fardera,  etc.,  ed.  Lond.,  vol.  VII,  p.  484.  —  InvmU.  chronol.,  etc.,  p.  S8,  SI. 

—  Voyez,  sur  la  valeur  de  ces  diverses  tommes,  les  tables  du  Trotté  des  monnoyee, 

de  Le  Rl.iiio,  |>.  ilO,  f>i'i  I  on  trouve  «pie  In  Ii\re  ihi  li^inps  représentait  environ  un 
quart  ddiiee  d'argeiil  ;  vxy.  /  eiicure  Ihe  I.ii  rs  nf  thc  I.indsays,  vid.  I,  p.  75. 

\  En  vuici  le  dctaii  :  l'uur  reuiunler  les  huuunes  d'armes  et  les  arbalétriers  dunt 
tjsstehevaax  avaient  péri  pendant  le  voyac^e,  S,000  livres  toantoit;  an  cardinal 
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guerre,  pour  laquelle  toutes  les  disposHions  étaient  prises  dès  le 
mots  de  juillet*,  et  trente  milie  hoiiiiues  (le  religieux  de  Saini- 
Deoys  dit  trois  mille)  se  mirent  en  mouTemeni  vers  la  firontite. 
Douae  cents  étaient  armés  de  harnais  de  guerre  que  Famiral 
avait  fait  venir  de  Paris,  "dont  les  compagnons  qui  en  furent 
revestus,  dit  Froissart,  urent  grant  joie*." 

Je  ne  ferai  point  le  récit  de  cette  campagne  :  Técrivain  que 
je  viens  de  citer  et  le  rdigieux  de  Saint-Denys*  la  racontent 
dans  le  plus  grand  détail.  Ce  dernier  atli  ilme  une  cause  roma- 
nesque au  retour  de  Jean  de  Vienne  en  France.  Dès  que  rap- 
proche de  rhiver  eut  dissipé  la  crainte  des  Anglais,  famiral 
rechercha,  dit-il,  la  compagnie  des  nobles  dames  d^Ëcosse;  foi- 
siveté  réveillant  en  lui  le  feu  des  laissions,  il  s'éprit  d'amour 
pour  une  cousine  du  roi  et  entretint  avec  elle  une  liaison  cou- 
pable. Cette  conduite  lui  attira  la  haine  du  prince  et  des  gens 
de  la  cour,  qui  dès  lors  lui  tendirent  toutes  sortes  de  piégt^,  et  il 
n'aurait  pu  échapper  à  la  mort  s  il  nVùt  rassemblé  des  vaisseaux 
de  tous  cdtés  et  ne  fût  parti  avec  les  siens.  Il  mit  à  la  voile, 
traversa  la  mer  à  Taide  d'un  vent  fevorable,  et  revint  en  France^. 

Froissart  raconte  d'une  autre  manière  le  retour  de  famiral; 
et  quand  je  songe  que  cet  historien  était  allé  en  Ecosse^,  je 

d*£cusâc,  600  ;  au  comte  de  Gun  ick,  fils  aîné  du  roi,  5,500;  au  cuiuto  de  FiTe,  son 
leeond  fils,  3,000;  au  conte  de  Douglas,  7,500;  au  comte  de  Mardi,  i,000;  au 
comte  de  Moray,  1,000;  à  Sir  Archibald  de  Douglas,  seigneur  de  Galloway,  6,500  ; 

à  David  I.indsay,  500;  à  Sir  Jeunes  I.imUay,  2,000;  à  MaU  olm  île  Di  imimoiid,  VdO; 
à  Tlioriias  M;iy,  iOO  ;  à  William  ilc  Kirby,  700  ;  à  Hfnry  df  nonirl  i-s,  :^00  ;  à  John 
Juliuston  de  Johiibloii,  300  ;  à  William  Sluart,  100  ;  à  Hnii  y  l'i  cslun,  clicvaiicr,  60  ; 
à  chacun  des  délègues  du  conseil  d'£cosse  et  de  Tamiral,  500  ;  à  Robert  le  Grand, 
éeiiyer,40ii  lohn  Grey,  10;  à  maître  Matthieu  Glandanwin,  M.  (Rymer,  1.  c.,  p.  4t5.) 

'  Quedam  ordinatio  Tacta  în  consilin  rv^'is  super  divenis  articulis  cl  punctis 
consirlrraiiitis  et  servandis  in  cxorcitu  facicndo  per  GalUcos  et  Scotos  similitor. 
(RoImtImmi,  an  Index,  etc.,  p.  112,  7.) 

«  Chroniques  de  sire  Jean  Froissarl,  liv.  Il,  ch.  CCXXV  ;  t.  U,  p.  3iy,  col.  ï. 

»  Liv.  YI,  ch.  VI;  1. 1,  p.  867-369. 

*  nUL,  liv.  VI,  ch.  X;  1. 1,  p.  890-S9S. 

>  Voyez  le  Buisson  dejonesce,  à  la  suite  de  ses  Chroniques,  t.  III,  p.  Ml,  col.  S, 
et  le  IMZnK  du  dmal  et  du  levrlêr,  p.  508,  col.  i. 
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n*béBite  pas  à  préférer  sa  version  à  la  précédente.  Suivant  lui,  les 

Écossais,  mécontents  de  ce  que  les  Français  ne  payaient  point 
ce  qu'ils  devaient,  ne  voulurent  pas  les  laisser  partir.  Ils  n  ac- 
cordèrent passage  à  quelques  chevaliers  et  écuyers  que  sur  la 
promesse  que  leur  lit  Tamiral  de  ne  pas  quitter  TÉcosse  avant 
d'avoir  acquitté  los  doltes  de  ses  liomines  d'armes.  Le  roi  de 
France,  informé  de  la  détresse  de  son  année,  envoya  les  souuiies 
nécessaires  à  Tamiral,  qui  put  alors  partir  avec  le  reste  de  ses 
troupes;  mais  tous  ne  revinrent  pas  en  France  :  les  uns,  8*en- 
fonçant  davantage  vers  le  nord,  visitèrent  la  Norvège,  le  Daiuî- 
niarck,  la  Suède,  ou  allèrent  en  Irlande  en  pèlerinage  au  trou 
Saint-Patrice;  d'autres  revinrent  par  la  Prusse,  où  ils  purent 
voir  Boucîcaut  **et  comment  il  voulut  venger  la  mort  de  niessire 
Guillaume  de  Duglas,"  tué  en  trahison  par  certains  Anglais, 
mort  restée  impunie,  ''nonobstant  qu'il  y  eust  grand'  foison  de 
gentils-hommes  du  pays  d'Escoce^." 

Ceux  de  nos  compatriotes  qui  rentrèrent  en  France,  et  ce  fut 
le  plus  grand  ni»mbre,  débaniuèrent  à  I  Kcluse  et  au  Crotoy,  dans 
un  état  déplorable.  Jean  de  Vienne,  admis  en  présence  du  jeune 
roi  Charles  VI  et  du  duc  de  Bourgogne,  donna  k  ses  auditeurs 
une  niiiiro  idée  du  pays  dont  il  vtMjaii,  mais  au  duc  un  ardent 
désir  de  faire  un  voyage  gratui  et  cioj]c  en  Angleterre*.  Pour 
trouver  des  Anglais  et  des  Écossais,  il  n'avait  qu'à  retourner 
quelques  années  après  dans  son  duché,  où  couraient  des  bandes 
commandées  par  des  capitiiines  de  ces  deux  nations*. 

Peu  de  temps  après,  une  trêve  de  trois  ans  ayant  été  conclue 
à  Boulogne  entre  la  France  et  FAngleterre,  deux  chevaliers  fran- 
çais furent  envoyés  au  roi  Richard  pour  entendre  le  serment 

*  BUMn d»  M* /«on  d$  Bauchaut,  etc.,  édiU  d«  Théodore  Godofiroy.  A  Faris, 
1I.DC.11.,  in-i*,  cil.  IVUI,  p.  68. 

*  Chronique  de  HreJmn  FHÀa$an,  Ut.  H,  ch.  CCXXIVIII,  ann.  I88S;  t.  Il, 
p.  SS7  et  »uiv. 

*  Jbid.,  liv.  lU,  ch.  XV,  ami.  1388;  l.  U,  p.  407,  cul.  2. 
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qu'il  devait  faire  prêter  à  son  monde,  et  pour  conclure  avec  le 
roi  d'Écosse.  S'étant  joints  à  Tanibassade  anglaise  envoyée  pour 
oe  dernier  objet,  Us  arrivèrent  en  Écosse,  et  s'étant  présentés  à 
la  cour,  qui  se  trouvait  alors  à  Dunfermline,  ils  réussirent  com- 
plètement dans  leur  mission.  Archibald,  comte  de  Douglas, 
qu'ils  abordèrent  en  premier  iieu,  les  renvoya  au  gouverneur,  et 
celui-ci  au  roi,  comme  seul  maître  de  décider  raflkire.  Admis 
en  sa  présence,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  le  déterminer  à  pren- 
dre part  aux  trêves;  ils  se  hâtèrent  ensuite  de  revenir  en  France, 
après  avoir  pris  congé  de  ce  monarque  et  reçu  de  riches  pré- 
sents*, moins  enviables,  cependant,  que  celui  du  duc  Louis 
d'Orlt'aiis,  qui,  à  la  même  époque,  faisait  donner  le  collier  de 
son  ordre  à  un  chevalier  d'Écosse*. 

Ainsi  privés  des  moyens  d'employer  chez  eux  leur  activité, 
les  nobles  écossais  durent  songer  à  la  transporter  sur  un  autre 
théâtre.  L'un  d'eux,  Alexander  Stuart,  chevalier,  s'engageait  en 
1390  envers  George,  comte  d'Augus,  à  prendre  la  croix  et  à  se 
joindre  aux  barons  de  France  qui  devaient,  sous  la  conduite  du 
duc  de  Bourbon,  passer  en  Afrique  pour  y  combattre  les  Sarra- 
sins; dans  un  cas  d'excuse  légitime,  il  lui  éUiit  permis  de  se 
faire  remplacer  par  deux  chevaliers,  qu'il  devait  entretenir  pen- 
dant un  an  à  ses  frais*. 

t  JoMiii.  Pordnn,  SeoHekr.»  lib.  XIV,  cap.  LVI;  vol.  Il,  p.  416.  —  Wf/ntoumb 
Onmykil  ofSeoOmâ,  b.  IX,  ehap.  IX,  v.  55;  vol.  II,  p.  S46.  —  ififforiii  «<r»«f 

regnt  HicarMtJ,  etc..  ed.  Tho.  Hearnio  Oxoiiim,  A.  D  MDCT.XXIN,  iu-8»,  p.  HO. 
-  Dans  le*  Rôles  d*Êcosse,  vol.  H,  p.  î'K,  col.  1  cl  i,  et  dans  1rs  F<rdera  de 
Ryuier,  éd.  de  Londres,  t.  VII,  p  631,  un  trouve,  ù  la  date  du  3  juillet  1389,  un 
mrfi^imdiiit  pour  des  envoyés  du  roi  de  France  ae  rendant  aoprès  du  roi  dtecwie, 
niatlre  Pierre  Preniel,  oonteiUer  ei  naître  des  requête»  de  rbôlel,  et  Hannart  de 
Campbemart,  écajer,  huissier  d'armes  de  Charles  VI. 

'  Catatoffue  analytique  drs  nrchivn  é»  M.  h  tero»  de  JountÊHMlÊU,  t.  Il, 
p.  S19,  n»  8373  bis,  aiin.  1387-1396. 

*  Nemorandani  quud  in  die  Omnium  Sanclorum  et  anno  incarnalionis  demi- 
■lee  nineaimo  treeentealmo  nonageiimo,  ita  eonvenit  inter  dominma  Geerfinm, 
Angusic  cnniitem,  ex  una  parte,  et  Alexandrum  Scneschalluin  inilitcm,  niium 
▲ndree  Seneichalii  militis,  ex  altéra.  Videlicet  quod  idem  Alexander  oUifat  le 
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S'il  faut  en  croire  une  note  du  manuscrit  qui  nous  a  conservé 

cette  piè(M\  roriginul  aurait  vïv  scellé  d'un  sceau  eu  cire  verte 
portant  des  armoiries  nouvellement  concédées  par  Cliarles  VI  à 
Alexander  Stuart  :  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  prétendues 
lettres  de  concession  rapportées  plus  loin,  pour  reconnaître  le 
patois  d'un  Anglais  peu  familier  avec  la  langue  parlée  à  Paris 
à  la  ûn  du  XIY'  siècle,  et  pour  douter  du  fait  avancé  par  Fécri- 
vain*. 

per  preBeotes  in  mille  mareis,  dicto  domino  Georgio  fldeliler  solTondis,  nisi  idem 

Alexander  citra  Testum  nativitatis  Doinini  proximum  crucis  signaculum  sosce» 
|»f>ril,  ol  fncrit  parrxtiis  ail  proficisi  oiiiliiin,  in  primo  motu  niap'iialiini  Franronirn, 
cum  domine  duce  de  Uurbonio  in  Africain  vorsus  Saraoeuos.ct  ibidcui,  in  ubs^quio 
dieU  dttcis,  suniptibus  et  expensis  suis  prujiriis  ibidem  moratenim  per  unnm 
annum  integnim  postquam  in  ADricaro  pervenerit.  Proviao  temper  quod  li  per 
aliquam  impotentiam,  aul  corpnris  infirmitatcm,  dictiis  AKxander  prepetitus  ad 
dictutn  iiii>tiim  !iiimi<  polftit  proficisoi,  Iiiih"  inxeniet  duos  liabiU's  inilitos,  gtMie- 
rosos,  sine  ropi  ub.ilKMic,  prob'rluros  ail  stan  hnn  in  dirlo  obscquio,  et  ibitlcin 
moraluros  per  unum  annum  integrum,  ^umpUbus  ipiiius  Alexandri  mililaturos. 
In  ettjas  rei  testimoninm  aller  alterins  scriptnm  sigillo  svo  monivit.  Datum  die 
cl  nnuo  suprascriptis/'  (Britisli  Muséum,  AiMit.  Ms.  15,  6ii,  folio  3  verso.  Voyes 
CnUilo'jxie  of  Adâilinns  fo  fhe  .}tfinu^cn]its  in  Ihe  BrUish  Mmeumin  the  Ywn 
MDCCCXU -MIKTCXIV.  I...ndon,  MlH.<:r.f.,  in-R-,  p.  il.) 

*  ''Cbaries,  par  la  grâce  de  Dieu,  rojs  de  France,  à  Iniigens  d'Escocc  salut.  Par 
pur  le  trèe-cher  amour  ke  nous  au  Alesander  Stywardc,  nostre  serritur,  pur  le 
valereulx  overes  mnlt  sagement  en  nostre  busonie  de  guère  par  luj  mentes,  mès 
no[mp]mant  pur  le  beau  fait  de  Andrée  Stywart,  chivalcr,  son  pcrc,  fiz  Alexandre 
fiz  Wallcr  a  D'iiHlpvayle,  scnoscbal  d'Escoce,  ledit  Andrew,  après  mainte  rliivau- 
chés,  en  luit  et  quitcment  de  mainc,  force  de  batonnc  et  espé,  au  bataille  chani- 
pestre,  chassoit  kors  de  la  duple  tresassure  d*Escoee  le  finis  et  fidift  usurper  et 
court  lion  de  Baliol,  et  ramenoit  la  corone  d'Escoce  à  son  vray  et  droict  melltest, 
c'est-à-dire  à  David  le  trepaa,  notre  lieati  i  o  in,  jadis  roy  d'Escorr,  et  de  forbonne 
que  or  fesaiit  repère  of  sa  niesriie  à  nostre  ayri  .Jeliaii,  ke  aime  Dieu  assoilr!  t-ii  le 
mal  contel  par  le  roy  de  Naver  i  ommencé,  et  inenl  copie  l'ut  malmerit  meurtrie  ;  le 
forbonne  talent  de  le  jauies  guerdonne,  en  malgré  nous  prignons  de  nostre  bonty  : 
pur  ce  volons,  ottroions  et  eomandons  à  Alexander,  nostre  homme,  ke  avons  dût 
chivaler  de  nostre  maine  proper,  et  ly  associé  à  tel  heure  of  nostre  ammiral  en 
l'ambassatle  d'Esoore,  qtie  desheure  en  avant  soy-meme  et  touses  fiz  de  son  surigc 
en  la  beuii  iih  iihu  y  «io  la  lievire  nome  île  Ainlré,  son  pere,  le  meus  apris  des  armes 
et  le  plus  vailant  cumbateur  que  son  roy  et  mestre  du  monde,  k'il  est  un  petit  escu 
d'argent  port  un  lion  rugc  battie  d'un  baston  batton  (sic)  noué  sur  son  fesse  ohekey 
an  champe  d'ore,  ou,  si  li  pleit,  cest  eseu  d'argent  of  le  lyon  ruge  batty  de  batton 
noué  d'or  solement,  com  son  escu  de  guerre  proper  à  ly  et  à  son  satik  A  tousjours, 
an  façon  de  cecy  an  iiiarfre  en  maiiie  pendant  lUitr  le  lïpnre  de  André  rondiattaut 
le  duple  trcssa&âure  est  dépeint;  car  tel  est  nostre  plcasure  royal.  Oon[né]  à 
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Il  y  avait  bien  à  Paris,  à  la  lin  du  XIV''  siècle,  nn  SUiart, 
niais  cutait  un  huninie  d  é^^libe,  nn  archidiacre  de  Suinl-André, 
fils  naturel  du  roi  d'Éoosse  Robert  Ul  K  Gomme  tant  d'autres,  il 
était  venu  chez  nous  compléter  ses  études^,  et,  en  raison  de  son 
ranf^,  il  avait  amené  avec  lui  une  suite  assez  nunibreuse.  Golard 
de  Bcnachin  et  Ricliard  de  Gretii,  écuyers,  et  Jean  Gerland,  qui 
ai  faisaient  partie,  étant  un  soir,  veille  de  la  fête  de  saint 
Amoul,  patron  dés  maris  trompés,  devant  le  logis  de  leur  maître, 
dans  la  rue  des  liats,  il  vint  à  eux  un  moiue  breton  appelé  jnre 

Paris,  le  primer  jour  île  juillet,  Tan  de  iiostrd  reigne  le  cinq.^  (  Addit.  Ms.  15,M4, 
fol.  71  vprsi».  C.f  fdl.  39  vcr>in.)  Ori  voit  on  rITrt,  on  marge  dtt  fol.  7S  rcctO,  Ull 
homme  d'armes  comballaiit  un  lion  avec  une  massue. 


tué  à  la  bataille  de  Flodden.  (Kcith,  an  hist.  Calai.,  p.  33,  34.) 


*  Il  (•^t  ass»v.  singulier  que  l<'s  hauts  iHj^iiitaires  de  rf'-j;lise  d'firnsse  vîn-^senl 
sur  le  continent  terniiner  leurs  éludes;  mais  quoi  qu'en  ait  pu  dire  le  Irvin^, 
ordinairement  si  l»ien  infbrnié  {theUv»  ofthe  Scotish  Pœts,  vol.  I,  p.  255),  il 
n'en  est  pas  moins  vrai,  et  M.  J.  Robertson  n*a  pas  en  de  peine  à  le  démontrer, 
que  les  choses  se  passaient  fn'.iiit  mmcnt  ainsi.  Voyez  Vroreedinga  of  the  Society 
ofÀHiiquaries  ofScotland,  vol.  11,  part.  I.  Edinburgh,  NDCCCLVI,  in-4%  p.  i9  Sl. 
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Denis,  accompagné  de  deux  de  ses  compatriotes,  qui  mena  les 
Écossais  à  cùlé,  dans  la  rue  de  la  Bùcherie,  voir  où  étaient  les 
chandelles  attachées  aux  portes  des  maisons.  S'élant  arrêtés  de- 
vant celle  d'un  Breton  nommé  Jean  Vincent,  un  autre  Breton 
doinaiida  par  la  feiiélre  au  moine  et  à  ses  compagnons  lequel 
d entre  eux  avait  mis  la  chandelle  qui  brûlait  à  leur  porte;  ils 
répondirent  que  ce  n'était  pas  eux.  Là-dessus,  des  démentis 
ftirent  échangés,  quatre  Bretons  sortirent  dans  la  rue  armés  de 
grands  couteaux,  et  Tun  d'eux  ayant  tiré  le  sien,  en  frappa  un 
Breton  de  la  compagnie  desdits  Ecossais.  Ceux-ci  allèrent  alors 
chercher  au  logement  de  leur  maître  des  épées  et  des  taloches^, 
et  revinrent  dans  la  rue  de  la  Bôcherie,  où  Colard,  donnant  un 
coup  de  pied  on  deux  contre  la  porte  des  Bretons,  les  provo- 
qua à  sortir  coimoe  ils  avaient  fait  auparavant.  Les  Écossais 
s'en  retournèrent  ensuite  dans  la  rue  des  Rats,  et  les  clioses 
restèrent  en  cet  état  jus(pi'au  lendemain  au  soir,  que  Richard 
de  Greth  parlementa  avec  Jean  Vincent  et  sept  autres  Bretons; 
**et  pristrent  trêves  ensemble  jusques  à  lendemain  nonne," 
ajoute  le  rédacteur  du  document  que  nous  suivons,  comme  sMl 
s'agissait  d'une  guerre  en  règle.  A  ce  moment,  survint  devant 
Colard  un  Breton,  qui  lui  dit  que  ses  adversaires  s  étiuent  armés 
et  manifestaient  Tintention  de  commencer  les  hostilités;  ''et 
vist  ycellui  Ck)lart  Tun  dMceulx  Bretons  passer  par  devant  leur 
lioslel  (logis)  tenant  une  lance  en  sii  main,  acompaignié  d'un 
autre  Breti)n  garni  d  une  espée  et  d'une  taloche,  et  après  passè- 
rent trois  autres  Bretons  portans  chascun  une  espée,  et  depuis 

*  Espèce  (le  bouclier,  comme  ou  le  voit  par  les  passages  recueillis  par  D.  Car- 
pentier  dans  ion  supplément  au  Glossaire  de  du  Gange,  sous  le  mot  Talochia. 
George  Cliastelaift  en  parle  dans  ta  B€eoU9di(m  dèf  nMTMilfn  aémvM  en  noffrv 
feuye,  etc.,  st  VII  : 

Dcpnis  voii  en  Escosse 
I.c  rny  David  incnrfirir 
D'fsp^c,  de  mihcf,  Ole, 
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deux  autres  vesluz  de  lioujtiM'landes  longues,  garniz  aussi  par 
dfissoubsE  d'espées  et  de  talocliesy  lesquek  s'arresterent  de- 
vant Tostel  dudit  arcediacfe»  leur  maistre,  et  regardèrent  de- 
dens."  Craignant  un  assaut,  Colard  vida  [d  iidenuiient  la  place; 
et  Hii'Uard  de  Creth,  qui  n  était  point  Iùossîùs,  envoya  aux 
Bretons  un  de  ses  voisins,  leur  compatriote,  chargé  de  leur 
feire  des  représentations;  mais  il  revint  en  disant  qu^il  n^avait 
trouvé  persoiHie  à  ijui  parler.  Deux  autres  Bretons  <|Ut'  lîieliard 
envoya  ensuite  au  logis  de  Jean  Vincent,  rapportèrent  un  nou- 
veau défi  de  la  part  de  ceux  qui  Thabitaient.  Non  content  de 
cette  réponse,  Richard  dépêcha  de  nouveau  frère  Denis  à  la  rue 
de  la  Bùcherie,  et  dans  Tintervalle,  Colard  revint  au  logis  de 
rarchidiaere,  son  maître,  accompagné  de  Walter  de  Danielston 
de  Patrick  de  Spaldyng  et  de  Thomas  de  Goricton,  écossais, 
armés  d'épées  et  de  taloches.  Richard  lui  apprit  ce  qui  s'était 
passé;  et  comme  IVére  Denis  ne  revenait  pas,  les  Ecossais  s  en 
allèrent  vers  le  logis  de  Jean  Vincent,  sans  foire  ni  dire  aucune 
vilenie  à  personne.  Dès  qu'ils  les  virent,  les  Bretons  leur  deman- 
dèrent qui  ils  étaient.  ".Nctus  s(»inines,  répondirent- ils,  des 
Ecossais  venus  à  vous  pour  savoir  si  vous  voulez  la  paix  ou  la 
guerre."  A  ces  mots,  les  Bretons  commencèrent  à  lancer  des 
pierres  à  c/fbr/.  L'écuyer  Richard  chercha  encore  à  intervenir 
pour  ramener  la  paix,  mais  sans  succès.  Un  des  Bretons  lui  cria 
de  Tune  des  fenêtres  du  logis  de  Jean  Vincent  :  "  Alle&-vous-en, 
ribaud;  nous  n'avons  souci  de  causer  avec  vous."  Cependant, 
les  gens  de  la  maison  continuaient  à  lancer  des  pierres  aux 
Écossais,  jusqu  à  ce  que  Tun  d'eux  ayant  tiré  d'un  arc  aux  fenê- 
tres, la  pluie  de  projectiles  se  ralentit.  Les  assaillants  opérèrent 
alors  leur  retraite  vers  leur  logis.  Les  Bretons,  sortant  de  celui 
de  Jean  Vincent,  les  poursuivirent  et  les  attaquèrent  avec  furie. 

*  Aeluellemenl  Denniston,  dans  le  rointé  de  Lanark. 
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L^ennemi  alors  faisant  volte-face,  livra  bataille,  jusqu^à  ce  qu'un 

liiL'luii,  iiuiniiio  lieiiri  Tcri  injaii,  reçut  une  ou  deux  blessures 
et  rentra  dans  la  maison  de  Jean  Vincent,  dont  il  était  sorti. 
Le  lendemain,  il  était  mort. 

Colard,  redoutant  les  rigueurs  de  la  justice,  qui  sans  doute 
ne  manqua  pas  de  le  rechercher,  se  caclïa;  mais  les  Ecossais 
étaient  en  foveur  à  la  cour  de  France,  et  il  était  de  trop  bonne 
maison  pour  être  puni  comme  un  manant.  11  sollicita  des  lettres 
de  rémission,  basées  sur  ce  que  jusque-là  il  avait  été  "houune 
de  bonne  vie,  renoiiimée  et  conversation  lionnesle,  sanz  oncques 
avoir  esté  repris  d'aucun  autre  villain  cas;"  et  le  roi,  eu  égard 
à  cette  circonstance,  et  en  considération  du  roi  d'Ëcosse  et  de 
son  lils  rarcliidiacre,  au  service  duijuel  Colaid  de  Dejiaehtyn 
était  depuis  sa  jeunesse,  lui  fit  remise  de  la  \minî  qu'il  avait 
encourue,  par  lettres  datées  de  Paris  au  mois  d'août  1391  ^,  date 
d'un  document  des  Archives  de  Thôtel  de  ville  de  Reims,  qui 
renferme  une  expression  dont  nous  voudrions  pouvoir  nous 
rendre  compte*. 

La  même  année,  Févéque  de  Saint-Ândré,  Walter  Trail,  se 
trouvait  également  en  France;  il  était  à  Corbie  le  25  mars,  en 
même  temps  que  le  roi  Charles  VI,  vi  célébra  devant  lui  la  fête 
de  TAnnonciation  du  Seigneur^.  Robert  Keith,  qui  ne  parle  pas 
de  ce  voyage,  se  borne  à  dire  que  le  prélat  avait  longtemps 

•  Tri'-i^or  (les  rliarles,  ropistro  C.XLI,  folio  R5  rcoto. 

^  Dans  une  commission  pour  assigner  devant  les  j^énéraux  des  aides,  les  Élus 
qui  reAisent  de  contribuer  aux  tailles,  on  lit  qu'aucun  sergent  n'use  exécuter  ces 
magistrats  qui  refùsent  de  contribuer,  bien  que  lesdits  élus  aient  été  assis  avec 
les  autres  habitants  aux  tailles,  tant  pour  Tannée  de  mer  que  pour  les  arbalétriers 

cnvoy/'s  rn  ¥huu]ro,  pour  le  passage  d'Ecosse,  pour  lf>  voyapo  il'Alh-inn'rne,  pour 
don  fait  ù  nos  frères  et  oncles  les  ducs  de  Touraine,  de  llerri,  etc.  Dans  les  Arvhit  cs 
adininislratives  de  ta  rtOe  de  Reim,  t.  HI,  p.  783,  n«  CMXXXII,  cetlo  pièce  est 
attribuée  au  28  août  1S91  ;  mais  il  est  évident  qu'il  y  a  faute  d'impression,  sans 
qno  la  rectifirati<»n  de  retle  date  nous  éclaire  sur  le  fait  qui  s'y  rapporte. 

>  Chronique  du  religieux  de  Smni'DenySt  liv.  Xli,  cbap.  VU,  ann.  1991;  t. 
p.  736. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EN  ECOSSE.  97 

étudié  dans  les  pays  étrangers'.  Faut-0  en  induire  qu'à  Teieni- 

pic  do  son  archidiacre,  Tevêque  AValter  venait  en  France  ache- 
ver ses  études?  Plus  loin,  on  verra  qu'il  n  y  aurait  rien  d'absurde 
à  le  supposer;  mais  tel  n'était  point  Toliilet  qui  appelait  cette 
année  Walter  Trail  dans  notre  pays  :  il  y  avait  été  envoyé  en 
mission  pour  prendre  part  à  Amiens  à  une  conférence  qui  eut 
lieu  entre  Français,  Écossais  et  Anglais^.  11  est  vraisemblable 
que,  comme  Fun  de  ses  successeurs,  James  Kennedy,  qui  floris» 
sait  au  milieu  du  siècle  suivant',  il  ne  manqua  pas  d'aller  véné- 
rer le  chef  de  saint  Jean  dans  la  capitale  de  la  I^icardie.  Un 
pareil  pèlerinage  y  attirait  à  cette  époque  nombre  d'Écossais, 
tels  qu'Âleiander  Forester,  seigneur  de  Gorstorphine,  Alexander 
Lawidir  de  Ilawton,  chevalier,  Henry  Forester,  seigneur  de 
Noddre,  tienry  Leverton  et  Gilbert  Forester,  écuyer,  |M)ur  les- 
quels un  sauf-conduit  fut  obtenu  du  roi  d'Angleterre  en  1465-6 ^. 
Peut-être  aussi  faut-il  ajouter  à  cette  liste  Alexander,  second 
comte  de  Crawford^,  et  George  de  Laweder,  marchand  écossais, 
indiqués,  l'un  en  1107-8,  Taulre  en  1411,  comme  se  rendant  à 
la  ville  d'Amiens*,  et  William,  abbé  de  Gorsraguel,  commanda- 

1  An  histnricaî  Catalogue  of  the  Scoltish  Bishop:^,  «"dit.  de  ls2l,  p.  M. 
'  W'i/iilini  nis  Crnnykil,  l>.  IX,  rhap  Mil;  Mil.  Il,  p.  :{r.3-3G6. 

*  Registr.  priorat.  S.  Andreie,  apud  keith,  p.  55K.  Cf.  p.  29,  30. 

*  itofub'  Scotiœ,  vol.  p.  419,  col.  1.  —  Non  contents  de  prier  devant  la  châsse 
du  laint,  les  pMerins  se  plainient  à  y  laisser  des  témoigfitffea  de  leur  libéralité. 
Du  Gange,  après  savoir  curieusement  décrit  um  fraude  médaille  d'ur,  de  deux 
pouces  et  un  tiers  de  diaiiu-tre,  altaclif'-c  au  (  (tuverclc  du  rrliquairo,  inaniffste 
l'opinion  que  cVst  une  marque  de  la  dévotion,  sinon  df  Jncquis  III,  roi  d'f-cosso, 
dont  elle  porte  le  nom  (Moneta  NOVA  Iacobi  tertu  Du  gratia  régis  Scotie),  du 
moint  de  quelque  particulier  qui  en  aurait  Tait  présent.  (  Traité Mttor^u»  du  chef 
40  S.  Imn  BapOite,  etc.  A  Pans,  HDCLW,  in-4«,  ch.  IX,  p.  1S7,  tS8.)  —  Il  eat 
certain  que  Jacques  III  avait  formé  le  projet  de  faire  le  pèlerinage  d'Amiens; 
dans  c»'  but,  il  obtint  il'Kdw  ii il  lY,  en  1178,  pour  lui  et  une  suite  de  mille  per- 
sonnes, un  sauf-conduil  qui  a  été  publié  par  Rjruier.  (Fadera^  etc.,  ed.  Lond., 
t.  YII,  p.  53;  edit.  III,  t.  V,  pars  III,  p.  80,  col.  1  etl.  Cf.  Pinkerton,  th»Hùt.  o/ 
Seotl.,  irol.  I,  p.  tM.) 

*  BotuH  Scotim,  vol.  II,  p.  1S8,  col.  1.  Cf.  tkê  Um  of  îh»  IMoft,  ch.  !V, 
vol.  I,  p.  lîo.  ;  ; 

*  RoluH  Sroli(P,  vol.  II,  p.  197,  col.  SI. 

7»l.  I.  7 


Digitized  by  Google 


98  LES  ÉCOSSAIS  EN  FRANCE. 

taire  de  Holywood  et  tuteur  de  Gilbert,  comte  de  Gassills, 
autorisé  à  passer  en  France  et  autres  pays  outre-mer  pour  y 
accomplir  son  pèlerinage,  etc. 

Ce  n'était  pas,  cependant,  que  rÉcosse  n'eût  aussi  des  sanc- 
tuaires vénérés.  Jaloux  de  doter  son  pays  d^une  parcelle  des  re- 
liques qui  existaient  en  si  grand  nombre  dans  le  n(Hro  et  y  atti- 
raient tant  d'illustres  pèlerins,  William  Preston  de  Gortoun  avait 
obtenu,  par  le  moyen  d'un  roi  de  France  et  autres  seigneurs, 
un  os  du  bras  de  saint  Gilles,  et  le  léguait  ensuite  à  Téglise  d*É- 
dinburgb,  consiicrée  sous  l'invocation  du  mt^me  saint*.  Il  y  a 
apparence  que  c'était  seulement  une  partie  du  bras  dont  le  reste 
avait  passé  de  France  à  Prague,  en  1356.  L^autre  était  vénéré 
à  Cologne,  dans  ré|^  collégiale  de  Sainte-Cécile'. 

<  Registcr  nf  thc  Privy  seal  nf  Srotinnd,  Apr.  8,  15S0.  (Rob.  Pitcairn,  CrimM 
Trials  in  Srotland,  vol.  I,  part  I,  p  *2i5.) 

*  Registrum  cartarum  ecclesie  Sancti  Egidii  de  Edinburgh,  etc.  bdiiiburgh 
(printed  for  the  Bânnatjne  Clnb)  :  MBCCCLIX,  in-4*,  p.  IM.  —  U  date  de  la 
pièerqui  nous  fournit  ce  renaeifuement  est  du  11  janvier  1464. 

'  De  S.  JSgidh  atibtttt  Comimmî.,  §  II,  n*  iS.  (  Jefa  Sanctamm  Sepltmbrtt, 
1. 1,  p.  188.) 
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CHAPITRE  V. 


IlcootiTel1«ment  de r«)IUoce  r ntrr  ti  Frincf  l'Éro»**  I  ViTéncneat  de  Robert  Itl.  —  R#porn«  de  ChirlM  VI 
aai  Fn«o>é*  du  roi  d'Angleterre,  qui  ><■  pUigiuicnt  de  U  vioUlioo  de*  «rvicUces  par  le*  ÉcmmU .  —  Combat 
4«M  tM  Bi(hU»d*  M  pré— c«  de*  Francaia.  —  AmbaMade  françatM  ca  Écona  en  IWt.  —  David  Liadaay, 
tnm»  de  Crawlint<,«ntMmrtkt  <te  L— k  é&t  j'OtUta».  —  Gartto  icMMiti  4»  Wfdic*;  Sfart, 
«urEwor,  rapiulMiMtMten4eCfeaf1w#0riina.  — liappori«4e  lam  te  Btftawont  mekcMit* 

de  Cra«f<ird  à  la  Cnrogne.  —  Molif*  qui  piMltaient  «Toir  inu  iiL  là  ce  Ji  ruicr.  —  BaUilIc  de  IlumiiJou  IMI , 
troi*  cli«vaU«ra  fraacato  j  «ml  bit  priaoBBien,  «iaai  qo'u  «ini  de  la  Fruoe,  la  oonU  da  DoofUai 
«oHMlMàrnto  «  BiliMm  pov  to      te  H  Mfo*.  —  Gkato»  Tl  IwM*  ftw  ^  Im  ieoMato  ntaM 

comprii  dant  U  trftt  itc<"  l'ArglelerTe.  —  Retour  en  f.rfyt*f  de  Pirrre  dr«  r«»»rt».  pr^vAt  de  Pirl»,  i-n  UtO. 
—  L'Mrilier  d«  Robert  111  arrM4  «a  mt  poadaot  <|u'U  •«  rendait  en  Frasce.  —  AniMaaada  écoaaaiao 

A  Tavénement  de  Robert  ni  au  trdne,  la  trêve  de  Leilinghen 

cuuclue  entre  ia  France  et  rAngleterre  en  1389,  à  laquelle  TÉ- 
00686  avait  pria  part,  fut  renouvelée;  en  même  tempa,  Talliance 
aveo  la  France  formée  entre  Charles  YI  et  Robert  II  en  1371, 
fut  solennellement  prolongée  et  ratifiée  par  leurs  successeurs*. 
Plus  tard,  une  trêve  ayant  été  conclue  le  9  mars  1395,  pour 
vinf^uit  ans,  entre  Charles  VI  et  Uenri  V,  roi  d'Angteterre,  le 
toi  d*Éco68e  Ait  compris  dans  ce  traité  comme  allié  de  la  France*. 

Les  Écossais,  à  ce  qu'il  semble,  respectaient  peu  ces  armis- 
tices. En  1396,  le  comte  de  Uutland  et  autres  envoyés  du  roi 
d'Ângletene  ayant  porté  des  plaintes  à  cet  égard  au  roi  de- 
France,  celui-ci  répondit  que,  pour  cette  cause  et  d^autres,  il 

*  Rymer,  Frrdera,  ed.  Lond.,  vol  VII,  p.  675;  ed  III,  t.  III,  pan  IV,  p.  S9, 

col.  2.  —  fiotuli  Scoti(P,  vol  II ,  p.  103,  col.  2,  cl  p.  105,  roi.  1. 

*  (iMileriKy,  Hist.  de  Charles  M,  elc,  p.  669-673.  —  Acis  ofthe  Parliaments  cf 
Scotland,  \v\.  1,  sub  anDO  1190.  —  Inventaire  chronologique^  etc.,  p.  tl. 
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avait  donné  ordre  d'expédier  ses  messagers  au  roi  d'Ecosse,  ils 
devaient  partir  sous  peu  et  commencer  par  voir  le  roi  d'Angle- 
terre, afin  de  savoir  en  quoi  les  Écossais  avaient  violé  ou  vio- 
laient les  trêves,  et  d'être  en  état  cVen  conférer  avec  le  roi 
d'Écoflse.  Pour  peu  que  Henri  V  désirât  envoyer  avec  les  messa- 
gers quelqu'un  des  -siens»  Charles  VI  y  consentait  avec  plaisir, 
"  afin,  dit  la  pièce  que  nous  analysons,  ils  voient  la  diligence  que 
les  gens  du  roy  y  feront,  et  puissent  pleinement  dire  les  choses 
en  quoy  lesdiz  Ëscos  défaillent  ou  faict  desdictes  trêves,  et  que 
la  besoigne  puist  prendre  meilleure  et  plus  seure  conclusion*." 

Pendant  que  les  habitants  du  Border  donnaient  ainsi  lieu  à 
des  plaintes,  les  Higblanders  présentaient  à  des  chevaliers  fran- 
çais alors  en  Écosse  un  spectacle  tout  à  &it  nouveau.  Deux  clans 
considérables,  en  guerre  Fun  contre  Tautre  et  las  de  se  massa- 
crer comme  des  sauvages,  avaient  pris  le  parti  de  vider  leur 
querelle  par  un  combat  de  trente  contre  trente,  et  au  lieu  de 
8*y  opposer,  le  gouvernement  avait  chaudement  accueilli  ce  pro- 
jet, dans  Tespoir  de  voir  succomber  les  meneurs  de  ces  disputes 
féroces  et  sans  fin.  Un  jour  ayant  été  fixé  pour  It^  romlial,  des 
barrières  fiirent  placées  sur  le  terrain  uni  du  Nortb  Inch  de 
Perth,  et  en  présence  du  roi  et  d'un  immense  concours  de  no- 
blesse, soixante  montagnards  de  bonne  mine,  armés  à  la  ma- 
nière de  leur  pays,  d'arcs  et  de  fiéches,  d'une  clayniore  et  d'un 
léger  bouclier,  de  couteaux  courts  et  de  haches  de  bataille,  en- 
trèrent dans  la  lice  et  s'alignèrent  l'un  contre  l'autre;  mais  à 
cet  instant  décisif,  le  courage  de  l'un  des  combattants  faillit.  Il 
se  jeta  dans  le  Tay,  gagna  à  la  nage  l'autre  cùté  de  la  rivière, 
et  s'enfiiit  dans  les  bois.  £n  face  d'une  pareille  inégalité  numé- 
rique, le  combat  ne  pouvait  avoir  lieu;  le  roi  allait  congédier 
l'assemblée,  lorsqu'un  vigoureux  bourgeois  de  Perth,  armurier 

**•  •  • 

'  •  *i^nrenlairê  chronologique,  elr  ,  p.  SS. 
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de  son  état,  offirit  de  remplacer  le  déserleor  pour  on  demi-marc* 

L'offre  fut  accepU^e,  et  le  cuiiibat  put  enfin  commencer.  Il  eut 
lieu  avec  des  circonstances  de  nature  à  &ire  firémir  les  cheva- 
liers français  et  anglais  qui  se  trouvaient  parmi  les  nombreux 
spectateurs  de  cette  scène  étrange*. 

Dans  la  dernière  année  du  XIV"  siècle,  le  roi  de  France  en- 
voya des  ambassadeurs  au  roi  d'Écosse.  Ce  prince  les  reçut  avec 
les  plus  grands  égards  et  demanda  instamment  la  confirmation 
des  traitt's  d'allianco  jurés  entre  les  deux  couroiinos.  Il  craignait 
les  suites  de  la  haine  implacable  qui  existait  entre  lui  et  le  roi 
d'Angleterre.  Richard  avait  juré  à  plusieurs  reprises  qu^après 
avoir  rétabli  Tordre  dans  la  partie  de  llrlande  qui  lui  était  sou- 
mise, il  ne  dormirait  point  en  repos  qu'il  n'eût  conquis  TÉcosse*. 

11  adressa  un  message  à  son  beau-père  Charles  YI,  pour  lui 
notifier  sa  résolution.  A  cette  nouvelle,  Henry,  duc  de  Lancastre, 
qui  était  en  exil  à  la  cour  de  France,  pensa  que  le  moment  était 
venu  de  venger  ses  injures.  Il  chercha  des  amis  pour  l'aider  dans 
son  dessein,  et  conclut  une  alliance  secrète  avec  Louis,  duc 
d*Orléans>. 

Ce  prince  se  fortifiait  alors  son  mieux  pour  disputer  au  duc 
de  Bourgogne  le  gouvernement  et  la  lieutenance  générale  du 
royaume.  Poussé  par  Faffection  particulière  qu*il  portait  à  la  na- 
tion écossaise^,  il  engageait  à  son  service,  en  140i-2,  David 
Lindsay,  comte  de  Cravvford,  qui  lui  rendait  hommage  lige  et 
lui  prêtait  serment  de  le  servir  pendant  toute  sa  vie,  assisté  de 
trois  chevaliers  et  de  six  écuyers,  avec  douze  archers,  envers  et 
contre  tous,  excepté  contre  le  roi  d'Écosse  et  son  fils  ainé.  De 

»  Wyntou^is  Cronylil,  b.  IX,  rhap.  XVII  ;  vol.  II,  p.  873,  874.  Cf.  p.  518.— 
Juaiin.  ¥ orùun f  Scatichronicon,  vul.  li,  p.  420,  etc. 

*  Chronique  d»  religieux  de  Sotnl-Denys,  liv.  XX,  chap.  V,  ann.  1399;  t.  U, 
p.  700. 

s  JUd.,  liv.  XX,  ch.  VI  ;  t.  Il,  p.  700,  701. 

•  Wuntownit  Cnmykil,  b.  IX,  obap.  XUI,  v.  S5}  vol.  il,  p.  864. 
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son  oôié,  le  duc  d'Orléans  s'obligeait  à  payer  au  noble  Écossais 
une  pension  annuelle  de  mille  francs,  qui  devait  s^accrottre  de 

toute  la  solde  des  gens  d'armes  que,  sur  Tordre  et  à  la  réquisi- 
tion du  prince,  il  aurait  enrôlés  à  son  service  ^. 

Ge  contrat  regut  son  exécution  :  Pavant  demi^  jour  de  jan- 
vier de  la  même  année,  Louis  d'Orléans'donnait  à  son  conseiller 
Jean  le  Flauieiit  notitication  du  traité,  et  Tordre  de  payer  sur- 
le-champ  au  comte  de  Grawford  la  somme  de  cinq  cents  francs; 
le  lendemain,  cet  officier  transmettait  le  tout  à  Jean  Poulain, 
trésorier  du  duc,  avec  ordre  de  s'y  conformer'*.  A  partir  de  ce 
moment,  on  voit  aux  ducs  d'Orléans  une  garde  écossaise  comme 
au  roi,  qui  s'en  servait  parfois;  du  moins  Charles,  ûls  de  Louis, 
avait  à  sa  solde,  en  et  1413,  Jean  Stuart,  dit  Lescot, 
écuyer  écossais,  avec  le  titre  de  capitaine  des  archers  du  prince, 
qu'il  prend  dans  une  quitt^ince  d'une  somme  reçue  |>our  gages 
étant  au  service  du  roi  de  France  dans  la  Picardie,  à  PenemUre 
du  due  de  Bouryogne*. 

Le  comte  de  Grawford,  au  mois  de  Tannée  où  il  était  entré 
au  service  de  Louis  d'Orléans,  croisait  avec  une  flotte  sur  les 
côtes  de  Galice,  probablement  comme  partisan  de  la  France.  Il 
se  trouvait  à  la  Gorogne  en  coni[>ognie  du  sire  de  Hely,  de  mes- 
sire  Rasse  de  Henty  et  de  plusieui-s  autres  avec  leur  armée,  lors- 
que le  célèbre  aventurier  normand  Jean  de  Bethencourt  toucha 
à  ce  port,  en  foute  pour  son  voyage  de  découverte  aux  Canaries. 
Ses  rapports  avec  David  Lindsay  sont  ainsi  indiqués  dans  la  re- 

*  Archives  de  l'Empire,  sect.  hist.  K  57,  n«  9".  ~  Invent,  chronologique^  etc., 
p.  34.  —  The  Lires  of  Ihc  Undsays,  vol.  I,  cli.  III,  p.  99.  —  l/original  de  l'acte, 
qui  est  datù  de  Paris,  le  l'*^  janvier  1401,  i>orte  sur  le  replis  :  Per  dorninum  cotni- 
têm  R.  Huirm.  Lord  Lindsa;  en  possède  sa  Tidinras,  en  date  du  8!  janvier,  d« 
CoUlaïune  de  Tignonville,  chevalier,  conwUler  ehambeUan  du  roi,  etc. 

*  Nous  devons  la  communication  de  ces  deux  pièces  à  l'obligeance  de  leur  pnh 

pri^'taire,  Lord  Lindsay. 

'  Catalogue  des  livres...  de  feu  M.  de  Courcelles,  etc.  A  Paris,  chez  Leblanc, 
1835,  in-8%  titres,  originaux  et  documents  historiques,  à  la  fin  du  volume,  p.  S. 
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lation  du  firanciwain  Bontier  et  du  prètie  lean  le  Verrier,  qui 

accompagnaient  notre  compatriote.  Étant  desoendû  à  terre  et 
allé  en  ville,  où  il  avait  à  faire,  il  trouva  les  gens  de  la  Hotte 
occupés  à  désarmer  un  navire  qu'ils  avaient  capturé.  Quand  il 
vit  cela,  Jean  de  Bethencourt  pria  le  comte  de  Grawford  de  lui 
permettre  de  prendre  certaines  choses  qui  lui  tHaient  néces- 
saires ;  le  comte  y  cooseutit,  et  Bethencourt  alla  au  navire,  fit 
prendre  et  amener  au  sien  une  ancre  et  une  chaloupe.  Le  sire 
de  Hely  et  ses  compagnons  Fayant  su,  ne  fùrent  pas  contents; 
inessiri'  liasse  de  Ueutv  vint  trouver  les  Normands  et  leur  dit 
qu  il  ne  plaisait  point  au  sire  de  lieiy  qu'ils  eussent  ces  deux 
objets.  Bethencourt  leur  répondit  que  c'était  par  la  volonté  du 
comte  de  Grawford,  et  qu'ils  ne  les  rendraient  point.  Cette  ré- 
IMiàc  ayant  été  rapportée  au  sire  de  Hely,  il  vint  vers  Betlien- 
court  et  lui  dit  de  ramener  ou  de  foire  ramener  ce  qu*il  avait 
emporté  du  navire  :  il  lui  fut  répondu  de  même  que  cela  avait 
eu  lieu  avec  la  permission  du  comte.  "  Sy  y  eut  de  grosses  pa- 
roles assez."  Voyant  cela,  Bethencourt  dit  au  sire  de  Hely  : 
"Prenes  hatel  et  ancre,  de  par  Dieul  et  vous  en  allez."  — 
**Puisqu*il  vous  plaist,  répondit  le  sire  de  Hely,  ce  ne  feray-jc 
mie,  ainchois  (mais)  les  y  feray  mener  aujourd  huy,  ou  j'y 
pourvoyray  autrement."  Bethencourt  et  son  compagnon  Gadifer 
répliquèrent  :  *'  Prenez-les,  si  vous  voulez;  car  nous  avons  autre 
chose  à  foire.**  Bethencourt  était  sur  son  départ  ;  il  voulait  lever 
rancre  et  sortir  du  port,  ce  qu'il  fit  sans  i)lus  tarder.  (Juand  ils 
virent  cela,  les  autres  armèrent  une  galiotte  et  suivirent  Bethen- 
court; mais  ils  n*approchèrent  pas  plus  près  que  la  postée  de  la 
voix,  '*et  y  eut  assez  de  paroles  qui  trop  longues  seroyenl  à 
raconter.  Ils  n'eurent  onc  autre  chose,  ne  autre  response,  que 
ainsi  la  première  estoit,  et  s'en  retournèrent  à  tant^" 

>  L'Histoire  de  la  première  découverte  et  ronqueste  des  Canaries,  etc.  Paris,  1680, 
ia-80,  p.  7-9.  —  The  Uve*  ofîhe  UntUaySt  ch.  111,  vol.  1,  p.  99,  100,  en  note. 


Digitized  by  Google 


104  LES  ECOSSAIS  EN  FRANCE. 

Les  deux  rédacteurs  de  la  relation  que  nous  venons  de  citer 
ne  disent  rien  de  Tobjet  qu*avait  en  vue  le  comte  de  Crawford 

en  venant  si  loin  de  son  pays  et  de  sa  patrie  d'adoption  ;  il  faut 
clierchcr  ailleurs  quelques  lumières  à  cet  égard  ;  "  Les  Anglois, 
dit  Jean  Juvenel  des  Ursins,  equipperent  des  vaisseaux  sur  mer, 
et  mirent  gens  dedans,  qui  feisoient  maux  idânis  sur  mer,  et 
spécialement  grevoient  fort  les  isles  estons  en  la  nier,  obeissans 
au  roy  de  France.  Les  François  se  mirent  sus  ès  marches  estans 
sur  la  mer,  obeissans  au  roy  de  France,  et  firent  tant  de  dili- 
gence, ({uo  souvent  trouvoient  les  Ânglois  sur  mer  et  les  assail- 
loient,  et  aussi  les  Anglois  se  defreniloienl  le  mieux  qu  ils  pou- 
voieut.  Toutefois  les  François  plusieurs  petites  victoires  eurent 
aucunement  sur  leurs  ennemis,  et  tellement  qu'ils  ne  s'adven- 
turmnt  plus  d'ainsi  voguer  sur  mer  ^ 

Au  mois  de  septembre  de  Tannée  1402 ,  la  trêve  conclue 
naguère  entre  TAngleterre  et  TEcosse  étant  expirée,  les  Écossais 
recommencèrent  les  hostilités;  mais  le  comte  de  Nortfaumber- 
land,  connétable  d'Angleterre,  vint  les  surprendre  à  la  tète  de 
quinze  cents  hommes  d'armes  et  de  trois  raille  archers,  leur  livra 
bataille  à  Uomildon  Hill  et  les  mit  en  déroute.  Les  lettres  adres- 
sées à  Charles  Yl  à  ce  sujet  portaient  que  le  duc  avait  fait  un 
grand  carnage  des  Écossais,  quun  grand  nombre  d'illustres 
chevaliers  qui  se  trouvaient  là  avaient  été  l'ait  prisonniers  et 
envoyés  au  roi  d'Angleterre  chargés  de  chaînes.  De  ce  nombre 
étaient  trois  chevaliers  fhmçais  :  Pierre  des  Essarte,  Jacques  de 
lleley  ou  de  iicylly,  et  Jean  Darni^.  Les  seigneui*s  de  France 

>  HUtoke  de  Charin  VI,  etc.,  édil.  de  1G53,  in>folio,  p.  151,  aiiii. 
*  Rymer,  Fardera,  etc.,  t.  VIII,  p.  SSS,  A.  D.  1409;  p.  S9S,  A.  D.  1405  (ed.  lU, 
l.  IV,  pan  I,  p.  53,  col.  1  ;  p.  M,  eol.  1).  —  TjUer,  Bid.  ofSeoU.,  t.  II,  p.  438. 

Cet  liistorien  cite  Walsinghaiu  etOllrrbiinr,  mais  aucun  de  ces  chroniqueurs,  pas 
plus  (juf  lo  moiiio  d'Eveshaiii ,  m-  iiiciitimino  mis  doux  Fr.iiirais.  Ce  dornier,  dans 
le  récit  circuii!>tancié  qu'il  l'ait  do  la  bataille  de  Honiildon  Uill,  parle  de  trente 
taBCM  fimraiet  de  Français  déloyaux  (faUonm  Ftwtckm  omi  ptrUHmUU),  qui 
Airent  fUtet  priaoonières  dans  ceUe  circoostance.  (Jn^/orfa  vUm  et  fegid  iN- 
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s*empres8èrent  de  payer  la  rançon  du  premi^.  Us  s'entremirent 

aussi  pour  la  délivrance  du  rouite  de  Douglas,  qui  avait  toujours 
montré  beiiucoup  d  attachement  à  la  France  et  de  lidélité  au 
roi  K  Us  chargèrent  plusieurs  commissaires  d'exciter  à  Paris  et 
ailleurs  la  pitié  des  nobles  et  du  petit  peuple  en  faveur  du  mal- 
heureux prisonnier,  afin  d'obtenir  qu  on  le  rachetilt*,  comme  on 
avait  d^à  (ait  pour  Jacques  de  Ueilly,  tombé  précédemment  au 
pouvoir  des  Turcs,  à  la  bataille  de  Nicopolis,  en  1396. 

Dans  fintervalle,  îa  diplomatie  n'avait  point  négligé  de  s'oc- 
cuper des  Écossais  comme  alliés  de  la  France.  Ainsi,  dans  l'ins- 
truction donnée  à  Paris  en  1403  au  sire  de  Heuqueville  et  à 
maître  Jean  de  Sains,  de  Favis  du  roi  de  France  et  de  son  conseil, 
relativement  à  la  conférence  projetée  entre  Monsieur  de  Chartres, 
le  sire  d'Augoudessent  et  eux  d'une  part,  et  les  envoyés  d'Angle- 
terre de  Fautre,  le  roi  chargeait  ses  ambassadeurs  d'insister  pour 
que  les  Écossais  fussent  compris  dans  la  trêve  avec  TAngleterre  ; 
••car  il  est  impossible,  disait  le  rédacteur  de  cette  piè(M»,  que 
bonnement  elles  (les  trêves)  puissent  cstre  seurement  tenues, 
ne  la  mer  estre  seure,  se  les  Ëscos  ne  y  sont  comprins,  mesme- 
ment  qu'Ik  sont  alliez  au  roy  et  à  ses  prédécesseurs  de  long 

eardill,  ctc  ,  od.  Thu.  llcarnio.  Oxonii,  A.  D.  MDCCXXIX,  p.  180,  181.  Cf. 
Ms.  Bodl.  Digby  n»  201,  fol.  974  veno,  col.  t.)  —  Ii«s  de  Heilly  étaient  une  famille 
d*Aiion  alliée  des  Goucj  et  des  Créqiiy  (D*Hosier,  Armorhl  gémérvU,  etc.,  reg.  V, 

part.  I,  p.  8-10,  art.  Coucy,  et  le  Jeune  de  Créquy,  p.  1),  ou,  j»our  parler  comme 
la  CllCtlaye-^e^bois  {Dict.  delà  nobl.,  t.  VIII,  p.  10),  une  brancln'  de  cette  ilcr- 
nièrc  maison.  Il  y  avait  aussi  en  Écosse  une  famille  du  môme  nom,  dont  un 
membre  flgure  ainsi  sur  les  registres  de  l'Université  de  Paris  au  milieu  du 
XV*  siècle  :  "Itominus  Joiiannes  de  Hyli,  diocesis  Saneti  Andrée,  ctim  buraa, 
nichil.  —  Item  pro  scolis,  j  libra.*^  Université,  compte  de  18S&  à  lAM.  (Archives 
de  l'Empire,  sect.  ailm.  H,  2587,  folio  76  verso,  A.  D.  liSO.) 

'  C'était  sans  doute  le  fils  de  celui  que  nous  avons  wl  fii^urcr  dans  l'expédition 
de  Jean  de  Vienne.  Le  19  décembre  1392,  il  fit  son  testament,  dans  lequel  il  est 
mention  d*an  ceinturon  neuf  récemment  acheté  A  Paris  par  vn  certain  John  Gib- 
iOB.  (TnUm.  êm.  JàeM  DougUu,  domM  ê$  DaOunh,  ndHHi,  etc.  —  Th9 
AMMMiyne  Mtgcetkmy,  etc.,  tel.  II,  printed  at  Edinburfh  :  II.DCCC.XXXVI., 
iB-4«,  p.  Hi.) 

•  Chrm.  du  relig.  dcSaint-Uenys,  liv.  XXIll,  ch.  Vlil;  t.  III,  p.  U. 
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temps,  ét  y  peuvent  et  doiveot  estre  oomprlns,  se  il  leur 
plest*." 

A  peine  rentré  en  France,  Pierre  des  Essarts  revint  en  Écosse. 
Depuis  dix  mois  les  Anglais  faisaient  impunément  et  à  leur  gré 
de  fréquentes  incursions  sur  les  côtes  de  France,  ae  livrant  à 
tontes  sortes  de  déprédations,  mettant  tout  à  feu  et  à  sang,  puis 
retournant  dans  leur  pays  chargés  d'un  riche  butin.  Enhardis 
par  Timpunité,  ils  résolurent  de  tenir  la  mer.  Us  voulaient,  tout 
en  épiant  Foccasion  de  foire  quelque  bonne  prise,  empêcher  les 
Bretons  d*aller  porter  secours  aux  Écossais,  qui  devaient  en  venir 
aux  mains  le  15  août  1 40.3  avec  les  Anglais.  Us  n'ignoraient  pas 
que  les  Français  n'avaient  rien  plus  à  cœur  que  d'assister  à  cette 
bataille  pour  y  signaler  leur  vaillance.  Ils  parvinrent  à  leur  fer- 
mer passage;  un  seul  chevalier,  messire  Pierre  des  Essarts, 
traversa  la  mer  avec  quelques  braves,  pendant  qu'ils  se  livraient 
à  des  actes  de  piraterie  sur  la  frontière  de  Bretagne^.  L'écrivain 
qui  nous  a  conservé  ces  faits  ne  nous  dit  rien  de  plus  sur  le 
compte  de  messire  Pierre,  pendant  son  second  séjour  en  Ecosse; 
mais  nous  le  retrouvons  prévôt  de  Paris  en  1410^,  et  fmissant 
ses  jours  sur  un  échafaud  en  1413  ^,  victime  de  la  haine  d'une 
population  qui  avait  peut-être  contribué  de  ses  deniers  à  Tarra- 
cher  aux  mains  des  Anglais. 

Deux  ans  après  le  renouvellement  de  la  trêve,  un  événement 
inattendu  vint  montrer  le  fond  qu'il  fallait  faire  sur  elle.  Robert  m 
et  ses  conseillers  ayant  jugé  à  propos  d*envoyer  Fhéritier  du 
trône  d'Ecosse  en  France,  autant  pour  lui  donner  une  éducation 

*  Inventaire  chronologiqiief  etc.,  p.  t4.  —  En  dépit  de  l'air  britannique  qu'a  le 
num  à'Àngowkssmt,  écrit  ailleurs  Angode$on  (Sauvai,  Hist.  et  rech.  desant.de 
la  tiiUê  de  Parte,  i.  III,  p.  809),  il  ne  pantt  pas  que  le  eoUèfiie  de  U.  de  Clurtret 

fût  éros!).ais. 

«  Chron.  dureîig.  de  Saint-Denys.  liv  XXIV,  chap.  X  ;  l.  U\,  p.  104. 
»  Ibid.,  liv.  XXXI,  chap.  XXIV  (t.  IV,  p.  384);  Uv.  XXXIV,  chap.  Il  (t.  V,  p.  6, 
14),  et  chap.  IV  (p.  2S). 
«i6M.«e1iap.XXII,  p.  74-77. 
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en  rapport  avec  sod  rang  que  pour  le  soustraire  h  des  embûches 

qu'ils  appréhendaient,  le  comte  de  Carrick,  alors  dans  sa  qua- 
torzième année,  s'embarqua  avec  le  comte  dOrkney  et  une  suite 
peu  nombreuse;  mais  le  prince  n'avait  pas  navigué  plusieurs 
joui>s,  qu*il  M  capturé  en  vue  de  Flamborough-heed  par  un 
vaisseau  marchand  du  port  de  Wye,  armé  en  course,  et  il  fut 
de  là  conduit  à  Londres»  où  Henry  le  ût  immédiatement  em- 
prisonner» ainsi  que  sa  suite,  à  la  Tour*. 

En  vain ,  les  gardiens  du  jeune  prince  se  récrièrent  contre 
cette  cruauté;  en  vain,  ils  présentèrent  à  Henry  une  lettre  du 
roi  d'Écoese,  qui,  dans  sa  simplicité,  recommandait  son  ûls  à 
la  bienveillance  du  monarque  anglais,  au  cas  où  ce  jeune  homme 
jugerait  néoessiiire  d'aborder  dans  ses  États;  en  vain,  ils  repré- 
sentèrent que  cette  mission  en  France  était  tout  à  fait  pacifique  : 
Henry  se  borna  à  répondre  en  plaisantant  qu'il  connaissait  lui- 
même  asses  bien  le  français,  et  que  le  roi  Robert  ne  pouvait 
envoyer  son  fds  à  meilleure  école*. 

Le  malheureux  père,  déjà  miné  par  fàge  et  les  infirmités,  no 
survécut  pas  longtemps  à  ce  dernier  coup;  il  mourut  le  14  avril 
1406,  laissant  le  pouvoir  aux  mains  de  son  frère,  le  duc  d*Al- 
bany,  qui  fut  choisi  pour  régent  par  les  trois  États  du  royaume 
assemblés  à  l'erth,en  parlement^.  11  y  fut  encore  résolu  que  Ton 
enverrait  une  ambassade  à  la  cour  de  France  pour  renouveler  la 
ligue  de  défense  mutuelle  et  d^alliance  qui  avait  subsisté  si  long- 
temps entre  les  deux  pays.  Dans  ce  but,  Sir  Walter  Stewart  de 

•  Tbomas  de  Walsingham,  Hist.  Angl.  et  Ypod.  Neusir.,  apud  Camdpn,  An^ 
glira,  etc.,  p.  375.  1.  13;  et  p.  56fi,  1.  i6.  —  Joaiin.  Fordun,  Scotichr.,  lib.  XV, 
cap.  XVni;  vol.  II,  p.  439.  —  Wyntoivnis  Cronykil,  h.  IX,  c.  XXV;  vol.  11, 
p.  41i-416.  —  Des  sauf-conduits  accordés  par  Henry  IV,  en  septembre  1406,  à 
Henry  de  Saînt-Clur,  comte  d'Orioiey,  et  à  son  John,  pour  le  rendre  en 
Ëcosse,  semblent  annoncer  que  ces  deux  soigneurs  Turent  immédiatement  relâ- 
ché*. Vovr?;  Hymer.  vol.  VIII,  p.  il5;  ed.  IIP,  t  IV,  pars  I,  p.  8s,  roi.  2,  89,  col.l, 

«  Thom;i<i  «le  Walsinfrhani,  Hist.  Angl.,  apud  Camden,  Anglicat  etc.,  p.  875, 

•  Wyntownis  Cronykil,  b.  IX,  c.  XXVI  ;  vol.  II,  p.  417,  418. 
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Ralston,  Edward  de  Lawder,  archidiacre  de  Lothian,  avec  deux 

écuyere,  John  Gîl  et  John  de  Lcth ,  furent  choisis  pour  négocier 
avec  la  France*;  et  leur  mission,  comme  on  devait  s'y  attendre 
à  voir  les  sentiments  d'exaspération  communs  aux  deux  royau- 
mes aavers  leur  ennemi  d'Angleterre,  réussit  complètement. 

Charles  VI,  son  frère  Louis,  dur  d'Anjou ,  et  Jean,  duc  de  Berry, 
cliacun  agissant  en  son  nom  propre,  ratifièrent  et  confirmèrent 
par  trois  actes  séparés  les  traités  autrefois  conclus  entre  la 
France  et  le  dernier  roi  d'Ëcosse,  et  donnèrent  au  duc  d*Albany, 

alors  rc'^'oiit  du  roy.iumo,  rassiuau<'e  de  leur  résolution  de  les 
niaiuteuir  iuvioiabiemcut  à  Tavenir  ^. 

>  On  antre  arehidiaere,  celai  de  Rote,  eti  porté  dans  les  comptes  des  (rends 

chambellans  d'Écosse,  sous  l'année  H06,  riimmo  passant  en  France  avec  une 
mission  politii|ue  de  Ruberl  111  auprès  de  CbarlCft  VI.  {The  AccountS  of  ihe gr9(U 
Chamberlains  in  Scolland,  vul  U,  p.  676.) 

*  Robertson,  PorHamentary  Heecrdt,  p.  187,  188.  —  W.  Robertson,  <m  M- 
dtx,  etc.,  p.  111,  n*  M.  —  invent,  dtramii.,  etc.,  p.  8S. 
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CHAPITRE  VL 


Érn4*ai«  Hf  mir<^op  en  Fmimt  aa  eommencrmrnt  du  XV*  «lèele;  np^dition  Ha  romtr  df  Vtr  «mire  le» 
Ltégcoi*;  *un  •éjonr  à  Paris.  —  Saaf-ruiiduii»  jciortlèit  à  d<r«  Kru»»ii«  pour  p«ii»er  en  Krancr  par  l'Angle- 
tam;  p«f ■ImIo»  êuimée  par  tieiir;  V  d'impurtcr  en  Éco.»»e  de*  amure*  achelén  ca  France.  —  Motif 
ftimmé  te  rayagt  M  rUmin  te  coate  te  OoogUai  don  d'un  baa«f  é'ot  A  MM  !!•  ftr  le  4m  te  loBr» 
go(M.  —  Cluakra  te  uplMarto  te  lMt*-llM«  tavojéc  par  u  prtoec  m  tee  t'Alteay.  —  «tto«r  « 

Fn*oa  d'Archiliilil  I)oukI<*.  a<  i  .'illp,l^;  111  du  i uti.tt  de  Kachan  et  d'une  anm  e  —  (.i""'''"''»  'Ifh  Kran^ai» 
CNtrt  Iw  nottvcaas  AéWquia  ^  rcponae  d«  Cbarlea  VI  aux  (ra»4rnrs.  —  teUiUe  te  Biufé  ;  fut  que  tes 

dr  DougU»  »  «  iTir  le  roi  d'Ancleti-rre  dun»  *3  «iirrrr  de  Franre;  luulilitj  de»  eflbrta  do  ce  prince  pour 
4éUchcr  le*  Lcotsai*  d«  aervir  ce  pa>».  cruaulé»  exercée»  par  un  Anglaia  contre  dea  priaooaiera  écCMMl*. 
»  JacqM»  I*'  A  Homam  ;  nlatiOM  aecrMes  coaAiet  A  été  officier*  dru  «uite.  —  Détordre*  eaaate  M  FHi» 
fu  Im  ÉeMMii,  peM-Alre  fêt  Iw  liUateU  te  rwate  anfflainc.  —  TniU  te  mMoibUnce  catre  !«'• 
raslIUlfw  leMMi*  te  Ckarlcs  ▼!  «t  le*  Français  commandés  par  Jeaa  d«  Ticaoe.  —  Sanf-condutt  accordé 
à  Alesanter  Staart.  —  Dos  te  la  terre  et  de  la  aeigoenrie  d'Aubigny  i  Sir  John  5luart  de  D^rnetry ,  *«• 
•arviess.— tesMi  UMchéMfirlai.— Hcari  Y  anrl  iti  pnrff rint  Atit  inrfti—  ■«Hua  rnniri  lu  itmsisla. 

Pendant  ce  tcmps-là,  notre  pays  était  livré,  par  suite  de  la 
folie  de  Charles  VI,  à  toutes  les  horreurs  de  Tanarchie;  mais  cet 
état  de  choses  n^empéchait  pas,  à  ce  qu'il  parait,  les  Écossais  de 
vuyaj^er  cliez  nous,  h'wu  mieux,  il  les  encourageait,  pour  la 
plupart,  à  y  venir  chercher  fortune  par  la  voie  des  armes  et  à 
y  prendre  du  service.  En  14(18,  Févèque  de  Glasgow,  William 
de  Lawder,  et  John  Kayles ,  ahhé  de  Balmerinoch ,  étaient  en 
France,  doù  ils  obtenaient  du  roi  d'Anglelme  un  sauf-conduit 
pour  revenir  dans  leur  patrie^;  et  le  comte  de  Mar  conduisait, 

'  ffoAttf  SeolUBt  vol.  II,  p.  189,  eol.  1.  —  Keilh  cita  ane  charte  du  17  mars  1415, 

dam  le  collège  des  Ecossais  à  Paris,  charte  où  William,  évoque  de  Clas^^nw,  fit^um 
comnifî  tt'iiinin  avor  d'aiilrrs  pn-Iats  <!/•  ';i>n  pays  {an  hisf.  Culnl.  ofthc  Sinttish 
Bishops,  p.  i"4,  275);  il  y  a  Iniilp  apparence  qu'il  s'agit,  imii  du  lieu  nù  la  cliailo 
arait  été  rédigée,  mais  de  l'etabiisseiiieiil  uù  elle  était  conservée  depuis  que  l'ar- 
ehev^ine  James  Beaton  avait  emporta  en  France  les  archives  de  son  église. 
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avec  le  dauphin  Guichard,  un  détachement  des  troupes  envoyées 
par  le  duc  de  Bourgogne  à  Guillaume  de  Bavière,  seigneur  et 

comte  de  Hollande  et  de  Hainaut,  pour  châtier  les  Liégeois  ré- 
voltés contre  leur  évêque  ^ .  Il  s'arrêta  à  Paris,  et  chercha  à  éhlouir 
les  Parisiens,  curieux  de  le  voir,  par  le  tableau  de  toute  la  cour- 
toisie écossaise. 

"Il  partit,  dit  un  chroniqueur-poète  de  ses  compatriotes,  avec 
une  noble  compagnie,  bien  habillée  et  élégante,  chevaliers  et 
suivants,  force  grands  seigneurs,  soixante  ou  plus,  gens  de 
conseil  et  de  vertu,  de  sa  cour  et  de  sa  suite;  à  Paris,  il  a  tenu 
un  lever  royal,  à  l'enseigne  nommée  le  Plai-dÉtain.  Tout  le 
temps  qu'il  y  fut,  c'était  douze  semaines  et  plus,  portes  et  grilles 
fiirent  ouvertes,  pour  que  chacun  pût  le  voir,  pour  que  chacun 
pût  entrer  à  toute  heure,  à  sa  convenance,  pour  manger,  boire, 
danser  ou  chanter;  et  de  toutes  les  nations  généralement,  il  fut 
considéré  grandement  par  son  esprit,  sa  vertu  et  sa  largesse^.'' 

Le  comte  de  Mar  prit  part  avec  son  monde  à  la  bataille  d'Oihée 
en  Hasbain,  ou  bataille  de  Liège,  qui  eut  lieu  le  :23  septem- 
bre 1407.  L'auteur  d'un  ancien  poème  français,  composé  sur 
cet  évâiement,  se  platt  à  mentionner 

Bt  te  bon  coote  de  Namur, 

Cil  de  Maire  et  maint  Escossoys  *. 

Il  ajoute  : 

De  eeuz  qui  là  ftirnit  venu. 
Des  noblea  Bscoeaois  y  fti 
En  cestuy  jour,  que  bien  le  sçay, 
Lons  messine  Guillaume  Hay; 

«  JaTend  de^rsins,  BUMrtîêBChmrlet  VI,  etc.,  èdit.  de  D.  Godefroy,  p.  417. 
—  CftnMilgiMt  tf'JSnifiMmiiMl  i»  Mamtnkt,  Ut.      eh.  L,  ann.  1M8;  édtt.  dn 

Panth.Ktt.,  p.  128,  col.  2. 

•  WyntoirmK:  rronykil,  h.  IX,  c.  \XVII,  v,  65;  vol.  H,  p.  421. 

•  Mémoires  pour  servir  <i  l'histoire  de  France  el  de  Uourgixjne,  elc,  roc.  par 
D.  des  Salles  et  publ.  par  de  la  Barre.  Paris,  1 729,        ù  la  fin  du  1. 1,  p.  373,  cul.  i . 
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Mesâire  Jacques  Seringour 

Fu  en  la  bataille  oe  jour, 

Bt  aire  Bells  de  Qoenemont. 

01  paaea  ravant-garde  moult 

Pour  liiiira  en  Teetour  aon  devoir. 

Bt  ay  doy  bien  ramentevoir 

Heaaire  Jeban  de  Bouterille, 

Qui  à  armes  ta  ce  jour  habille 

Bt  moult  grant  plaisance  prenoit 

Quant  les  nobles  banns  veolt 

A  regarder  sa  contenance; 

Car  par  sa  très-haute  vaillance 

Chacun  sa  valeur  esprouver; 

Car  je  puis  pour  certain  prouver 

Que  i'S  (iualrc  parties  du  monde. 

Comme  il  s'entend  a  la  rféjonde. 

En  Prucc,  en  Grenade,  oullre-mer, 

fJherusalem  puis  bien  nommer 

Et  les  haus  mons  de  Sinay  ), 

En  Chypre  et  au  port  à  Hrandy, 

A  esté;  iH  si  vous  tesinoiiLTiio 

Qu  onques  mais  si  noble  bosongue 

On  ne  veil  en  païs  lointain. 

Comme  celle  de  llasebain. 

Nouveaux  chevalier.-  escos^oys 

Furent  ce  jour,  j'en  sçay  la  vois, 

Pour  leur  proue>>»',  en  ^'rant  renom. 

Sire  Alexandre  en  son  droit  nom 

De  (îommech,  qui  ol  cuer  entier. 

Ce  jour  y  fut  fait  chevalier, 

Et  messire  Anflrieu  Stievart 

Fu  chevalier  de  belle  part. 

De  Hay  «ire  Guillelwîrt 

Fut  ce  j')ur  en  aruies  appert, 

Cum  bon  et  hardi  combaltant. 

Sire  Jehan  de  Sidrelant 

Doy  bien  en  honneur  mettre  en  compte, 

Car  il  est  liz  d'un  noble  conte. 

Sire  Alexandre  d'Iervin, 

Qui  le  cuer  ot  humble  et  beoin. 
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Bn  ce  jour  monsln  hardie  chiere; 
Et  dl  qui  porta  la  baniere 
Du  conte  qui  est  tant  priaiei, 
Ce  fU  sire  Jelian  de  lliniesS  etc. 

Tous  ces  noms  sont  passablement  estropiés,  comme  on  pouvait 
s*y  attendre;  mais  il  n'est  pas  impossible  de  les  restituer,  surtout 
avec  Taille  d'iVndrew  de  VVynlown,  qui  nomme  parmi  les  grel 
g€$Uilmen  de  la  suite  du  comte  de  Mar,  Sir  James  Scremgeoure 
de  Dundee,  Sir  Ellis  de  Kynnynmond,  William,  lord  de  Nacta- 
nesliiro,  et  Sir  John  do  Bothvile.  Sire  Jehnn  de  Sidrelant  doit  être 
sûrement  Sir  Jolm  de  Sutherland,  nouvellcuient  créé  chevalier, 
avec  Alexander  de  keth,  le  sire  Alexandre  de  Gommech  du 
poëme  français,  Alexander  d'Yrewyn^,  Andrew  Stewart,  John  le 
Mcnyi'is,  et  Sir  GilluTl  le  Ilay. 

l.e  comte  de  Mar  ne  resta  pas  longtemps  sur  le  continent;  le 
29  décembre  de  la  même  année,  il  obtenait  du  roi  d'Angleterre 
un  sauf-conduit  pour  rentrer  en  Ëcosse  avec  une  compagnie  de 
trente  personnes^,  i'ormant  la  moitié  de  la  suite,  composée  de 
chevaliers  et  d'écuyers,  qu'il  avait  amenée  avec  lui^. 

Il  dut  se  croiser,  ou  peu  s'en  fout,  avec  James  de  Douglas,  de 
Strabrok,  auquel  il  fut  pareillement  permis,  le  7  juin  1409,  de 

^  Màn.  p(rt»r  sert,  à  l'hist.  de  Fr.  el  de  Bjurg.,  etc.,  t.  I,  p  375,  col.  S. 

*  L'éditeur  de  la  chronique  de  Wyntown  avait  écrit  Àl9xainé9t  of  Grewyn  : 
M.  Josepli  Robertson  a  prl$  la  peine  de  cootolter  le  manuscrit  du  Musée  Britaa- 

niqtir.  rt  il  a  iffitimn  quo  M;i(  |ilMMS(»ti  avait  mal  h\.  \i^\c7  llltisf rations  nf  Ihe 
Tiipfi'jyn}ihii  niid  Anliquilirs  nf  Ihc  Stiircs  nf  AUnilecii  atut  liaiiff,  ctc  ,  vol.  IV. 
Abcrtiecii,  priulcd  for  lljt-  SpaKIiiig  Club,  18G0,  iu-i",  p.  176,  iiol.  1.  —  Sur  un 
compte  de  l'an  1466  (collection  Gaignieres,  vol.  772-2),  on  trouve  couché  pour  la 
tomme  de  187  livres  **messire  Jacques  de  Rivery,**  chevalier  du  pays  d*£eosse,  le 
même  sans  doute  dont  parle  Cuillauine  Hugonet  dans  une  Irtlro  du  ir>  juin  li65 
au  rhanrrlior  de  France.  {Doruwents  hisloriqufs  itiédils,  \i\ih\.  |iar  M.  ('.han)(i<d- 
lion  Kigcac,  t.  H.  Paris,  lh43,  iu-i",  p.  295.)  U  uni  vraisemblable  qu'il  â'agil  encore 
d'un  chevalier  nommé  d'irvine. 

*  RùtvK  Seoliœ,  vol.  H,  p.  190,  col.  1. 

*  Wyniownis  Cronykil.  b.  IX,  chap.  XXVII,  v.  71,  72;  vol.  II,  p.  424.  Cf.  p.  4S6 
et  433.  —  Viiyr/,  r(-1ati\<MiK-tit  au  séjour  du  cunite  do  Mar  sur  le  continent,  l'ou* 
vrage  tU>  M.  JuM'pb  U«dH>rliHtn,  déjà  riU'*,  p.  173-178. 
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passer  en  France  |iar  la  voie  de  La  Rochelle.  Par  lettres  patentes 
dont  la  durée  était  fixée  à  une  année,  Henry  lY  accordait  à  ce 
chevalier  éooesais  un  sauf-conduit  pour  un  navire  appelé  la 
Cdlhcrinc,  (VKilinbuKjh  et  pour  le  inonde  qu  il  devait  porter, 
d'abord  James  Douglas,  puis  Andrew  Reed,  Walter  Spot,  bour- 
geois d'Édinburgli,  vingt-quatre  marins  et  marchands,  avec  six 
valets  pour  garder  les  chevaux*. 

Ouatre  ans  [)lus  tard,  c'était  le  tour  d'un  autre  Douglas,  le 
comte  Arcbibald,  qu'un  sauf-conduit  accordé  le  26  août  1413 
par  Henry  V  annonce  devoir  faire  un  voyage  par  la  France,  la 
Flandre  et  l'Angleterre Le  16  juillet,  pareille  permission  avait 
été  délivrée  à  John  Seynclere,  AViliiam  Gockburn,  chevalier, 
Adam  Cockbum,  Alexander  et  John  Uogge,  et  James  Patryckson, 
qui,  après  avoir  traité  de  la  délivrance  du  roi  d'Écosse  avec  son 
ge<'tlier,  comptaient  aller  en  France  pour  y  porter  les  armes ^. 
A  cette  laveur,  Henry  Y  avait  ajouté  la  permission  d'importer  en 
Ëcosse,  par  TAngleterre,  des  armures  achetées  en  France^. 

Le  sauf-conduit  accordé  au  comte  de  Douglas  ne  dit  pas  ce 
qu'il  venait  faire  en  Flandre;  mais  on  sait  que  le  1 1  avril  1 
ce  seigneur  se  trouvant  ù  Paris  en  luènie  temps  que  le  duc  de 
Bourgogne,  Jean  sans  Peur,  avait  conclu  avec  lui  un  traité 
d'alliance  et  de  confédération.  **lls  se  promettent  Tun  à  Tautre, 
dit  Dom  Plancher,  une  amitié  muLuelle  et  perst'vérante.  Le 
Comte  s'engage  à  veuir  au  secours  du  Duc,  dès  qu'il  en  sera 
requis,  et  à  venir  lui-même  accompagné  de  4000,  tant  Gens 
d'armes  qu'Archers  et  autres,  faire  une  descente  en  ses  Pays  de 
Flandres  et  d'Artois,  pour  le  servir,  à  condition  néanmoins  qu'il 

«  notuU  Scotia-,  vol.  H,  p,  191,  Ml.  1. 

*  ïbid.,  p.  207,  roi.  i.  s  ihid.,  p.  ?nr,,  r.,1.  2. 

*  lïAd.,  p.  207,  col.  1.  —  Il  ii'elait  pas  rare,  à  cette  époijue,  que  des  nobles  «'•cos- 
sais  ûs$enl  le  voyage  uniquement  pour  acheter  une  armure.  Vers  1456,  William 
lord  de  Nitbitdale,  turnommé  l9  Noir,  parait  èire  veau  à  Paris  dant  ce  but  (  The 
Bittcry  ofthê  Banue  amd  Race  oflkmgUu,  etc.,  vol.  I,  p.  tOS.) 

7ol.  I.  8 
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payera  les  frais  du  passage  et  la  solde  des  troupes  Ecossoises, 
tant  qu'elles  seront  à  son  service.  Le  Duc,  de  son  côté,  s'oblige 
aussi  d'aller  secourir  le  Comte  à  sa  première  réquisition,  et  de 
passer  en  Ecosse  avec  300  hommes  d*arroes  qui  seront  à  sa 
solde,  et  qu'il  entretiendra  à  ses  frais  pendant  deux  mois,  sans 
en  rien  répéter  contre  lui  ^" 

La  même  année  1412,  le  fils  de  Tun  des  deux  nouveaux  alliés 
se  trouvait,  à  ce  qu'il  paraît,  en  visite  chez  Tautre.  Dans  un 
compte  de  la  cour  de  Bourgogne,  du  l"  mai  de  Tan  1-412  au 
16  octobre  suivant,  on  lit  un  article  relatif  à  un  hanap  d'or,  du 
poids  de  quatre  marcs,  donné  par  le  duc  au  fils  du  comte  de 
Juglns,  du  pays  d' Ecosse*. 

En  continuant  à  parcourir  ces  comptes,  on  trouve  à  Tannée 
suivante  moition  d'une  chambre  de  tapisserie  de  haute-lisse 
achetée  au  mois  de  mars  1413  à  un  marchand  d'Arras,  et  remise 
à  messire  Jean  de  Bouiheville,  elievalier  du  royaume  d'Eeosso, 
pour  la  présenter,  de  la  part  de  Jean  sans  Peur,  au  duc  d'Al- 
bany*.  Quel  était  ce  Jean  de  Boutheville?  Froissart,  !lv.  IV, 
ch.  XLI^,  nomme  messire  Jean  de  Gratlly,  capitaine  de  Boute- 
ville,  bâtîird  du  fameux  captai  de  Buch,  comme  l'ayant  vu  à  la 
cour  d'Angleterre  en  1394  :  serait-ce  le  même? 

Dans  des  comptes  d*une  date  postérieure,  on  voit  Jean  sans 
Peur,  très-satisfait  d'avoir  conclu  la  paix  avec  le  Daujihiii  en 
1419,  donnant  à  Jacques  de  Becourt,  serviteur  domestique  de 
Jacques,  roi  d'Écosse,  quarante  moutons  d'or  pour  lui  porter  la 
nouvelle  de  cette  paix'. 

Archibald  Douglas  revint  en  France  quelques  années  après. 

«  Histoire  gmmaU  et  particuUM'e  de  Bourgogne,  etc.,  liv.  XVI,  eh.  XI;  t.  III, 

p.  373. 

«  Léon  de  Laborde,  les  Ducs  de  Bourgogne,  i*  partie,  t.  I,  p.  49,  n"  179. 

*  Ibid.,  p.  96,  n*  S67. 

*  T.  m,  p.  MO,  col,  1,  «I  p.  flOS,  col.  S. 

*  Mém.  peniir  eerv,  à  i'MsI.  deFr.elde  Bemg.,  elr.,  p.  SU. 
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Charies  VI  ayant  envoyé  le  comte  de  Vendôme  en  amltassade 
auprès  du  régent  d'ÉooflBe,  pour  lui  demander  du  aecourB  au  nom 

de  la  vieille  alliance  qui  unissait  les  deux  royaumes,  celui-ci 
convoqua  ininiédialement  les  trois  Étals  en  parlement,  et  il  fut 
décidé  que  des  forces  considérables  partiraient  pour  la  France, 
sous  la  conduite  du  second  fils  du  gouverneur,  John  Stuari*, 
comte  de  Buclian,  (rArchibald  Douglas,  comte  de  Wigton,  lils 
aîné  d'Archibald,  comte  de  Douglas,  et  de  Sir  John  Stuart  de 
Demeley,  que  le  roi  de  France  semble  avoir  désignés*.  Les 
vaisseaux  pour  le  transport  de  ces  troupes  devaient  être  fournis 
par  la  France,  et  le  roi  de  CastilU*,  avec  Tinfant  d'Aragon,  alliés 
des  Écossais,  avaient  promis  d'équiper  au  besoin  quarante  navi- 
res. Alarmé  d'une  résolution  qui  pouvait  créer  une  diversion 
si  puissante  en  feveor  de  ses  ennemis,  Henry  V  envoya  immé- 
diatement à  son  frère  le  duc  de  Bedford,  auquel,  pendant  son 
séjour  en  France,  il  avait  remis  les  rênes  de  TÉtat,  Tordre  de 
saisir  et  de  mettre  en  réquisition,  dans  les  différents  ports  de 
mer,  un  nombrt»  suffisant  de  navirt^s  et  de  galions,  puis  de  les 
aniHT  aussi  proiiiittcment  (jue  possible  [ntuv  iiilerccpler  les  auxi- 
liaires écossais^  ;  mais  cet  ordre  fut  négligé  ou  arriva  trop  tard, 

«  Son  fils  atné  éUH  Walter  Stuart,  qui,  le  6  octobre  UtS  Jurait  d'otoenrer  fldè- 
lemeat  les  anciens  traités  existant  entre  la  France  et  l'Ecosse.  (/«Miitalrs  dbith 

nologique.  etc.,  p.  37.) 

'  Dans  Ip?  lettres- palrnlos  pi«rtaiif  <!nn  de  la  terre  d'Aubipny  à  John  Sluart, 
Charles  VI  s'exprime  aiii^i  :  "  A^atil  partaite  coniioissance  que  nui»tre  cher  et  aimé 
oousia  Jean  Stuart,  seigneur  de  DarneUé  et  de  Concressaidt,  connestable  de  rar- 
mée  d'Escosae,  à  nostre  prière  et  requcste  est  venu  dudit  pa:fs  d'Eseosse,  et  a  mené 
atec  lui  graitil'runipaignie  de  gens  d'armes  et  de  traict,"  etc.  (Andrew  Stuart, 
chronohxjirnl  Ilislory  of  the  Stnrnrfs,  etc.,  p.  118,  ll'J,  393.) —  Le  nom  ot  lo 
titre  du  brave  connétable  u'étaicnl  pas  inconnus  eu  France.  Kn  1358,  Ld\^ard  ill 
accordait  un  sauf- conduit  à  Jobn  Stuart  de  Derneley,  chevalier,  à  Walter  de 
Lesley,  à  William  de  SeyntCler,  lord  de  Rosslyn,  à  Alexander  de  Lindsay,  A  Robert 
Giflàrd,  à  Alexander  de  Montgomniery  et  à  William  de  Kcthe,  maréchal  d'Êoosse, 
pour  passer  par  IWngleterre  avec  leur  suitf*  «  t  rendre  sur  le  continent.  (Rymer, 
Faedern,  etc.,  vol.  M,  p.  108;  ed.  ]U\  t.  Ili,  pai>  I,  p.  175,  col.  i.) 

•  Rymer,  t'adera,  etc.,  t.  IX,  p.  791,  792,  794;  ed.  lli*,  t.  iV,  pars  iU,  p.  131, 
col.  1  et.1,  et  p.  ISS,  col.  S. 
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et  une  armée  de  sept  mille  hommes  d  oxcrllontf  s  troupes  parmi 
lesquelles  on  lemarqualt,  entre  les  plus  nobles  chevaliers,  Alexan- 
der  Lîndsay,  frère  du  comte  de  Grawford,  et  Thomas  Swinton, 
traversa  l)eureuseinent  la  mer  et  vint  débarquer  à  La  Rochelle. 
Le  Dauphin  les  dirigea  sur  la  Loire  et  les  cantonna  dans  la 
petite  ville  de  Ghâtillon,  dans  le  duché  de  Touraine.  Là ,  les  deux 
chefs  ayant  retenu  les  plus  vaillants  d'entre  les  chevaliers  écos- 
sais, choisirent  des  capitaines  pour  tenir  la  campagne  avec  des 
routiers,  et  chacun,  à  la  téte  d'un  escadron,  dut  faire  le  guet 
contre  les  Anglais  sur  les  firontières.  Combats  acharnés,  châteaux 
emportés,  villes  reprises,  rien  ne  manqua  à  la  gloire  de  nos 
braves  alliés,  pas  même  l'envie;  rar,  n  ayant  pu  nnissir  à  chas- 
ser Tennemi  du  royaume,  ils  furent  dénoncés  au  roi  et  appelés 
par  les  Français  sacs  à  vin  et  mangeurs  de  moutons.  Le  roi ,  prê- 
tant une  oreille  [)atienle  à  ces  nuu'iuuivs,  dili'éra  de  répondre 
aux  accusateurs  jusqu'à  ce  qu'après  la  batiuUe  de  Baugé,  où  les 
Anglais  eurent  le  dessous,  il  dit  aux  frondeurs,  quMl  avait  man- 
dés auprès  de  lui  :  **Oue  vous  semble  des  Écossais  mangeurs  de 
moutons  et  sacs  à  vin?"  Les  mt'conlenls,  connue  s  ils  eussent 
reçu  un  coup  de  marteau  sur  la  téte,  ne  surent  que  répondre'. 

En  même  temps,  un  prince  de  la  famille  royale  de  France, 
prisonnier  en  Angletefre,  entretenait  des  intelligences  avec  la 
cour  d'Écosse  :  "Je  suis  secrètement  inform«î  par  une  personne 
de  ce  pays,  écrivait  en  1417  Henry  Y  à  Tun  de  ses  ofGciers, 
quMl  y  a  eu  en  Écosse  un  homme  du  duc  d'Orléans,  et  quMl  est 
convenu  avec  le  duc  d'Albany  de  meUie  en  avant  le  mannequin 

'  Thomas  Basin  rapporte  que  le  bruit  public  élevait  le  nombre  de  ces  Écossais 
à  vingt  mille,  et  que  ces  étranger»  étaient  eommunément  guerriers  et  robustes, 
mais  en  même  temps  trop  téméraires  et  hautains.  {Histoire  dfs  règnes  de  Charles  17/ 
ef  de  Louis  XT,  etc.,  puhl.  par  M.  J.  Quicherat,  1. 1.  A  Paris»  N.DCCCLV.,  in-8*, 
lit.  II,  cl.ap.  Ili,  |.  iH  ) 

'  Chronùjucs  d'Enyuenand  de  Monstrelet,  ch.  CCXXIV;  édit.  liu  Panih.  lilt,, 
p.  467,  col.  2,  ann.  1419. 

*  Joann.  Fordun,  Seotickr,,  lib.  XV,  r. .  XXXI  ;  vol.  11,  p.  158. 
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écoflflais  pour  opérer  un  mouvemeiity  comme  ausei  de  chercher 
les  moyens  de  rendre  la  liberté  surtout  au  duc  d'Orléans."  Henry 

termine  en  recommandant  de  tenir  son  prisonnier  étroitement 
dans  le  château  de  Pontefract^.  Jean  Ghaubreliak,  maître  Jean 
André  et  Jean  Ardinguill,  dit  Refpm,  nommés,  sans  doute  bien 
incorrectement,  dans  une  lettre  sans  date  du  comte  de  Nor- 
tliumberland  au  duc  d  ûrléans,  étaient  peut-être  encore  ambas- 
sadeurs du  roi  de  France  en  Écosse*. 

De  janvier  à  juin  1420,  le  Dauphin  se  dirigea  vers  le  Midi. 
Après  avoir  mis  garnison  de  Français  et  d'Écossais  sur  les  fron- 
tières de  TAnjou,  du  Maine,  de  la  Touraiue  et  pays  voisins,  il 
conduisit  le  reste  de  ses  troupes,  commandées  par  plusieurs  sei- 
gneurs et  capitaines  de  diverses  nations,  "tant  d'Escoçoys  que 
d'autres,  "  jusqu'à  Toulouse  et  Carcassonne,  dont  il  se  rendit 
maître,  aussi  bien  que  de  tout  le  centre  de  la  France,  à  Teicep- 
tion  du  Mâconnais'. 

Plus  d'une  fois  sans  doute,  il  eut,  dans  le  cours  de  cette  ex|)é- 
dition,  à  combattre  des  Écossais  ;  on  est  fondé  à  le  supposer 
en  voyant  parmi  les  cltevaliers,  écuyers  et  autres,  envoyés  par 
la  duchesse  de  Bourgogne  sur  les  frontières  de  Champagne  pour 
s'opposer  aux  Cl ilrc[>riscs  du  n;iiii>liin  et  de  ses  troupes,  au  mois 
d'octobre  1419,  ''Adam  TEcossois,  Michel  TEcossois,  Jean  Rou- 
bersonne,  Ecossois,  etc.,**  indiqués  comme  "gens  de  tarait^.*' 

•  Titi  I.ii  ii  Fuio-Juliensis  Uenrx  i  Quinti ,  etc.,  ed.  Th.  Hearne.  Oxonii, 
MDCCWI,  ia-S",  p.  1*9, 100.  —  Origifial  Letters  illuslrating  English  Hislory,  etc. 
By  Henry  Kllis.  Undon,  MDCGCXXIV,  iii-8*,  vol.  i,  p.  1,  fl.  —  Ainsi  que  le  lUt 
remarquer  TyUer  (JNif.  ofSeolL,  t.  UI,  p.  S81,  net.),  ni  EUis  ni  Hetme  n*ont 

tenté  d'expliquer  l'cxprossion  mamnpt  of  Srotlond,  qui  semble  se  rapporter  à 
Ricliatfl  II.  ~  On  Irouvtî  dans  la  collection  de  Kyiner  (ed.  Lond  ,  t.  IX,  p.  801; 
éd.  III \  t.  IV,  pars  III,  p.  135,  col.  1)  une  autre  lettre  eu  partie  relative  au  môme 
objet,  écrite  en  1419,  par  Heury  V,  à  l'évèque  de  Durham,  Mn  chtneelier.  —  Voyez 
eneere  Pinkerton,  INM.  (tf  Senti.,  vol.  I,  p.  97. 
«  Tytler,  t  III,  p.  168. 

s  Chron.  de  J.  Hîinnlel,  ù  I.i  suite  d--  .•.•lie  .le  J.  Cliartirr,  t.  III,  p.  170,  171. 

*  D.  Plancher,  Histoire...  de  Bourgogne,  etc.,  1. 111,  uot.  XXXlX,p.  596. 
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Jean  Raoulet,  dont  nous  venons  de  citer  les  paroles,  place  le 
voyage  de  Languedoc  k  la  suite  du  récit  de  la  bataille  de  Baugé, 

qui  eut  lieu  le  -21  mars  14:21,  tandis  qu'il  est  eonstant  que  cette 
expédition  la  préej'kla.  On  en  ptmt  dire  autant  d'une  autre,  en- 
treprise par  les  Français  et  les  Écossais  réunis  au  Mans  an 
nombre  de  quinze  mille,  pour  délivrer  Fresnay-le-Gomte,  assiégé 
par  les  Anglais.  Un  engag(^meut  eut  lieu,  et  l'avantage  resta  à 
ces  derniers.  Trois  mille  des  confédérés  perdirent  la  vie,  et  sept 
chevaliers  écossais  la  liberté,  en  même  temps  que  le  maréchal 
de  Rieux,  fait  pris(^nnier  par  Sir  John  Cornwayllis.  Un  autre 
elievalier  d'Écosse,  Sir  Williau»  Douglas  de  Druinlanrig,  prit  la 
fuite,  laissant  aux  mains  de  l'ennemi  sa  bannière,  qui  fut  portée 
à  Rouen  et  offerte  à  féglise  de  Sainte-Marie.  Dans  cette  rencon- 
tre, les  auxiliaires  de  la  Krauce  perdirent  tout  Tor  (ju  ils  avaient 
reçu  pour  leur  engagement,  or  que  le  ciironiqueur  évalue  à  douze 
mille  couronnes^. 

•  "Eodem  anno  (14211,  dominicu  ij»  quadrago^itnc,  vitlelicel  v*  nouas  iiiarcii, 
fuenint  congrcgati  in  civitate  de  Haunce,  in  comitato  de  Mayne...,  xv"*  Franei 
et  Seoti,  profecturi  ad  comitem  de  Salytbury,  qui  jacuit  In  obsidione  de  castri  et 
ville  de  Freney»  ad  debellandutn  eundem;  qiidd  innoliiit  ci.  Et  tune  cornes  Hun- 
tyndonie  et  rornos  ni.irisf.nllus,  innçristrr  Ncvyll'  iiiili«s,  ilomiiius  Juhannes  f.ornc- 
wajir,  doiiiiiiiis  .Intiauncs  Lotlic,  iiiililcs,  et  iiniiti  alii  rapitaïu'i  ciim  suis  fainiliis 
numéro  iij  iiiilium  c\  occurrerunt  dictis  Francis  cl  Scotis  paruiti  a  dicta  civitalo 
de  Maume.  InterfecU  ibidem  ftierant  Franei  et  Scoti  numéro  i^  M',  et  eapti  Aie- 
mut  maretcalliu  Francie,  ^  milites  Scoti,  v«  cotarmours;  et  cetero*  Francos 
fugavenmt  in  rivitate  predirla  de  Mann<;o,  iiitfr  qtins  Willelnni??  Douplas  de 
Douulan(»rith,  iiiilrs  de  Scocia,  fiigit,  et  vexilliim  fjiis  caiiltini  fuit,  ft  oldatiiin  in 
ecclesia  Sancte  Marie  Itntlionia^eiiKi.  Et  dicli  Anglici  ceperunt  luluni  auinini  unde 
didi  ftierant  Seoti  vadiati,  quorum  quidem  habnerunt  in  eolHs  x^.  millia  de  co- 
ronit,  et  multa  alia  joealla  et  bona  multa;  et  de  Anglicis  lantnm  très  oceist  fue* 
runt,  et  non  plures.  Benedictus  Deus!"  Uistoria  poUcronicn,  Ms.  Bibl.  BodI.  Digliy 
n»  201,  fidio  iSl  iv(  t..,  col.  1.  —  Bymer,  Fndern,  etc.,  t.  IX,  y  SX:;  frd,  111',  t.  IV, 
pars  III,  p.  167,  ci>l.  1,  A.  D.  1420).  —  Auparavant,  p.  T'.H  de  l'édition  de  Londres, 
on  Ut  un  ordre  au  connétable  do  la  Tour  do  recevoir  et  de  retenir  William  Dou- 
glas, "chivaier  de  Nyddesdale  :**  serait-ce  le  rafimeT  Enfin,  en  remontant  encore 
plus  haut,  on  trouve  des  lettres  de  Henry  V,  portant  don  à  David  Douglas,  écujer 
au  service  de  rAnjjIelerre,  des  terres,  fiefs,  revenus,  services  et  possessions  que 
le  rebelle  Pierre  de  Villern  avait  dans  le  bailliage  de  Gaen.  (T.  IX,  p.  787;  ed.  111% 
t.  IV,  pars  111,  p.  106,  cul.  S.) 
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A  Biiugé,  les  deux  armées,  Tune  coininandée  par  Thomas, 
duc  de  ClareDce,  qui  avait  appris  le  nombre  et  les  mouvements 
de  ses  adversaires  de  la  bouche  de  trois  prisonaiers  écossais^, 
et  l'autre  par  le  comte  de  Bueban,  secondé  du  comte  de  Wigton 
et  du  brave  La  ilire,  étaient  séparées  par  une  rivière  rapide 
que  Ton  passait  sur  un  pont  étroit.  Le  général  écossais  avait 
envoyé  un  détachement  commandé  par  Sir  John  Stuart  de 
Demeïey  et  le  sire  de  Fontaines  pour  faire  une  reconnaissance; 
cette  troupe,  arrivant  à  riiuprovisle  sur  les  Anglais,  lut  repous- 
sée à  temps  pour  avertir  le  comte  de  Buchan  de  rapproche  du 
duc  de  Glarence.  Heureusement,  il  n'avait  que  peu  d'instants 
pour  faire  avancer  son  année,  pendant  que  Sir  Robert  Slewart 
de  Ralston  et  Sir  Hugh  Kennedy  avec  un  petit  corps  avancé 
de  troupes,  défendaient  le  passage  du  pont,  sur  lequel  le  duc  de 
Glarence,  avec  ses  meilleurs  officiers,  s'efforçait  de  se  frayer 
un  clieuiin,  ayaiit  laissé  au  gros  de  Vannée  anglaise  le  soin 
de  les  suivre  de  son  mieux.  Les  effets  de  cette  manœuvre,  par 
une  coïncidence  singulière,  furent  les  mêmes  qu'à  la  bataille 
de  Stirling,  où  Wallace  avait  défeit  Surrey  et  Gressingham.  Le 
duc  de  Glarence,  remarquable  par  la  couronne  d'orfèvrerie  qui 
surmontait  son  heaume  et  par  son  armure  splendide,  fui  d'abord 
attaqué  avec  acharnement  par  John  Kirkmicbad,  qui  brisa  sa 
lance  sur  lui,  puis  blessé  à  la  figure  par  Sir  William  de  Swinton, 
enfin  porté  à  terre  et  tué  d'un  coup  de  niasse  d'annes  parle  comte 
de  Buchan  ^.  Les  plus  braves  de  ses  chevaliers  et  de  ses  hommes 
d'armes  succombèrent  avec  lui;  le  comte  de  Sommerset  ftit 
pris  par  Laurent  Vernon,  et  son  frère  par  Sir  Jobn  Stuart  de 

1  Martial  d'Auvergne, i«t  Vigim^la  mort  du  roy  ChorUt  VU,  édil.  de  1724, 

1"  part.,  p.  il. 

'Un  écrivain  suppose  qu'il  avait  bien  pu  accompagner  en  France  son  oncle 
Sir  Rebert  Maxwell  de  Calderweed,  et  eombettre  tovi  lee  erdret.  (JKiforioiil 
Àceiomi  ofOi»  noNe  Famtty  i^Eàmêdy,  ete.,  p.  18.  ) 

*  loum.  Ferdun,  SeoUdtr.,  10».  IV,  cap.  XXXin*,  vol  II,  p.  Ml. 
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Demdey  ^;  le  comte  de  lluntiûgdoo  par  John  Sibbald,  chevalier 
écossais,  et  le  sire  de  Fewalt  par  Henry  Gunniiigliam.  Le  reste 
de  Tannée,  furieuse  de  ce  désastre  et  se  pressant  sur  le  pont  pour 

prendre  sa  revanche,  fut  mis  on  déroute  à  iiu\surc  qu  'û  arrivait, 
tué  ou  fait  prisonnier  par  les  Écossais.  Monstrelet  aâirme  que 
deux  ou  trois  mille  Anglais  restèrent  sur  la  place*.  Le  continua- 
teur de  Fordun  porte  le  nombre  des  morts  à  seize  cent  dix-sept; 
il  assure  que  les  Ecossais  ne  perdirent  que  douze  homnies,  et  les 
Français  deux  >.  Cette  victoire  valut  au  comte  de  Bucban  le  bâton 
de  connétable  de  France^,  et  à  Sir  John  Stuart  de  Demeley  la 
couronne  du  duc  de  Clarencc,  (ju'il  aclu^n  a  un  soldat  ccossais 
mille  angelots^,  et  le  don  de  la  terre  et  chàtelienie  de  Goncres- 

*  I.r»  rontinnalciir  Srotichronicon  attribue  l'honneur  do  celte  prise  ;i  John 
kirkiuichucl  ;  iiiuis  Andrew  Stuart  a  démontré,  en  s'appuyant  sur  uu  rùle  de  lu 
Chambre  des  comptes  de  Paris,  que  cet  bonnenr  doit  revenir  à  **roefaire  lean 
Steuuart,  eoonestable  de  Farmée  d^Eseosse.**  {Cenetti.HM.  oftkeStewartt,  p.  lit.) 

»  Livre  I",  ch.  CCXLIX;  édit.  du  Panlh.  Utt.,  p.  50Î,  .1  2 
'  Voyez  encore,  sur  la  bataille  de  Rangé,  Thomas  d'F.hnli;iiii,  Viin  et  Grs'n  Jlen- 
ri'i  Quinli,  etc.  Oxford,  M.DCC.WVIl.,  in-8'\  ch.  CXIV,  p.  301-304.  —  Thaunias 
de  la  Thaumassicre  (Histoire  de  Berry,  liv.  W,  ciiap.  XL,  p.  945)  menUonne  Jean 
PeUorde,  III*  dti  nom,  seigneur  de  Coulogne  et  de  TroQy,  comme  ayant  6t6  tué 
**étant  capitaine  d'une  compagnie  de  cavalerie,  sous  le  S.  de  Darnelle,  connétable 
de  l'armée  F.scossoise ;  iti.ii"^  il  inms  laisse  ignorer  «^i  c'est  dans  cette  circonstance. 

*  Hect.  Booth.,  Scotoruiu  histnrirr,  etc.,  lib.  XVI,  ftd.  CCCLVI,  1.  8;  trad.  écos- 
saise, vol.  II,  p.  491.  —  Joanu.  l.esheus,  de  Rébus  geslis  Scolorum,  etc.,  liv.  Vil, 
p.  iB9.  —  Dans  les  extraits  des  comptes  rojanz  donnés  à  la  suite  de  son  édition  de 
la  chronique  de  J.  Charlicr,  M.  Vallet  conjecture  que  la  cérémonie  oîi  Jean  Stuart 
prit  l'épée  de  connétable  eut  lieu  à  Tours,  le  5  avi  il  1        Voyez  t.  III,  p.  31T,not.  i. 

*  Cotigh,  Sepulrhral  .\tonuwenls  in  Great  lirifnin ,  elc  ,  part  11.  I.ondon, 
M  DCC  XCVl,  grand  in-folio,  p.  â8  — Gough.ct  après  lui  Tytier,  donnent  au  con- 
nélable  des  Écossais  le  nom  de  Robert;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  y  eût  parmi  eux 
aucun  Stewart  antre  que  John  et  son  frère  WilUam,  sans  parler  du  comte  de 
Buchan.  "Guillaume  Kstuart,  escuyer,  et  dix-sept  cscuyers  de  sa  compaignic, 
reveue  à  la  Uor  lii  foiii  ault,  le  ÎOini^^jour  de  décembre,  l'an  1421,"  est  mentionné 
comme  ''frerc  de  monsieur  le  counestable  du  pays  d'fcscosse,"  dans  un  compte  de 
Macé  Héron,  trésorier  de»  guerres  du  roi  (Gaieol.  JTIff.  i^thê  ^mcartt,  p.  110)  ; 
et  dans  un  autre  compte  rendu  par  Hamon  Raguier,  son  successeur  ou  son  collè- 
gue, on  trouve  à  l'année  suivante,  ''pour  la  garde  de  deux  tours  de  la  chesne  de 
la  ville  de  la  Hochelle  et  de  la  tour  de  Morelle,"  nii  paiement  de  200  livres  tournois, 
"à  messire  r.uillaume  Stuart,  cscuyer,"  pareillement  désigné  [ilAd  ,  p.  121).  Je 
ne  puis  me  rendre  compte  comment,  n'étant  qu'ucuyer,  il  a  pu  être  appelé  mcsifrc, 
titre  qui  ne  se  donnait  qu'aux  chevaliers. 
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sault,  en  Berry^.  Les  prifionniers  anglais  ilirent  conduits  à 
Tours,  où  les  comptes  royaux  nous  les  montrent  dînant  au  mois 

d'avril,  aux  frais  du  Dauphin,  avec  les  seigneurs  d'Écosse*. 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  des  siens,  Henry  V  s'empressa  de 
voler  à  leur  secours;  mais  auparavant  il  insista  auprès  de  son 

royal  prisonnier  Jacques  1",  pour  que  ce  prince  raccompagnât, 
prenant  rengagement  solennel  de  lui  perniettre  dû  revoir  ses 
États  pour  un  temps  convenu,  et  à  la  condition  de  remettre  aux 
mains  de  TAngleterre  un  nombre  suffisant  d^ôtages  pour  garantie 
de  son  rcloiir.  Le  plus  puissant  des  nobles  Kcossais,  le  cuuilc 
de  Douglas,  qui,  à  ce  quil  parait,  s  y  intéressait  vivement,  s'en- 
gagea à  servir  Hearj  dans  sa  guerre  de  France,  avec  une  troupe 
de  deux  cents  chevaliers  et  écuyers  et  deux  cents  archers  mon- 
tés :  Henry  proluiblenit'nt  satlcndait  à  que  les  auxiliaires 
écossais  seraient  amenés  par  là  à  se  détacher  du  service  du  Dau- 
phin quand  ils  recevraient  de  leur  souverain  légitime  Tordre  de 
cesser  les  hostilités,  et  qu'ils  verraient  le  père  de  Fun  de  leurs 
géui'raux  dans  les  rangs  de  rennenii'^;  mais  ils  ne  voulurrnt  rien 
entendre.  Aux  souunations  faites  par  Jacques  i*"'  de  mettre  bas  les 
armes,  le  comte  de  Buchan  répondit  simplement  que,  tant  que 
son  souverain  était  prisonnier  et  au  pouvoir  des  étrangers,  il  ne 
se  croyait  pas  tenu  à  lui  obéir.  Une  pareille  réponse  alluma  au 

'  ].'•<  It'Ures-patf^iilrs  pnrtaiit  ilon  de  la  ierrr  et  srif^noiirie  de  Cr)iicrr?«.'iiilt  à 
Jean  Sliiarl,  If  a\ril  \  inoiitioiniros  par  I)u[>uy  {Traitez  lourhaitt  1rs  dtoits 
du  roi  Tres-chreslien,  de.  l'aris,  M.DC.LV.,  in-folio,  p.  7>>5),  par  Tliauuias  de  lu 
ThamiMMiere  {Bitt^edeBerry,  «te., Ut.  V, eh.  LXXIX,  p.  896)  et  par  Blanebard 
(ComirflBfioii  chronotogiqw,  ete.  A  Paris,  M.D.CC.XV.,  in-folio,  t.  I,  col.  S36), 
n'ont  pas  rlé  rolrouvt'cs.  Ainsi  que  le  remarque  Andrrw  Stnart  {Genenl.  History 
oftheSien  nr's,  p.  119,  en  imte],  le  second  df  <  t>s  rerivains  coiiiiiicl  iiiic  iiirprise 
eu  suppostnl  que  Concressaull  fut  donné  a  John  Stuart,  comte  de  Buchau.  LoUo 
Mmilarité  de  aomt  eliei  les  deux  eheft  de  Tarinée  èconaise  en  Franee,  qui  loin 
deux  portaient  également  le  titre  de  eonnétable,  a  donné  lieu  à  une  multtlude 
d'erreurs  pareilles. 

•  Chrmiqup  âe  Charles  VU,  rtr  ,  t.  III,  p.  :U'). 

*  Archibald  DougKis,  comte  de  VVigton,  était  liU  Uu  comte  de  Douglas.  (Douglas, 
thePeerage  ofScotland,  vol.  I,  p.  iar,,  427.) 
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plus  haut  degré  le  ressenUmeni  du  roi  d'Angleterre,  et  il  affiecta 
de  ne  plus  voir  dans  les  Écoasais  que  des  rebdles  ^.  D^à  Melun 

ayant  été  obligé  de  se  rendre  aux  Anglais,  après  un  siège  auquel 
Henry  V  avait  fait  assister  le  roi  d'Écosse,  il  avait  été  stipulé  que 
messire  Fordun,  chevalier  anglais  ou  écossais»  et  tous  les  indi- 
vidus des  deux  nations,  demeureraient  à  la  disposition  du  roi 
d'Angleterre,  et  celui-ci  avait  liiit  pendre  vinj^l  iu  isoimicrs  écos- 
sais que  leur  bravoure  rendait  dignes  d'un  meilleur  sort*.  Do 
même  en  1422,  quand  Meaux  se  rendit  à  Henry  Y,  et  Meulan 
au  duc  de  Bedford,  il  Ait  consigné  dans  la  capitulation  **  que  tous 
ceux  de  là  dcdciis  se  rcnderoiciit  de  la  pure  vuullcut/'  du  rcgent, 
sauf  leurs  vies  seulement,  excepté  ceux,  s'aucuns  y  avoit,  qui 
autres  fois  eussent  fait  serment  au  roy  d'Angleterre...  excepté 
aussi  ceux  dlllande,  de  Galles  ou  d'Escoche,  se  aucuns  en  y 
avoit etc.  Enfin,  en  1428,  Henry,  comte  de  Mortagne,  fils 
d'Edmond  duc  de  Somm^^,  ayant  pris  d'assaut  le  château  de 
Saint- Aignan,  défendu  par  trois  cents  Écossais,  sans  compter 
des  Français,  passa  les  premiers  au  fd  de  réf)ce,  et  fit  pendre 
les  autres  coimne  ayant  violé  le  serment  qu'ils  avaient  prêté  aux 
Anglais*. 

Pendant  son  s^our  en  France  à  la  suite  de  Henry  V,  le  prince, 

>  Les  Anglais,  dit  Boyce,  portaient  une  M\c  haine  aux  Écossais,  qu'ils  en  fai- 
saient pi^rir  autant  qu'ils  on  prenaient,  do  la  mort  la  plus  lioiilfiise ,  avec  une 
cruauté  dont  ils  n'usaient  pas  envers  d'autres  personnes,  (Bellenden,  the  History 
and  Chronides  of  Scotland,  h.  XVl,  chap.  XI\;  vul.  U,  p.  491.)  Voyez  encore 
W.  SIewart,  th»  BtMt  oftho  CronieUs  ttfSeolUmd,  t.  m,  p.  81t. 

•  Oumiques  d'Enguerrand  de  Monstrelet ,  liv.  I,  ch.  CCXL,  p.  498,  col.  î, 
ann.  tV20.  ^  Chronique  de  Jean  Haoulet,  à  la  suite  de  celle  de  Cliartier,  t.  UI, 
p.  ir.8.  —  Joann.  Fordun,  Srntichr..  lih.  \V,  rap.  XXXIV,  vol.  II,  p.  i(\î,  etc. 

3  ThonuB  de  Ehneham  V'Ua  el  Gesta  Uenrici  Quinti,  etc.,  cap.  CXXVI,  p.  3i7. 
—  AppuHCtuamema  miper  rtdâUkmt  mereatm  i»  MKmas,  apud  Rjmer,  Ftrdtra, 
ed.  Lood.,  t.  X,  p.  ed.  III',  t.  IV,  pars  IV,  p.  65,  col.  1.  —  Jean  le  Fevre, 
sei{;neur  de  Saint  Remy,  Histoire  de ChorUi  VI,  eh.CXXH.à  la  tnita  de  l'Histoire 
de  Le  Laboureur,  p.  167. 

*  Holinshed,  the  thirde  Volume  of  the  Cronicles,  etc.  London,  1587,  in-fuliu, 
p.  6K,  cel.  S,  A.  D.  14S8. 
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au  nom  duquel  on  commettait*  ainsi  ces  violations  du  droit  des 

gens,  demeura  le  i)lus  longtemps  à  Uuuen,  cl'(»ù  il  entretenait 
des  communications  fréquentes  avec  TÉcosse.  Son  chapelain 
particulier,  William  de  Mireton,  William  Douglas  de  Drumlanrig 
et  Almnder  Forbes,  chevaliers,  Alexander  Seton,  lord  de  Gor- 
don*, William  de  Fowlis,  secrétaire  du  comte  de  Douglas*,  et, 
suivant  toute  probabilité,  beaucoup  d'autres,  furent  chargés  de 
secrètes  missions  dont  le  résultat  fut  de  le  tenir  au  courant  de 
la  situation  des  partis  dans  ses  États,  de  la  faiblesse  de  Fadmi- 
nistration  du  régent  Murdocli,  de  l  inui relue  effrénée  qui  régnait 
partout,  et  des  ardents  souhaits  que  formaient  tous  les  gens  de 
bien  pour  le  retour  de  leur  souverain  légitime. 

L'état  dans  lequel  se  trouvait  alois  notre  |)ays,  avec  un  roi  en 
démence  et  rinvasion  étrangère,  était  encore  plus  déplorable,  et, 
chose  étrange,  nos  alliés  d'Outre-Manche  aggravaient  encore  les 
malheurs  publics.  Un  historien  des  évôques  de  Tours  et  des  abbés 
de  Marmoutier  ra[)iiorle  que  Tan  14^:2,  dans  la  nuit  du  l.'l  sep- 
tembre,  veille  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  les  Ecossais 
que  le  roi  avait  fait  venir  brûlèrent  à  Melay,  près  de  Ghemilié, 
une  grande  et  belle  grange,  pleine  de  blés,  de  vhi  et  de  four- 
rages'. 

il  faut  entendre  un  rimeur  du  temps,  organe  du  peuple,  se 

1  L'auteur  de  raifloire  de  la  fomine  de  Gordeo  assure  que  ce  seigneur,  ajant 

perdu  sa  ronime,  passa  en  Franco  et  «f^rvit  avec  beaucoup  d'honneur  dans  la  guerre 
contre  les  Aiif^iais.  (  The  Histnrt/  of  Ihe...  Famiht  nf  Gordon,  vol.  I,  p  49  } 

«  Ryiiier,  Firdera,  u<\.  \,  p.  ly,  106,  2â7.  Cf.  p.  174,  i30,  296.  Huluii  ScoUa, 
vol.  II,  p.  230,  cul.  2;  231,  col.  1.  —  P.  18,  R)tncr  rapporte  un  sauf-conduit 
aeeordé  en  14t0  i  W.  Douglas  par  Henry  V,  alors  devant  Mdun,  pour  venir  à 
Curbcil  conférer  avec  lui  ou  avec  ses  commissaires.  Ailleurs,  p.  IM^ValtetLeget, 
ou  Lejjat  p  \^\),  et  Hubert  Davyston ,  obtiennent  une  permission  pareille  pour 
amener  des  chevaux  au  monarque  prisonnier,  comme  :>on  serviteur  Robert  Sym- 
son  pour  retooroer  en  £eoflse.  (Yuyex  p.  229,  etc.)  Enfin,  le  Lord  de  Gordon  repa- 
raît en  liSS,  avee  Walter  d'Ogilby,  Thomas  de  Miroton,  Dungall  de  Drummond  et 
d'autres  £co^isaiï>  auMiiieh  Henry  V  accorde  des  sauf-conduils.  (Rymer,  t.  X,  p.  M6.) 

'  De  Gestis  episcop.  Turonen<!  ,  efc  arl  cale.  Grep.  Turonens  ep.  HisU  Franc, 
lib.  X.  Paris,  e  typogr.  Pétri  Cbevolcrii,  U.DC.X.,  in-8°,  p.  lii. 
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plaindre  des  Écossais  qui  ruinaient  le  paysan,  comme  autrefois 
les  Français  en  Écosse  : 

UelasI  sans  plus  vous  diiu  lielas. 
Que  peuvent  penser  creauires 
Qui  bien  adviseiil  noz  figures... 
Et  nous  voyciit  n\i(]s  jiar  les  rues 
Aux  poléos  Pt  aux  froidiiros 
Noslre  pauvre  vie  quoranL? 
Car  nous  n'avons  plus  rien  vaillant... 
Car  s'ils  piMisoicnt  bien  eu  llodigues 
Et  Escor;()is  on  liMirs  complices, 
Et  ts  liyvor>  ([ni  sont  passez... 
Comme  chacun  nous  a  plusmé, 
Ils  .seroieni  bien  hérétiques, 
S'ils  pensoient  bien  en  Ifurs  vices 
Qu'il  nous  fut  rien  Ucmouré  ^ 

Si  Ci)s  plainle^s  sont  bien  fundées,  et  tuul  porte  à  croire  elles 
n'ont  rien  d'exagéré,  on  voit  par  le  témoignage  rendu  par  Henri 
Baude  à  la  maison  militaire  de  Charles  VII,  q  nielles  n'étaient 
point  dirig«kîs  contre  les  Ée.ossais  qui  en  faisaient  partie*  :  '*Le 
roi,  dit-il,  avoit  quinze  cens  lances  d ordonnance  et  huit  mille 
francs  archiers;  les  capitaines,  vaillans  et  saiges,  rotiers  et  ex- 
perts en  fait  de  guerre,  et  non  jeunes  et  grans  seigneurs;  à  Faide 
et  poiirsiiilo  des([iiel/-  il  recouvra  les  ducliez  de  Normandie  et  de 
Guienne.  Les  gens  d'ai'iues  d  ordonnance  estoient  paiez  par  les 
païs  et  y  faisoient  résidence  en  temps  de  paix;  vivotent  sans  au- 
cune pillene;  les  peu  {îles  les  y  voulotent  bien  et  les  aymoient; 
et  faisoient  requeste  au  roy  de  les  faire  loger  et  tenir  païs  où  ils 

*  La  Complainte  du  porre  rnminun  et  desporres  Inhoureurs  de  Frnnre,  dans  les 
Chroniques  d'Enguerrand  de  Monstrelet,  liv.  I,  ch.  CCLWIV,  ann.  1422;  p.  528, 
eol.  1.  —  Ce  paMage  n*a  point  échappé  à  M.  J.  Quieheral,  qui  a  bien  su  démêler 

que  la  complainte  dont  il  fait  partie  n'est  pas  là  à  sa  place,  et  que  T(>diiiucx  qu'on 
lit  clans  toutes  les  l'-ilitions  n'a  pas  Ar  sons.  Vnytv  KndriguP  dr  Villandrando,  ÔMM 
la  Bibliothèque  de  l'Iù  oJe  des  chartes,  etc.,  t.  1.  Paris,  18H,  p.  liO. 

'  (lloge  de  Charles  VII,  ch.  III  ;  à  la  suite  du  lu  Chronique  de  J.  Charticr,  t.  III, 
p.  184,  ISS. 
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prenoient  leur  soiildo,  à  ce  quils  y  desix'mlissi'nt  l'argent  qui  y 
estoit  mis  sus  pour  leur  paiement."  Décrivant  ensuite  leur  cos- 
tume, **  leurs  hoquetons,  ajoute4-il,  estoient  de  cuir  de  cerf  ou 
de  mouton  et  de  draps  de  couleurs,  sans  orfèvrerie;  leurs  robes 
courtes,  de  20  ou  25  solz  Taulne.  Les  gens  de  ces  ordonnances 
estoient  de  son  royaume,  excepté  les  Ëscoussois,"  etc. 

Avant  d^aller  plus  loin,  je  dois  exposer  un  doute  qui  s'élève 
dans  mon  esprit  :  les  Kcossais  dont  parle  le  riiiieur  rlairiit-ils 
bien  des  Écossais?  Il  est  permis  d'en  douter  et  de  penser  qu'il  a 
voulu  parler  des  Irlandais^,  qui,  au  nombre  de  huit  mille,  fai- 
saient partie  de  Tarmée  du  roi  d'Angleterre.  La  plus  grande  par- 
tie, dit  un  écrivain  contemporain,  qui  trace  un  portrait  de  celle 
troupe,  allaient  à  pied,  Tun  chaussé,  Tautre  nu;  ils  étaient  pau- 
vrement équipés  et  armés  d'un  petit  bouclier  et  de  gantelets, 
avec  de  gros  couteaux  d'étrange  façon.  Ceux  qui  allaient  à  cheval 
n'avaient  pas  de  selles;  ils  montaient  de  bons  petits  elievaux  de 
montagne,  inférieurs  toutefois  aux  chevaux  anglais,  et  leurs  pan- 
neaux ressemblaient  assez  à  ceux  dont  usaient  les  blattiers  de 
France.  Ces  Irlandais  souvent,  pendant  le  si«'go  de  Rouen  en 
l  il8,  couraient  la  Normandie  et  causaient  des  maux  imiombra- 
bles,  ramenant  au  camp  force  butin  ;  les  fantassins  allaient  même 
jusqu'à  s  emparer  des  petits  enfants  au  berceau  et  d'autres,  et  ils 

*  Scaliger,  parlant  du  Dans  Scot,  "  il  n'ettoit  point  E»cossois,  dit-il,  mais  d'Ir* 
lande  :  les  François  appenent  les  Iriandois  E$eomt$.^  {SaMgêrano,  p.  SM.)  —  La 
chose  pevt  avoir  en  lieu,  mais  seulement  par  exception,  tandto  qu'il  ert  beancoap 
plus  cerlain  que,  sous  le  règne  do  Jarquos  VF,  les  highl.inders  et  certains  habitants 
dp«  îles  f'Iairiit  ap|)rlés  !rln)idois.  "  l.r  20  iiiar>  {  !.j93),  dit  Birrrl  dans  !w»n  journal, 
il  fut  fuit  sommation  publique  à  la  croix  aux  comtes  de  tiuntly,  d'Angus,  d'Errul, 
me  divers  gentilshommes  et  Irlandais  des  tics,  de  comparaître  devant  le  parle- 
ment pour  divers  points  de  trahison."  (Dalyell,  PtagmànU  ofSeoHA  Histary, 
Edinburgh,  1798,  in-i«,  p.  80.)  —  Dans  un  acte  de  TAssemblée  générale,  passé 
en  1717,  la  lan^rnp  {rai-liqne  o^t  appflip  irlnt\ finis'  /^Diindas,  nn  Abrijdtnent  of  * 
the  Arts  of  Ihe  General  Assemblies  of  the  Lhun  h  of  Scotlnnd,  etc.  Kdinhurt^ii, 
M  DCG  XXI,  in-12,  p.  119.)  —  Thaiimas  de  la  Thaumassiere,  en  son  Histoire  de 
Beny,  liv.  IV,  ehap.  Cil,  p.  S97,  appelle  ffibemob  André  Poreman,  archevêque 
de  Bourges,  auparavant  ambassadeur  d'Ecosse. 
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montaient  sur  des  vaches  pcirtant  ces  petite  enfants  et  leur  proie 
devant  eux.  Les  Français  les  reacoulrèrent  plus  (Tuoe  fois  dans 
cet  équipage  ^ 

En  résumé,  ce  qui  me  semble  le  plus  croyable,  c'est  que  les 

Ecossiiis  se  comportaient  cliez  nous  comme  l  avaient  fait  chez 
eux  les  Fraoçais  commamlés  par  Jean  de  Vienne.  Une  anecdote 
rapportée  par  un  écrirain  de  Tépoque  complète  la  ressemblance 
que  présentent  les  deux  expéditions.  Un  jour  que  les  Armagnacs 
devaient  livrer  combat,  un  comte  d'Kcosse  vint  bien  acc(unpa<;né 
à  quatre  lieues  de  Fendroit  où  ils  se  trouvaient.  11  attendait  le 
secours  que  lui  avait  promis  Tanneguy  du  Chastel;  *'mais  il  luy 
joua  de  son  mestîer  dont  Ganelon  joua  à  son  vivant,"  car  il  n'y 
vint  ni  n  envoya.  LEcossais,  se  voyant  trahi,  se  relira  le  mieux 
qu'il  put,  pour  se  sauver,  son  monde  et  lui,  vers  le  pays  des 
Armagnacs,  et  là  il  eut  avec  Tanneguy  une  grande  querelle  et  de 
gros  mois,  à  la  suite  des(juels  il  se  sépara  de  lui  el  s'en  alla  dans 
fion  pays*,  (juel  p<juvait  être  ce  comte  d Ecosse  qui  n'est  pas 
nommé?  C'est  impossible  à  dire,  et  il  y  aurait  témérité  à  cber- 
cber  à  le  reconnaître  dans  le  neveu  d*Alexander  Stuart,  à  qui 
Cliarles  VI  accordait  en  142:2  un  sauf-conduit^. 

1  Chroniques  d'Enguerrand  de  Mnnxtrelet,  ann.  1418  ;  liv.  I,  rhap.  (XIII;  édil. 
du  Panlh.  liti.,  p.  iil  —  Saiiil  lUiiiy,  Hist.  de  Charles  VI,  ch.  XCI,  p.  1*7. 

*  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  ann.liiS;  édit.  du  Panth.  Hit.,  p.  661, col.  t. 

•  **Chariei,  ete.«  à  nos  «nés  et  feaub  aminoix,  visaminralx,  maires  et  autres 
justiciers  et  officiers  et  à  lour  lieuxlenans,  salut.  Si  vulnns  et  voz  mandons...  que 
si  no-vtn-  fr-v  Ji'liaii  Slywardf,  Ani^l  'i^,  ir-rvitiii i-  cl  c  liiv.ilfr  «ri'-itali'  à  luisln-  trè- 
clicre  »  l  Iti  aii  lilo  l<"  roijfni-  d'tdgk'lerre,  iiephewe  au  Alcxander  Stuart,  <  lii\a!pr 
d'Lscucc,  jadis  uu^tre  serviteur,  desoreoavaiit  fait  équipage  ou  passage  ù  pic  uu  à 
ebival,  en  aucun  de  nés  cités,  villes,  portes,  havres,  liberties  ou  lieulx  queleoo» 
ques,  que  vos  paciflqnement  par  nuit  corne  jour,  luy  sufTrez  d'aller  et  cheminer 
«ans  luy  faire,  mettre  ou  donnoir,  ne  sufTrire  estre  fait,  mis  ou  doné,  aucun  dcs- 
turl»i('r,  atatclH'tncîit  n'arrest  ou  aullre  eiupoclienicnt  quelconque.  Car  tel  est 
iioslrc  picsir  royal,  non  ubslant  quelconques  ordinanccs,  mandemaus  ou  detTeuscs 
à  ce  contraires.  El  ceulz  nos  lettres  â  vos  aflUre  ainsi  serra  garrant  très-suScient, 
car  c'est  pour  l'utilité  de  nos  et  nostre  pals.  Doné  à  Paris,  en  le  vigile  de  Fettlecoste, 
l'an  de  j,'race  mille  quatre  cens  vingt-deux,  et  de  nostre  repnc  quarante-deux.  — 
i.  Pelletier."  (British  Muséum,  Addit.  Ms.  15,  644,  folio  48  verso.  Johannes  IL) 
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Un  autre  Stuart  reçut  à  la  méoïc  époque  une  marque  biea 
autrement  signalée  de  la  (àveur  royale  :  le  â6  mars  1422,  John 
Stuart  de  Demeley,  connétable  de  Tarmée  d'Ëoosse,  recevait  le 
don  de  la  terre  et  de  la  seigneurie  d"Aublgny-sur-Nerre,  de  la 
muaiticence  de  Charles  Yi^  qui  consignait  les  états  de  service 
de  ses  auxiliaires  dans  les  lettres  dressées  en  cette  ciroons- 
tance  :  il  a  du  tout  mis,  disait-il,  employé  et  exposé  en 
grande  heurt  et  diligence,  lui  et  tous  ceux  de  sa  coinpaignie, 
Fespace  de  trois  ans  ou  environ,  au  bien  de  nous,  dudit  royaume 
et  de  oestre  seigneurie,  en  quoy  il  a  eu  et  pris  trës^nde  peine, 
travaux  et  labeurs,  en  grand  péril  et  danger  de  sa  personne, 
tant  à  l'armée  et  assemblées  faites  depuis  sa  vonuc  pour  n^ister 
aux  entreprises  de  nosdits  ennemis  et  rebelles,  qu'autrement 
pour  leur  contester,  ainsi  que  plusieurs  fois  Fa  par  effet  demons- 
iré,  et  mesmement  à  la  bataille  de  Baugé,  en  laquelle  il  se 
maintint  et  gouverna  comme  vaillant  et  courageux  chevalier,  et 
nous  servoit  tant  grandement,  liberaument  et  de  si  grand*  vo- 
lonté, lui  et  sadite  compaignie,  que  à  tousjours  nous  en  devons 
reputer  estre  tenus  à  lui  et  de  nnstre  pouvoir  le  reconuoistre; 
attendu  mesmement  que  par  lui  et  autres...  donnée  a  esté  à  la- 
dite journée  victoire  contre  grande  partie  de  nos  anciens  enne- 
mis, et  pour  raison  desdites  choses  lui  eussions  dès  piesça 
(depuis  longteuips)  promis  bailler  et  asseoir  rente  en  nostredit 
royaume  jusqu'à  la  valeur  de  deux  mille  livres  tournois  par 
chacun  an,  afin  de  lui  aider  à  maintenir  son  estât  honorable- 
ment, et  aussi  à  ce  qu  il  fust  plus  cuclin  de  demourer  à  nostre 
service,  à  Toccasion  duquel  il  a  délaissé  sa  fenuue  et  ses  enfans. . . 
et  abandonné  ses  rentes,  revenus  et  possessions,  dont  il  vivoit 
grandement  et  notablement.  Desquelles  deux  mille  livres  tournois 
ne  lui  ayant  encore  peu  faire  délivrance,  dautant  les  grandes 

*  Anselme,  Histoire  généalogiqtêe  et  chronologique  de  la  maison  royale  de 
Frmee,  etc.,  t.  V,  p.  9tl,  99S.  —  Inirenl.  ehrmtol.t  etc.,  p.  95,  M. 
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charges  (jne  avons  eu  et  avons  à  supporter  pour  le  fait  de  nostre 
gu^re,  [lui]...  avons...  doimé...  et  à  ses  hoirs  masles  descen- 
dans  de  son  corps  et  de  ses  hoirs  masles  en  droite  ligne,  la  ville, 
terre,  ehastel  et  cliastellenie  d'Aubi^y-sur-Niere,**  etc. 

Malgré  la  pénurie  des  (inances  de  Charles  Vi,  si  uetteiueut 
indiquée,  Sir  John  Stuart  de  Derneley  ne  resta  pas  longtemps 
sans  toucher  les  sommes  qui  lui  étaient  dues,  à  lui  et  à  ses 
lioiiiiiios,  à  raison  de  leurs  services,  soinmes  (pii  s'élaiciil  accrues 
de  la  solde  d'autre  "plus  grant  charge  et  retenue  de  gens  d  ar- 
mes et  de  tret  "  du  pays  d  Écosse,  que  le  roi  avait  placés  sous  ses 
ordres.  Dans  les  comptes  d'Hemon  Raguier,  trésorier  des  guer^ 
res^,  comi»renant  la  i>ériode  entre  le  121  n(»veiiil>re  li22  au 
dernier  jour  de  décembre  iAiS,  sous  le  titre  de  Taxations, 
recompensations,  estais,  andemes  compositions  et  autres  de- 
niers payes  par  mandemcns  du  roy  nostre  sire  durant  le  temps 
(le  ce  prùscnl  cumplc,  on  trouve  les  articles  suivants  relatifs  à 
Sir  John  :  "A  Jehan  Stewart,  seigneur  de  Dernlé  et  connes- 
table  de  Farmée  des  Escossois,  auquel  le  roy...  dès  piesça,  par 
certaines  s(»s  lettres  rendues  sur  le  premier  compte  rendu  par 
ledit  trésorier  en  la  chambre  des  comptes  dudit  seigneur  à 
Bourges,  pour  les  mises  et  despenses  que  faire  convenoit  à  iceluy 
connestable  de  faire  à  cause  de  la  charge  et  retenue  des  gens 

d  armes  et  de  trait  de  sa  compaignie,  avoit  ordoiuié  certaine 
soumie  de  deniers  de  la  iiiuiiaoye  (]ue  lors  avoit  cours  en  ce 
royaume,  avoir  par  chacun  mois  pour  Testât  de  sa  personne;  et 
soit  ainsy  que  le  roy...  ait  ordonné  à  iceluy  Jehan  Stewart  autre 
plus  grant  charge  et  retenue  dv  gens  d'armes  et  de  tret  d'iceluy 
pays  que  \m  de  présent  estoient  au  smice  dudit  seigneur,  à 

1  H  mourut  à  Tours,  ie  i  iiuvciubre  1433,  et  Tul  cutcrré  dans  Téglise  des  Carmes, 
d'où  ses  curants  le  transférèrent,  le  10  mars  1417,  A  Paris,  dans  l'église  des  Blancs- 
llanteaux.  (Epitaphes  des  églises  de  Paris,  t.  IV;  collecU  Caignieres,  à  Oxford, 
fol.  37.) 
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laquelle  cause  luy  commaadoit  faire  doresenavant  plus  grans 
frais,  miBeB  et  despenseB,  soufrance,  et  supporter  autres  plus 
gratis  charges,  pour  lesquelles,  tant  pour  Testât  de  sa  personne 

que  pour  autres  plusieurs,  le  roy...  ne  luy  auruit  eiicores  tauxé 
ne  ordonné  aucune  somme  de  deniers....  Pom*quoy  iceluy  sei- 
gneur, ayant  regard  et  considération  aux  choses  dessus  dites, 
et  aux  grands  frais,  mises  et  despenses,  que  à  cause  de  ladite 
charge  faire  luy  conimandoit,  par  ses  lettres  données  à  Mehun- 
sur-Yevre  le  dix-huitieme  jour  de  novembre,  Tan  de  grâce  mil 
quatre  cens  vingt-deux,  avoit  et  a  ordonné  à  mondit  sieur  le 
oonnestable  dISsoosse  prendre  et  avoir  doresenavant  par  chacun 
mois,  des  deniers  de  sesditcs  finances,  la  somme  de  cinq  cens 
livres  tournois  de  la  monnoye  dessusdite  pour  Testai  de  sa  per- 
sonne. Et  avecques  ce,  pour  ce  que  ladite  somme  de  cinq  cens 
livres  tournois  pour  sondit  estât,  ne  pourroit  fournir  auxdites 
charges,  affîn  qu'il  peust  avoir  son  estât  plus  honnurablement,  et 
pour  luy  aidier  de  supporter  autres  grans  mises  et  despenses 
que  foire  luy  convieodroit  pour  reniretenement  des  capitaines 
et  autres  gens  d'armes  et  de  tret  dudit  pays  de  sadite  charge  ;  le 
roy...  par  lesdites  lettres  avoit  et  a  ordonné,  par  manière  de 
don,  qu'il  ait  et  praigne  doresenavant  par  chacun  mois  autres 
cinq  cens  francs  de  ladite  monnoye,  qui  fcmt  mil  livres  tour- 
nois; par  lesquelles  lettres  est  mandé  par  le  roy...  à  messieurs 
les  generaulx  conseillers  ordonnés  sur  le  fait  et  gouvernement 
de  toutes  finances,  que  par  l'un  des  trésoriers  des  guerres,  ils 
frasent  payer,  bailler,  et  délivrer  des  deniers  de  sa  recette,  dores- 
enavant par  chacun  mois,  audit  connestable  ou  à  sondit  com- 
mandement, ladite  somme  de  mil  livres  tournois  de  ladite  mon- 
noye :  c'est  assavoir,  cinq  cens  livres  pour  sondit  estai,  et  cinq 
cens  livres  tournois  pour  don;  et  que  par  rapportant  lesdites 
lettres,  ou  vidimus  d*icelleB  feît  soubs  le  seel  royal,  avecques 
quittances  dudit  connestable,  le  roy...  veult  et  luy  plaist  que  tout 
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ce  que  payé,  baille,  luy  en  aura  esté,  eslre  alloué  és  comptes  et 
rabattu  de  la  recette  d'iceluy  trésorier  qui  payé  l'aura,  par  mes- 
seigneon  des  comptes  du  roy...  auxquels  il  mande  que  aiusy  le 
ÎBcmi,  sans  aucun  contredit  ou  difficulté;  nonobstant  que  le 
nombre  des  gens  d'armes  et  de  Iret  de  sadite  charge  et  retenue 
ne  soit  déclarée  esdites  lettres;  par  vertu  desquelles  lettres, 
expédiées  par  mesdits  sieurs  les  generaulx  sur  ledit  Hemon 
Raguier,  le  vingtième  jour  dudit  mois  de  novembre,  et  des  quit- 
tances dudit  connestable,  tout  cy  rendu  à  court,  ledit  trésorier 
lui  a  payé  ladite  somme  de  mil  livres  tournois  par  la  manière 
dessusd.  et  pour  le  mois  qui  s^ensuivent,  o*est  assavoir  — 
A  mondit  seigneur  le  connestable  de  Tarmée  d^soosse,  lequel 
le  roy,  par  lad.  délibération  de  son  grand  conseil,  et  pour  le 
bien  et  profict  de  luy  et  de  ses  sujets,  avoit  ordonné  et  délibéré 
à  aller  à  tout  le  nombre  des  Escossois  estant  lors  par  deçà,  au 
service  du  roy...  qu'il  s'estoit  chargé  d'assembler  et  faire  passer 
oultre  la  rivière  de  Loire,  et  mener  en  sa  compagnie  ès  pays  et 
marches  d'Auxerrois  et  de  Nivemois,  pour  faire  guerre  et  gre- 
vances  par  toutes  les  voies  et  manières  que  se  pourroit  aux 
Anglois  et  autres  ennemis  et  adversaires  dudit  seigneur,  et  ré- 
duire et  remettre  en  son  obéissance  icculx  pays  et  autres  au 
roy...  desobeissans;  et  pour  continuer  mondit  sieur  le  connes- 
table d'Ëscosse  et  lesdits  Escossois,  affin  que  plus  libéralement 
ils  i)assassont  ladittc  rivière,  le  servir  en  ce  qui  dit  est,  le  roy... 
par  ladite  délibération,  avoit  fait  composer  et  appointer  par  les- 
dits gens  de  scmdit  conseil,  avecques  ledit  connestable,  pour  le 
payement  de  luy  et  desdits  Escossois  pour  deux  mois,  à  la 
somme  de  trente  mil  livres  tournois,  sans  ce  que  de  luy  ny 
desdits  Escossois  il  feust  tenu  de  faire  ne  bailler  aucunes  mou»- 
tres  ni  reveues^,"  etc. 

*  Geneahgkal  Acconnl  of  theSlewarts,  clc,  Appendix,  n»  III,  p.  896-399. 
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Quand  Charles  VI  prenait  ainsi  soin  de  ses  fidèles  auxiliaires, 
il  n'avait  plus  longtemps  à  vivre.  Il  fut  précédé  dans  la  tombe 
par  son  antagoniste.  S'étant  emparé  de  Meaux,  en  Brie,  et  man- 
quant de  vivres,  Henry  V  mit  son  monde  en  campagne  pour 
piller  le  pays;  mais  n'y  trouvant  rien  à  manger,  il  ordonna  de 
violer  l'immunité  de  saint  Fiacre,  fils  d'un  ancien  roi  d'Écossc, 
ce  que  personne,  suivant  la  croyance  du  temps,  n'avait  osé  faire 
impunément.  11  enleva  tout  ce  qui  s'y  trouvait  en  fait  de  bes- 
tiaux et  de  vivres;  à  finstant  même,  ajoute  le  continuateur  de 
Fo^dun,  il  fut  saisi  d'une  maladie  que  le  vulgaire  appelle  lemal 
de  saint  Fiacre^^  et  devint  hypochondriaque.  Se  sentant  grave- 
ment malade,  il  demanda  aux  médecins  la  source  de  cette  afibo- 
tion ,  et  reçut  pour  réponse  qu'elle  venait  de  ce  qu'il  avait  violé 
l'immunité  de  l'Écossais  saint  Fiacre.  A  ces  mots,  le  roi  ré- 
pondit d'un  air  farouche  et  d'une  voix  lugubre  :  **Je  ne  puis 
aller  nulle  part  sans  trouver  devant  ma  barbe  des  Écossais 
morts  ou  vifs^."  11  mourut  peu  de  temps  après. 

>  Sans  donta  la  même  maladie  ipie  le  ly,  nmnmé  dans  une  ordonnance  de  1487, 

et  que  M.  de  Pastoret  croit  être  une  espèce  de  lèpre.  {Ordonnances,  etc.,  t.  XX, 
p.  iS.  —  Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange,  au  mot  Ficxis,  t.  111,  p.  280,  col.  t.) 
*  Scotichronicon,  lib.  XV,  cap.  XXXIV  j  vol.  II,  p.  462. 
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Charlw  VU  lui  doue  le  ducbé  de  Toan.  —  Son  enU^  dam»  cette  «Ule.  —  L.evflBt  Vcraoo  rcfoii  U  terre  de 
■ntfWiUBaMto:  Sir  Joia  «tant  ««DHMtoT.U  cMteHwrie  é»  Çnnwnwll,  M  to  «Mito  4*  Wig«M,  U 

terre  de  Dun-lr-no!.—  Le*  comtes  do  Pomlii  1 1  dr  Curhin  ta  nombre  des  prfnnnagoid'unancicii  nyitere. 

—  Prénent*  de  chcf«ax  an  dernier  et  à  ét»  Éco««<i«.  —  Colonie  (>co«*Ai*c  «ux  rntiron*  de  Kourgea.  —  Da'- 
UlUe  de  Vemeuil,  perdM  par  aulte  de  U  m^ainlelligepce  entre  le*  Françai*  et  lee  ÉcmmI»  :  mort  »ar  le 

—  MbImiiiHwi  d«lft  ttttêHéa  Ma  atié do eoai« de  Dsislae.  —  ËMerrMMM  4aa ceatta  4» tadm  «i 

de  DongU*  à  Tour».  —  Jean  ou  Janrtol  Dou(;Iji«.  Gt-orge  llililmrt'in  ,  li  iir  mjri.-i(fc  ncr  une  Françaiw. 

—  Sir  Eobert  N aiwcU  eaUrr^  à  Aagcr*.  —  Projet  de  retraite  en  Écoaae  (armé  par  Cbarice  VII.  —  HeslioM 
Wr       toaft  ét  Pef  alay  tHAatk  M»  Whfcart  tow  nHnOw  *•  co— H>Me  êt  lidiwii— t. — M» 

Carmiebael,  évêque  d'Ortéan*;  DMaee  d'antihcr^aincélifelée  dan«  celle  ville  pour  le«  F(-o^«ji4  (uii^  i  Ter- 
neail.  —  Donation  du  comté  d'Évreax  et  conception 4*m  sapplémeni  d'armoirie*  à  Sir  John  Stuart  de  Ucr- 
nrlr;  ;  *a  mi^ïion  en  Écoea*.  —  llori  de  ce  cttetalier  et  de  aoa  frère  i  la  Jooraét  ém  Harengs.  —  MpoUart 
4a  iota  et  William  Staart  «t  4a  4a«i  Doaglaa  4aM  ta  oMMdnla  4'OrlteMi  ■tiaii  fondées  fW  Ml. 
~  Aehae  d'iu  parti  d^coaaala  1  l'ailaqM  4*a  convoi-  —  WnClM  4e  aatnlo  CMbcffM  4d  FlarMa  I  l*oo- 
caaion  deplacienra  éoMtai*  en  France,  en  UM  et  ItfS  —  Arri«^i-  <]<■  R>>hrri  rutillocb,  ■amommé  U  prlit 
ni  4*  CMcofitc;  co^JecUm  «or  a*  eoMitioo  premièK.  —  ÉtablUacmcnt  de  U  n4iao«  4«  Clianbre  i 
Tartoa.  —  Sonleao  4nui  eaptlalM  ldaM47;  «— Jwt—a  à  «m  i^|ol.  —  HMeIra  4o  Mr  Vogli  Mumtéj 
4'tl4alloi  11  II  —  Donation  à  Th  îinjs  ilc  llniKlon  de  la  terre  de  Torcy,  en  Brie.  —  Oirl  dr  Fatgnan  n'établit 
OOTImnine;  origiite  de  la  maison  le  Breton. —  Écotsai*  pr^«ents  aa  sacre  de  Charles  VII  ;  don  i  l'un 
d'eoi  4e  I M  dciu  loamolai.  •  Partnit  4o  Jmom  Dare  tatre  le*  mains  d'un  Écoasai*  ;  coajvclwea  t«r  i« 
patrie  dn  peiairt.  —  Compagooo  de  la  Pncclle  conlioMlMB'  4a  StotUmmiotm.  —  GoafM  pmt  Ml* 
entrer  de*  Éco»*ai«  dana  Paris  en  li».  —  ÉoHaaia  a«  aervka  4b  barea  4«  Froattty  «a  t¥tÊ.  —  U»  1ltaa4 
de  Poitou.  —  F.nirrprite  sur  Pariai  l'aide  d'Éroasais  en  USS.  —  Propo«ition* de  paii  du  roi  d'AngletalTt 
wyaaiaéoa  far  Ica  Buta  d'Éooaao  —  Scrviceo  raadaa  A  U  Fraac*  par  d«a  tcoaaaia  «a  1U4  •(  lUS. 


La  campagne  dont  la  mort  de  Henry  Y  semblait  devoir  assurer 
le  succès  aux  Écossais,  qui  l'avaient  inaugurée  d'une  manière  si 
brillante  par  la  victoire  de  Baugé,  ne  leur  présenta  plus  que 

des  défaites.  Deux  journcVs  surtout  leur  furent  feitales,  celles  de 
Crevant  et  de  Yerneuil,  dont  la  relation  se  trouve  partout^;  la 

<  Voyez,  relativement  à  la  première,  les  Chroniques  de  Monstrelet,  ann.  1423, 
vol.  II,  fol.  7  recto;  celle  de  Charles  VII,  par  Jean  Chartier,  MU.  de  Vallot  t\c 
Viriville,  ch.  7,  t.  I,  p.  32;  la  chronique  de  Berr;,  édit.  de  Goderroy,  p.  SCU,  370  ; 
la  60tt9  4e$  nobles,  ch.      et  U  Chroniqnt  M  to  fmM,  ch.  IV,  «dit.  de  isao. 
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première,  signalée  par  ta  prise  de  Sir  John  Stuart  de  Derndey; 

la  seconde,  par  la  mort  du  plus  grand  nombre  des  Écossais, 
dùjà  décimés  à  la  bataille  de  Crevant.  "En  ceste  bataille,  dit 
Jean  de  Wavrin  ^  furent  ochis  la  pluspart  des  Ëscochois,  car 
ils  estoient  au  firont  devant,  à  sçavoir  environ  iiij",  et  le  con- 
nestable  d^Escoche  prins  par  un  gentilhomme  du  seigneur  de 
Chastelus;  et  y  eut  ledit  connestable  ung  œil  crevé.  Les  autres 
Ëscochois  se  saulverent  au  mieulz  qu'ibs  peurent.  Pareillement 
de  la  compaignie  des  François,  y  furent  prins  prisonniers  le 
comte  de  Ventadour,  le  seigneur  de  Gamaches...  Estienne  de 
Fumieres^,  et  plusieurs  autres  nobles  hommes,  jusques  au  nom- 
bre de  trois  à  quatre  cens;  et  des  mors  sur  hi  place,  messire 
Thomas  Siccon  Andrieu  Hambon ,  messire  Guillaume  Hambon  ^, 
Jehan  Pillet*,  capittaine  ëscochois."  A  cette  liste,  il  faut  ajouter 
le  seigneur  de  Saint-Johnston,  ou  Perth,  Sir  John  de  Balganie, 
Sir  John  Tumbull,  Sir  John  Haliburton,  Sir  Robert  Lislie,  Sir 
William  Gunningham,  Sir  Alexander  Hume,  Sir  William  Lislie, 
Sir  John  Uuliierford  et  Sir  William  Craiford,  que  Ili»Hnshed  met 
au  nombre  des  victimes  de  la  journée  de  Crevant,  et  "  messire 
Karados,  neveu  du  comte  de  Bouohan,"  dont  Belle-Forest  enre- 
gistre le  nom  dans  ce  fonëbre  martyrologe.  Cet  écrivain ,  qui 

p.  ISl,  Slt,  Sli,  ou  édit.  du  Panth.  Ull.,  p.  40S,  col.  2  ;  les  Mémoires  de  Pierre 
de  Fenin,  dans  le  môme  vulume,  ]<.  593,  col.  S,  Un.  USS;  let  VigilUê  de  la  mort 
de  Charles  Vil,  1"  part.,  p.  5o,  51,  etc. 

*  Anchiennet  Cronieques  d  EngteUrre,  t.  1  (à  Paris,  H.DCCCLVm.,  in-8«), 
p.  t4S,  ann.  14iS.  Cf.  p.  iS8. 

'  "  Estienne  et  Jehan  de  Farsmer6S,elMnraIi6rteseossoi$"  (Monstrelt  t,  V,  ch.  X). 

'  "  Thomas  de  Seton,  escuicr  du  pays  d'EscoiM,  reçoit,  le  10  octobre  1419,  de 
Jean  Uajjuier,  receveur  des  finances,  la  somme  de  1146  liv.,  pour  lui,  ses  eslen- 
dar$  el  trompettes,  et  la  paye  du  22  escuiers  et  de  9S  ardùers.'^  (Hss.  de  la  Bibl. 
imp.,  fondf  Gaignieree,  n*  781,  folio  ItS.) 

*  Sir  William  Hamillon  et  son  fSls.  (Holinshed,  th»  third  Volume  of  Chrùni- 
des,  etc.,  p.  SSfi,  col.  i.)  Cependant  on  voit  tij^'iiror  sur  la  liste  des  capitaines  et 
chevaliers  servant  Cliarles  VU  au  siège  d'Orléans,  un  Guillaume  Hauiiltoii.  (Le 
Fakt  de  l'advitaUlement  et  teamn  sur  les  Anglais  de  la  ville  d'Orléans.  Bibl.  imp. 
Mw.,  Sttppl.  franc.,    iliS,  IbUo  79  Terto.) 

*  HoUoiImiI  la  nomim  Mm  PUM, 
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ooofcMMi  par  erreur  John  Stuart  oomte  de  BucbaD,  oonnétable 
de  France,  avec  John  Stuart  de  Demeley,  connétable  de  Tarmée 

écossaise  dans  ce  pays*,  et  qui  suppose  qu  à  Crevant  les  troupes 
étaient  sous  les  ordres  du  premier^  donne  le  texte  d'une  lettre 
écrite  le  lendemain  de  la  bataille,  par  le  comte  de  Suffolk,  qui 
commandait  Tarmée  anglaise,  au  chancelier  et  au  conseil  de 
Henry  V,  séant  à  Paris.  On  y  trouve,  dans  le  dénombrement  des 
prisonniers,  **le  comiestable  d'Ëscoche,  chef  de  leur  compa- 
gnie," et  dans  celui  des  morts,  **le  frère  dudit  connestable 
d^scoche.  Gomme  le  fait  observer  Andrew  Stuart,  ce  frère  de 
Sir  John  Stuart  de  Derneley  était,  selon  toute  appai'eoce,  Sir 
William  Hamilton,  frère  utérin  du  connétable. 

Qudques  historiens  rapportent  que,  dans  le  cours  de  la  lutte 
engagée  entre  les  Français  et  les  Anglais ,  en  1423  et  1424, 
Tun  des  frères  du  comte  de  Suffolk  fut  fuit  prisonnier  par  les 
troupes  de  Charles  YH  et  échangé  contre  Sir  John  Stuart  de 
Demeley,  tandis  que  d'autres  disent  que  cet  échange  eut  lieu 
avec  le  maréchal  de  Toulon^^eon ,  tombé  aux  mains  de  renneini 
dans  une  autre  rencontre.  On  ne  sait  point  positivement  à  quel 
moment  le  connétable  de  Tarmée  d'Écosse  fut  échangé  et  suffi- 
samment guéri  de  sa  blessure  et  de  la  perte  de  son  œil  pour 
pouvoir  rentrer  dans  le  service  actif. 

ÛQ  ne  voit  pas  non  plus  dans  les  historiens  français  que  Sir 
John  Stuart  de  Demeley,  ou  Sir  William,  son  frère,  ait  pris 
part  à  la  bataille  de  Yemeuil.  La  relation  qu'en  donne  le  conti- 
nuateur de  Fordun  parait,  à  première  vue,  confuse  et  contrudio 

*  Rapin  de  Thoyrus  {Histoire  d'AngUUtne,  etc.  La  Ha>e,  H.DCC.XLIX.,  in-4», 
I.  IV,  p.  iM)  Ait  obMTvw  tvee  raison  qne  les  Français  lui  donnèrent  le  nom  de 
eonnétaMe  d*£eoMe,  ninto  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  Mit  qoeliflà  de  mène  par  les 

historiens  de  sa  nation.  Il  conjecture  que  l'erreur  des  Français  est  pruvenue  de 
leur  i^rnorancc  de  la  langue  anglaise  ou  «'cossaise,  dan«i  lesquelles  le  titre  de  con- 
uélable  pouvait  se  douner  à  tout  commandant  d'un  corps  de  troupes,  sans  que 
pour  cela  il  Att  eonnétaUe  du  rojaume.  toyes,  sur  le  aeoa  eiaet  du  mot  coni- 
f  oMe,  l'arliele  que  lui  a  consacré  le  D.  lohmon. 
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toire;  mais,  pour  peu  que  Fod  prauoe  la  peine  de  la  oompanr 
avec  le  récit  daMoiiatrelet,  on  la  trouvera  plus  claire. 

En  1422,  le  comte  de  Buchan,  maître  d'une  grande  partie  du 
pays  entre  Avraucbes  et  Gallardon ,  château  près  de  Chartres» 
dont  il  s'était  emparé  après  la  bataille  de  Baugé^,  passa  en 
Éooflse*,  où  0  décida  Arohibald ,  second  comte  de  Douglas ,  son 
beau-père,  à  venir  en  France^.  Celui-ci,  après  des  avaries  de  mer 

*  Joann.  Fordun,  Scotichr.,  lib.  XY,  cap.  IXXIV;  vol.  Il,  p.  46S.  "ChfWiiilM 
de  Jean  Ranulel,  ch.  XII ,  ann.  Ii21  ;  à  la  «iiilA  de  relie  de  Jean  Charlier,  t.  III, 
p.  170.  —  Geste  des  nobles,  cb.  183,  199,  à  la  suite  de  la  Chronique  de  la  PuceUe, 
édit.  de  1869,  p.  181, 189.  —  Dans  un  doeumaot  daté  4»  titO,  dont  noua  n'avoot 
flMdbeoMvieiiMiit  qiw  ranal jm,  PhUippe  d'Orléans,  comte  de  Vertus,  et  le  con- 
notable  d'Écossc,  envoient  chercher  certains  chevaliers  écos5ais  pour  les  aider  à 
faire  lever  aux  Anpiai*  le  nit^ge  de  Courville.  {Catal.  nnal.  drs  arch.  de  M.  le  /xirow 
de  JoursanvauU,  t.  H,  p.  145,  n«  3976.)  Il  est  à  croire  que  le  comte  de  Buchan 
n'attendit  pas  que  cette  place  Tût  délivrée  ;  car  un  peu  plus  loin  on  rencontre  des 
lettres  envoyées  à  Anboisa  an  eeanélaMe  dtcesse,  tonelunt  la  sMfe  de  Cear» 
Tille.  (Ibid.,  p.  17S,  n«  8i«9.) 

•  "  De  r.uillaume  d*Avan{»<Mir,  bailli  de  Tonraine,  rereii  la  somme  de  deux  tnillc 
cscus  d'or  pour  prest  par  lui  fait  au  my,  nnslrc  sire,  laquelle  somme  a  esté  baillée 
à  M.  le  conncstable  de  France,  sur  cinq  mil  escus  à  lui  ordonnés  pour  le  voyage 
dlseece." Compte  de  Banen  Bagaier,  lélS-Is.  (D.  Morice,  Mém. pmir mv,  49 
pr,  à  mu.  iê  Bnlagnêt  t.  H,  eol.  liSé.)  —  Henri  de  nvseallee,  goamnenr 
de  La  Rochelle,  Tut  commis  à  faire  payer  les  deniers  nécessaires  au  voyage 
d'Écossc  (col.  1125),  et  eut  la  charge  "d'amener  en  re  royaume...  les  contes  do 
Glaz  et  de  Marre  et  autres  seigneurs,  à  puissance  de  gens  d'armes  et  d'archiers 
dudit  pays  d'Eseeee.**  Le  roi  lui  ai^t  engagé,  i  loi  et  à  d'antres,  la  tam  de  TUI- 
lebonrf  ,  et  les  châtean,  ehltellenie  et  terre,  de  Chalelaillon,  **  pour  senrié  de  pale- 
ment  et  restitneion  de  la  somme  de  80,000  escuz  d'or,  laquelle  ih  baillèrent  et  Ait 
par  eulx  emploiée  au  parfournissement  du  voyage  que  le  roy...  fist  faire  au  pays 
d'Escoce  par  mer,"  etc.  Le  15  février  1423  (vieux  style),  date  de  l'obligation  ou 
lettres  de  Charles  VII  où  nous  puisons  ces  détails,  ce  prince  restait  redevoir  à 
Henri  de  Pluseallee,  la  somma  de  19,008  écns  d'er,  dont  le  mémoire  est  donné 
plus  loin.  (Archives  de  l'Empire,  J.  183,  n»  141.)  «Cet  embarquement  du  comte 
de  liiirliaii  à  I.a  Rochelle  a  pu  donner  lieu  \  une  erreur  relativement  au  point  où 
débarquèreiil  nos  alliés  d'Êcosse.  Chartier  et  Cousinot  disent  bien,  il  est  vrai,  que 
le  comte  de  Douglas  descendit  à  La  Rochelle  ;  mais  l'auteur  de  la  Geste  des  nobles, 
ch.  S09,  assvre  positivement  "que  an  port  de  8aini>llalié  de  Pine-Posteme  estait 
desrendue  l'armée  d'Escoce."  {Chroniqw  de  la  Pucelle,  édit.  de  1859,  p.  195, 221.) 

'  Ou  conserve,  an  Trésor  des  chartes,  des  lettres  du  26  octobre  1423,  par  les- 
quelles il  promet  d'observer  fidèlement  les  anciens  traités  entre  la  France  et 
r£cosse,  et  de  passer  en  France  avec  le  comte  de  Buchan,  le  6  décembre  suivant, 
avee  phisienrs  selfnenn  et  noosbra  ^bennes  d'amas  al  arebars,  aie.  {immii. 
dknwol.,  etc.,  p.  87.) 


Dlgitized  by  Google 


LES  FRAKQAIS  EN  ECOSSE.  137 

et  des  difficulté  de  plue  d*une  espèce^,  étant  arrivé  à  La  Rochelle 

avec  une  armée  de  dix  mille  chevaliers  et  braves  soldats*,  vint 
joindre  la  cour  à  Châtillon -sur-Indre,  et  la  suivit  jusqu'à  Bourges. 
Là,  le  roi  le  déclara  lieutenant-général  de  ses  armées,  et,  voulant 
reconnaître  le  service  important  qu*il  lui  rendait,  il  lui  donna 
le  duché  de  Touraine  pour  en  jouir,  lui  et  sa  postérité  mâle,  à 
perpétuité,  sous  la  réserve  toutefois  des  droits  royaux.  U  y  lyouta 
la  ville  et  le  chftteau  de  Ghinon  avec  toutes  ses  dépendances.  Le 
comte  prêta  serment  à  Bourges  le  49  avril  1493  date  des  lettres- 
patentes  du  roi*.  Elles  furent  portées  par  le  chancelier  à  la 
Chambre  des  comptes,  qui  se  réunit  alors  dans  la  capitale  du 
Berry.  La  Chambre  reftisa  d*en  faire  la  vérification,  et  donna 

'  Elles  sont  indiqu/'os  ainsi  dans  une  {li^oc  des  Archives  de  l'Empire  (J.  1R3, 
n"  141)  que  nous  avons  drjù  nitre  :  ''...liiiit  mille  oscuz  d*or...  pour  reconiperisa- 
Uon  de  six  gros  vcsseaulx  ù  cttaslcl  devant,  que  il  perdit  sur  mer  ou  service  du 
roy...  va  deux  voyages  qui  fàrttnt  Ikis  oudit  pib  d'Escoca,  c'est  ainivoir  :  detdx 
fBMetoIx  on  voyage  duquel  lehan  de  Contes,  dit  MuguH,  eeeoier,  conseillier  du 
roy...  et  Hemonnet  Raguier,  trésorier  de  ses  pierres,  eurent  la  charge;  et  quatre 
▼esseaulx  dont  led.  Hpnry  eut  la  charge;  et  en  10,000  esouz...  que  il  a  paiet  et 
despenduz  du  sien  pour  led.  seigneur;  et  eu  sond.  vo)aige  en  £scoce,  pour  tant 
que  en  deflktilt  il  n'eut  pas  l'argent  qui  lui  mrft  Mté  ordonné  à  flkiro  ycdini 
voyage,  ou  tempe  qui  lui  avoit  esté  promis,  les  vessauU  et  navires  qu'il  avoit 
fraictez  à  ses  fralz  pour  faire  led.  voyape,  avant  qu'ilz  partissent  du  port  et  havre 
de  La  Rocliellc...  avniont  deservi  tout  le  temps  dedans  lequel  ilz  dévoient  avoir 
fait  led.  voyage,  et  lesquolx  lui  convint  paier  et  contenter  de  nouvel,  au  pris  du 
premier  fret,  de  tout  l'autre  tennps  qu'ils  demeurèrent  i  liiire  tout  led.  voyage, 
onqoel  ils  tarent  depuie  la  8t.-]licliel  jusques  i  la  my-earesme  prouebaine  après 
ensuivant;  et  aussi  pour  advltailler  par  deux  foiz  de  nouvel  lesd.  vesseaulx  et 
navire  oud.  païs  d'Escoce,  parce  que  h  la  première  foiz  qu'ilz  furent  rharpez  et 
bien  avant  en  mer  pour  venir  par  deçà,  par  fortune  de  temps  et  de  vent  contraire 
convint  retourner  oud.  pais  d'Escoce  :  par  quoy  furent  gastez  et  despenduz  les 
vivres,  et  dereehier  eonvint  aud.  Henry  advitailler  de  nouvel  lesd.  vesseanlx  et 
navire,  pour  revenir  par  deçà,**  etc. 

'  Jean  Ranulft  réduit  ce  nombre  à  "sept  ou  huit  mille  combattans  escoçois,'* 
commandés  par  le  comte  de  Douglas  et  son  Hls,  et  substitue  ù  l'action  du  comte 
de  Buchan  celle  de  Regnauld  de  Chartres,  archevêque  de  Reims,  puis  chancelier 
de  Prance,  envoyé  en  teoMo  ^pour  avoir  encore  secoure  et  ionidoyeri.''  {Chnh 
nique  de  Chatlei  VII,  ete.,  t.  III,  p.  173.)  —  Suivant  ce  que  rapporte  Jean  Cbar- 
tier,  ils  n'étaient  pas  plus  "  de  quatre  à  cinq  mil  comliuttans.*'  (Ibid^,  1. 1,  p.  40.) 

•  Invent.  chron.,  etc.,  p.  36,  37. 

*  On  en  trouve  une  analyse  dans  VHist.  gcncal.  et  chron.  de  la  maison  roy. 
dêWrmuee,  etc.,  t.  III,  p.  sai,  B.  Voyei  eneote  p.  322,  D. 
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pour  prétexte  que  radfosse  était  au  parlemeat  seul,  lyoutaot 
qu*au  reste  il  était  de  son  <^oir  de  s'opposa  à  toute  aliénation 

du  domaine  de  la  couronne.  Le  roi,  ayant  mandé  les  principaux 
magistrats  de  la  oliauibre,  leur  enjoignit  expressément  de  vérilier 
les  lettres,  nonobstant  toutes  objections  contraires»  les  déchar- 
geant de  tout  ce  c{ui  pourrait  arriver.  Il  leur  en  donna  sa  décla- 
ration le  25  avril  1 4:23. 

A  ces  royales  largesses,  Qiarles  VI,  ou  plutôt  le  régent,  joignit 
Tabandon,  au  moins  momentané,  de  Langeais  et  de  GhâtiUon  à 
des  Écossais.  Parmi  les  articles  arrêtés  pour  conclusion  du  ma- 
riage entre  le  roi  de  Sicile  et  dame  Isabeau  de  Bretagne,  après 
avoir  dit  dans  le  premier  :  "Ët  veut  le  roy  que  sa  duché  de 
Touraine  et  ses  appartenances,  excepté  les  chasteau,  ville  et 
chastellenie  de  Ghinon ,  soit  et  demeure  avecques  les  rentes  et 
revenus  du  domaine  d'icelleen  la  main  de  ladite  dame  royne  de 
Sicile,"  le  rédacteur  spécifie  que  cette  place  serait  remise,  "si 
en  la  délivrance  des  autres  places  de  ladite  duché,  c^est  assavoir 
en  tant  que  touche  Ghastillon  et  Langeiz  avoit  aucun  delay,  et 
que  dedans  ladite  S.  Martin  ne  scroient  par  le  roy  plainement 
délivrées  à  ladite  royne,  parce  que  de  présent  sont  t^ues  et  oc- 
cupées par  les  Escoz 

Quatre  jours  après  la  date  des  lettres-patentes  que  nous  citions 
tout  à  riieure,  la  nouvelle  de  la  nmtatiou  qu'elles  consacraient 
parvenait  à  Tours.  Alarmés,  plusieurs  ecclésiastiques,  bourgeois 
et  habitants,  réunis  en  la  présence  de  Jehan  Simon,  lieutenant 
du  bailli  de  Touraine,  Guillaume  d*Avaugour,  clmigent  Jehan 
Saintier,  Tun  des  élus,  et  Jehan  Garnier,  sergent  du  roi,  d'aller 
à  Bourges,  auprès  de  Guillaume  de  Lucé,  évéque  de  Maillezais, 
et  du  bailli,  pour  leur  savoir  si  le  roy...  avoit  et  ait  donné  le 
duché  de  Touraine  au  comte  de  Douglas  du  païs  d'Escosse;  et, 

1  0.  Morice,  Jf^.|)oiirMfp.  depr,àl^klU»dêBntagn9,  L  11,  col.  ii49-il5t. 
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s'il  estoitmy,  qu*il  leur  pleust  conseiller  lesdits  gens  d'église, 

bourgeois  et  habitons,  quelle  voie  et  manière  on  avoit  à  tenir  et 
qui  soit  à  faire  sur  ce,  pour  le  bien  et  honneur  de  ceste  ville  de 
Tours  el  païs  de  Touraine.  Lesquels  Jehan  Saintier  et  Gamier 
ont  rapporté  que  iceulx  seigneurs  dessus  nommes  leur  ont  dit 
qu'il  est  vray  que  le  roy...  a  donné  ledit  duchù  de  Touraine 
audit  comte  Douglaiz,  et  que  on  ne  s  en  effraye  aucunement,  ci 
que  les  gens  de  ladite  ville  et  païs  de  Touraine  seront  bien 
doulcement  gouvernes  et  en  paix,  et  que  avant  que  ledit  comte 
Douglas  ait  ne  aille  prendre  la  possession  dudit  duché,  le  roy... 
envoiera  lettres  auxditâ  gens  d'église,  bourgeois  et  habitans,  et 
aucuns  de  ses  officiers  commis  à  lui  laisser  ladite  possession,  et 
que  monseigneur  le  chancelier  et  ledit  bailli  dedans  brief  temps 
seraient  en  ladite  ville,  lesquels  leur  diroient  plus  à  plain  ce 
que  on  avoit  sur  ce  à  faire  et  les  causes  pour  lesquelles  le  roy... 
a  esté  meu  à  lui  bailler  ledit  duché;  et  aussi  ont  iceulx  Saintier 
et  Gamier  apporté  la  copie  de  la  lettre  du  don  dudit  duché  Êdt... 
audit  comte'.*' 

Dès  qu'on  sut  à  Tours  que  le  roi  avait  donné  au  comte  de 
Douglas  le  duché  de  Touraine,  et  que  le  nouveau  duc  se  dispo- 
sait à  partir  pour  en  venir  prendre  possession ,  on  s'assembla  à 

riuHel  de  ville  pour  délibérer  si  l'un  irait  au  devant  de  cet  étranger 
et  si  on  lui  ferait  les  présents  d'usage,  qui  consistaient  en  six 
pipes,  c'est-à-dire  douze  barriques  de  vin,  six  muids  d'avoine, 
cinquante  moutons ,  quatre  bœufs  gi  as  et  cent  livres  de  cire  en 
torches.  On  députa  deux  ecclésiastiques  et  quatre  notables  pour 
aller  à  Loches  complimenter  le  duc  au  nom  de  la  ville,  et  Ton 
forma  une  compagnie  de  bourgeois  à  cheval  pour  aller  à  sa  ren- 
contre. L'ayant  trouvé  à  une  certaine  distance  de  la  ville,  elle 
raccompagna  jusqu'à  son  arrivée  à  Tours,  où  il  lit  son  entrée,  le 

*  Extrait  des  Uciibcrations  municipales  de  lu  ville  de  Tuurs,  iloiiuû  par  M.  Vallct 
de  ViriviUe  dans  U  CaMnet  hktorifue,  etc.  Paris,  1859,  in-S*,  catal.,  p.  104, 105. 
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7  mai,  par  la  porte  de  Notre-Dame-la-Riche.  Là,  il  fîit  reçu  par 
les  quatre  élus  de  la  viUe  et  par  tous  les  bourgeois  en  armes. 

Martin  d'Argouges,  premier  élu,  porta  la  parole  en  lui  présentant 
les  clefSy  et  le  supplia  de  maintenir  les  habitants  dans  leurs  pri- 
vil^^es,  franchises  et  libertés.  Le  duc  le  promit,  et  les  élus  prirent 
acte  de  son  consentement  par-devant  trois  notaires  qu'ils  avaient 
amenés  exprès.  Le  duc,  ayant  ensuite  pris  les  clefs,  les  rendit 
aussitôt  au  premier  élu.  Alors  il  entra  dans  la  ville,  où  il  fut 
reçu  aux  acclamations  du  peuple.  Les  rues  étaient  tendues  de 
tapisseries  et  jonchées  de  fleurs.  Il  alla  directement  à  la  cathé- 
drale, à  la  grande  porte  de  laquelle  il  trouva  r^rchcvèquc  et 
tous  les  chanoiues  en  chapes.  Le  doyen  lui  présenta  un  surplis, 
une  aumusseet  un  bréviaire.  Le  duc,  ayant  prêté  serment  entre 
ses  mains,  fût  reçu  chanoine  et  installé  au  choeur,  en  présence 
de  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  grand  chambellan  de 
France;  de  Jean  de  Bourbon,  son  frère,  prince  de  Carency;  de 
.  François  de  Grigneux,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  Le  len- 
demain, il  alla  à  Téglise  de  Saint-Martin,  où  il  M  pareillement 
reçu  chanoine  honoraire*.  Après  ces  cérémonies,  il  établit  Adam 
Douglas,  son  cousin,  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de 
Tours,  suivant  ses  lettres  du  27  mai.  Les  habitants,  par  délibé- 
ration des  élus,  firent  présent  au  nouveau  gouverneur  de  deux 
pipes  de  vin  et  d'un  niuid  d'avoine*.  Il  eut  à  peine  le  temps  de 
les  consommer  pendant  sa  charge,  ne  fayant  exercée  que  jusqu'au 
mois  d'août  suivant,  que  son  maître  fut  tué'.  Adam  Douglas 
avait  pour  lieutenant  un  Français,  Guillaume  Huillier.  Presque 

*  **liM  comtes  de  nandres,  d'HolUnde,  d'Angoolesme,  de  Dougtei  en  Êeoiee, 
■ont  chanoinae  néi  de  l'églbe  de  Saint-MartiD."  {Dtfmtedesprivilegeg  d»  la  noble 

êHnsigne  église  de  S.  Martin  d9  Tours,  etc.  A  Paris,  M-DCCVIII.,  in-rulio,  p.  19.) 
Voyez  encore  le  Dictiurmaire  géographique  de  Bruzeii  de  la  Marliiiiere,  art.  Tours. 

*  Chalinel,  Histoire  de  Touraine,  etc.  Paris,  H  DCCC  \XVni,  in-8»,  liv.  YUI; 
t  u,  p.  187-189.  —  L*acte  de  prestatioii  de  serment  se  tranre  dans  le  Ms.  de  la 
BiM.  imp.  Bal.  9987.  8,  fol.  1. 

*  Archives  de  la  viUe  de  Toora. 
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en  même  temps,  Laurent  Yernon ,  écuyer  écossais,  recevait  en 

don  du  roi  de  France  lechâtonii,  chûtellenio,  la  terre  et  seigneurie 
de  Montreuil-Bonnin,  pour  le  comte  de  Sommerset,  fait  prison» 
nier  à  la  bataille  de  Batigé  Quelques  jcMirs  après  cette  sanglante 
rencontre,  nous  Tavons  déjà  dit,  Chartes  \n,  n*étant  encore  que 
Dauphin,  avait  donné  à  Sir  John  Stuart  de  Derneley,  la  terre  et 
châtellenie  de  Concressault,  pour  en  jouir  comme  avaient  fait 
par  le  passé  les  anciens  seigneurs»  à  la  valeur  et  estimation  de 
deux  mille  livres  de  rente,  à  compléter,  s'il  y  avait  lieu,  sur  les 

*  Invent,  chronol,  p.  S6, 37.  —  Filleau  cl  de  Chergé,  Dictionnaire...  des  familles 
dê  ramdÊn  Poitou,  etc.  P»iti«rt,  1840-1864,  iii-8*,  t  II,  p.  7M,  eol.  t.  —  Dans 

une  autre  province  voisine  du  Poitou,  on  trouve  en  1381  un  GeufTroi  Vernon,  che- 
valior,  occupant  des  ficfs  relevant  fie  la  châtellenie  du  lîhitic  en  Rerri.  {Hisl.  de  la 
ntaisnn  du  Plessis  de  Hii  helieu,  ch.  III,  à  la  suite  de  VUisl.  gcncal.  de  la  nuiison 
royale  de  Dreux,  etc.,  p.  15.)  Cette  circonstance  explique  peut-être  l'erreur 
dut  leqaéne  eit  tombé  Anselme  en  qmliflant  le  père  de  Lenrent  de  seigneur  de 
Monlreuii-Bonnin.  LAurent  plaidait  criminellement,  le  11  décembre  1449,  contre 
Jean  Montgambry  (Montgommery),  son  compatriote;  II  épousa  Christine  rioupillc, 
dont  il  eut  trois  enfants.  La  famille  Vernon  portait  :  d'argent,  ù  trois  lètes  d'ours 
arrachées  de  sable,  emmuselées  d'or,  avec  celte  devise  :  Vernon  viret  (N"  XX IJ. 


N*UL-VERN0M. 


Dmt  la  gédéalegle  deanée  pw  le  P.  Antelme  (  AM.  géHM.  «f  eftnm.  4$  te  moft. 

roy.  de  Fr.,  t.  VIII,  p.  784-768),  on  remarque  un  grand  Ikuconnier  de  France, 

Raoul  de  Vernon,  rripitalne  des  soixante  archers  créés  ponr  la  jrarde  dti  corps  du 
roi,  par  lettres  du  26  mars  1514.  —  Voyez  encore  un  Procès  au  XV'  siècle,  par 
M.  Félix  Dupuis,  dans  les  MAnoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  an- 
née 184S,  p.  180-S88. 


Digitized  by  G40gle 


U3  LES  &C088AIS  EN  FRANCE. 

autres  revenus  du  duché  de  Berri;  pour  tenir  cette  châtellenie 

du  roi  en  droit  et  honneur  d  hommago  lige,  par  lui  et  ses  héri- 
tiers, jusqu'à  ee  quMl  lui  eût  donné  terre  en  France,  à  titre  de 
comté,  de  la  valeur  de  deux  mille  livres  de  reute^.  Le  comte  de 
^Vigton  reçut  la  terre  et  châtellenie  de  Ikui4e-Roi  en  Berry,  au- 
jourd  hui  Dun-sur-Auron ,  chef-lieu  de  ennton  du  département 
du  Cher,  qui,  après  le  retour  du  comte  en  Ecosse,  fut  transportée 
au  comte  de  Richemont,  connétable  de  France*.  D'un  autre  côté, 
un  poète,  interprète  de  la  reconnaissance  populaire,  mettait  sur 
la  scène  les  comtes  de  Buchan  et  de  Douglas ,  dans  un  mystère 
où  la  France  se  représente  en  forme  d'un  personnaige  au  roi 
Charles  VII,  pour  le  glorifler  es  grâces  que  Dieu  a  &ictes  pour 
lui...  et  parlent  ensemble  en  forme  de  dialogue."  Chacun  des 
personnages  y  dit  deux  couplets^. 

Indépendamment  de  ces  magnifiques  récompenses»  les  auxi- 
liaires écossais  de  Charles  VU  recevaioit  fréquemment  des  pré- 
sents de  chevaux.  Dans  des  comptes  royaux  de  1419  et  1420, 
les  comtes  de  Wigton  et  de  Buchan  sont  portés  comnjo  en  ayant 
reçu  chacun  deux,  et  le  connétable  de  Tarmée  d Ecosse,  John 
Stuart  de  Derndey ,  un  ^  ;  deux  autres  avaient  été  donnés  à  deux 
archers  du  même  pays,  Sifflet  et  Jean  VEseossoys  ^,  tandis  que 
trois  de  leurs  rompalrioles  n'avaient  eu  que  des  haubergeons^, 
peut-être  d'une  forme  particulière,  comme  le  "  harnoiz  de  bras  à 
la  fei^n  d'Escoce/'  acheté  de  maître  Richard  de  MalleviUe, 

1  Voyez  ci-dessus,  p.  IM.  —  Thaumas  de  la  ThaumaMÎere  (JBif.  é9  AMT|f»ete^ 

liv.  V,  ch.  LXXI,  p.  396)  cite  des  Icttrc5>  données  à  S.  Fkreilt  les  Sfiomur,  1« 
SI  avril  iiii,  confirmées  par  autres  de  décembre  14S5. 

*  Ordonnances,  etc.,  t.  XYI,  p.  464. 

*  On  ignore  enUèrement  l'année  eA  ce  mystère  llit  ocnnpoii  et  le  nem  de  mq 
auteur.  Il  n'a  jamais  été  imprimé,  et  on  ne  le  eennalt  que  par  le  léndfnife  de 

dtt  Verdier.  Voyez  sa  BUtUothèque  française,  édil.  de  Rigolcy  de  Juvigny,  t.  III, 
p.  104;  et  VHistoire  du  théâtre  français  des  frères  Parfaict,  t.  Il,  p.  538, 589. 

*  Archives  de  l'Empire,  reg.  kk,  53,  folio  5  recto;  8  verso,  col.  2. 

*  Md.,  Mie  75  reelo,  7S  terse. 

*  Md.,  folio  71  neto. 
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armurier  du  roi  et  du  Dauphin ,  dont  le  nom  figure  encore  plus 
loin  pour  un  cheval 

Dana  des  comptes  royaux  de  ,  Né|^,  aide  de  fourrière, 
est  (lorté  comme  envoyé,  **  lui  deuxietne,  à  cheval,  de  Poitiers  & 

Chastillon-sur-Indre,  avec  Messire  J.  de  Grenat,  Escot  (Écossais), 
quérir  plusieurs  lettres  et  descharges  touchant  le  fait  de  la  de»- 
charge  de  Fostel  de  rnondit  seigneur  le  ragent;  lesquelles  lettres 
et  descharges,  avecques  un  cheval  chargié  d'argent,  aucuns  de 
la  garnison  dudit  Chastillon  avoient  osté  audit  niaistre  de  la 
Chambre  aux  deniers  de  mondit  seigneur.  Lesquels  ramenèrent 
ledit  cheval  et  aussi  rapporterait  lesdites  lettres,  sans  argent, 
ponrce  que  mondit  seigneur  le  ragent  donna  à  H.  de  Boquan 
ledit  argent  pour  avoir  un  cheval^,"  etc. 

D'autres  pièces  de  comptabiUté  de  la  môme  année  nous  mon- 
trent Charles,  duc  d'Orléans,  mandant  à  ses  gens  des  comptes 
de  faire  payer  à  Guillaume  Goustnot,  son  chambellan,  50  livres 
tournois  pour  un  voyage  fait  naguère  par  ledit  Coiisinot,  de  Dlois 
à  Tours,  par  devers  M.  le  Dauphin  et  les  seigneurs  d  Ecosse,  ix)ur 
savoir  si  Ton  pourrait  échanger  les  prisonniers  anglais  faits  par 
lesdits  seigneurs  à  la  journée  de  Baugé,  contre  lui,  Charles, 
duc  d'Orléans,  et  Jean,  comte  d'Angoulème,  son  frère.  Elles 
révèlent  encore  un  autre  voyage  fait  par  le  secrétaire  du  duc, 
pour  s'entendre  avec  le  chambellan  Jean  d'Ëscros,  à  Teffet  d'en- 
voyé à  Paris  un  Anglais  chargé  de  proposer  à  la  duchesse  de 
Clarenc^^  et  au  duc  d'Exeter  Tt^changc  du  comte  d'AngouIème, 
prisonnier  en  Angleterre,  contre  Tliumas  de  Beaufort,  tils  de  la 
duchesse,  fait  prisonni^  récemment,  à  la  journée  de  Baugé,  par 
le  connétable  d^Écosse.  Cette  série  de  documents  se  termine  par 
une  gratiUcation  du  Dauphin  à  ce  capitaine  3. 

*  Archives  île  l'Empire,  rfjr.  KK,  53,  folio  73  verso,  85  verso, 88  verso,  120  verso. 

*  Chronique  de  Charles  VU,  par  Jean  Chariier,  étlit.  de  M.  Valict,  t.  HI,  p.  318. 

*  Cotai.  «Ml.  det  «rcfc.  tf»  M,  f«  banm  4a  Jommmttiiàt,  t.  Il,  p.  m,  n*  St86. 
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Son  homonyme,  si  magnifiquement  traité  par  la  cour  de 
France,  était  enoore  Tobjet  des  Ubéralitéa  de  celle  de  Bieiape. 
Dans  les  comptes  de  cette  dernière  figurent  "une  couppe  d*or 
que  la  duchesse  avait  baillée  au  duc  pour  donner  au  comte  de 
BochanS"'  et  "  une  couppe  d'or  au  comte  de  Boquea»  qui  estoit 
tenu  vers  le  duc  à  Tannes  de  par  le  Dauphin*." 

Uannée  suivante,  le  régent  assistait  aui  noces  d*un  certain 
Guillaume  Roger,  au  sujet  duquel  M.  Vallet  de  Viriville  demande, 
nous  ne  savons  pourquoi,  si  ce  ne  serait  pas  William  Roger, 
esoossoisV  Enfin,  dans  un  compte  pour  le  roi,  du  1*  janvier 
au  dernier  septembre  1433,  on  trouve  deux  mentions,  Tune,  de 
Thomas  TEscot*,  •'pour  ung  petit  cheval  luorel...  donné  à  Jouan 
Souard,  archier  de  Esquosse,"  que  sans  cette  désignation  on  eût 
bien  pu  prendre  pour  un  Français*;  Faulre,  pareillement,  d'un 
dieval  **donné  à  Blaston  Seton,  escmier  dfEscoeseV*  ^  wèm 

>  Compte  de  Jean  Hauleon,  garde  des  joyaux  et  vaisaelle  d*er  el  d'argent  dt 
M.  le  due,  ete.  141M4t4.  (D.  Heike,  Mém,  pmr  mvk  éipnmm  à  mUMnâ» 

Bretagne,  t.  II,  col.  lltS.) 
«  Ibid  ,  col.  1161. 

*  Chroniqtu  de  Charles  VII.  par  J.  Charlier,  t.  III,  p.  309. 

*  Thomas  l'Escot  ou  Scot  était  **  chevancheur  de  l'escuirie  du  roy.^  (R^istre 
de  le  neirie  de  Tovn,  eité  par  M.  Oeichwat,  à  la  luite  dee  Aroeéf...  dé/aaMM 
*àrt»  t.  V,  p.  S65.  et  par  M.  Vallot  de  VbMUe,  dam  le  CUieel  MMjm 

5«  annt'p,  catal.,  p.  liO.)  Rien  np  rindique  comme  Écossais,  pas  plus  que  son 
homonyme,  mentionné  dans  la  montre  de  Mouton,  sire  de  BlainviUe,  en  1371 
{Eitt.  geMal.  ée  la  mattam  de  Hareaurt,  t.  IV,  p.  1891),  pas  plus  que  Monot 
l*Kacet,  chllelain  de  Beuvre  en  ll5t  (D.  Pleneher,  Bùt,  gén.  et  jMit.  4»  Awryo- 
gne,  ete.«  liv.lll,  ch.  LIV  ;  t.  II,  p.  tM),i|iieleio  riieot,  fourrier  de  la  duchesse 
<Ie  Bourgogne  en  1384  {iUd.,  t.  III,  preuves,  p.  Ixls,  tel.  S),  ei  que  Guy  l'ISaGOt, 
clerc,  en  1399.  {Jffid.,  p.  clxxxxij,  col.  2.) 

*  Sans  parler  du  critique  Suard,  on  trouve,  au  milieu  du  XYI*  siècle,  plusieurs 
Sohart  nommée  dans  VHi$tein  de  la  maisois  dê  Bmntmrt,  liv.  IH,  eh.  XI,  t 

p.  il6.  —  Dans  le  siècle  précédent,  cette  maison  s'était  alliée  avee  celle  dei  eel- 
pneurs  de  ciray,  dont  le  nom  patronymique,  qui  est  Patry,  contribue  i  faire  soup- 
çonner une  origine  écossaise  {HAd.,  liv.  XI,  ch.  VI;  t.  Il,  p.  1176.  Cf.  p.  1177), 
que  l'on  ne  aauFait  contester  à  le  fiunille  d'OUiençon,  également  alliée  à  celle  de 
Suhart.  En  168t,  François  d'OIliençon  Sgurait  an  mariage  de  Ftaaçoite  de  Bar» 
court  avec  Antoine  Suhard,  on  qualité  de  cotttiofenMiadernaedeedmispartlei. 

{Ibid.,  liv.  XI,  ch.  LVI;  t.  II,  p.  Hil  ) 

*  Archives  de  l'Ëmpire,  registre  cote  kk,  58,  folio  159  verso,  160  verso. 
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sans  doute  que  Thomas  Ston,  Escossoys,  cappitaine  de  gens 
d'armes,"  qui  en  avait  di'^à  reçu  un  clair-brun  De  jiareils  dons 
de  chevaux  auront  lieu  jusqu'en  Tan  1449,  où  Ton  voit,  dans  un 
compte  de  Geoffroy  Beausseron,  des  hommes  d^armes  et  des 
archers  (îkîossais  de  la  garde  du  roi,  sous  les  ordres  de  Patrick 
Folkart  et  de  Thomas  llaliday,  recevoir  diverses  sommes  "  pour 
avoir  deux  chevauhi/'  ou  "pour  avoir  ung  bon  cheval^.'' 

Ici  vient  prendre  place  un  fait  que  nous  ne  rapportons  que 
sous  toutes  réser\'e8,  ne  connaissant  pas  l'autorité  sur  laquelle 
se  fonde  l'auteur  du  livre  d'où  il  est  tiré. 

^Lorsque  Jean  Stuart  eut  mérité  par  ses  services  la  haute 
estime  dont  il  jouissait  auprès  de  Charles  VI  et  de  Charles  YII, 
il  fit  venir  en  France  une  colonie  d'Écossais,  ses  compatriotes. 
Charles  VU,  à  sa  considération ,  leur  procura  un  établissement 
aux  environs  de  Bourges;  il  leur  abandonna  une  partie  de  la 
forêt  de  Haulte-Brune,  située  dans  la  forêt  de  Saint-Martin 
d'Auxigny,  leur  permit  de  la  défricher  et  d  y  construire  des 
habitations.  Il  leur  accorda,  par  lettres-patentes  enregistrées  au 
parlement,  de  grands  privilèges  :  le  droit  de  couper  des  bois  de 
construction ,  exemption  de  la  taille  et  de  tous  droits  d'entrée 
dans  la  ville  de  Bourges  pour  le  débit  de  leurs  denrées.  Il  institua 
pour  eux  une  justice  royale  et  un  juge  appelé  le  capitaine  de  la 
salle  le  roi,  qui  siégeait  Tépée  au  cêté,  et  qui  connaissait  exclu- 
sivement des  causes,  tant  civiles  que  criminelles,  qui  intéres- 
saient les  habitants  et  propriétaires  de  la  forêt. 

**Le8  seigneurs  de  Puyvallée,  dépositaires  de  la  charte  de 

*  Archives  de  rEmpire«  registre  coté  KK,  58,  folio  6  recto.  —  Thomas  Ston,  sei- 
gneur lie  Langeais,  mal  à  propos  appel»?  chevalier  anglais  dans  Vllistoire  généalo- 
gique et  chronologique  de  la  maison  royale  de  France,  l.  V,  p.  381,  avait  épousé, 
vnai  i4SS,  Itabwu  Goyou,  veuve  de  Pierre  d'Ambeise,  vicomte  de  Thonars, 
leqaeUe  te  remaria.  Tan  14SS,  à  GeoflVoy  de  Treroereuc. 

*  Ma.  de  la  Bibl.  imp.,  suppl.  français  n»  4777.  3.  —  Des  cinquante-huit  noms 
inscrits  sur  celte  liste,  un  seul,  le  premier,  porté  pour  110  livres  tournois,  est 
accompagné  île  celte  uieulion  :    Pour  lui  aider  à  vivre  et  soufttenir  .son  estât." 

VoJ.  1.  10 
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Charles  VII,  ayant  concédé  aux  Écossais  de  grands  terrains  in- 
cultes, jouissaient  des  mêmes  privilèges. 

"JLes  liabitants  de  ce  canton,  qu  on  appelle  encore  la  Forêt, 
ont  conservé  des  signes  de  leur  origine  primitive;  il  y  en  a  dont 
les  noms  sont  encore  écossais,  tels  que  les  Jamyns,  Willandys, 
Jawy,  etc.  Ils  sont  tous  intelligents,  actifs,  industrieux,  et  se 
livrent  à  toute  espèce  de  commerce  et  de  brocantage.  Leur  pays 
n^étant  pas  capable  de  les  nourrir,  ils  sont  toujours  par  voie  et 
parchemin.  Ils 8*adonnent  beaucoup  au  roulage;  il  y  a  parmi 
eux  plusieurs  voituriers  qui  parcourent  toute  la  France.  Ils  sont 
presque  tous  propriétaires;  le  pays  qu'ils  ont  défriché  est  cou- 
vert d'arbres  firuitiers  dont  ils  tirent  un  grand  parti;  ils  vont 
vendre  leurs  fruits  jusqu'à  Paris.  Enfin  ils  ne  ressemblent  en 
rien  à  nos  paysans  du  Bcrry 

Parvenu  à  la  couronne,  le  Dauphin  se  trouvait  à  Ghinon  lors- 
qu'il apprit  que  les  Anglais  assiégeaient  le  château  d'Ivry.  Le 
conseil  résolut  (rcmpéclier,  s'il  ôiiùl  possible,  la  prise  de  celte 
place.  Le  comte  de  Buchan,  que  le  roi  avait  élevé  à  la  dignité 
de  connétable,  et  le  comte  de  Douglas,  duc  de  Touraine,  parti- 
rent en  toute  hâte  pour  en  faire  lever  le  siège.  La  ville  de  Tours, 
en  celte  occasion,  leur  {)rèta  la  somme  de  mille  livres*.  Gliemin 
faisant,  ils  prirent  Cliàteaudun,  où  le  duc  dWlen^on,  le  maréchal 
do  La  Fayette,  le  vicomte  de  Narbonne  et  plusieurs  autres,  vin- 
rent les  rejoindre.  Quant  ils  furent  près  de  Vemeuil  au  Perche, 
dit  rauteiir  du  Journal  d'un  hoHrtjcoi.'i  de  Paris^,  si  lirent  une 
grant  trahison;  car  ils  prindrentgrantibison  de  leurs soudoyers 

*  Curiosités  philologiques,  géographiques  et  ethnologiques,  dans  lu  BihUothèquc 
de  poche.  Paris,  1H55,  ia-l2,  p.  330,  331.  -  Tout  ce  passaj^e  est  copié  littérale- 
meut  d'un  mémoire  écrit  en  1810  et  publié  plus  tard  sous  le  titre  de  Mémoire 
hktoHquê  iur  te  Bmry,  «f  partieuNirmeitt  tut  qv^qws  châteaux  du  iépart*' 
ment  du  Cher,  par  M.  P.-J.  do  Bou','y-Puyvalléi«,  député  de  la  noUesM  de  Berry 
aux  Ètats-C.énéraux  de  1781).  A  Uour{,'fs,  cIh-z  Vormcil,  1844,  in-8o,  p.  44,  45. 

«  Chalmel,  Hist.  de  Touraine,  liv.  VllI;  t.  Il,  p.  193,  194. 

*  Ëdil.  du  Panth.  litl.,  p.  665,  cul.  1. 
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escossois,  qui  bien  syavoient  parler  le  langage  d'Angleterre,  et 
leur  lièrent  les  mains  et  les  mirent  aux  queues  des  cbevaulx,  et 
les  touillèrent  de  sang,  en  manière  de  playes,  en  mains,  en  bras 
et  en  visage;  et  ainsi  les  menèrent  devant  Yemeuil,  criant  et 
braiant  à  liault  cris,  eu  langaige  d'Aiigloys,"  etc.  Tronij^s  par 
ces  démonstrations,  les  habitants,  qui  tenaient  le  parti  du  roi 
Henry,  convinrent  de  se  rendre.  Le  duc  de  Bedford  ayant  appris 
que  Farniée  française  était  arrivée  à  Vemeuil,  envoya  prier  par 
un  héraut  le  duc  de  Touraine  de  vouloir  bien  ratlendre,  parce 
qu'il  voulait  boire  avec  lui.  Le  duc  répondit  à  cette  fanfaronnade 
qu'il  venait  tout  exprès  d^Écosse  pour  cela.  Dès  lors  on  se  pré- 
para au  combat  de  part  et  d'autre. 

Le  17  août  14^  eut  lieu  la  bataille  de  Verneuil,  si  désas- 
treuse pour  le  corps  auxiliaire  écossais,  "où  estoient  aviron, 
dit  Raoulet,  mil  nobles  hommes  et  trois  ou  quatre  mil  combat- 
tans,"  nombre  qiii  se  rap[)orte  assez  à  celui  que  donnent  Jean 
Cbartier  et  Martial  d'Auveigne^  La  perte  de  la  journée  doit 
être,  à  ce  quMl  parait,  attribuée  à  la  mésintelligence  qui  régnait 
entre  les  FVançais  et  leurs  alliés.  Ce  désaccord  empêcha  une 
partie  de  Tarmée  d'opérer  avec  Faulre,  tandis  que,  du  coté  des 
Anglais,  la  solidité  des  archers,  dont  chacun  avait  une  espèce 
de  fourche  plantée  devant  lui,  eut  aisément  Tavantage  sur  Fim- 
pétuosité  des  arbalétriers  lombards,  bien  qu'ils  fussent  admira- 
blement montés  et  armés.  A  cette  cause,  il  faut  ajouter  Tordre 
imprudent  du  duc  de  Touraine,  qui ,  défendant  de  faire  quartier 
aux  Anglais,  les  contraignit  à  se  battre  en  désespérés.  Le  comte 
de  Buchan ,  le  comte  de  Douglas  lui-même,  et  James  Douglas 
son  fils,  Alexander  Liudsay ,  Kobei  t  bluart,  Tiioiiias  de  Swiutuu  ^, 

A  Chronique  iê  Chartet  VU,  etc.,  1. 1,  p.  40  ;  t.  III ,  p.  187.  —  Les  Vigitte*  de 
la  mort  dm  roy  Charles  Vit,  i»  part.,  p.  5S. 

*  Voyez,  sur  c«  chevalier,  Donglat,  fh»  Barmage  of  Seotkmd,  vd.  I,  p.  1S9, 
col.  S,  n»  XII. 
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neveu  du  duc  d'Albany,  avec  nombre  de  chevaliers  et  de  vail- 
lants barons  S  restèrent  sur  le  champ  de  bataille*. 

Un  écrivain  coatemporain,  se  faisant  Técho  d'un  bruit  répandu 
à  répoque,  signale  la  fierté  écossaise  comme  la  principale  cause 
du  désastre  de  Verneuil,  qui!  considère  connue  un  événement 
heureux  pour  la  France  ;  "Les  Écossais,  ditril,  sont  d'habitude 
ardents  et  solides  au  combat,  mais  téméraires  et  fiers  à  Feicès." 
Puis,  après  un  récit  sommaire  de  cette  journée,  11  continue  ainsi  : 
"C  était  un  spectacle  atîreux  à  contempler  que  celui  des  mon- 
ceaux de  cadavres  entassés  et  pressés  sur  ce  champ  de  bataille,  là 
surtoutoù  la  lutte  avait  eu  lieu  avec  les  Écossais;  car  pas  un  d*eux 
ne  fut  épargné  à  titre  de  captif....  La  cause  de  cet  acharnement 
et  de  ce  carnage  sans  merci  fut  la  fierté  des  Écossais  :  avant 
rengagement,  le  duc  de  Bedford  leur  ayant  envoyé  demander 
quelles  seraient  les  conditions  du  combat,  ils  répondirent  qu'ils 
ne  voulaient  pas,  ce  jour-U\  faire  de  [irisuiiniurs  aux  Anglais  ni 
que  les  Anglais  leur  en  Ussent,  réponse  qui,  en  alluniant  contre 

*  L'auteur  de  la  chronique  du  Ms.  Auchinlcck  iiuinme  "  Sir  Walter  de  Bekir- 
toane.  Sir  WilUune  «to  Setoune,  fils  unique  du  eomle  de  Winloun mentionné 
dans  le  Peerage  of  Seotbmd  de  Douglas,  vol.  II,  p.  64i,  col.  1  ;    Sir  Richert  de 

Bckirtoune,  Sir  Henry  B«-kirtoune,  gouverneur  des  archers  écossais,  cl  Alexander 
Btkirtoune,"  etc.  {An  Additioun  of  Scotds  Cnrniklis  and  Deidis,  puM.  !iy  Th. 
Thomson,  1819,  iu-i**,  p.  23.)  A  ceUc  liste,  il  Taut  ajouter,  d'après  le  manuscrit 
barléien  n*78i,  ftatio  SI  verte.  Sir  Roli«rt  Kaneday  (Dclort,  Essai  critique  sur 
CtimU»  Vn,  etc.  Paris,  18M,  in-S*,  p.  S47),  et,  d'après  Holinshed  (ffte  thM  Fo- 
lume  af  ChronMes,  etc.  London,  1587,  in-folio,  p.  588,  cul.  2),  "Sir  Alexander 
Mcldrin,  SirHenrio  Ikilglanie,  Sir  John  Sterling,  William  ni'  Hdiiu'isdoii,  Sir  James 
Craie,  Sir  Robert  Uanden,  et  720  Écossais  de  nom  et  il'ariiirs,  mitre  d'autres.  Et 
là  furent  pris  Sir  Piers  Harison,  Sir  John  TurnebuU,  £cus&ais,"  etc. 

•  Joann.  Pordun,  SeoHékr.,  lib.  XV,  e.  IXXV;  vol.  II,  p.  4<i.  —  Hect.  BoeUi., 
Sccrior.  Hist.,  lib.  \VI,  fol.  815  recto.  —  Monstrelct,  Chroniques,  liv.  Il,  ch.  XX; 
M.  (lu  Pnnih.  litt.,  p.  557-559.  —  Chron.  df  la  Pucelïe,  p.  ilH.  -  J.  Cliar- 
tier,  Chrnn.  de  Chartes  MI,  éd.  de  Codcfniy,  p.  8,  II;  rd.  de  M.  Vallel,  t.  I, 
p.  42,  43.  —  1».  262  de  Godefroy,  et  t.  H,  p.  334,  de  Yallel,  il  est  question  d'un 
leifoenr  de  Boucan  ou  Boneat,  qui  prit  part  au  siège  de  Cluiais  en  14SS  :  serait^ 
un  fils  du  connétable,  dont  La  Barre,  par  une  erreur  plus  Ikcile  à  expliquer  qu'à 
excuser,  fait  un  comte  de  Beau\f m'  (3/ew.  pour  serv.  à  Vhist.  de  Ft»  et  A 
âMUrg.,  etc.,  1'  part.,  p.  101,  et  table  des  matières,  p.  316,  col.  S.) 
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eux  la  foreur  de  rennemî,  les  fit  exterminer.  Cet  échec  tourna  à 

1  avantage  de  la  France;  car  tels  étaient  et  Torgueil  des  Écossais 
et  le  mépris  dans  lequel  ils  tenaient  les  Français,  que  s'ils  fussent 
sortis  vainqueurs  de  cette  lutte,  ils  eussent  comploté  d'égorger 
toute  la  noblesse  de  TAnjon ,  de  la  Touraine ,  du  Berry  et  des 
provinces  voisines,  pour  s  emparer  eux-niônies  de  leurs  maisons, 
de  leurs  fémmes,  de  tous  leurs  biens  les  plus  précieux;  ce  qui, 
certainement,  ne  leur  eût  pas  été  bien  difficile,  une  fois  vain- 
queurs (les  Anglais,  connue  ils  l'avaient  esix'ré  Il  est  beaucoup 
plus  certain,  et  Pinkerlon  le  fait  remarquer,  que  la  désastreuse 
journée  de  Vemeuil  coupa  court  pour  Tavenir  aux  expéditions 
d*auxi1iaires  écossais  en  France,  où  Ton  n'en  vit  plus,  si  ce  n'est 
un  pi'tit  nombre  d'aventuriers  et  quelques  troupes  sous  les  rè- 
gnes de  Jacques  111  et  de  Jacques  IV 

Après  la  mort  du  comte  de  Douglas,  le  duché  de  Touraine 
passa  k  Louis  d*Anjou.  Ce  prince  ayant  été  fiancé  avec  une  nièce 
de  Charles  YII,  le  roi  s  était  engagé  pour  cent  mille  livrcsj  mais 
les  finances  se  trouvant  dans  un  état  complet  d'épuisement,  par 
ses  lettres-patentes  datées  d'Angers  le  SI  octobre  1424  (v.  s.), 
il  donna  en  forme  d'engagement,  pour  la  somme  promise,  le 
duché  de  Touraine  avec  ses  dépendances,  ainsi  que  la  ville  et  le 
château  de  Ghinon,  toujours  sous  la  réserve  des  droits  royaux*. 

Quand  le  roi  disposait  ainsi  du  duché  de  Touraine,  on  était 
persuadé  qu  Archibald,  fils  aîné  du  comte  de  Douglas,  était  mort 
en  Écosse^,  comme  le  bruit  en  avait  couru;  luais  aussitôt  que  ce 

*  De  GalamiUte  GallU»  leriptor  anonymus,  ap.  Jacob.  Meyer.,  Jnnolat...  rmm 

Belgicarum.  Francofurli  ad  Mirnum,  M.D.l.XXX.,  in-folio.  Ht.  XV,  1. 1,  p.  806. 
«  Piiikfiinn,  thc  llistory  of  Sroflnnd,  vol  1,  p.  106,  107. 
»  Chalmcl,  Jlist  de  Touraine,  otr,,  liv.  Vlll;  t.  H,  p.  189. 

*  On  Irouve  ccpendaiil,  parmi  les  ilélibôraliuns  municipales  de  Tours,  à  la  dalo 
dn  SO  septemlnre  un  mandement  des  élvs  pour  payer  mille  livm  au  comte 
de  Douglas  pour  son  joyeux  avènement.  M.  Vallet  de  Viriville  ne  doute  pas  qu'il 
ne  s'n^i»si>  d'Archibald  IV,  comte  de  Doublas  après  son  père  tuè  à  VerneQfl.*(£« 
Cabinet  hislorique,  5*  année,  catal.,  p.  106,  n*  9.) 
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seigneur  fut  instruit  de  ce  qui  se  passait,  de  concert  avec  sa 
mère  et  sa  foiiiiin',  il  réclama  le  diiclu'  donl  I.tuiis  était  en  pos- 
session ^.  Pour  ie  satisfaire,  on  lui  donna  d'autres  terres  en  dé- 
dommagement, avec  la  faculté  de  porter  le  titre  de  duo  de 
Touraine,  qui  devait  être  plus  tard  un  embarras  pour  la  royauté 
écossaise*.  Ce  titre  et  ces  terres  passèrent  à  William,  son  lils, 
et  à  sa  postérité,  jusqu'à  James  VI,  dernier  comte  de  Douglas^, 
liais  revenons  au  second  et  à  son  fils,  tués  à  la  bataille  de  Ver^ 
neuil  en  même  temps  que  îenr  compatriote  le  comte  de  Buchan. 

Leui*s  corps,  quon  raclieta  des  Anglais,  furent  IransiMjrlés  à 
Tours  et  inhumés  au  milieu  du  chœur  de  Téglise  cathédrale,  le 
24  août,  dans  la  même  fosse,  sans  pompe  ni  cérémonie.  Le  roi, 
néanmoins,  en  considération  des  services  de  ces  trois  seigneurs, 
fit  payer  aux  otliciers  de  leurs  maisons  tout  ce  qui  leur  était  du 
de  leurs  gages,  et  ordonna  qu^on  remboursât  ceux  qui  avaient 
fourni  des  vivres  en  chemin  ^. 

•  Lf>  Ms.  (It^  1,1  Bilil.  imp.  Bal.  3  oniiliriit,  fui.  4,  la  loltrc  que  la  veuve  du 
comte  de  Douglas  écrivit  à  Charles  VII  pour  ré» iauier  "  la  tieree  partie  de  la  du- 
chié  de  Toaraine  et  des  renlei  et  revennz  d'icelle  du  temps  passé  et  avenir,"  etc. 
Elle  est  datée  de  Douglas,  le  quatone  mai,  et  suiTie«  dans  le  même  volume,  fol.  S 

et  6,  des  "  Respoiices  aux  articles  baillez  au  roy  par  le  chancelier  d'Escoce  [le  sire 
de  Cryrhtounc  ' ,  pour  et  ou  noti  de  inadaiiio  Mat  jfucrile  l'ainsiiée,  rontes<e  dc 
Douglaz,  iiiniiM  igiieur  le  comte  dc  Doughu  qui  ù  présent  est,  et  madame  Margue- 
rite de  Douglaz,  sa  femme,  touchant  le  fait  de  la  duchié  de  Teoraine,**  ete. 

•  Voyes  Pinkerton,  the  BiHary  ofSeolUmd,  liv.  VI  ;  vol.  I,  p.  198,  ann.  iUO. 

•  Chalmel,  Hist.  de  Touraine,  liv.  VIII  ;  t  II,  p.  191.  —  Lindsay  de  Pitscottie 
rapporte  que  William  réclama  le  diirlii''  ili^  T<turatiie  par  M,i!r nlm  Flt'iniii^' <!<■  r.iini- 
bernald  et  Alan  Lawder,  atiibassadcurs  d'É«'o«ist'  aupn-s  de  Charles  Mi,  et  que  ce 
prince  Ht  droit  à  cette  requête  sur  tous  les  points.  [  The  Croniclis  ofSc(Uland,  etc. 
Edinburgh,  1S14,  tn-8«,  vol.  I,  p.  Si.) 

«  Chalmel,  Ilisl.  de  Tmtnine,  liv.  YIII;  t.  II,  p.  19i.  Les  dettes  d'Archibald 
nouj;las  s'rii>\, lient  à  la  «ionitne  df  S,^$~  livres  1  \  ^mis  i  iltMiicrs  tournois  et  M  (Vus; 
celles  lie  .l.inies,  s((ii  |ils,  à  l,r,OU  livres  5  sous  6  deniers  tournois  et  17  énis.  L<: 
rui,  par  ses  lettres  du  5  octobre  1424,  assigne  aux  créanciers  une  soniinc  égale, 
pour  le  montant  de  leurs  créances,  sur  Taide  octroyée  par  les  États  de  Poitou,  le 
S9  septembre  1423,  et  euvoie  à  Tours,  le  9  septembre  de  l'année  suivante,  l'ar- 
chevAque  de  Ueiins  pour  aviser  au  paiement  des  délies  laissées  par  le  rluc  ou  son 
j;ou¥eriieur.  (Archives  de  Tours,  eilées  par  M.  Vallel  de  Virtviile  dans  C^Mnel 
historique,  5«  année,  1839,  calai.,  p.  105,  106,  u''  7.) 
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Ace  moment-là,  il  nvnit  jiarmi  st'scoiiseillôrs  un  autre  Douglas, 
Jean  ou  Jeannot,  dont  nous  ne  savons  rien,  si  ce  n'est  qu'il 
épousa  une  Française,  Philippe  de  Rochechouart,  fille  de  Simon 
de  Rochechouart ,  st^ig^nour  d'Ancourt,  de  Morogiios  et  de  Maupas, 
et  déjà  veuve  de  trois  maris  :  1**  Jean  du  Mesnil-Simon,  bailii  de 
Berry,  conseiller  et  chambellan  du  régent  ^;  ^  le  seigneur  de 
La  Rochetle,  autre  familier  notable  de  Charles  TII  George 

llaliburton,  éeuyer  écossais'. 

l'armi  les  victimes  de  la  bataille  de  Verneuil,  n'oublions  [Uis 
Sir  Robert  Maxwell,  premier  lord  de  Galderwood.  Ayant  ordonné 
par  testament,  dès  1491 ,  que  son  corps  fût  inhumé  dans  Téglise 
des  Frères  .Mineurs  d'An^'ers*,  il  est  à  croiiv  qu'il  fut  oln-i. 

Au  oulieu  de  tant  de  désastres,  Cbarles  Vil  l'ut  au  moment  de 
quitter  un  pays  qui  lui  échappait  de  plus  en  plus.  Un  matin  qu'il 
était  livré  à  ses  tristes  pensées,  il  entra  dans  son  oratoire,  **ct 
là,  dit  un  écrivain  conteuqxjrain,  il  lit  une  humble  requestc  et 
prière  à  Nostre  Seigneur,  dedans  son  cueur,  sans  pronuntiation 
de  paroUe,  où  il  lui  requeroit  dévotement  que,  se  ainsi  estoit 
qu'il  fust  vray  hoir  (héritier)  descendu  de  la  noble  maison  de 
France,  ci  ijue  le  royaulme  justement  iuy  deust  appartenir,  qu'il 
luy  pleust  de  luy  garder  et  detfendre,  ou  au  pis  luy  donner  grâce 
de  eschapper  sans  mort  ou  prison,  et  qu'il  se  peust  saulver  en 
Espaigne  ou  en  Escosse,  qui  estoient  de  toute  ancieimeté  frères 
d'armes  et  alliez  des  roys  de  France^,  etc." 

1  Vallet  (le  ViriTille,  Chotltt  VU,  roi  dê  France,  «1  m  conseillers,  etc.  Paris, 
1859,  grand  in-8%  p.  8. 

•  ibid.,  p.  se. 

•  Anadme,  Hittoire  généalogl^uê  $i  eknmeiûgiqve  de  la  maUem  ntfole  de 
Fhuirr.  ftr  ,  t.  II,  p.  862,  E;  t.  IV,  p.65*,  A.  —  On  trouve  un  George  Alihorton** 
parmi  les  honini"»  (rarmf"i  "l'une  ''monstre  et  vene  fnii  tc  fi  Villefranche  et  Millau, 
en  Rouergue,"  le  20  octobre  1469;  il  n'est  pas  pmbabl»'  que  ce  soit  le  même. 

•  SiittniealAecimnlofthe  noble  Family  of  Kennedy,  etc.  Printed  at  Edinburgh, 
MDCCCILIl,  in-4*,  p.  17,  en  note. 

'  Pierre  SslIsl^  Hardiesses  det  grands  rois  et  emperetÊn,éÊOÈ]ie%.ri  àMPnc^... 
de  Jeame  d^Are,  p,  SM.  VofM  eneore  t.  V,  p.  m. 
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Les  affaires  de  Charles  VII  paraissaient  en  effet  presque  déses- 
pérées; mais  les  deux  puissances  belligérantes  étaient  tellement 
épuisées,  que  d'un  côté  comme  de  Tautre,  il  n'y  eut  aucun 
engagement  sérieux  pendant  le  reste  de  Tannée  1424  et  une 
grande  partie  de  Fannée  4425.  Le  roi  s'occupait  de  négocia- 
tions avec  le  duc  de  Bretagne  et  avec  son  frère,  le  comte  de 
Richemont,  auquel  il  ofirit  la  dignité  de  connétable  de  France, 
vacante  par  la  mort  de  John  Stewart,  comte  de  Buchan.  Le 
comte  accepta  et  se  dévoua  aux  intérêts  du  royaume  et  de 
Charles  VU,  bien  qu'il  fût  souvent  en  désaccord  avec  les  minis- 
tres, nommément  avec  le  duc  de  La  Trémouille,  le  premier 
d*entre  eux. 

Dans  riiistoire  du  comte  de  Uiclieuinut ,  écrite  par  Tun  de 
ses  serviteurs,  Guillaume  Gruel,  on  trouve  diverses  particula- 
rités qui  montrent  que  Sir  iobn  Stuart  de  Derneley  était  lié  avec 
le  nouveau  oonnétable  et  quHl  lui  prêta  main-forte  en  plusieurs 
occasions.  Dans  le  récit  des  événements  de  Tannée  14-26,  on 
lit  le  passage  suivant  :  "Pour  ce  que  les  Ânglois  faisoient  de 
grandes  courses  et  de  grands  maulx  en  Bretaigne,  M"  le  oonnes- 
table  vint  emparer  (couvrir)  Pontorson,  et  fut  environ  la  Sainc^ 
Michel.  Et  y  vinrent  des  François  et  des  Escossois  avec  luy;  et 
y  estoient  le  connestahle  d'Ëscosse  et  messire  Jehan  Ouschart, 
qui  avoient  bonne  oompa^;nie  de  gens  d'Escosse....  et  durant 
ce  vinrent  les  Anglois  un  peu  avant  soleil  couchant,  qui  estoient 
eu  nombre  bien  huict  cent;  et  saillit-on  hors  aux  cliam[)s,  et 
se  mist-on  en  bataille  oultre  le  marais  devers  le  Mont  St.-Michel, 
etnesçavoitK)n  quelle  puissance  lesdicts  Ânglois  avoient.  Si  fist 
le  conncstable  d  Escossc  descendre  tous  les  gi  ns  d'armes  et 
archers  à  pied;  puis  vinrent  lesdicts  Anglois  jus(]ues  à  un  traict 
d'arc;  et  en  y  eut  deux  ou  trois  qui  se  vinrent  faire  tuer  en 
nostre  bataille;  et  y  fiirent  faicts  deux  ou  trois  chevaliers.  Et 
quand  les  Anglois  veirent  la  bataille,  ils  s  enfuirent  en  grand 
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desarroy,  et  en  fut  prins  et  imS  pliisiours;  niais  pour  ce  que  Umt 
estoit  à  pied,  ne  peureat  estre  si  fort  chassez  comme  ils  eussent 
esté,  qui  eust  esté  à  cheval.  Apfès  que  la  place  fût  un  peu  bien 
fortifiée,  M»*  le  connestable  et  le  connestable  d'Escosse,  et  la 
pluspart  des  seigneurs  et  capitaines  s'en  allèrent,  exceptez  ceulx 
que  M"  le  connestable  y  laissa  Parmi  eux  se  trouvait  ^  mes- 
slre  Ouschart,  capitaine  des  Escossois."  Le  duc  de  Bretagne 
voulait  rondn^  Pontorson  aux  Anglais  avant  (pic  le  s\ôç;e  n'y  lut 
mis;  mais  ceux  qui  étaiont  dans  la  place  refusaient  de  se  rendre 
et  disaient  qu'ils  tiendraient  pour  le  connétable.  Leur  détermi- 
nation prévalut,  et  bientôt  après  le  maréchal  de  Bretagne  fit 
crier  (]ue  tous  ceux  (jui  n'étaient  pas  di'cidés  à  attendre  le  siège 
s'en  allassent.  De  son  cdté.  Sir  John  Wisharl  Ut  annoncer  que 
tous  ceux  qui  voudraient  partir  fissent  promptemcmt  leurs  pré- 
paratife.  **Si  s'en  alla  celuy  jour  ledict  Ouschart  à  grande  com- 
paignée*."  Les  Écossais  qui  le  suivaient  étaient  sans  doute  les 
mêmes  que  nous  retrouvons  plus  tard  tenant  la  campagne  en 
Poitou,  venant  au  devant  de  madame  de  Guienne,  femme  du 
connétable,  qui  avait  quitté  Chinon,  et  raccompagnant  jusqu'à 
Thouars"'^. 

Plus  heureux  que  la  plupart  des  Écossais  qui  prirent  part  à  la 
bataille  deVemeuil,  John  Carmichael,  de  la  maison  des  Garmi- 

chael  du  Douglasdalc  *,  éeljiqipa  au  carnage;  il  était  chapelain 
du  duc  dcTouraine,  resta  en  France  et  devint  évùque  d'Orléans, 
où  il  eut  Toccasion  de  prêter  une  notable  assistance  à  Jeanne 
Darc  pendant  le  siège  de  cette  ville.  Rien  de  plus  naturel  que 
d'attribuer  à  ce  prélat,  nommé  par  nos  liisloi  iciis  Jean  de  6'a«*(- 

*  Histoire  ^Arius  111,  duc  de  Bretaigne,  et  conncxtnhic  de  France,  etc.,  de 
nouveau  inife  en  Imnière  par  Théodore  Uodefroy.  A  l'uris,  M.bC.XXll.,  petit  iii-i"» 
p.  31,  3S. 

•  ntd,,  p.  85. 

•  /ML,  p.  41. 

*  Fordno  rappelle  BrknUchael. 
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Michd    rinstitution  de  la  messe  qui  se  disait  encore  au  siècle 

dernier  pour  les  âmes  dos  Écossiiis  morts  dans  cette  circons- 
tance si  nous  ne  savions,  par  un  auteur  pius  autorisé  que  Tliis- 
torien  des  Douglas,  qui  parle  de  cette  fondation,  qu'il  en  fut  iàit 
une  pareille  par  le  connétable  de  Tarmée  d'Êcosse  et  son  épouse. 
Cette  messe  s'appelait  la  me^se  écossaise^. 

Nonobstant  l'état  peu  rassurant  de  la  cause  royale  après  la 
désastreuse  bataille  de  Vemeuil,  Sir  John  Stuart  de  Demeley  et 
son  frère,  Sir  William  Stuart,  restèrent  inébranlables  dans  leur 
attaclieiucnt  aux  intérêts  de  la  France.  Pour  le  récompenser  au- 
tant que  pour  en  assurer  la  durée,  Charles  Vil  fit  don  au  conné- 
table de  Tarmée  d'Écosse  du  comté  d'Évreux,  par  lettres-patentes 
du  mois  de  janvier  l  i'20  (  1 4^7  nouveau  style),  ainsi  conçues  : 
"Gliarics,  etc.,  considcrans  les  haulx,  honnorables  et  comuicn- 
dables,  prouritables  et  très-agreables  services  et  plaisirs  que 
nostre  chier  et  féal  cousin  Jehan  Stewart,  seigneur  de  Démêlé, 
conncstable  de  rariiK'C  d'P^scoce,  estant  en  nostre  royaume, 
nous  a  Hiits  par  long  temps  ù  nostre  nécessité...  etesperans  que 
encore  face  ou  temps  à  venir;  et  entendans  et  bien  cognoissans 
les  très-grands  charges  que,  en  mises  et  despences  de  iUiances 
et  auiri'incnt,  il  a  eues,  jiorlées  et  sousienues  j)our  nostre  secours 
et  service  et  à  Toccasion  d  iceuk  :  c'est  assavoir  à  sa  venue  du 
royaume  d'Ëscoce  en  nostredict  royaume,  à  soy  mettre  sus  et 
plusieurs  chevaliers  et  escuyers  et  autres  gens  de  guerre,  qu'il  a 
admcacz  et  soustenuz  en  sa  compaignie  m  nostredict  service,  à 

*  Gaiiia  chrislimm,  t.  VIII,  col.  1477.  —  Symphorion  Cuyon,  Histoire  d»V^Ut§ 
et  diocèse,  ville  et  uuh  ersité  d'Orlrivi<!:.  A  Oïlrans,  M.DC.L.,  in-f<»li«i,  «srrniKln 
partie,  p  181-274.  —  Jmtrnal  du  sinjc,  à  la  suite  des  Procès...  de  Jeanne  d'Arc^ 
t.  IV,  p.  130.  Voyes  encore  t.  V,  p.  i96. 

•  David  Hume  de  Godieroft,  thê  BiMtcry  «/  the  Heme  omâ  Race  of  Douglas  ami 
Angus,  vul.  1,  p.  M. 

^  La  Thaumassiere,  Bisloire  de  Berry,  p.  694.  —  C.uyon,  ïïist.  de  Vcfi^i  e... 
d'Orlenns,  etc.,  seconde  jtarUo,  p.  870,  871.  —  Andrew  Stuart,  Geneal.  Bisl.  of 
the  SlewartSf  p.  159,  en  note. 
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soustenir  son  estât  et  à  entretenir  ladicte  arm(^e  d'Escossoys,  ou 
grande  partie  d'icolle,  par  ses  moyens,  conduite  et  travaux  lon- 
guement, ainsi  que  encore  fait  à  grands  cousis  et  frais;  attendu 
mesmement  le  petit  payement  que  pour  ses  g:iiges,  estât  et  sou- 
doycment,  ou  aulivniL'nt,  eu  l)ienraits  il  eut  il»*  nous...  par 
l'avis  et  délibération  des  seigneurs  de  nostre  sang  et  linaige 
estant  à  présent  devers  nous...  pour  lui  et  pour  son  hoir  masie 
né  ou  à  naistre,  et  descendant  de  son  corps  en  loyal  mariage,  et 
ainsi  de  hoir  en  hoir  masle  en  droite  ligne  et  loyal  mariage  seu- 
lement, avons  donné  nostre  comté  de  Ëvreux  en  nostre  duchié 
de  Normandie...  et  octroyons  quMl  puisse  prendre  et  preigne  le 
tiltre  de...  e^mte  d'Evreux,  et  semblablenient  après  lui  sondict 
hoir  masle  et  les  hoirs  masleb  dessus  dicts*,"  etc. 

D'autres  lettres-patentes,  en  date  du  4  février  1427-8,  vien- 
nent encore  témoigner  de  Testime  que  Charles  Vil  portait  à  Sir 
John  SLuait  de  Dernoloy.  Par  ces  lettres,  dont  du  Puy  nous  a 
conservé  le  texte  ^,  et  qui  sont  menlionnées  par  la  Tiiaumassicre 
et  Guyon*,  le  roi,  **en  perpétuelle  mémoire  de  tant  de  signales 
et  importans  services  rendus  par  ledit  Jean  Stewart,  connestable 
d'£scosse/'  lui  permettait,  à  lui  et  à  ses  descendants,  de  porter 

*  Le  Brasseur,  Hisl.  civ.  et  eccL  du  comfé  d'Eireux.  A  Paris.  MDCi'XXH,  in-i", 
actes  et  preuve^s,  p.  119,  MO.  —  Invenl.  chronol.,  elf  ,  j..  .'iS.  —  Par  ai  le  ilatô  de 
Bourges,  le  i4  mars  liiG,  John  Stuart  s'engagea,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à 
remettre  m  roi  de  France,  moyennant  le  paiement  de  cinqiumte  mille  écut  d'or, 
le  comté  d'Evreux,  qui  lui  avait  été  donné  par  lettres  datéei  de  MonUncon,  au 
mois  (le  janvier  de  la  même  annt'-e.  (Ihid.,  p.  39.)  Plus  tard,  par  d'autres  lettres 
datées  de  CliitK»!),  !<•  10  novembre  11^8,  Charles  VII  promettait  à  Jacques  I""  de 
lui  donner,  une  luis  qu'avec  son  assistance  il  aurait  conipléleinent  recouvré  son 
rojaume,  le  duché  de  Berry  ou  le  comté  d'ÉTreuz,  à  son  cboix,  en  échange  du 
comté  de  Saintonge,  da  chAteau  et  de  la  chfttellenie  de  Roebefort-snr-Gliarente. 
{Ibid.,  p.  42.)—  Dans  les  archives  du  baron  de  Joursanvault,  il  existait  des 
lettres  originales  signées  de  Jean  Stuart  (Cntal.  anal,  etc.,  t.  Il,  p.  SIS, a*  3391, 
anii.  1428,  1429)  ;  nous  ne  savons  ce  qu'elles  sont  devenues. 

*  Coileetion dit  Puy,  an  CaUiMt  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  1. 1, 

roi.si8,si». 

*  Histoire  de  Berry,  etc.,  p.  6S7.  —  BitMrt  éB  VegHie...  étOrliomt,  etc.,  M- 
eonde  partie,  p.  181. 
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SCS  armes  écartclccs  de  France*  (N"  XXII).  Quant  au  comte  do 
Buchan,  il  conserva  les  armes  de  sa  famille  :  de  gueule  à  trois 
housottcs,  ou  jambes,  bottées  d'bermines,  épcronnécs  d'or, 
aboutissant  au  point  d'honneur  de  Técu*  (N"  XXIll). 


K«  XXII.  -  STUART  DE  DKRNRI.EY.  N"  XXIII.  -  STEWART  DE  BICHAN. 


A  la  fin  de  Tannée  1427,  ou  au  commencement  de  la  sui- 
vante, Charles  VII,  pressé  de  tout  coté  par  ses  ennemis,  envoya 
Sir  John  Stuart  de  Derneloy,  en  conipagnie  de  l'archevêque  de 
Reims  et  d'Alain  Chartier,  chancelier  de  l'église  de  Bayeux^, 
cherclior  de  nouveaux  secours  auprès  de  Jacques  roi  d'Ecosse, 
et  demander  en  mariage  la  princesse  Marguerite,  sa  fille  aînée, 
pour  le  Dauphin  *.  Tout  lui  fut  accordé;  les  anciens  traités  furent 

1  Ms.  lie  la  Bibl.  iinp.  CdIb.  90  5.?. 5. 5,  Tolio  158  reclo.  Voyez,  sur  les  armoiries 
de  Joliii  el  (l'Alan  .Sliiarl  de  Derneley,  Geneal.  Hisl.  of  Ihe  Slen  arls,  etc.,  p.  16i. 

'  Le  César  nrmorinl ,  etc.,  y.  86,  87.  —  Ln  vraie  rl  parfaite  Science  des  armoi- 
ries, p.  398.  —  Plus  loiu.  César  de  Crandpré,  p.  53.3,  Li*  Feroii  (Histoire  des  Con- 
nestafjtes,  etc.  Paris,  M.DC.LVllI.,  in-folio,  p.  46,  47)  et  le  P.  Aui>eliiie  (His- 
toire de  la  miis.  roy.  de  Fr.,  t.  VI,  p.  225),  réuuissciil  à  tort  ces  deux  écus  en  un. 

'  Andrew  Stuurt  l'appcllu  "M.  Allan  Aiivigall  Cancellarius  Bajoceii. "  (G<'ncai. 
Hist.  nf  the  Sfeirarts,  p.  145.)  Il  n'est  pas  diflicile  de  démêler  que  cet  historien  a 
suivi  un  mauvais  texte  des  lettres  patentes  de  Jacques  l"",  du  19  juillet  142S,  où 
le  poète  di|domale  est  nommé  Aurign,  traduction  latine  de  Chartier. 

*  du  21  octobre,  à  mcssire  Jehan  Stuart,  connestable  îles  Escocrays,  pour 
lui  aider  à  faire  son  vcaige  en  Escoce...,  cinq  cens  livres.  —  A  maistre  Morir<'  de 
Uotonan,  parent  dudit  connestable,  40  1."  Compte  de  Jean  Mauleon,  1427.  (I>.  Mo- 
ricp,  iVem.  pour  servir  de  preuves  à  I  hisfoire...  de  Bretagne,  l.  Il,  col.  1205.) 
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renouvelés*,  et  le  inoiianiue  reconnaissant  lit  ilun  à  son  allié  du 
comté  de  SaiiiLoogc,  avec  le  château  et  eliàtelleiiic  de  Itoehetort- 
sur-Cbarente  et  tout  ce  qui  eu  dépendait,  pour  le  posséder  à 
perpétuité,  sous  la  réserve  des  droits  royaux,  de  la  même  ma- 
nière (jui'  le  roi  de  Sicile  [KJSisédait  le  duciié  dWnjou,  et  le  duc 
d'Orléans  le  sien^.  Déjà  Henry  Lychion,  évèque  d\<Vl)erdeen, 
Patrick  Ogilvy,  vicomte  d'Ângus,  et  maître  Edward  de  Lawder, 
archidiacre  de  Lothian,  étaient  à  Paris  en  qualité  d'ambassadeurs 
de  Jacques^;  mais  la  princesse  étant  lru[»  jeune,  ainsi  que  le 
Dauphin,  ne  vint  chez  nous  qu'en  14â0,  bien  accompagnée  de 
noblesse  et  de  nouvelles  recrues. 

Tous  avaient  été  précédés  parle  seigneur  d'Aubigny,  qui  s'était 
empressé  de  repasser  en  France  avec  du  renfort.  On  le  trouve, 
avec  son  frère  William,  au  siège  d'Orléans  en  14^8.  "La  gail- 
hu^ise  des  tenans,  dit  François  de  Belle-Forest,  et  le  peu  que 
les  assie^eans  gagnoient  sur  eux,  vl  leur  longue  tenue,  et  force 
à  souifrir  ce  siège,  ayant  desja  près  de  trois  mois  qu'ils  estaient 
endos,  estoit  cause  que  plusieurs  alloient  courageusement  se 
rejecter  dedans  la  ville  pour  courir  avec  eux  une  mesme  fortune. 
Entre  Icscpiels  furent  ceux  qui  vindrent  avec  le  sieur  do  Gaucuurt 
gouverneur  d'Orléans,  qui  estait  sorly  [xjur  avoir  secours,  d'au- 
tant que  Guillaume  Stuard  frère  du  seigneur  d'Âubigny,  après 
qu^il  se  fiit  reconcilié  au  roi,  car  il  estoit  de  la  ligue  du  Gonne»- 
table  contre  le  seigneur  de  la  Trimouille,  et  les  seigneurs  de 

*  The  Acis  oflhc  Parliamenls  in  Scotland,  vol.  H,  MDCCCXIV,  in-folio,  app.  6, 
p.  26.  —  Invent.  chronol.,  etc.,  p.  39-44.  —  Quand  la  Pucelle  d'Orléans  se  pré> 
wnU  à  Robert  de  Bandricourt,  à  Vattconleon,  il  était  d^à  question  de  marier  le 

nis  ih'  Charles  VII  avi  c  Marguerite  d'Êcosse.  {Procès de  condamnaUm  et  deréhO' 

Ulitntion  de  Jeanne  d'Arc,  etc.,  t.  H,  p.  iSR.) 

"  Lrs  If  Urcs-palciilrs  dressées  en  celte  occasion  mit  clô  inililires,  d'apit-s  un 
t  idiinus  de  l'un  1330,  par  .M.  Joseph  Robertson,  the  MiscelUmy  of  Ihe  Spalding 
Cfub,  vol.  II.  Aberdeen,  M  DCCC ILII,  in-4*,  p.  188^85.  Elles  sont  datées  de 
Chinon,  au  mois  de  novembre  l'an  1428. 

'  The  Life  and  Death  of  King  James  the  First  of  ScoUmd.  Printcd  Tor  tbe 
^atUand  Club.  Al.DCC.XWlI.,  in-4%  p.  6,  A.  U.  1485. 
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Barbazan  et  de  Verduzan  Gascons,  et  autres  plusieurs  jusqu'au 

nombre  de  mille  bons  combattans,  lesquels  vindrent,  conduisons 
vivres,  et  autres  munitions  ù  Orléans,  non  sans  un  grand  sou* 
lagement  pour  les  assiégez  etc. 

S)  il  &ut  en  croire  V Histoire  et  discours  au  vray  du  siège  qui 
fut  mis  devant  la  ville  d'Orléans^,  etc.,  cette  entrée  eut  lieu  le 
mardi  8  février.  "Le  lendemain,  qui  fut  jeudy  (10  février),  se 
partit  d'Orléans  le  bastard  d'Orléans  et  deux  cens  conobattans 
avec  luy,  pour  aller  à  Blois  devers  le  comte  de  Glermont,  et 
niessirc  Jean  Estuart,  conneslable  d'Escosse,  le  seifi:iieur  de  la 
Tour,  baron  d'Âuvergne,  le  vicomte  de  Tbouars,  seigueui*  d'Âm- 
boise,  et  autres  chevaliers  et  escuiers,  accompagnez,  comme  on 
disoit,  de  bien  quatre  mil  combattans,  tant  d'Auvergne,  Bout- 
bonnois,  comme  d'Esc^sse,  [xjur  savoir  d'eux  l  lieure  et  le  jour 
qu'il  leur  plairoit  mettre  d'assaillir  les  Anglois  et  faux  François, 
amenans  de  Paris  vivres  et  artillerie  à  leurs  gens  tenans  le 
siège".** 

Le  vendredi  11  février,  plusieurs  capitaines,  parmi  lesquels 
se  trouvait  **me8sire  Guillaume  Ëstuart,  frère  du  connestable 
d'Escosse,"  firent  une  sortie  à  la  tète  de  quinze  cents  combat- 
tants, et  opérèrent  leur  jonction  le  jour  même  avec  le  comte  de 
Glermont  à  Kouvray-Sainl-Dems;  "et  quand  ils  lurent  tous  as- 
semblez, ils  se  trouvèrent  de  trois  à  quatre  mil  combattans,  et 
ne  s'en  partirent  jusques  au  lendemain  environ  troj9  heures 
après  midy 

Le  lendemain,  messire  Jolm  Falstof  et  plusieurs  autres  che- 
valiers et  écuyers  anglais,  accompagnés  de  quinze  cents  com- 

*■  Les  granâêt  AwnaieÈ,  etc.  Paris,  1I.D.LXXIX.,  in-folio,  vol.  Il,foliol078  recto. 

*  A  Orltent,  H.D.LXXVI.,  in-i»,  folio  11  reeto.  La  veiUe,  «'menire  Jean  de 
Lescot,  T'.ascoii,  cl  autres  cmbassadeurs,**  étaient  rentrée  dans  la  ville.  Cf.  Gujon, 

Uist.  (le  l'eijlise...  d'(irlrnn<i,  vl>:  ,  p.  11)3. 
3  Jiistuiic  cl  discours,  elc,  lolio  12  iccto.  —  Uuyuii,  p.  lyô. 

*  lUd.,  fulio  IS  recto. 
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battante  de  divers  pays,  firent  leui*  apparition  avec  un  convoi 
de  munitions  de  guerre  destinées  aux  assiégeants.  Inlbrinés  que 
rennetni  marchait  sans  ordre  ni  déliance,  les  capitaines  qui 
commandaient  Favank^arde  voulaient  attaquer;  **mai8  le  comte 
de  Glermont  manda  plusieurs  îm  et  par  plusieurs  messages  à 
La  llire  et  autres,  ainsi  disposans  d'iissaillir  leurs  adversaires, 
et  qu'ils  trouvoient  en  eux  tant  grand  avantage,  qu'ils  ne  leur 
feissent  aucun  assault  jusques  à  sa  venue,  et  qu*il  leur  am^e- 
roit  de  trois  à  .quatre  mil  combattans,  moult  desirans  d^assem- 
bler  aipL  Anglois.  Pour  Thonneur  et  amour  duquel  ils  délaissèrent 
leur  entreprinse  à  leur  très-grand  desplaisance,  et  sur  tous  de 
La  Hire,  qui  demonstroit  l'apparence  de  leur  dommage,  en  tant 
que  on  donnuit  espace  aux  Aiigldis  d'eux  mettre  et  serrer  ensem- 
ble; et  avecques  ce  d'eux  rortiiier  de  paux  et  de  ciiarriots.... 
D'autre  part  porta  aussi  moult  impaciemment  celle  attente  le 
connestable  d'Escosse,  lequel  estoit  pareillement  venu  là  près  à 
tout  (avec)  environ  quatre  cens  combattans,  où  avoit  de  bien 
vaillans  hommes^." 

John  Stuart  voyant  les  Anglais  retranchés  et  ne  faisant  pas 
mine  de  vouloir  sortir,  fiit  pris  d'une  telle  envie  de  les  attaquer, 
qu'il  enfreignit  Toi-dre  (pii  avait  été  donné  de  rester  en  selle;  il 
mit  pied  à  terre,  "et  à  son  exemple,  et  pour  luy  ayder,  descen- 
dirent aussi  le  bastard  d'Orléans,  le  seigneur  d'Orval,  messire 
Guillaume  Estuard,**  et  nombre  d'autres  chevaliers  et  écuyers, 
avec  environ  quatre  cents  combattants,  sans  les  gens  de  ti*ait, 
qui  déjà  étaient  descendus  de  cheval  et  avaient  vaillamment 

*  Bistoire  et  discours,  etc.,  folio  13  recto.  —  Ce  niAmc  chiffre  de  quatre  ct'iits 
combattanU  se  retrouve  dans  cet  article  d'un  compte  de  l'époque  ;  "  Soubz  lui  (  le 
comte  de  Riehemoot,  connesUble  de  France),  messire  Jehan  Stewart,  chevalier 
banneret,  connestable  de  Tarmée  d*Escoce,  reecus  au  Pont-de-Sée  le  1.  aoust  14S5. 

une  quatre  cens  archers  dudît  pays.**  Compte  de  Hemon  Raguier,  trésorier  des 

jfiiprrps  (In  roi,  dt'pnis  le  l' ^  mars  llîV  jusqu'au  dorninr  jour  de  septcmbro  l  iSS. 
(D.  Morice,  Mem.pour  scrm  de  preuves  à  ihisl...  de  Urelagne,  t.  Il,  coi.  1164.) 
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repoussé  les  Anglais.  Hais  peu  leur  valut;  car  quand  ceux-ci 

virent  qiio  \o  principal  corps  de  troupes,  qui  (^tait  assez  loin, 
venait  niolleiucnl  et  ne  rejoignait  pas  le  connétable  et  ses  com- 
pagnons, ils  s'élancèrent  de  leur  parc,  donnèrent  sur  les  Fran- 
çais à  pied  et  les  mirent  en  déroute,  non  pas  toutefois  sans  leur 
tuer  trois  du  quatre  cents  liuiiinies,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
Sir  Julin  Stuart  de  Derneley,  et  William  Stuart,  son  frère 

Tel  est  le  récit  de  la  journée  des  Harengs  par  un  écrivain  du 
parti  des  vaincus.  Si  maintenant  nous  recourons.au  Jùurmd  du 
h()ur(ji'ais  ((c  l'arii>,  dont  rautoui'  riait  parlisiui  des  Anglais,  nous 
y  verrons  sur  le  premier  plan  les  Écossais  fuyant  à  qui  mieux 
mieux.  Us  se  trouvaient,  dit-il,  avec  un  parti  d'Armagnacs,  qui, 
ayant  rencontré  entre  Janville  en  Beauce  et  un  village  nommé 
liuuvray-Saint-Dcnis  un  convoi  de  farine  défendu  par  des  archers 
et  arbalétriers  de  Paris  et  des  arcbers  anglais,  s'étaient  mis  à 
rattaquer  et  avaient  été  repoussés  avec  perte.  ^  Quant  les  Escos- 
sois  et  les  autres  virent  ce,  ajoute  Técrivain,  moult  ftirentesbahys, 
et  eulx  prindrent  à  fuir  comme  Lestes  que  un  loup  espart  çà  et 
là;  et  nos  g^s  à  les  suivir  de  près,  et  à  occire  et  abattre  ce 
quMls  porent  atteindre;  et  en  demeura  en  la  place  de  morts 
quatre  cens  et  plus,  et  de  prins  grande  quantité*." 

John  et  W'illianj  Stuart  lurent  iniiuniés  dans  la  cathédrale 
dOrléans,  en  la  chapelle  de  ^iotre-Dame  Blanclio,  derrière  le 
chœur,  où  Ait  aussi  enterrée  Élizabeth,  femme  du  connétable 

*  Bi^oirû  $t  dUeourt,  ete.,  fdio  IS  verso  et  14  recto.  —  Chronique  d»  la  Pu- 
cette,  èdit.  du  Panth.  Htt.,  p.  427,  col.  1  et  2;  édit.  de  1859,  p.  269.  -  J&urnal 

du  siège  d'Orléans  et  du  voyage  de  Reims,  à  la  suite  <Ies  Procès...  dr  Jemme  d'Arc, 
t,  IV,  p.  iii.  —  Jean  Chartier,  Uistmre  de  Charles  VU,  édit.  de  Godelroy,  p.  17, 
ann.  1499;  édit.  de  M.  Vallet  de  ViriTÎUe,  t.  I,  p.  62, 68.  —  Enguerrand  de  Mons- 
trelet,  Chronignef,  ann.  14S8,  liv.  Il,  eb.  LVI;  édit.  du  Pemth*  Htt,,  p.  598, 599. 
»  Martial  d'AwreiYne,  les  VigiUes  de  In  mort  du  roy  Charïti  VU,     part.,  p.  93. 

•  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Frnure  et  de  Bourqoijne,  p.  119  ;  étlit.  du 
Pnnth.  lill.,  p.  677.  —  Ces  deux  ùdilions  purteul  CauviUe  et  Thomray,  c'cst-à- 
Uire  deux  Tautes  de  lecture. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EN  ECOSSE.  101 

de  rarinéc  irKeossc.  Tous  deux  aviiicnt  lundé  une  ^ranii'iuesso 
journalière  qui  devait  être  chantée  dans  celte  chupelle,  après 
Toffîce  de  Biaiines,  par  un  chanoine  et  les  enfants  de  chœur.  Par 
la  suite  des  temps,  le  revenu  de  cette  fondation  étant  devenu 
trop  modique,  le  chapitre  de  Téghse  d'Orléans  y  réunit  ([ueltiues 
autres  1^  et  fondations  pour  continuer  la  célébration  de  cette 
Inesse  en  Thonnour  de  la  Vierge,  pour  les  Stuart  et  autres  fon- 
.  dateurs  et  bienfaiteurs. 

Parmi  ces  dernici's,  il  convient  de  mentionner,  sur  la  fui  de 
Pannaliste  d'Orléans  cité  par  le  vieil  historien  de  cette  ville,  deux 
autres  gentilshommes  écossais  qui  étaient  frères  et  portaient  tous 
deux,  nous  ne  sav(tns  coinmont,  le  nom  de  lluiilaunic  l)(iu«5la8. 
Ils  tombèrent  en  combattant  au  siège  d'Orléans  eu  une  sortie, 
le  âi  octobre  14^8,  et  leurs  corps  fùrent  fort  honorablement 
inhumés  vis-à-vis  du  ;^rand  autel  de  l  é^Mise  de  Sainte-Croix,  à 
laquelle  ils  avaient  donné  cent  ((uarante  écus  d  ur  ut  dix  aunes 
de  damas  rouge  pour  faire  des  ornements*. 

Â  répoque  de  la  mort  du  connétable  d'Écosse,  il  y  avait  chez 
nous  un  capitaine  Jean  Stuart  qui  commandait  une  compagnie 
d'Écossiiis;  c'était  vraisemblablement  son  troisième  lils*.  L'aîné, 
Sir  Âlan  Stuart  de  Derneley,  qui  était  resté  en  Écosse  pendant 
que  son  père  guerroyait  en  France,  semble  y  être  arrivé  aussitôt 
après  la  bataille  de  Yerneuil,  et  avoir  été  investi  de  la  charge  de 
eoimétable  de  rariuée  écossaise^  et  sans  doute  des  autres  digni- 
tés et  seigneuries  de  Sir  John. 

*  Guyon,  Histoire  de  l'église  et  dioeete...  tfOrleans,  etc.,  seconde-  |>artie,  p.  t79. 
s  Le  second  était  Alexander  Stuart,  qui  tua  en  bataiUe  rangée  Sir  Thomas  Boyd 

de  Kilinarnock,  meurtrier  de  son  frère  aîné  Sir  Alan  Stuart  de  Dcrneley.  Voyez 
l.iiKisay  de  Pitscottie,  cité  par  Andrew  Stuart,  GeneaUogical  Hi^ory  of  the 
Steuuirls,  etc.,  p.  167. 

*  Ou  lit  dans  les  comptes  d'Antoine  Ra^uier,  trésorier  des  guerres,  sous  l'an, 
née  14Sft  :  "A  Alain  Stuart,  seigneur  de  Demlé,  connestaUe  de  l'année  d'Eseosse, 
pour  semMaMe  cause,  six  vingt-trois  royaux  deux  sous  six  denien  tournois.*' 
(Andrew  Stuart,  Geneol.  Hitt.  oflhe  Siewarti,  etc.,  p.  165.) 

v«i.t.  11 
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Malgré  les  diverses  concessions  à  lui  faites  pjir  Charles  VII,  il 
paraîtrait  que  sa  rorlnntj  et  celle  de  sa  fuinille  auraient  été  com- 
promises par  leurs  efforts  en  faveur  de  la  France  et  de  son  roi; 
de  sorte  que  les  fils  de  John  Siuart  fùrent  plus  dTune  fois  obligés 
d'obtenir  de  ce  prince  des  protections  contre  leurs  créanciers. 
Lune  d'elles,  qui  ne  nous  est  connue  que  par  une  courte  analyse 
en  anglais,  est  datée  du  4  août  1437,  et  accordée  à  Âlan  Stuart, 
seigneur  de  Demeley,  et  à  John  Stuart,  son  f^re,  contre  leurs 
créanciers,  écossais  ou  fran^'ais,  dans  le  royaume  du  France, 
pour  huit  mois  après  leur  retour  d'Angleterre*. 

Que  Sir  John  Stuart  ait  ainsi  entemé  sa  fortune  au  service  de 
la  France  pendant  les  neuf  dernières  années  de  sa  vie,  il  n'y  a 
rien  là  qui  doive  étonner,  quand  on  se  rappelle  qu'il  était  obligé 
de  tenir  un  rang  élevé  dans  ce  pays,  et  qu'il  entretint  à  ses 
frais,  pendant  un  aussi  long  espace  de  temps,  un  corps  con- 
sidérable de  troupes  et  d'officiers,  fait  mentionné  à  diverses 
reprises  dans  les  lettres  de  concession  de  Charles  \il,  dont  les 
finances  embarrassées  ne  lui  permirent  pas  de  récompenser  ou 
d'indemniser  suffisamment  Sir  John  Stuart  pour  ces  lourdes 
charges;  car  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  du  brave  Ecossais  que 
ce  prince  eut  la  pleine  jouissance  de  son  royaume  et  des  iiuances 
qui  en  provenaient. 

Dans  les  lettres  de  concession  de  la  terre  d*Aubigny,  elle  éteit 
doimée  à  Sir  John  Stuart  d(^  Deriieley  et  à  ses  liéi'itiers  niàles  en 
ligne  directe  à  perpétuité^;  mais  par  suite  d'arrangements  de 
famille  faits  par  les  Stuarts  de  Dcrneley,  avec  Tapprobation  des 
rois  de  France,  la  terre  et  seigneurie  d*Aub!gny  vînt  souvent 
aux  branches  cadelLcâ  ou  collatérales  de  cette  maison,  parce  que 

*  Archives  de  Dcniule)'  upj>ai-lfuaul  au  duc  de  Moutruse,  citées  par  Andrew 
Stuart  dans  son  Histoire  généalogique  des  Stewarts,  p.  16B. 

*  Voyes  ci-dessus,  p.  1S7,  ItS.  Les  lettres  de  Charles  VII  ont  été  publiées  par 
Andrew  Stuart,  dans  son  Histoire  généalogique  des  Stewarts,  appendiz,  n*  II, 

p.  393-395. 
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la  branche  aînée  était  parement  en  état  de  résider  en  France,  en 
raison  de  ses  vastes  possessions  en  Ecosse ,  qui  réclamaient  la 
présence  de  ses  membres,  et  en  raison  de  leurs  devoirs  de  vas- 
saux envers  leurs  souverains. 

En  ooiiséiiiience,  la  terre  d'Aubigny,  comme  celle  do  Concres- 
sault,  au  lieu  de  rester  à  Alan,  fils  ainé  de  Sir  John  Stuart  l", 
échut  à  John  Stuart,  son  troisième  fils.  Celui-ci  en  rendait  honv- 
mage  à  Louis  XI  en  1461,  suivant  des  lettres  du  2  sciiloinbre 
de  cette  année,  adresstu^s  au  trésorier  du  bailliage  de  Berry  11 
resta  en  France,  fut  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Michel  et  capi- 
taine des  cent  gens  d*armes  écossais,  et  mourut  Pan  iAS%  ne 
laissant  de  sa  l'emnie  Béatrix  d'Apelner  qiruii  lils,  Bernard  ou 
Bcraud  Stuart,  qui  fut  après  lui  seigneur  des  mêmes  terres^. 

Que  son  père  fût  ou  non  le  capitaine  Jean  Stuart  qui,  cin- 
quante ans  auparavant,  commandait  chez  nous  une  compagnie 
d'Ki'OvSvSais,  Michel  ilamilton,  qui  en  faisait  partie,  raconte  que, 
dans  la  semaine  sainte  de  Tannée  14^9,  lui  et  plusieurs  de  ses 
compagnons  de  pied  étaient  logés  en  un  village  nommé  Vallet, 
assez  près  de  Clisson,  et  menacés  par  les  Bretons,  qui  tenaient 
la  campagne  en  nombre.  Un  espion  envoyé  pour  l'aire  un  rapport 
sur  les  Écossais  étant  tombé  dans  leurs  mains,  ils  le  firent  parler 
et  le  pendirent;  puis  ils  prirent  la  fuite,  mais  non  sans  laissa 
quelques-uns  des  leurs  au  pouvoir  des  paysans.  Parmi  les  pri- 
sonniers s^'  trouvait  Ilamilton,  que  le  poids  de  sa  cuirasse  avait 
empêché  de  fuir;  il  fut  mené  à  Glisson,  et  pendu  de  la  main 
même  du  fils  de  Fespion,  ardent  à  venger  son  père.  Du  moment 
qu  il  s'était  vu  pris,  il  avait  invoqué  sainte  Catherine,  et  fait  vœu 
de  venir  la  remercier  dans  sa  chapelle  de  Fierbois,  au  cas  où  elle 

'  Andrew  Stuart,  C,eneaL  Hist.  of  the  Sleuarls,  etc.,  p.  169. 

*  Tbaumas  de  la  Thuuinassierc,  Histoire  de  Berry,  etc.,  liv.  IX,  ch.  IV,  p.  G97. 
—  Béatrix  (TApehier  était  Tnne  des  daines  de  Bonne  de  Berry,  comtesse  d'Arma> 
f  nac  en  1484,  qui  lui  fit  nn  legs  par  testament;  elle  épousa  John  Stuart  en  1446. 
(Anselme,  IKif.  géiéat,  H  €hrm>  de  la  maUon  ny»  ét  tt.,  t.  III,  p.  S17,  B.) 
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le  préserverait  delà  mort.  Bien  lui  en  prit;  car,  quand  il  eut  été 
pendu,  la  nuit  suivante  le  curé  de  la  ville  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  d'aller  dépendre  llamilton.  11  y  fit  peu  d  attention,  et  ce 
ne  Alt  que  sur  un  ordre  réitéré  qu'il  se  décida  à  dire  à  Tun  de 
ses  paroissiens  d'aller  voir  au  gi))ct  si  le  malheureux  était  mort 
ou  non.  Après  Tavoîr  tourné  et  retourné,  le  messager,  pour  avoir 
.certitude  complète,  déchaussa  le  pied  droit  du  pendu  et  lui  perça 
le  petit  orteil  de  façon  à  lui  faire  une  grande  plaie  d'où  jaillit  du 
sang.  Se  sentant  blessé,  Hamilion  retira  la  jambe  et  remua.  A 
cette  vue,  la  frayeur  s  empara  du  messager;  il  s'enfuit  et  courut 
en  toute  hâte  rapporter  au  curé  ce  qui  s'était  passé.  Celui-ci, 
apercevant  dans  toute  cette  affoire  une  intervention  d'en  haut, 
raconta  les  faits  au  peuple  qui  était  présent;  [luis  s  étant,  ainsi 
que  son  clergé,  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  il  se  rendit  en 
grande  compagnie  à  la  justice,  et  ils  dépendirent  Uamilton.  Tout 
cda  se  passait  en  présence  de  celui  qui  Pavait  pendu  :  fiirieux 
de  voir  que  sa  victime  était  sur  le  point  de  lui  échapper,  il  lui 
donne  sur  Toreille  d'une  épée  et  lui  fait  une  giaude  plaie,  bar- 
barie qui  ne  laisse  pas  que  d'être  blâmée.  Là-dessus,  Hamiltoa 
est  chargé  sur  un  cheval ,  mené  dans  une  maison  et  donné  à 
soigner;  bientôt  après,  Tabbesse  de  la  Regrii(i»ière  ayant  entendu 
raconter  ce  qui  s  était  passé,  envoie  chercher  notre  Écossais  pour 
le  faire  traiter  dans  son  abbaye.  On  l'y  mène,  et,  comme  il  ne 
savait  [)as  te  fhinçais,  la  charitable  dame  lui  donne  un  compa- 
triote pour  garde-malade.  U  venait  de  lui  raconter  ses  aventures, 
quand  une  voix  lui  rappela  qu'il  avait  un  vœu  à  remplir.  Hors 
d'état  de  pouvoir  marcher,  il  attendit  encore  quinze  joun,  puis 
se  mit  en  route  pour  Fierbois;  mais  ce  ne  fut  point  sans  trou- 
ver sur  les  champs  des  compagnons  avec  lesquels  il  resta  quel- 
ques jours  pour  reprendre  des  forces  ^  Dans  cette  histoire, 

*  Les  Miracles  de  Madame  sainte  kalherine  de  Fierboys,  elc,  p.  52-57,  ch.  XVIII. 
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comme  dans  une  autre  de  Tan  1 42.^,  où  Ton  voit  des  Écossais, 
dans  le  Berry,  pendre  huit  pauvres  paysans  pour  se  venger  d'avoir 
été  détroussés  noo  loin  de  là  S  comme  également  dans  Thistoire 
du  capitaine  Boyoe  Glauny  ^,  je  vois  la  peinture  fidèle  des  maux 
(jui,  pendant  la  guerre  de  cent  ans,  dt-sitlaienl  nos  provinces  du 
centre,  devenues  la  proie  de  hordes  indisciplinées;  mais  je  trouve 
aussi  que  les  Écossais  y  figuraient  en  grand  nombre. 

Dans  le  sud-ouest,  les  populations  si  longtemps  soumises  à 
FAngleterre  apprirent  hientOt  a  les  c»)nnaître  après  l'arrivée  d'un 
nouveau  chef  écossais,  qui  eut  lieu  la  luéme  année  que  la  bataille 
de  Yemeuil.  Robert  Pittilloch,  de  Dundee,  aborda  en  France,  ac- 
compagné de  braves  soldats,  sans  doute  sur  d*autre8  vaisseaux 
que  ceux  du  roi  d  Kcosso,  pour  lesquels  celui  d'Angleterre  avait 
donné  un  sauf-conduit^.  Il  fut,  dit  un  de  ses  compatriotes,  en 
telle  estime,  et  fit  tel  service  à  Charles  VD,  principalement  dans 
le  midi  de  la  Franco,  qu'il  reçut  et  conserva  longtemps  le  nom 
de  prlil  roi  de  Gascoyne  *,  et  nous  savons  que  ce  prince  lui  ac- 
corda des  lettres  de  naturalisation,  où  on  lui  donne  le  titre 
d*écuyer  de  fécurie  du  roi  ce  qui  rend  assez  croyable  le  récit 
d'Ileet()r  Boyee,  suivi  par  William  Stewart,  qui  rapportent  que 
Robert  Pittilloch  avait  comineucé  par  occuper  le  grade  le  plus  iu- 

*  let  Mfnein  ét  Madim»  wiânit  KaOrniM  âê  Flerboy»,  etc.,  p.  41,  ch.  XII. 
***...  vn  ca|rfUdii6  Mcotioit  Domné  Bonayt  GUuny,  qui  fldsoit  Un»  les  maux 

que  on  pourroîl  dire,  fui  prins  et  pendu.  Dont  Ips  C.ascons  et  EiCO»»<iis  ffirnil 
grand  pininclp  cl  praml  brni!  ilovrrs  |p  rov/'clc.  {IJisInire  d'Artus  III,  dur  de 
Brelaig ne,  eic.f  p.  97,  ann.  Ii3a.)  -  Dans  une  pièce  dalée  do  Mchun-sur-Evre, 
le  10  décembre  US5,  on  voit  Chariet  VII  donner  à  Jean  Petit,  ton  tréiorier,  la 
tomme  de  SOO  livres  tournois  pour  l'indemniser  des  dommages  qu'il  avait  subis 
iors  d'une  mission  financière  par  lui  remplie,  et  dans  le  cours  de  laquelle  il  avait 
élé  drfi'MisM'  par  des  ficnssals.  (Uilil.  inip..  Cabinet  dos  tilrc*.  d'issit-r  Cinr.) 

'  Salvus  coiidurlus  pru  magistris  naviuni  rcgis  Scotio;  j^Walleru  Uerk^  cl  Lau- 
rentio  de  Ballochyn,  eum  mereamUiis  suis],  ad  Burdegaliam  profecturis,  A.  D. 
liSS-4.  (IMtÊtt  ScoUtP,  vol.  Il,  p.  Si7,  col.  S.) 

«  Joann.  Lesl.,  de  Gesl.  Scot.,  lib.  Vtll,  p.  ttO.  —  David  Chambre,  HW.  (Mr. 
éespnpex,  etc.,  folio  178  rerto. 

*  4  mars  14SS.  {Invent,  chronol.,  etc.,  p.  46.) 
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fime  dans  la  garde  écoflsaise,  d*où  il  s'éleva  par  bod  mérite  jus- 

qu'au  couiuicindt'UK^iit IVudant  qu'il  Texerçait,  il  eut  sous  ses 
ordres,  à  ce  que  Ion  a  dit,  un  hoinine  auquel  nous  devrions  Tune 
de  nos  gloires.  Bret  rapp<^,  et  M.  Taschereau  a  répété  d'après 
lui^,  qu'un  nommé  Poqnelin,  Écossais,  fut  un  de  ceux  qui  com- 
posèrent la  ^Mide  que  Charles  Yll  attacha  à  sa  personne.  "  Les 
descendants  de  ce  Poquelin,  ajoute-t-il,  s  établirent  les  uns  à 
Toumay  les  autres  à  Cambrai,  où  ils  ont  joui  longtemps  des 
droits  de  la  noblesse.  Les  malheurs  des  temps  leur  firent  une 
nécessité  du  coninieroî,  dans  lequel  quelques-uns  d'entre  eux 
vinrent  faire  oublier  leurs  privilèges  à  Paris 

Charles  Vn  avait  donné  au  commandant  de  la  garde  écossaise 
la  seigneurie  de  Sauveterre,  près  et  joignant  le  comté  de  Com- 
minges.  Robert  étant  mort  sans  héritiers  niàles,  cette  seigneurie 
retourna  à  Louis  XI,  qui  en  iit  don  à  Jean,  bâtard  d'Armagnac, 
par  lettres  rendues  à  Blaye,  le  %i  février  1461  \  Quant  à  celle 
de  Clcnnoul,  dont  le  nom  est  ajout/^  au  sien  dans  trois  actes 
intéressants  des  Archives  de  la  couronne  d  Écosse,  en  date  des 
6  et  7  novembre  1458^,  nous  ne  savons  à  qui  elle  passa. 

»  RolloïKl.-n,  Ihellist.  andChmn.  nf  Scotlnnd,  vi>l.  H,  p.  49').  -  The  liuik  of  fhe 
Cronidis  of  Scolland,  vol.  lU,  p.  516.  -  Un  coiiiitilateur  du  Wll"  siècle,  après 
avoir  rapporté  que  '  David  de  Pilulo  fut  capilaiiic  des  gardes  de  Louys  XI,  ruy  de 
France,**  ^ioule,  nous  ignorons  d'après  quelle  autorité,  que  ce  prince,  **  après  sa 
mort,  l'honora  d'une  statue  qu'il  luy  fit  dresser  en  la  salle  de  son  palais.*'  (  Davity, 
nouveau  Virnfrr  du  mnnd>\  etc.  A  Paris.  M.TXMAI.,  in-folio,  1.  II,  p.  922.) 

•  Histoire  de  lu  rie  et  des  nu)  rnfjes  de  MoJiere,  :v  ('«lit,,  18i4,  iii-18,  |>.  207. 

'  Au  XVn«  siècle,  il  y  avail  dans  cette  ville  un  Bertrand  Uuinquct,  imprimeur. 
Le  nom  de  WMul  revient  souvent  dans  les  comptes  de  la  garde  écossaise  pour  1468 
et  années  suivantes.  Plus  tard,  on  voit  Jaspard  Quinquet,  archer  de  la  garde  écos- 
saise, donnant  reçu  à  Vcnddmc  de  275  livres  5  sous  tournois,  \c  29  octobre  1330. 

•  Le  nom  de  Poct|uoliii  père,  avec  crliii  dt-  Seul,  s»-  Ikhivc  :m  bas  i|c  la  pa;;<>  11 
des  Articles  et  condiliom  sur  lesquelles  les  tnarcbands  ncyolianls  du  royaume 
ngppHmU  <re»AMnMenMnl  leroyde  Inir  ocoortfsr  «a  declarotkm...  pour  l'élablis- 
fomenl  d'une  compagnie  pour  le  commerce  4es  inde$  Orientâtes.  A  Qourdeaus, 

1664,  in-4». 

'  Ordonnanres,  olc  ,  t.  \V,  p.  360. 

•  Commissio  W'"»  Monypenny  de  ('.oiii|uirsalt,  M"^'*  Jitanni  Kanedy,  preposito 
Sancti  Andrée,  ac  Patricio  Fulkart,  capitauio  guardic  rcgis  Fraucurum,  et  Hubcrtu 
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David  Chambre,  s'il  Favait  su,  n'aurait  pas  manqué  d  ajouler 
qu'à  la  même  époque  Job  Cliambre  étant  venu  cl  Kcnsso  en  gar- 
nison à  Tai'tas,  s'y  établit  et  y  époiisa  Malbine  de  Curdosse,  iille 
de  Bertrand  de  Gurdoœe,  suivant  une  déposition  des  principaux 
habitants  de  cette  ville,  en  date  du  9  novembre  1^51 .  La  maison 
de  Chambre  pni  lail  d'or  à  une  fasce  d'azur,  suriuonléc  d'un  lion 
de  gueules  naissant  à  demi -corps,  et  accompagnée  en  pointe 
d'une  fleur  de  lis  aussi  de  gueules^  (N"  XXIY). 


Nous  regrettons  de  ne  point  être  aussi  bien  renseigné  au  sujet 

d  une  autre  lauiiHc  écossaise  étabbe  dans  une  autre  iH'lite  ville 
de  la  Guienne.  Dans  une  délibération  du  corps  de  la  noblesse  de 

de  PeUillo  de  Clormnnt,  armit^cri^,  raciciidi...  veros  ambaxatnrrs  et  ninx  i<>s  so- 
lempncs,  <l:iiifl<),  .  pisdpin...  plenntn  |)olesl;ii*>m...  fr  ropro-iciitamli  curaiii  C.irulo, 
Fraiicoruiii  rege,  ibideiiiquc  cuiii  (|iiibuscuiiiqur  aiiiliax.d'U  ilius  ro^is  Ihitiic  r-l 
Nurvagie...  coiiveniendi ,  elc.  (General  Regisler  House ,  Kdiiiburgh ,  r.cjc.  Mag. 
Sif .  B.  V,  n*  79.)  —  Allera  eonmiMio  dietis  peraonit  super  pace  cum  eodcm  rage. 
(ibid.,  n*  80.)  —  Altéra  comnii»siu  dietis  personis  ad  condudendiini  paccm  cum 
n  -f  C  i^tcllii'.  Dat.  ut  siipr.  (If/id.,  ii"  81.) 

'  DUn/itT,  Arnxnùil  iji'nrrnl,  etc.,  rc^.  V,  art.  de  Chnml/re,  p.  1.  —  Crs  ariiiui- 
rios  sont  également  celles  de  David  de  Chambre,  duut  il  reste  quelque:»  volumes 
aioli  décorés,  et  de  George  Cbalmers,  qui  les  avait  fUt  coller  sur  Ions  les  livres  de 
sa  biUiotliéqtte.  —  Dans  un  ouvrage  publié  il  y  a  quelques  années,  le  sceau  d'un 
Thomas  Chalmers  qui  vivait  en  1468,  est  ainsi  décrit  :  '*A  demi -lion  rampant 
issuing  from  a  fess;  a  flcur-de-lis  in  ha«ir."  (Henry  Laing,  descriptive  Catalogue 
of...  ancient  Hcottish  SeaU,  elc.  Ldinburgh,  MDCCCL,  in-4<*,  p.  34,  n»  169.) 
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Saint^oix  et  pays  de  nouvelle  conquête,  prise  dans  son  assem- 
blée du  97  janvier  1780,  figure  un  Lockhart  Ledrier^.  De  ces 

deux  noms,  \o  piviiiior,  (M''lrl)ro  jXMir  avoir  t'tr  port»''  par  \e  gen- 
dre de  Sir  Wulter  Scott,  n  a  éprouvé  qu  un  changement  insigni- 
fiant; quant  au  second,  il  paraît  être  une  corruption  de  Lauder, 
devenu  Ladre  dans  un  r6\e  du  i*'  avril  1513,  où  sont  nommés 
Jehan  Ladre,  Piètre  Ladre  et  James  Ladre  parmi  les  archers  de 
la  garde  écossaise. 

Peut-on  faire  remonter  aussi  haut  Torigine  de  M.  Mathisson- 
Ferret,  jiif^o  dr  i>aix  à  Lavaniac,  arrondissonicnl  de  Ni-rac? 
A  cou|)  sûr,  le  premier  de  ei^s  noms  est  (V(»ssais;  mais  en  se 
reportant  à  Fordonnance  de  Charles  le  Bel  relative  à  une  colonie 
écossaise  établie  dans  le  voisinage  de  Nérac  avant  1337*,  on 
[K^ut  «''tre  tenté  d'y  raltachcr  Tancrtre  du  in;i}^istrat,  [»lul<')t  (pie 
de  voir  en  lui  un  compagnon  de  Pillillocli  ou  de  Sir  John  Stuart 
de  Dcmeley. 

Un  an  avant  la  mort  du  second,  les  An^^lais  assiégeaient  Mon- 

targis,  et  un  eaiiitaine  éeossais  nuninié  Kennedy,  en  compagnie 
de  La  ilire  et  de  Tabbé  de  Gercanceau',  qui  avait  bien  de  trois 
à  quatre  mille  hommes  de  pied,  avait  contribué  à  faire  lever  le 
siég(\  Il  eomniandail  un  corps  de  ses  compatriotes,  (jui,  dans 
celle  journée,  ne  se  montrèrent  pas  inl'érii  urs  aux  nùtres*,  et  il 
tenait  d'ordinaire  garnison  à  Lagny,  d'où  il  partait  quelquefois 

1  0'C>il\}j,Is'ohiliave  de  Guicnne,  etc.,  t.  h^  Uoi»k'aux,1856,  iii-4",  p.  196,  col.  3. 

*  Voyes  ci-dessus,  p.  57. 

*  C'était  nn  partisan  do  Ofttinais;  le  Journal  éu  siège  d'Orléant  en  parie.  (Pro- 
cès de...  Jeriintr  d  An  ,  t.  \\\  \>.  107.)  -  Voyez,  sur  l'altliaye  de  Cereanccau,  dont 
It";  l>àlimiMi(s,  translm  iiK-s  cti  itaitotci  iC,  ni>ii:trtiniii(Mi(  .niji'nnriuii  à  irépnis  mar- 
cliaiiiis  «Ip  la  me  Saiiil-Merry,  le  Gnlli'i  rhnsfiana,  l.  ]>.  H;  rl  Vllisloire 
générale  des  pays  de  Gasiinois,  Senonois  et  Uurepoix,  etc.,  par  lou  \\.  P.  Dom 
Guillaume  Morin.  A  Paris,  M.DC.XXX.,  iii-4«,  liv.  Il,  p.  t86-i89.  Henri,  maréchal 
de  Franco,  y  avait  rh'"  fnlrrrr  on  lîU,  Voyer  le»  grm^n  OtroMqt»»9  ét  FroHMf 
éilit.  .le  M.  IViri-î,  1  IV.  p,  ir.r,  Plu,  loin,  t.  V,  p.  171,  ann.  im,on  lit  uneanec- 

doti'  où  fi|,'iirc  un  alilx-  de  Crn  ancoaii. 

*  Chrou.  de  la  PuceUe,  édil.  du  Panih.  HU.,  p.  419,  420;  ddil.  de  1859,  p.  445. 
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avec  Jeanne  Darc,  pour  faire  des  exuéditions  dans  le  voisinage 
contre  les  Anglais  S  et  où  il  fut  sccuuru  par  un  corps  d'archers 
quand  cette  ville  vint  à  6tre  assiégée^.  C'était  sans  doute  ce 
Sir  Gilbert  Kennedy  de  Dunure  que  Douglas  présente  comme 
déshérité  par  son  père,  et  mort  au  service  de  la  France,  sans 
postérité  ^,  plutôt  que  Sir  Uugh  Kennedy  d'Ârdstinchar,  que  nous 
avons  vu  à  la  bataille  de  Baugé^,  et  qui  assistait  aussi  à  la 
jounw  e  des  Harengs^  et  à  la  délivrance  d'Orléans^. 

Un  ancien  écrivain  écossais  raconte  ainsi  son  histoire;  je  me 
borne  à  traduire  :  La  maison  de  Balgany  reçut  de  Téclat  par 
la  valeur  d*un  second  frère,  d'abord  destiné  à  Tétat  monastique; 
mais  son  courage  ne  pouvant  s'accoinuiodcr  d  une  condition 
aussi  ravalée,  il  jeta  le  froc  aux  orties  et  passa  avec  le  laird  de 
filaquhane  en  France,  auprès  de  Charles  VU,  Tan  de  Notre  Sei- 
gneur 14di .  On  rappelait  frère  Hue,  Telle  était  ratfcction  qu'avait 

«  J.  Chartier,//w/.  de  Lhurlcs  17/,  p.  40,  il,  52;  édit.  de  M.  Vallclde  Virivillc, 
1. 1,  p.  117  et  suiv.,  120, 143  et  suiv. 

*  *'  Watttier  le  Kay,  capitaine  d*arehiers  d*EKOce,**  Agure  dans  an  document 

des  Archives  do  TEmpirp,  cot»;  J.  183,  n"  li2,  smjs  la  date  du  12  juillot  1432,  comme 
ayant  reçu  du  roi  iOd  livres  loiinmis  pour  l'aiilrr  au  si-rotirs  et  r.ivitailItMiiciil  do 
Lagiiy.  —  Voir  la  môme  pièce  d'un  bout  à  l'autre,  à  cause  des  uuuibrcu»es  mon* 
Uons  de  TÉcesse  et  des  Écossais  qui  s'y  trouvent,  surtout  à  la  fin  ;  **  Item  à  mes- 
sire  Thomas  Houston,  par  le  commandement  du  roy,  pour  arfenjl  qu'il  disoit  avoir 
perdu  ifuant  il  eust  débat  à  monseigneur  d'Orval,  iiij«t  cscns.  Item  à  tnessire  Jehan 
Oucliart  à  deux  foiz,  par  le  cotiiiiiaiiilt'iin  ni  du  roy,  Ix  pscuz...  Itrni  bailhj  pour  lo 
navire  ordonné  pour  envoier  en  Kscute  et  à  <'<'ul/.  qui  le  ineinent  oudit  pais, 
H.  \'  escuz....  Item  un  autre  cheval  prins  et  achetté  de  Donster,  Escossoiz,  donné 
ft  messire  Jehan  Oulchart,  la  escus....  Item  i  Canede,  capitaine  d'Escoseois,  c  es- 
eus....  Item  pour  un  cheval  donné  à  David  Malvin,  Escosaois,  c  escus....  Item  aux 
grntilz  homnips  et  arcliiors  d'Fx'oco  dt^  la  ^arde  ilu  corps  du  roy  et  aux  arbalcs- 
tri*T>^,  xiij-  Traiis  ...  Itoni  à  Uobcrt  Houston ,  uuuvcau,  et  autres  Escoz,  pour  aler 
quérir  ledit  argent,  xl  escuz." 

*  Douglas,  Ihe  Peeraye  ofSeotkmd,  vol.  I,  p.  086,  col.  1. 
«  IMcl. 

*  Journal  du  siège  d'Orléans,  etc.  (/Vorèj  df  ...  Jeanne  d'Arc,  t.  IV,  p.  121.) 

'  Jbid.,  p.  158.  e.f  r.iivon.  Histoire  de  I  eqlise...  dOrlenns,  seconde  partie, 
p.  ii3.  —  Dans  un  compte  di-  la  cour  de  Hrelague  pour  H33,  figure  "(Mimede, 
capitaine  d'Ecocxais  en  France,  pour  plaisirs  faits  au  duc."  (Mem.  pour  serv.  de 
pr.  à  l'Msf.  «cd.  «f  dv.  de  Bnlagne^  t.  Il,  col.  iseo.)  Il  est  vraisemblable  que 
D.  Horice  a  mal  lu,  et  qu'il  s'agit  de  Cannede,  ou  Kennedy. 
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pour  lui  le  roi  de  France,  qu^il  resta  avec  lui  plusieurs  années 

après,  et  qu'il  le  suivit  à  la  Terre  Sainte.  A  son  retour,  il  reçut 
la  nouvelle  que  son  frère  le  laii*d  de  Bergany  ^  était  mort.  £n 
conséquence,  il  prit  congé  du  roi  de  France,  et  reçut,  en  récom- 
pense de  ses  services,  maint  don  considérable  d*or  et  d'argent, 
surtout  la  permission  d'écarteler  ses  armes  de  celles  de  France, 
c  est-à-dire  de  la  fleur  de  lis  que  cette  maison  porte  encore  au- 
jourd'hui, n  vint  en  Écosse,  où  il  acheta  la  terre  d'Ârstensar  qui 
valait  dix  livres  de  rente,  et  plusieurs  autres  terres,  avec  l'argent 
du  roi  de  France.  Ce  irère  Hue  fut  surnommé  Com  wilh  the 
penny  (venu  avec  le  sou);  il  acquit  la  plus  grande  partie  des 
environs,  qui  donnent  maintenant  une  rente  considérable,  et  c'est 
de  lui  que  sortent  les  maisons  crAnlniillaiie,  de  Duiiu  ane,  de 
Beimane,  de  Kirkhill,  de  Bardrohatt-."  Au  milieu  des  erreurs 
grossières  qui  dénotent  Torigine  traditionnelle  et  populaire  de  ce 
récit,  on  discerne  facilement  tout  ce  qu'il  présente  d'honorable 
pour  le  compagnon  de  Jeanne  Darc,  en  supposant  toutefois  qu'il 
s'agisse  bien  de  lui. 

Un  article  des  dépenses  de  la  ville  de  Tours,  que  M.  Yallet  de 
Viriville  rapporte  à  cet  homme  de  guerre,  senibîerait,  cepen- 
dant, indiquer  que  sa  fortune  ne  provenait  pas  toute  d'une 
source  aussi  pure  que  veut  bien  le  dire  son  compatriote.  Â  Taur 
née  14^9-30,  on  lit  :  **Â  Ganedy,  Escossois,  capitaine  de  gens 
d'armes  et  de  trait  dudit  païs  d'Escosse,  lecpicl  avoit  est<''  et  sé- 
journé environ  ceste  ville  de  Tours,  à  (avec)  bien  80U  chevaux, 
qui  gastoient  et  destruisoient  le  peuple  et  le  païs;  et  disoit  qu'il 

*  On  trouve,  en  1449,   le  nis  du  sire  de  Bcaugneguin,  ott  Bergueny,"'  au  nombre 

drs  ùl  ijros  roinis  par  din'  i\o  Sninu\ov^o{  ;ni  roi  do  Francr,  fii  oxi-cution  de  la 
capitulatioii  du  palais  cl  château  de  Uniieii.  {('hrouiiiui'  de  Charles  VII,  «'(lit.  de 
N.  Vallct  de  Viriville,  ch.  208;  t.  il,  p.  158);  mai»  nul  duute  que  ce  nom  n'appur- 
Unt  à  un  Anf  lait. 

'  Historieal  and  gencnlogical  Account  ofthe princ^tal  FamiWis  ofthe Nan.e  of 
Kennedy  from OU  wigwol  Us», etc.  B;  Robert  Pitcairn.  Edinburgh  :  N.D.CCC.XX2L., 
iii-^o,  p.  4. 
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ne  partiroit  de  longtemps,  nonobstant  que  la  royne  de  Seeille 
feust  audit  lieu  de  Tours,  lui  a  eslé  payé  et  bail  h-  la  souime  de 
âOO  livres  par  composition  à  lui  faicte  par  ladicte  royne  de 
Seeille,  affin  de  faire  vuider  lesdites  gens  d^armes  dudit  pays  et 
aler  oiillrc  la  rivine  de  Saine  ou  service  du  roy*,"  etc. 

Un  autre  Écossais  ne  se  distingua  pas  moins  ù  cette  ('>poquc, 
et  mérita  une  récompense  qui  était  presque  une  naturalisation. 
Dans  les  comptes  de  rordinaire  de  Paris  pour  Tannée  1467,  il 
est  fait  mention  d'un  rldimu^s  des  lettres-patentes,  datées  de 
Montargis  le  1:^  juin  1400,  par  lesquelles  Louis  XI  donne  à 
Thomas  de  Houston,  natif  d'Ecosse,  la  terre  et  seigneurie  de 
Torcy,  en  Brie,  pour  en  jouir  sa  vie  durant,  et  cela  en  récom- 
pense de  la  châtelleuie  de  Gournay,  que  le  roi  lui  avait  ôtée,  et 
donnée  en  échange  au  comte  de  Dammartin.  Dans  ces  lettres, 
il  était  fait  mention  que  Charles  VII  avait  donné  Gournay  audit 
Houston,  pour  être  entré  le  premier  à  Mcaux,  à  la  dernière  prise 
de  cette  ville  sur  les  Anglais,  où  il  avait  été  mutile  et  blessé  eu 
plusieurs  endroits  de  son  corps'. 

Moins  heureux ,  un  de  ses  compatriotes  eut  une  disgrâce  et 
une  prison  en  échange  do  la  faveur  royale  dont  il  avait  com- 
mencé par  jouir  comme  le  seigneur  conlié  ù  sa  garde  :  Oycl  de 
Baygnan,  ecuyer,  seigneur  de  la  Jommeraye,  parroisse  de  Somme 
en  Touraine,  et  Ecossois  de  nation,  dit  FHermite-Souliers,  vint 
au  service  du  roy  Charles  Vil  contre  TAnglois,  ainsi  que  firent 
plusieurs  de  ce  royaume  insulaire,  qui  suivirent  la  fortune  du 
conœstable  de  leur  pays;  il  commanda  une  compagnie  ecoft- 
soîse,  et  eut  (|uel(]ue  temps  la  garde  du  comte  de  Daromartin, 
que  Louys  XI  fit  arrester  à  la  Bastille  à  son  avènement  à  la  cou- 
ronne :  mais  fevasion  de  ce  prisonnier  illustre  causa  la  disgrâce 

*  Le  CabhM  hUtoriqw,  etc.,  5*  onoée,  catal.,  p.  ili,  n*  SI. 
<  Histoire  et  Redmckti  dn  antiquités  d$  la  vilk  de  Pori$,  |»r  H*  Heori  Saimd, 
vol.  lU,  p.  889. 
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et  la  prison  du  scifçnoiir  de  Baygnan ,  suivant  les  registres  de  la 
Chaiiibro  des  combles  de  Paris,  ce  qui  le  porta  ù  composer  ces 
paroles  en  rhyme,  qu'il  a  depuis  gardées  pour  sa  devise  : 

Je  8uy  snns  dou  lance 
An  poinc  sans  offenoe. 

"  il  épousa  damoiselle  Jeanne  de  Barros,  fille  de  Pierre  de 
Barros,  chevalier,  stMgneur  du  Puy  de  Semme,  terre  c|ui  est  en** 

core  anjourd  liuy  possédée  par  Alain  de  Haygnan,  Tun  des  siie- 
cesscurs  dudit  Oyel,"  etc.  "La  maison  de  Baygnan,  dit  en 
terminant  rHermite-Souliers,  porte  pour  armes  :  d*argent  au 
chevron  de  sahie,  accompagné  de  trois  ralleloups  de  mcsmo, 
becquez  et  uieiubrez  de  gueules  ^  '  (N°  XXV). 


M»  XXV.  —  BAYGNAN. 


Il  est  à  regretter  que  ce  généalogiste,  dans  Tartide  qu'il  con- 
sacre plus  loin  à  une  autre  maison  de  la  Touraine,  celle  des  Le 
Breton ,  se  borne  à  dire  que  les  traditions  domestiques  tien- 
nent cette  iuinilio  issue  du  royaume  d'Ecosse,  et  que  le  prc- 

*  BUtoke  gm&aogique  de  ta  wOlem  û«  Tumainc,  etc.,  p.  89-61.  —  Suivant 
PaJliot,  **  Beignan  eo  Ecosse  porte  d'argent  au  chevron  de  sable,  accompagné  de 
trois  rasics  de  mesme.**  {La  wayc  ef  parfaite  Science  ên  amaMet,  etc.,  p.  477, 
art.  Oygeaux.) 
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mior  de  ce  nom  qui  passa  en  Franco  servit  sous  Charles  YI;  que 
c'est  de  luy  (jue  |)arle  Jean  Juvenal  des  Ursaiiis  dans  son  His- 
toire," efc.  "  Celte  maison,  dit-il  en  terminant,  porte  pour  armes  : 
d'azur  au  clievron  d'argent,  le  chef  cousu  de  gueulle,  chargé  de 
trois  besants  d'or;  cimier  :  un  lion  issant  d'or;  supports  :  deux 
lions  de  mesme»"  (.V  XXYI). 


No  XXVI.  —  LE  BRETON. 


Le  siège  d'Orléans  une  fois  levé,  la  Pucclle  conduit  Charles  VU 
à  Reims,  où  il  reçoit  runclion  royale.  Là  se  trouvait  non-seule- 
ment le  brave  évéque  Jean  Carmicliael  mais  nombre  de  "sei- 
gneurs, chefs  et  capitaines  de  guerre"  écossais,  dont  les  noms 
nous  ont  été  conservés,  sans  doute  bien  altérés.  C'étaient  mes- 
sires  Patrix  d'Ohilby,  vicomte  d'Angus,  Clu'islin  de  la  Chambre, 
Gilbert  de  la  Haye,  Jehan  Oulchart,  Wastre  Lecque,  Pierre  de 
Giresme^,  tous  chevaliers;  Jehan  Quot,  Jehan  de  Lorze,  Pierre 

*  nist.  geneat.  de  la  nohl.  de  Touraine,  p.  368,  370. 

'  Lettre  de  trois  gentUshommes  angevins,  à  Ki  suite  des  Procès...  de  Jeanne 
d'Arc,  t.  V,  p.  129. 

•  Ce  nom,  qui  sûrement  n'est  point  écossais,  doit  être  celui  de  quelque  seipneu- 
rie  française  possédée  par  l'un  de  ces  étrangers.  On  trouve  Charles  de  Gircsmc, 
nommé  dans  le  compte  d'Estiennc  (^)urtet,  trésorier  général  du  couitc  de  Vertus, 
en  1419  (D.  Morice,  Mrm.  pour  serv.  depr.  à  Vhist.  de  Bretagne,  t.  II,  col.  992), 
Robert  de  (lircsme,  élu  de  Meaux,  emmené  en  Angleterre  et  enfermé  à  la  Tour  de 
Londres  en  tiïi  {Fodera,  etc.,  ed.  Loml.,  t.  X,  p.  318;  ed.  III,  t.  IV,  pars  IV, 
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de  Lore,  Pierre  Amaut,  Robert  Houston»  Michel  Norville»  Gau- 
thier Faulipp  et  un  autre  Gilbert  de  la  Haye*.  Michel  Norvilie 
irétait  quécuyer,  et  le  roi  lui  lit  uu  don  considérable,*  celui  de 
150  écus  tournois^.  Le  compte  ne  dit  pas  à  qud  propos;  peut- 
être  rétranger  qui  en  Ait  Fobjet  était-il  un  envoyé  du  roi  Jacques 
qui  sapprèlail  à  revenir  en  Ecosse  et  à  donner  à  son  maître  les 
nouvelles  de  France.  Uien  de  plus  n.itnrel  aussi  (pie  de  supposer 
quMl  emportait  avec  lui  le  portrait  de  Théroïne  qui  avait  arraché  * 
sa  patrie  aux  Anglais'. 

Qui  avait  peint  ce  portrait?  S'il  est  impossible  de  le  déterminer 
avec  certitude,  il  n'est  pas  du  moins  interdit  de  le  conjecturer. 
On  trouve  dans  les  comptes  royaux  de  1430,  Hames  Poulevoir, 
peintre,  qui  demeurait  j>ent-ètre  alors  à  Poitiers,  et  qui  plus 
certainement  était  à  Tours  de  14:28  à  1  i.']  l.  Ce  i\it  lui  qui  pei- 
gnit la  bannière  de  Jeanne  Darc;  sa  fille  fut  amie  de  la  Pueelle, 
qui  la  fit  marier  aux  frais  des  bourgeois  de  Tours  ^.  Quand  on 

p.  105,  col.  2.),  Nicolle  de  (îirestiu-,  prieur  do  France  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jùrusalciu,  au  milieu  du  \V*  siècle  {Ordonn,,  etc.,  t.  WU,  p.  iii,  —  Catal.  anal, 
âêi  ardk.  éiM.é»  ioknanvanXt,  1. 1 ,  p.  n*  1182),  et  trn  Elie  Cireime,  de 
l'ordre  des  laeobins  d'Angoulème.  (  Cote!,  anal.,  etc.,  t.  II,  p.  TS^n*  SSM.)  LouU  II 

avait  un  chambellan  nommé  Regnaud  de  Geresmc  {(hdonn.,  t.  XVIII,  p.  :289, 
not.  roi  2);  rt  le  pronverneur  di-  Capoiie  pour  M'"^  de  l.ijîny  en  14U6,  était 
Gaspard  de  ('•iresnic.  {^Mnn.de  G.de  \'illeneut  e,  édil.iiu  Panth.  litt . ,  p.  200, col. 2.) 

*  Extrait  d'une  liste  empruntée  au  Ms.  de  la  Bibl.  imp.,  fonds  français  de  Sor- 
bonne  n»  1105,  folie  88  verto-85  recto,  et  publ.  par  Delort,  dam  son  Etmi  crifiqw 
sur  Charles  VII,  etc.  Paris,  18S4,  in-8%  pièces  justifieatives,     II,  p.  174-176. 

*  l'.titnit  di's  rtnnpfrs  du  thrfuorirr  f/^'.s-  r/r/mr.v  de  S.  3f.  le  roy  Chnriex  17/ 
sur  le  fuit  de  sa»  r<>>i(i(fc  à  fieniix,  vif  :  Dm  uinmfs  dh  ers  sur  Jeanne  d'Are,  à  la 
suite  de  la  Chronique  et  pnnés  de  la  Pueelle  dViléans,  cdit.  du  Panth.  litt., 
p.  524,  col.  2.) 

*  Interrogée  se  elle  avoit  point  m  ou  Ikit  Ikire  aucunes  images  ou  peintures 
d'elles...  respond  qu'elle  vit  à  Hcims  une  peinture  en  la  main  d'un  Escoisois;  et 

y  avdit  la  sf-niMance  iri  llc,  toute  armée,  qui  prcsentoil  une  lettre  à  son  roy,  et 
esttul  agenouillée  d'un  geuouil,"  etc.  {Chronique,  etc.,  p.  479,  col.  1.)  I/édilion 
du  procès  de  condamnation  domée  par  H.  J.  Quicherat  porte  Arras  au  lieu  de 
JteÂnf.  Voyes  1. 1,  p.  IM. 

*  Vallet,  (n  épisode  delà  iHe  de  Jeanne  Darc,û3m»lsiBibUolhèqu9d9VÉcoled9S 
Charles,  I.  IV,  18i2-lv43,  p.  isfi  490.  Chronique  de  Charles  VU,  par  J.  f.hartier, 
k.  m,  p.  805,  306.  —  Procès...  de  Jeanne  d  Arc,  etc.,  t.  V,  p.  154-150,  171. 
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considère  que  les  noms  de  Polwart  et  de  Polwarth  ne  sont  pas 

rares  en  Ecosse  \  et  que  Hamcs  est  l  aiicienne  forme  française 
de  James  \  sans  s'arrêter  à  d'autres  ressemblances  de  nom  Ton 
peut  croire  qu'un  artiste  britannique  était  Fauteur  du  portrait 
vu  à  Reims  entre  les  mains  d*un  Écossais. 

Un  autre  de  ces  étrangers,  si  ce  n'est  le  même,  suivit  Jeanne 
dans  toutes  ses  campagnes,  et  ne  la  quitta  qu'après  Tavoir 
vue  dévorer  par  les  flammes  à  Rouen.  Ce  qu'il  était  alors,  il 
nous  le  laisse  ignorer;  mais  il  est  à  croire  que,  sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  était  moine  de  Tabbaye  de  Dunfermline.  Parlant  d'un 
exemplaire  du  Scotichronicon,  auquel,  par  le  commandement 
d'un  des  abbés,  il  avait  résolu  de  joindre  la  relation  de  plusieurs 
faits  merveilleux  dont  il  avait  été  témoin  ou  informé  hors 
d'Écosse,  il  ajoute  :  ''item,  dernièrement  d'une  fille  digne  de 
mémoire,  qui  fut  cause  de  la  récupération  du  royaulme  de 
France  des  mains  de  Henry  tyran,  roy  d'Angleterre;  laquelle 
j'ay  veu  et  cogneu,  et  avec  elle  ay  esté  en  ses  questes  et  récupé- 
rations, et  à  sa  vie  suis  tousjours  esté  présent  et  à  sa  fin*."  Où 
trouver  cette  précieuse  relation?  Nulle  part  ailleurs  qu'en  An- 
gleterre ou  en  Kcosse;  car,  par  une  fatalité  à  jamais  regrettable, 
le  traducteur  français  dont  nous  venons  de  citer  le  prologue  ne 
parait  pas  avoir  terminé  son  travail  ^. 

^  On  tronv»,  «n  iS7i,  un  Éeoinii  nommé  Anânw  Mwarth  vojtfCftnt  en 

Francp  m  qualité  ilc  gouverneur  d'AIexander  Campbell,  évèque  de  Brechin. 
(D.  Irvin^r,  Lirex  nfSrnfish  Wrilnf;,  t.  I,  p.  ITS/i 

'  D'Argcntré  appell»;  |K're  ti'lsabellc,  IVinmr  île  François  I",  le  "roj  lianion 
d'Escosse.'*  {L'Bûtoire  de  Brelaigne,  etc.,  liv.  XII,  ch.  1,  p.  800.) 

*  **  Dominui  lo.  Pelvar,  dyocesit  Albensit  Trusilianie,  cujyt  bona  valet  x  sol 
p.,  ij  lib.  X  sol.''  (Université,  compte  de  1461  à  1498,  n*  175.  Arehives  de  l'Em- 
pire, H.  i  iS.»!,  n.lin  ns  r<'tt.M-t  x.-ivo,  A.  I).  Ii89.) 

*  The  I.ifr  rnid  Dcalh  of  King  James  the  Firsl  of  Scolland.  Printed  IbrUie  Mail- 
land  Club,  iM.DCCC.XXXVU.,  in-4°,  préface,  p.  xviii. 

*  ntê,,  p.  xiT,  m.  —  Ce  traduelettr  ert  Greroond  Domat,  qnJ  a  dédié  son  on- 
vrafe,  commencé  le  iS  juin  15i9,  A  John  dne  d'AIbany,  eomte  de  Bonlogne  el 

d'Auvergne,  de  la  Marche,  et  récent  (rfVo<;se,  etc.  Avant  nous,  le  P.  Thomas  Innes 
avait  donné  une  notice  sur  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Sainte-CeneviAve 
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L'année  même  du  siège  d'Orléans»  Paris  avait  failli  être  en- 
levé par  un  complot  où  il  entrait  des  Écossais.  Suivant  des 

lettres  par  lesquelles  Henry  VI  remet  à  Jean  de  Calais  la  peine 
qu'il  avait  encourue  comme  complice,  les  conspirateurs  avaient 
décidé  ^que  ce  seroit  le  plus  expédient  que  quatre-vins  ou  cent 
EscùXùis  habillés  comme  Ângloiz,  portans  la  croix  rouge,  veins- 
sent  par  petiz  troupeaux,  ou  conipaguies,  le  droict  chemin  de 
Sainct-Denis  en  ceste  ville,  et,  en  admenant  de  la  marée  ou  du 
bestail,  entrassent  tout  cortoisement  en  la  porte,  puis  feissent 
tantquilz  eussent  la  inaislrise  des  portiers;  et  alors  autre  partie 
qui  seroient  embuschiez  près  d  illee,  viendroleut  à  puissance 
pour  entrer  dedans  ceste  dicte  ville  ^" 
En  1431,  nous  trouvons  un  Écossais  au  service  d'un  des 

nieurlriers  de  .kan  sans  Peur*,  Pierre  Frotlier,  seif;neur  de  Mel- 
zeard,  Mizéré  en  Poit4ju  et  autres  lieux,  premier  écuyer  du  corps 
du  roi  et  grand  maitre  de  son  écurie.  Le  rude  soldat,  n'ayant 
plus  les  Anglais  à  combattre,  faisait  aux  religieux  de  Tabbaye  de 
Preuilly,  en  Berry,  une  guerre  injuste,  dans  laquelle  il  n'étiiit 
que  trop  secondé  par  ses  serviteurs.  Une  fois,  deux  d'entre  eux 
vinrent,  avec  un  Écossais  nommé  Jean  Fausqueran,  à  une  mé- 
tairie des  moines,  et  commandèrent  au  métayer  d'amener  des 
bœufs  et  une  charrette  pour  aller  chercher  du  viu  pour  leur 
maître.  Le  métayer  ayant  répondu  qu'il  ne  marcherait  pas  sans 
un  ordre  de  Tabbé,  l'Écossais  leva  son  épée  et  pensa  tuer  le 
paysan,  rpii  éclia[i[)a  à  la  mort  grâce  à  un  van  à  vanner  le  blé, 
qu'il  mit  au  devant  et  qui  fut  partage  en  deux.  Il  fallut  qu  il  liât 
ses  bœufs  et  qu'il  suivit  les  hommes  d'armes,  bien  que  l'abbé 

qui  renferme  cette  traduction ,  dans  a  critical  Essay  on  the  andeni  HàbUanit  of 
thê  Narthvm  Parti  ofSeotUmd,  etc.  Undon,  MOCCXXIX,  in>8%  vol.  II,  p.  6SS- 
6S5,  7S5.  ~  Voyez  encore  Procès.,,  â»  /mwm  4fÀfe,  etc.,  t.  IV,  p.  48S-4S4. 

*  Inverti,  vhroiin}.,  «■((•.,  p.  12. 

•  Bistoii  e  (le  Chni  les  17,  |.ai  Jcaci  Le  t'evre,  seigneur  de  Sainl-Remy,  à  la  suite 
de  celle  de  Le  Laboureur,  |i.  138. 
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lui-même  fut  venu  s  y  opposer;  mais  on  lui  répondit  que  ses 
bœufs  marcheraient  qu'il  le  voulût  ou  non ,  et  ils  furent  tant 
menés  et  surmenés,  que  depuis  ils  ne  firent  aucun  profit  aux 
religieux*.  Deux  siècles  plus  tard,  un  autre  enfant  de  TÉcosse 
entrait  dans  la  môme  maison  par  le  mariage  de  Louis  Frottier, 
seigneur  de  la  Messeliere,  avec  Anne  Irland,  issue  d'une  famille 
écossaise  établie  en  Poitou,  qui  jwrtait  :  d'argent,  à  deux  fasces 
de  gueules,  surmontées  de  trois  étoiles  d'iizur*  (.V  XXVll).  Ils 


N»  XXVII.  —  muND. 


'  Le  baron  et  les  reîigietLT  de  Preuilîy  en  H.12,  par  M.  Charles  L.  Crandmaison, 
dan»  Ifs  Métnoires  de  la  Snririt'  archéologique  de  Touraine,  t.  VI,  p.  252  et  suiv. 

'  Généalogie  de  la  maison  d  Irland,  et  de  celle  de  Sainte  Hermine,  iii-8»,  de 
198  pajçes.  Au-dessus  du  titre  qui  précède,  se  trouvent  les  iteux  écus,  l'un  «l'Irland, 
écarteté,  au  l"",  d'Abcrcrumby ;  au  II*,  parti  de  Druinmond  et  d'Ecusse;  au  III', 
de  Murray;  au  IV»,  de  Merccr;  et  sur  le  tout,  d'Irlaud.  Le  môme  écu  se  retrouve 
à  la  lin  accollé  de  celui  de  Sainte-Hermine.  Un  second  titre  porte  :  Patente  du 
roi  de  la  Grande  Bretagne  pour  la  confirmation  de  l'antiquité  de  la  noblesse  de 
MM.  Irland,  avec  une  attestation...  et  la  traduction,  ai  ce  une  autre  patente  du 
roi  de  France,  ensemble  l'Arrêt  de  vérification  de  la  Cour  de  Parlement  à  Paris. 
A  Paris,  chei  P.  0.  Simon,  M.DCC.LXXX.  La  patente  du  roi  de  la  Crande  Hretagne 
est  suivie  d'une  attestation  signée  Kirepatrik ,  qui  prend  au  romnu>ncenient  le 
litre  de  secrétaire  interprète  du  roi  en  langue  anglaise  et  écossaise;  elle  est  datée 
de  Paris,  le  11  septembre  1665.  —  Voyez  encore  Filleau,  Dictionnaire...  des  fa- 
milles de  l'ancien  Poitou,  etc.,  l.  Il,  p.  234-238,  et  Chapitre  IV.  De  l'Origine  des 
titres  en  France.  Histoire  généalogique  des  Irland  ( Ecosse],  transplantés  en  Poi- 
tou, Chapitre  V.  Lettres-patentes  du  roi  Charles  II  d'Angleterre  (28  juin  1664.) 
(Extraits  des  Flores  Pictavienses,  souvenirs  du  Poitou  )  Par  Napoléon  Wyse.  Péri- 
gueux,  MDCCCLIX,  in-8». 

Tul.I.  12 
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avaient  fait  construire  un  hôtel  sur  les  limites  du  bourg  de 
Saint-ililairc  à  Poitiers,  et  la  rue  qui  y  conduisait  a  retenu  d'eux 
le  nom  de  rue  des  Écossais,  en  souvenir  de  leur  origine  étran- 
gère*. 

L'année  1433  nous  offre  une  entreprise  des  [dus  audacieuses, 
qui  devait  avoir  lieu  à  l'aide  d'Écossais,  mais  qui  heureusement 
échoua.  Des  Parisiens  avaient  comploté  de  faire  entrer  dans  leur 
ville  un  grand  nombre  de  ces  étrangers,  environ  deui  cents, 
avec  la  croix  rouge  sur  leurs  habits;  daiilres,  iiiannu's  d»-  la 
croix  blanche,  les  mains  faiblement  liées  et  armés  en  dessous, 
auraient  eu  Tair  d'être  leurs  prisonniers.  Cette  redoutable  mas- 
carade devait  venir  par  tes  portes  Saint-Denis  et  Saint-Antoine, 
pendant  que  trois  ou  quatre  mille  Armagnacs  s"eiid»us<|ueraient 
dans  les  environs;  elle  devait  amener  ses  prisonniers  vers  midi, 
à  rheure  où  les  portiers  dînaient,  tuer  ces  derniers  et  tous  ceux 
que  Ton  aurait  trouvés  allant  et  venant,  se  rendre  mattresse  des 
deux  portes,  envoyer  chercher  des  armes  et  mettre  tout  à  sang; 
mais  Dieu,  qui  eut  pitié  de  la  cité,  éventa  ce  détestable  complot, 
et  ses  auteurs  furent  punis  de  mort  ou  exilés*. 

Dans  rintcrvalle,  l'alliance  entre  la  Fraiire  et  TÉcosse  avait 
reçu  une  éclatante  contirmation.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  fait 
au  roi  d'Écosse  des  propositions  de  paix,  celui-oi  convoqua  son 
parlement  à  Perth,  et  les  deux  abbés  de  Scone  et  d*Emony  dé- 
clarèrent ([uc  le  roi  n'était  pas  libre  de  rien  décider  sur  cette 
question,  à  cause  de  l'alliance  qui  existait  entre  lui  et  le  roi  de 
France,  alliance  approuvée  par  funiversité  de  Paris  et  consacrée 
par  le  souverain  pontife.  Cette  considération  détermina  l'assem- 
blée, et  il  ne  fut  pas  donné  suite  aux  ouvertures  du  roi  d'Anglt^ 

1  Généalogie  de  la  AiinOla  Iriaod,  consenrée  dans  la  bibliolhèque  de  la  Société 
àm  Anti^airet  de  rOuesl,  et  eitée  dans  le  t.  XUII  dee  Mémoiret  de  cette  cooi- 
pagnie,  p.  336,  not.  1. 

*  JimnuU  d'un  bourgeois  dt  Paris, ann.  14S8  ;  édil.  du  Ponih.  HU.,  p.  700,  coi.  1. 
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terre,  qui,  du  reste,  n'avait  eu  d autre  but  que  de  semer  la 
divisioD  parmi  les  Écossais,  comme  la  suite  le  fit  bien  connaître^. 

En  1435,  le  corps  principal  de  ces  auxiliaires  était  en  Nor- 
mandie, où  il  aidait  les  habitants  à  s'affranchir  de  la  domination 
anglaise.  Uolinshed,  racontant  une  levée  de  boucliers  déterminée 
dans  le  pays  de  Gaux  par  la  mort  du  duc  de  Bedford,  rapporte 
que,  dans  une  rencontre  à  Ry,  près  de  Rouen,  quinze  cents 
braves  Français,  commandés  par  La  llire,  ayant  étti  battus  par 
Lord  Scales,  plus  de  trois  cents  de  nos  compatriotes  restèrent 
aux  mains  du  vainqueur,  entre  autres  GeffHe  Graham,  capitaine 
des  Écossais  2. 

L'année  suivante,  un  Écossais  de  la  garnison  du  château  de 
Yinoennes,  qui  faisait  le  guet  au  donjon,  livra  la  place  au  duc 
de  Bourbon'.  A  ce  service  joignons  tout  de  suite  celui  que  ren- 
dirent d'autros  Écossais,  Tan  14i-2,  en  minant  une  muraille  à 
La  Réole,  et  en  empêchant  par  là  le  logement  du  roi  de  devenir 
la  proie  des  flammes*. 

*  Joan.  Fordun,  Srotirhr  ,  lili.  XVI,  cap.  XXXHI;  vol.  H,  p.  498.  ann.  1432.— 
The  Life  and  Ueath  of  King  James  the  First  of  Scotland,  p  12-14. 

>  HoUotliMi,  Hkê  thkd  FolMM  o/'GlhroNfeief,  «te.  London,  1S87,  in-folio,  p.  612, 
eol.  1,  A.  D.  14». 

»  Histoire  de  Charles  VU,  par  Jean  Charlicr,  ann.  M.  CCCCXXXIV,  édit.  de  Co- 
(lefroy,  p.  M,  et  la  chronique  de  Berry,  à  la  suite,  p.  399;  Mit.  de  M.  Vallet,  1. 1, 
p.  178. 

*  À  JounuU  byomeofthê  tuite  o/  Thomas  BecJdngtom,  etc.  London  :  William 
Pickerinf ,  MDCCCmVIII,  in-8%  p.  lot. 
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CHAPITRE  VIII. 


Margucrile  •(  Iwkclto  rÉroMc  A  ta  cow  4«  Chutes  VII.  —  Mailaga  de  U  pnmién  avM  la  DaafiUa  ;  aoa 
«fiMamPram.  — Catto  mwtaa  «'aal  pas  Iwaram.  —  La  DavpMM  cnltlTe  la  poMa  ftia^te;  ara 

aventure  «rec  Atiin  Clurtier.  —  S*  mnrt  «tirihaée  à  de*  «eillr*  ei  k  dri  ticbt  de  ira<»il.  —  Calotnni.  ^ 
répuduea  tar  eon  conptc  —  RcMenliment  de  la  Dauphioe,  i  ce  «ujel.  rouire  Janet  du  Tillaj  ;  elle  le 
ceBaKiri  cooom  l'aatav  4a  aa  aott  al  Mt  par  M  parte—er.  —  Htme»  wipoafc  tm  ftaatiU  M  ra 
écoaaalaaar  U  monde  MaiYnrriie.  —  Tén/hrrat  complot*  An  Dtn^ih'.n  gtnf*  pjir  ta  garde  froteatee;  plu> 
ale«ra  ardwr*  »édnit«  et  punis.  —  Demande  en  grice  de  Jacque*  Il  el  de  doute  noble»  ÉcoMai*  ea  lavev 
de  Robert  Cunumehani.  —  Arrivte  «■  Praacc  daa  dcai  aMMi*  la  Daapbine,  mariage  d'Iaabalte  MW 
Frasçoia  !•%  imc  4a  BnlagM.  —  rUartoaga  4a  «lia  prtacaaia  m  Mal  Satat-MIcM  ;  aa  rtacoaln  mt  m 
mmr  fnm  I  la  aalla  4a  la  tcIm  4a  FttMa;  a»taaaa4aiira  4'feeaaa    Iralaflw  raa  IWt  al  plaa  tar4. 

—  William  Monipouo.')  rccmpeii'O'  pimr  «  riicei  rendui  i  li  Dauphine  et  à  ae»  xrurs;  McnTprnyi  de 
Fraacc.  —  AmbaMade*»  écoaaab  en  Frasca  l'an  UM;  reiioavelleiiieat  de  raltiaace  aaflo-fraiitaiw. 

—  Mla4'taMa  4a  laMpwaal  4a  ttaM4aUlaki  «l  4'flar«i  ée  Héf«a4ac  aa  *CMaa$  laefMatlIrar 

conféra  la  eticv^lcrir.  —  Voyaite  d'iMbrIte  de  l.aUin  ea  £eOMe  à  la  luitr  (li*  M.iric  CnoJdrrs.  —  Fèlea 
doanfe«  pour  l'atnu'c  et  le*  noces  de  celle  princcMC.  —  Retoar  en  Flandret  dr!i  priiMjnnr*  de  u  »uitr,  é 
l'etceplion  d'iMbelle  et  de  qnelqvea  autrea.  —  Mr  Joha  Siewart  Scolangle  et  win  flU  Tboma*.  —  Le  non 
4a  St*MH  léfêÊim  aa  Fraaca  A  iwMaa  laafjUMa.—  teitra  4«  JacqjMall  «  CharlaaVU.—  TiiiU  4'aUiBMB 
cMf«  ea  pffiMt  al  la  rai  4a  ll«ieM*dt,  a*  la  prawier  flgvra  coaMaa  iB44lalt«r  entra  le  aaeM4  et  le  rat 

d'Eco^ae.  —  H.  iour  en  lvfo»»«  d'Annabella.flanc^  de  Loub  de  Sa»o«e.—  En  route  pour  U  France.  Ali umler 
diM  4'Alkaajr  eai  (ait  priMmoier.  —  Awhaaaada  d'Éeaaaa  4c  Lowia  de  la  Cmihaae.  —  Robert  PiUiUoch  al 
■atart  Cwriagha»  an  OalMm»,  —  A«baaaa4i  4e  Owllla—a  4>  «e4|f  a»iiy  aa  icaaaa  fa»  Um.  —  Harra 
4eli*rt  y  iiwwi  iiftne>—  Yeyagaa»  iwm  4>  dMai  lelwtlw;  m—  kiinli  éa  an  Afotlal, 


Âu  aûlieu  des  troubles  et  des  guerres  de  cette  période  agitée, 
deux  jeunes  princesses  écossaises  brillèrent  pendant  quelque 
temps  à  la  cour  de  Charles  "Vil.  Marguerite,  la  première,  é|X)U8a 
le  Daupliin  do  Franco,  qui  succéda  à  son  père  sous  le  nom  de 
Louis  XI;  Isabelle,  sa  sœur  puînée^,  devint  la  femme  de  Fran- 
çois I,  duc  de  Bretagne,  tristement  célèbre  par  un  fratricide. 

*  S'il  faut  en  croire  une  noie  finale  d'un  maouscrit  de  la  Somme  des  t  icet  et 
4e$  vertui,  par  Fr.  Laurent  (Bibl.  imp.  n*  7t9S>  «>  A.  fol.  lift  veno),  ttabelle  était 
Tatnée;  mais  il  t»i  bien  certain  que  l'auteur,  Jean  Hubert,  qui  exrcut.i  ce  volume 
pour  la  prin<cs<p,  on  lV6i,  ("tait  mal  informé,  de  môme  que  l'auleur  il.-  la  Chro- 
nique «rAuchiiileck ,  quand  il  appelle  In  seconde  flile  de  Jacques  I''  Elonor  et  eu 
fait  l'épouse  du  duc  de  Bretagne.  (Êdil.  de  Th.  Tbonisou,  p.  7,  38.) 
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Marguerite  d'Écofise,  fille  atnée  de  Jacques  Stuart,  premier  du 

nom,  et  do  Joanne  Soiiiniors<?t,  n'avait  encoro  que  treize  ans 
qnnnd  elle  fut  mariée  à  Tours,  le  24  juin  l  iSG,  au  Dauphin 
Louis,  qui  n'avait  pas  encore  atteint  sa  quinzième  année.  Avant 
Farrivéede  la  princesse  en  France,  le  roi  avait  envoyé  en  Écosse 
une  ambassade  dont  faisaient  partie  La  Hire,  son  principal 
maitre  d'hôlel;  messire  Ârnould  Girart,  gouverneur  de  La  Ro- 
chelle; maître  Âimery  Martin,  docteur  licencié*,  et  messire 
Pierre  de  Saint-Vallerien,  chanoine  de  Paris,  expert  en  médecine 
et  en  astrologie^;  les  deux  premiers  étaient  chargés  d épouser 
la  princesse  par  procuration.  Ce  fut  quelques  jours  après  que  le 
roi  dTËcosse  renvoya  en  France  avec  un  cortège  dont  le  détail 
mérite  de  nous  arrêter.  Les  commandants  de  la  flotte  étaient 
John  de  Crennach,  ou  de  Carnoth,  évéque  de  Brocliin^,  et  Sir 
William  de  Sainte-Glaire,  comte  d'Orkney,  panetier  du  roi,  ami- 
ral; ils  étaient  accompagnés  de  vaillants  chevaliers  et  écuyers, 
Walter  Ogilby,  trésorier  du  roi,  Herbert  de  Herries,  John  Maxwell 
de  Calderwood,  John  Campbell  de  Loudon,  Thomas  Colvile,  John 
Wishart,  chevaliers;  maîtres  John  Stuart,  prévôt  de  Methsen, 
et  Maurice  de  Buchanan,  trésoriers  de  la  Dauphine,  clercs; 
Alexandre  de  Selon,  maître  de  Gordon,  depuis  comte  de  lluntly; 
le  laird  de  Graham,  Henry  Wardlaw  de  Torry,  William  Gairleil, 
Andrew  Gray  de  Foulis,  David  Kennedy*,  David  Ogilby.  Ils 

»  The  Life  and  Dealh  of  King  Janm  the  First  ofScotland,  Printed  for  the  Mait- 
land  Qub.  M.DCCC.XXXVII.,  in-4%  p.  7. 

I  RecuêU  dês phu  célèbres  Mfrofogwet,  ete.,  de  Simon  de  Phares  ;  Ms.  de  la  BiU. 
imp.  74S7  fhuifMS,  fol.  15i  rené.  —  Pfermi  les  astrologiens  auxquels  il  est  consacré 
des  notices,  se  trouve  "  Nostrc  rovorand  Patrice  llervik ,  natif  du  royaiilme  d'Es- 
cosse,  de  l'ordre  de  Sainl-1  i  iiir  iis,"  qui  florissait  en  1506;  "lequel  estiidia  à 
Paris,  et  fut  à  Luscnnc  soubz  Mareiidc,  comme  aucuns  dient.  Cestui  fut  en  ce 
temps  suivant  aveans  nobles  envoyés  avecques  Madame  Tsabean  de  Ftrance,  rojne 
d'Angleterre  et  espouse  du  bon  roy  Richard,*'  etc.  (Folio  180  recto.) 

«  Yoyei,  sur  ce  prélat,  le  Catalogae  historique  des  évêqnes  éeoesais,  de  KeiUi, 
p.  168. 

*  Voyei  Keilh,  an  histoiical  Catalogue  of  the  HcoUish  Bishops,  etc.,  p.  21. 
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étaient  suivis  de  cent  quarante  damois^^aux  vêtus  en  uniforme 
et  de  mille  hommes  d  armes  distribués  en  trois  hulkes  et  six 
barques.  A  la  téte  d'une  de  ces  iMuques,  oo  temarquait  Perys 
Percipey,  français,  dont  le  navire,  dît  le  continuateur  de  For- 
dun ,  semblait  voler  sur  les  flots  :  c'était  celui  qui  portait  la 
Dauphine.  Pour  intercepter  cette  flotte,  les  Anglais  mirent  à  la 
mer  cent  quatre-vingts  navires,  qui  attendirent  le  passage  des 
Écossais  vis-à-vis  le  Ras  de  Bretagne,  près  de  SaintrMatthieu  de 
Tradis;  mais  les  Anglais  s'étant  amusés  à  capturer  des  navires 
flamands  qui  portaient  une  cargaison  de  vin  de  La  Rochelle  en 
Flandre,  furent  eus-mémes  attaqués  et  dépouillés  de  leur  prise 
par  une  flotte  espagnole.  A  la  faveur  du  conflit,  la  Dauphine 
échappa,  vint  aborder  à  La  Kochellc  à  moitié  morte,  et  après 
qudque  temps  de  séjour  au  prieuré  de  Nieule,  situé  à  deux  lieues 
de  là,  elle  Ait  recueillie  et  placée  en  lieu  sûr  par  les  évéques  de 
Ueims,  de  Poitiers  et  de  Saintes,  les  seigneurs  de  Gaucourt,  de 
Graville  et  de  Preuilly.  Us  la  gardèrent  deux  mois  et  plus,  jus- 
qu'à la  célébration  du  mariage  à  Tours ^. 

Marguerite  y  Ht  son  entrée  le  dimanche  M  juin  1436,  montée 
sur  une  liaquenée  richement  caparavoimée.  Derrière  elle  était 
Madame  de  La  Hoche  Taînée,  sur  une  autre  haquenée;  puis  ve- 
naient trois  chariots  occupés  par  des  dames  et  damoiseUes,  dans 
Tun  desquels  il  n'y  avait  que  des  Écossaises.  Une  fois  que  la 
princesse  fut  arrivée  à  Teutrée  de  la  ville,  messei joueurs  de  Piaillé 
et  de  Gamaches,  qui  étaient  venus  au-devant  d'elle  à  pied,  pri- 
rent sa  haquenée  par  le  frein,  Tun  d*un  côté,  Tautre  de  Tautre, 
et  la  conduisirent  ainsi  jusqu'au  château,  où  elle  fut  descendue 
de  cheval.  ''Et  adonc,  continue  Jean  Cliartier,  dont  il  n'est  pas 
nécessaire  de  traduire  les  paroles,  la  print  monseigneur  de  Ven- 
dosme  d^ung  costé,  et  ung  conte  d^Eseosse  d^autre,  et  la  mene- 

t  iMon.  Fordon,  Scotkkr,,  Ub.  IVI,  cap.  XI;  vol.  H,  p.  4M.  Cf.  IJba  Uf$  md 
Dtalh  ofOng  lamet  I,  etc.,  p.  7. 
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rent  dans  la  salle  du  ohasteau  où  estoit  la  royne  de  France 

(Marie  d'Anjou),  la  royne  do  Cecille  (Yolande  d'Aragon),  Ma- 
dame Ragonde,  fîUe  du  roy,  Madame  de  Yendosme,  et  plusieurs 
autres  seigneurs,  dames  et  damoiselles.  Et  allèrent  la  royne  de 
Cecille,  Madame  Ragonde,  au-devant  d'elle  jucques  au  bout  de 
la  salle,  et  la  prindrcnt  Tune  d'ung  costé,  Tune  d  autre,  et  ainsy 
la  menèrent  devers  la  royne,  qui  tenoit  son  estât  (était  assise) 
contre  le  grant  banc  paré.  Et  ladite  royne  se  desmarcha  (s^avança) 
environ  quatre  ou  cinq  pas  à  venir  au-devant  d  elle,  et  puis  la 
print  et  la  baisa*." 

En  ce  moment,  le  Dauphin,  qui  était  dans  sa  chambre  en  bas, 
entra  dans  la  salle,  bien  accompagné  de  chevaliers  et  d*écuyers. 
Marguei  ito,  instruite  do  sa  présence,  alla  au-devant  de  lui,  "et 
là  s'en trc-l)ais( M'ont  et  accolèrent,  et  puis  retournèrent  devers  la 
royne."  Us  allèrent  ensuite  dans  la  chambre  de  cette  princesse, 
et  se  divertirent  un  moment  jusqu'au  souper.  La  grand*salle 
étiiit  loule  tendue  do  tapisseries  fort  riches,  et  quatre  chambres 
Tétaient  pareillement  de  drap  d'or  et  de  tapisseries  de  haute  lice. 
Le  lendemain,  le  roi  arriva  à  Tours  et  assista  à  la  bénédiction 
nuptiale  qui  Ait  donnée  à  son  fils  et  à  la  princesse  écossaise;  il 
était  en  habit  de  cheval,  tuidis  que  le  Dauphin  portait  le  costume 
royal,  sa  jeune  épouse  aussi.  Pour  la  reine  de  France,  elle  était, 
le  matin,  vêtue  d'une  robe  de  velours  bleu  toute  couverte  d'or- 
fèvrerie à  grands  feuillages  d'une  grande  beauté  et  fort  riches. 
N'oublions  pas  la  musique,  dont  il  y  avait  une  foule  d'instru- 
ments. 

Messire  Regnauld  de  Chartres,  archevêque  de  Reims  et  chan- 

(  ('lier  do  France,  ofllcia  au  mariage,  et  il  y  eut  à  cette  occiision 
de  grandes  réjouissances  dans  la  ville  de  Tours.  Après  la  messe, 
le  roi,  accompagné  de  la  reine,  des  mariés  et  de  plusieurs  sei- 

1  J.  Charlier,  Chroni^  de  Charles  VU,  ch.  lÈà  ;  édit.  de  M.  V«Ue(,  1. 1,  p.  St9, 

230. 
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gneun,  écuyera,  dames  et  demoiselles,  se  rendit  au  lieu  où  Ton 

devait  dîner,  ot  les  convives  prirent  place  dans  rordre  suivant  : 
1*  l'archevôqiie,  qui  avait  céh'bré  la  messe,  "1''  le  roi,  3"  la  Dau- 
phîne,  A*  la  reine  de  Sicile,  5"  la  reine  de  France,  6*"  Madame  de 
Vendôme.  Jean  Ghartier  ne  dit  pas  où  fiit  placé  le  Dauphin. 
Pour  ce  qui  est  du  festin  de  noces,  il  ne  tant  pas  en  parler, 
syoute-t-il,  car  il  y  avait  à  profusion  tout  ce  qu'il  est  possible  de 
trouver  en  fait  de  mets  et  d'entremets.  Trompettes,  clairons, 
ménestrels,  luths  et  psaltérions,  il  y  avait  assez,  hérauts  et  pour^ 
suivants  en  grand  nombre*.  Peut-être  bien  aussi  y  avait-il  une 
cornemuse,  et,  pour  en  jouer,  "Jean  Fary,  natif  d'Ëscosse,  mé- 
nestrel du  roi  nostre  sire*."  Une  miniature  d'un  manuscrit  de 
la  Dance  aux  aveugles,  où  Ton  voit  un  joueur  de  cornemuse 
joucint  de  sou  instrument  en  présence  de  deux  |>ersonnages  cou- 
ronnés, donne  un  grand  degré  de  probabilité  à  notre  conjecture'. 

Les  fêtes  terminées,  les  deux  jeunes  époux  forent  séparés 
pendant  plus  de  deux  ans,  jusijuà  ce  qu'ayant  atteint  l'âge 
nubile,  ils  consomuièrent  leur  mariage  à  Gien-sur-Luire  ^  (Juant 
aux  Écossais  venus  avec  la  Daupbine,  la  plupart  retournèrent 
heureusement  dans  leur  pays,  comblés  de  présents;  d'autres  res- 
tèrent auprès  d'elle'^,  ou  se  marièrent  à  leur  tour  avec  des  Kran- 
Qaises,  tandis  que,  à  Pexemple  de  la  Me  de  leur  souverain, 

i  J.  Ghartier,  ChrwàigtÊê  de  Charïet  Vil,  ch.  12i;  1. 1,  p.  231,  23S. 

•  Voyez  ci-flossiis,  p.  8.  Dans  los  comptes  de  la  garde  écussaiie  poUT  1461  et 
tnnées  suivantes,  on  trouve  un  "Jean  Fari  *'  parmi  les  arriiers. 

>  Celte  miniature,  qui  est  du  XV*  siècle,  a  été  donnée  pur  Sir  Julin  Grahaju 
Daljell,  dani  let  mwsfcal  Mmoin  Scolkmi,  etc.  Edinbuiigh  and  LoDdon, 
M.DCCC.XLIX.,  in-A»,  pl.  IV,  p.  IS.  Voyez  encore  p.  17. 

•  The  Life  and  Dealh  of  King  Jmnrs  Ihe  First,  etc.,  p.  7. 

•  Joann.  Fontun,  Srniichr.,  lib.  WI,  c.ip.  XH  ;  vol.  II,  p.  185.  —  Au  nombre 
de  ces  Écosi^ais  restés  en  France,  il  faut  compter  peut-être  l'auteur  de  la  branche 
de  la  maison  de  Gordon,  établie,  en  1445,  dans  le  Vimais,  et  représentée  au  siècle 
dernier  par  Charlee-Dominique  de  Gordon,  brigadier  dei  gardes  dn  corps  du  roi 

dans  la  compagnie  écossaise  (De  la  Chenayc- Desbois,  Dicl.  de  la  wM,,  t.  VII, 
p.  812);  mais  il  est  plus  si'ir  de  signaler  pariui  ces  exilr^  vuloritaires  nn  certain 
Hcndcrson,  chef  de  la  maison  d'Uandresion,  dont  nous  reparlerons. 
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nombre  d'ÉcoMaises  venaient  prendre  un  mari  en  France.  Un 

compilateur,  s'appuyant  sur  'nos  histoires,'  n'évalue  pas  ces 
dames  à  moins  de  cent  quarante^. 

Le  mariage  de  Marguerite  d'Ëcosae  ne  fût  pas  heureux.  Mal- 
gré sa  jeunesse,  le  Dauphin,  déjà  occupé  d'intrigues  politiques 
et  de  guerres,  traita  sa  tiMiunc  avec  beaucoup  d'inditrérence  et 
de  froideur.  Marié  à  son  dépkiisir,  dit  Gommines,  tant  qu'elle 
vécut,  il  y  eut  regret*.  Suivant  M.  le  Roux  de  Lincy,  deux 
historiens  anglais  qu'il  ne  nomme  pas  ont  prétendu  que  Mar- 
guerite avait  rhaleiae  forte,  et  que  ce  défaut  était  la  cause  de 
féloignement  de  son  mari-,  un  propos  attribué  à  une  personne 
de  son  entourage  pourrait  bien  être  une  révélation*.  D^un  autre 
cAlé,  un  historien  écossais,  venu  en  France  avec  la  princesse 
et  qui  fut  témoin  de  sa  mort,  prétend  que  Marguerite,  aussi 
belle  qu'instruite,  était  également  chérie  de  Gharies  VU,  de  la 
reine  et  du  Dauphin,  son  époux. 

Dans  la  pensée  d'être  mieux  accueillie  en  France,  oii  elle  de- 
vait passer  sa  vie,  Marguerite  étudia  la  langue  et  la  poésie  de  sa 
nouvelle  patrie  avec  beaucoup  d'ardeur,  et  vit  bientôt  ses  efforts 
couronnés  de  succès.  Non-seulement  elle  se  plaisait  à  la  lecture 
des  meilleurs  poètes  de  son  temps,  mais  encore  elie-mênie  se 
livrait  à  la  composition  poétique,  sans  se  laisser  arrêter  par  la 
fatigue.  Une  anecdote  qui  nous  a  été  transmise  par  le  chroni- 
queur Boucliet*,  et  qui  se  trouve  reproduite  partout donne  la 
mesure  du  cas  qu  elle  faisait  de  la  poésie  et  de  ses  interprètes  : 
"Ëlle  aymoit  fort,  dit  Técrivain,  les  orateurs  de  la  langue  vul- 

>  OmTîty,  NoiÊoeam  Théâtre  du  nmêe^  etc.  A  tarif,  1I.DC.LXI.,  in-fUio,  t.  II, 

p.  ots. 

»  M(jini»iics,  liv.  VI,  ch.  XIII,  ann.  U83. 

•  Duclus,  Histoire  de  Louis  XI,  t.  IV  (à  la  Haye,  M.DCC.XLVI.,  in-8<>),  p.  47. 

Ireitième  de  ses  Ëpttres  ramiliëret. 

s  Rrantôiiif,  Vies  deg  énmt  Uhutm.  (Œuvret  eomplélest  édiU  do  P«¥Uh.  fUt., 
l  II,  p.  soo.col.  a.) 
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gaire,  et  ontrc  autres  maislre  Alain  Cliartier,  qui  est  le  pcre 
deloquencc  Françoise,  lequel  elle  eut  eu  fort  grand'  c&timc,  au 
moyen  des  belles  et  bonnes  œuvres  qu'il  avoit  composées  :  telle- 
ment qu'un  jour  ainsi  qu'Ole  passoit  une  salle  où  ledit  maistre 
Alain  sestoit  endormi  sur  un  banc,  conuiie  il  dornioit  le  fut 
baiser  devant  toute  la  compaignie;  dont  celuy  qui  la  monoit  fut 
envieux  et  luy  dit  :  Madame,  je  suis  esbahy  comme  avés  baisé 
*'ce8t  homme  qui  est  si  laid  car  à  la  vérité  il  n'avoit  pas  beau 
visage.  Et  elle  lit  response  :  "Je  nay  pas  baisé  riiomnie,  mais 
"la  précieuse  bouche  de  laquelle  sont  sortis  tant  de  bons  mots 
"et  de  vertueuses  parolles." 

Si  Ton  doit  croire  à  la  lettre  plusieurs  dc^positions  faites  après 
la  mort  de  la  Dauphine,  le  goût  que  cette  princesse  avait  pour 
la  poésie  Tentrainait  à  des  veilles  trop  prolongées,  qui  ne  pou- 
vaient qu'être  nuisibles  à  une  femme  d'une  santé  aussi  mauvaise 
que  la  sienne.  Les  méiœins  avaient  drclaré  que  sii  maladie  ne 
provenait  pas  d'nno  autre  cause.  "Aucunes  fois  il  estoit  presque 
souleil  levant,  dit  le  principal  témoin,  avant  qu'elle  se  allast 
coucher,  et  monseigneur  le  Daulphin  avoit  dorniy  un  somme  ou 
deux,"  etc.  Elle  aimail  laui  à  faire  des  rondeaux,  (|ue  dans  une 
journée  elle  en  composait  jusqu  à  douze,  qui  luy  estoit  chose 
bien  contraire^." 

Mais  à  quelque  point  ({ue  la  Dauphine  les  ait  portés,  ces  excès 
ne  furent  point  assez  grands  pour  engendrer  le  nuil  terrible  qui 
Tenleva  dans  sa  vingt-sixième  année.  Les  calomnies  répandues 
sur  son  compte,  peut-être  à  la  suite  de  ce  baiser  donné  à  un 
poète,  calomnies  auxquelles  son  maH  eut  le  tort  d'ajouter  foi, 
du  inoins  en  apparence,  telle  fut  la  vrritable  cause  de  sa  mort. 
Jamet  du  TiUay,  bailli  de  Yermandois,  entièrement  dévoué  au 

*  Interrogatoiro  de  Jamct  du  Tillay,  collort.  du  Puy,  à  la  Ribl.  imp.,  t.  768, 
Tulio  IG  r*'rto,  co[)ie  du  XVII*  siècle,  public  dans  VIIistoinâêLtmUXitPêthwiM^ 
édii.  de  U  Ua>e,  M.DCC.\LV-V1.,         t.  iV,  p.  54. 
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Dauphin,  joua  le  (trincipal  rôle  dans  cette  affoire  ténébreuse.  Ce 

qui  paraît  certain,  cVst  qu'un  soir  de  Tannée  1441,  sur  les  neuf 
heures,  la  cour  étant  à  Nancy,  chez  le  duc  de  Lorraine,  du 
Tillay  entra  inopinément  dans  la  chambre  de  la  Dauphine,  qu'il 
trouva  oouchée  sur  son  lit  et  entourée  de  plusieurs  de  ses  fem- 
mes. Sur  ce  lit  étaient  aussi  appuyés  un  peu  fauiilièrenient  deux 
jeunes  seigneurs,  messire  Jean  d'Ëstouteville,  et  un  autre  que  le 
bailli  ne  connaissait  pas.  Blalgré  Theure  avancée,  la  chambre 
n*étatt  éclairée  que  par  la  flamme  capricieuse  du  foyer.  Jamet 
du  Tillay  ne  put  s  empêcher  de  dire  au  uàaitre  d'holel  de  la  prin- 
cesse, messire  Regnault  du  Dresnay,  que  c'était  grande  paillar- 
dise, à  lui  et  aux  autres  officiers,  de  laisser  ainsi  la  chambre 
d'une  grande  dame  sans  torches  allumées  à  une  pareille  heure 
de  la  nuit^ 

Jusque-là  rien  de  réprébensible  dans  la  conduite  du  bailli  de 
Yermandois,  autorisé  par  son  rang,  son  âge  et  sa  position  au- 
près du  Dauphin,  à  faire  de  pareilles  observations;  mais  des 
soupçons  trùs-grav«^s  s'(Hanl,  à  ce  qu'il  parait,  élevés  dans  son 
esprit,  il  eut  le  tort  de  leur  donner  jour  en  plusieurs  circonstan- 
ces. Il  aurait  dit,  en  parlant  des  souffiranoes  habituelles  de  la 
l)au[iliiiio,  quelle  était  malade  d'amour;  il  aurait  dit  encure  que 
cette  princesse  devait  bien  prendre  à  son  service  d  autres  fenunes 
que  Marguerite  de  Salignac,  Prégente  de  Melun  et  Jeanne  Fillo- 
que.  Il  se  serait  même  permis  d'ajouter,  en  parlant  de  la  se- 
conde :  "Je  voudrais  bien  qu'elle  lu)  se  mèlat  point  tant  des 
aOaires  de  madame  la  Dauphine,  car  elle  pourrait  bien  être 
cause  de  quelque  malheur."  Il  Faurait  aussi  fait  prévenir  de  ne 
pas  tant  prolonger  les  veilles  de  la  princesse,  car  il  tenait  des 
médecins  que,  si  elle  continuait  ainsi,  elle  tomberait  en  dange- 
reuse maladie^.  Ce  fut  environ  deux  ans  avant  la  mort  de  Mar- 

>  CoUeet.  du  Pny,  t.  762,  folio  47  verso.  —  Duclos,  t.  IV,  p.  4S,  58. 
'  Duelos,  l.  IV,  p.  43. 
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l^iie  d'Écoese  que  le  bailli  de  Yennandois  se  serait  permis, 
au  sujet  de  sa  conduite,  quelques  paroles  imprudentes.  H  résulte 

claireineiit  de  la  déposition  de  Marguerite  de  Villequier,  fille 
d'honneur  de  la  Dauphine,  et  du  témoignage  de  deux  autres 
dames,  que  la  princesse  avait  conçu  beaucoup  d*animo6ité  contre 
le  bailli ,  et  qu'elle  disait  à  ses  confidentes  :  "Je  dois  bien  le 
haïr,  à  cause  des  calomnies  qu'il  a  répandues  contre  nioi^/' 
Du  TiUay,  de  son  côté,  ne  ménageait  pas  la  princesse,  et  ce  Ait 
lui  qui  fit  au  Dauphin  le  récit  de  la  soirée  de  Nancy  que  j'ai 
rapporté  plus  haut.  Une  expliciition  des  plus  vives  eut  lieu  entre 
les  jeunes  époux,  Louis  semport^i  en  paroles  injurieuses,  et  la 
maladie  qui  depuis  longtemps  ruinait  Maiguerite  redoubla  d'in- 
tensité; en  peu  de  jours,  elle  Ait  aux  portes  du  tombeau. 

C'était  au  mois  d'août la  cour  se  trouvait  alors  à  Châlons- 
sur-Mame.  Marguerite,  gisant  sur  son  lit  de  douleur,  s'écriait  : 
**Âh  I  Jamet,  Jamet  I  vous  m  êtes  venu  à  vos  fins;  si  je  meurs, 
c'est  par  vous  et  pour  les  paroles  que  vous  avez  dites  de  moi 
sans  cause  ni  raison;"  et  levant  les  bras  aux  cieux,  elle  frappait 
f(»iement  sa  poitrine  en  igoutant  :  **Je  prends  Dieu  à  témoin, 
sur  mon  âme  et  sur  le  baptême  que  j'ai  reçu,  que  je  n*ai  fait 
honte  à  monseigneur  le  Dauphin."  Le  sénéchal  de  Poitou,  pré- 
sent à  cette  scène  déchirante,  ne  put  s  empêcher  de  dire  en  sor- 
tant à  du  Tillay  :  Méchant  ribaud,  c'est  toi  qui  la  tais  mourir." 
Les  dames desa  suite  et  R(d»ert  Poitevin,  médecin  de  GharlesYII^, 
voyant  la  iirincesst^  s'affaiblir  de  plus  en  plus,  réunirent  tous 
leurs  etforts  pour  rengager  à  pardonner  au  bailli.  "Il  en  est 
temps,"  lui  dit  Marguerite  de  Salignac.  —  **Gela  est  d^à  feit, 
reprit  le  confesseur;  Madame  a  pardonné  à  Jamet  du  Tillay." 
—  ''iNou  pas,"  s  écria  la  malade.  Mais  le  confesseur,  insis- 

i  Dvelos,  t.  IV,  p.  33. 

s  Voyez  In  «lépotition  de  Robert  Poitevin  dans  la  coUect.  du  Puy,  t.  76i,  folios  48 
verso,  49  recln. 
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tant  :  Sauve  votre  grâce,  madame,  vous  Taves  fait."  Jusqu'à  trois 

fois,  elle  répondit  non.  Toutes  ses  femmes  la  prièrent  à  mains 
jointes.  Alors  Marguerite  leur  dit  sans  nommer  {)ersomie  :  "Je 
le  pardonne  donc  et  de  bon  cceur;"  puis  elle  expira  en  disant: 
**Fi  de  la  vie,  que  Ton  ne  m'en  parle  plus  I"  EUe  était  âgée  de 
vîngt-six  ans,  mariée  depuis  douze,  et  n  avait  jamais  eu  d*en- 
fants.  A  s'en  rapporter  à  du  Tillay,  cette  stérilité  était  causée 
par  des  imprudences  volontaires.  H  avait  entendu  dire,  par  une 
des  femmes  de  la  Dauphins,  nommée  Dubois  Menart,  qu'elle 
mangeait  trop  de  pumuies  vertes  et  buvait  trop  de  vinaigre;  que 
tantôt  elle  s'habillait  serrée  outre  mesure,  tantôt  elle  restait  sans 
aucune  ceinture,  ce  qui  empêchait  qu'elle  n'eût  des  enÊmts^. 

Les  interrogatoires  qui  nous  fournissent  tous  ces  détails,  com- 
mencés avant  la  mort  de  la  Dauphine,  furent  continués  après 
avec  une  persistance  étrange,  de  la  part  surtout  de  son  mari. 
Personne  ne  put  s'y  soustraire;  la  renie  elle-même  fot  obligée 
de  faire  connaître  ce  qu  elle  avait  entendu  dire  au  sujet  de  sa 
bru.  L'innocence  de  l'infortunée  n'en  fut  que  mieux  établie. 

Morte  à  Châlons^sur-Mame,  non  le  36  août  1446,  comme  on 
Fa  dit,  mais  le  16  août  1445,  peu  de  temps  après  des  fêles  oà 
elle  figura  dans  un  ballet  dont  le  programme  a  été  conservé*, 
la  Dauphine  fut  d'abord  inhumée  dans  la  grande  église  de  cette 
ville',  esï  attendant  qu'elle  prit  place  sous  les  voûtes  de  Saint- 

*  Interrogaluire  de  Juinet  du  Tillay,  dans  la  coUect.  du  Puy,  t.  762,  folio  46 
Teno,  et  dam  Tonvrage  de  Dnelo»,  t.  IV,  p.  55. 

•  Vallet  de  ViriTille,  Nottct  «t  extraUt  du  mmtuerU  intUuU  :  Geste  des  nobles 

francoy8,etc.(JVoffcetef  extraUsdes manuscrits,  etc., t. XIX,  2*  part.,  p.  150-158.) 

'  En  jtnllel  li82,  Louis  XI  accorde  des  lettres  de  sauveparde  à  la  cathédralo  de 
Ch&luns  pour  divers  motirs,  entre  autres  parce  que  sa  iemmc  Marguerite  d'f^cosse 
j  avait  éA  enterrée.  {Ordonmmeetf  etc.,  t.  XIX,  p.  19.)  —  Dans  une  autre  église 
de  b  mtaie  ville,  celle  des  Cordeliers,  on  lisait  sur  ane  tombe  i  ganebe,  près  da 
pupitre,  dans  le  ehœnr,  eette  épitaphe,  qui  semble  révéler  un  Écossais  :  '  (  y  ;,Mst 
JoflVoy  Morisson,  escuier,  qui  lrcspa<;sa  l'an  mil  rccc  xxxix.  Priez  pour  lui."  (  Tom- 
beaux et  épilaphes  des  églises  de  fronce,  Champagne  et  Bourgogne,  coUect.  Gat- 
gniercs,  à  Oxford,  folio  53.) 
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Denis;  mais  son  époux  en  décida  autrement,  et  elle  fut  transfé- 
rée, Tannée  suivante,  dans  Téglise  de  Saint-Laon,  de  Tliouars, 
et  enterrée,  le  U  novembre,  en  la  chapelle  du  Saini-Sépulcre, 
par  rabbé  Nicolas  le  Goq,  qui  Tavait  construite,  et  dont  Tépitaphe 
révèle  ces  détails*. 

L\'lève  d'Alain  Ghartier,  la  femme  de  Théritier  de  la  couronne 
de  France,  ne  pouvait  mourir  sans  inspirer  quelques  vers. 
W.  Drummond  rapporte  que  plusieurs  élégies,  qui  existaient 
encore  de  son  temps,  furent  publiées  sui*  la  mort  de  cette  prin- 
cesse^. M.  Vallet  de  \iriville  a  fait  connaître  une  chanson  com- 
posée sur  cet  événement,  probablemoit  par  Isabeau  d^Écosse, 
duchesse  de  Bretagne*,  et  Buchanan  nous  informe  qu'il  servit 
pareillement  de  thème  à  un  puénie  élégiaque  traduit  du  français 
en  écossais^.  L'original  n'a  pas  été  retrouvé,  mais  on  peut  con- 
jedurer  que  la  version  existe.  Dans  un  manuscrit  bien  connu 
de  la  Bibliothèque  Bodléienne,  dont  Técrivain  accompagna  Mar- 
guerite dans  Sun  voyage  en  France  et  demeura  avec  elle  jusqu'au 
dernier  moment,  il  existe  deux  poëmes  de  la  fin  du  règne  de 
Jacques  I",  qui  terminent  le  volume.  L'un  est  précédé  de  cette 
rubrique  :  Incipit  Lamentatio  domini  Dalphini  Frandœ  pro 

*  GnUin  chrislinna,  t.  II,  col.  13i5,  II;  abbiilum  S.  Lnuni  séries,  n"  \V1.  — 
Claude  Puradin,  Alliances  généalogiques  des  rois  et  princes  de  Gaule,  etc.  (  Ljoii  J 
1IJ>C.XXXV1.» In-Mo,  p.  111,  S17.  —  PréOiee  de  Unglet  du  Vntnos  vaxMé- 
moins  éb  infltdfe  PliUipp»  de  Comminat»  édit.  de  1747,  t.  p.  zjj-shr.  —  Tki 
Life  and  Death  of  King  James  the  First,  etc.,  p.  17.  —  On  cnnsorve  dans  la  Bi- 
bliothèque Bodléienne,  à  Oxford,  un  dessin  du  tombeau  de  Marguerite  d'Ècosse, 
tel  qu'il  était  avant  la  révolution  de  1789;  au-dessus  on  lit  :  "...  Les  huguenots 
rajent  ruiné,  les  religiculx  y  ont  ftût  ftûre  on  S*  Sepulehre.  Le  eorpe  de  le  Daa- 
phine  est  eoeor  dane  une  eave  deateve  eette  repreieotalion  lene  que  let  hugue- 
nots y  ayent  teuehé."  (  Tmibeamxittniltitrtkut  d»  Année,  eoUeet.  Geifuieree, 

fol.  47.) 

*  The  History  ofScotland,  etc.  London,  ISSl,  ia-8*,  p.  73. 

*  Voyei  l'artiele  de  M.  Vallet  de  Viriville  enr  les  ekafliem  du  XV*  titele,  daae 
la  RmmeéÊtSoelélétmoaiiites,  t.  III,  année  1857,  p.  710-715.  Nous  reprodubooe 

plus  loin  le  morceau  4|U'il  nous  a  révélé. 

*  Rerum  Scoticarum  inxfori'i,  lib.  \.  Edioibur^  anao  M.D.LXXIU.,  ia-folio, 
folio  114  verso;  ed.  Ruddiuiau,  p.  195. 
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marte  umris  suœ,  âietœ  MargarekB^.  Il  y  a  toute  apparonoe 

que  celte  pièce  est  la  traduction  mentionnée  par  Buchanan, 
plutôt  que  celle  d'une  épitaphe  firaoçaise  placée  sur  la  tombe  de 
la  princesse;  ma»  ce  que  Tauteur  du  manuscrit  Fairfiix  a  donné 
de  ceiie  Lamentation,  dont  il  annonce  avoir  omis  dix-huit  cou- 
plets, est  loin  de  faire  naître  les  moindres  regrets  au  sujet  de  la 
perte  de  Foriginal. 

On  doit,  au  contraire,  se  réjouir  de  la  découverte  du  texte  de 
la  chanson  faite  sur  la  mort  de  la  Dai^ihine,  ijue  Simon  de 
Phares,  au  chapitre  qu'il  consacre  à  messire  Pierre  de  Saint- 
Tallerien,  dont  il  a  été  déjà  question*,  déclare  avoir  chantée 
plus  d'une  fois  dans  sa  jeunesse*,  et  qui  paraît  être  Tœuvre 
Isabelle  Stuarl  ;  "  Son  livre  d'heures,  qui  nous  a  été  conservé*, 
dit  M.  Vallet  de  Yiriville,  aux  recherches  duquel  nous  dev<ms 
tant  de  renseignements  précieux,  est  un  joli  petit  volume  sur 
vélin ,  présent  de  noces  apparemment  qui  lui  fut  offert  par  le  duc 
son  époux.  On  y  voit  (p.  38)  le  portrait  du  jeune  prince,  puis 
ailleurs  (p.  56)  le  portrait  de  la  duchesse,  Tun  et  Tautre  asses 
bonsetd^une  évidente  ressemblance^;  puis  ailleurs,  en  maint 
endroit,  ses  armes,  et  sa  signature  autographe  au  bas  des  pages  : 
Ysabean.  Aucun  doute,  par  conséquent,  nest  possible  sur  fau- 
thenticité  de  Tattribution  de  ce  livre  d'heures.  De  la  page  15  à  la 
page  20,  se  trouve  une  prière  firançaise  intercalée  dans  un  vide 

'  Celle  pièce,  sipnaléo  par  Piiikerton  (Scotixh  Poemx,  etc  ,  vol.  1,  p.  xxxvi),  a  élé 
imprimôf  on  ciilifr  |)ar  M.  Josopli  Slevctison.  (  The  Life  and  Dealh  of  King  James 
Ihe  First  of  Scotland,  p.  17-27.)  Dans  ce  qui  prccédo,  l'auteur  prévient  que  celle 
traducUon  du  Ihuifais  Aitexécutée  par  ordre  do  roi  Jacquet  II,  flrère  de  Hwf  aerite. 

*  Voyet  ei-dewut,  p.  181. 

'  Reeueildesplus  célèbres  astroïogufs,  etc.,  Ms.  français  de  la  Bibl.  imp.  n»  7487, 
folio  15i  vprso.  —  Plus  loin,  folio  156  verso,  dans  son  autobidfrraphie  éorito  à  la 
suite  de  l'article  cuusacrc  à  maître  Fluranl  de  ViUier«,  Simun  de  Phares  dit  qu'il 
éUît  allé  en  ficosie. 

*  Bibl.  imp.,  Ms.  lalin  n«  1869. 

*  Compare/  ce  portrait  avec  celui  que  doiiiio  I).  Lobineau  d'après  un  médaillon 
iCBlpté  de  la  cathédrale  de  Vannes.  (Uisloire  de  Bretagne,  1. 1,  p.  681.) 
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du  manuacrit  original  ;  puis  enfin,  à  la  page  446,  et  de  la  même 

main  que  cette  prière,  la  pièce  de  vers  qui  suit  ; 

La  Urès-doulce  Vierge  Ifarie, 
Veillez  oeulz  et  celles  garder 
Qui  orront  piteuses  nouvelles 
Orresendroit  et  raconter 
De  Madame  la  Dauphine 
Trespassée  nouvellement. 

La  très-doulce  Vierge  Marie, 
Quant  la  dame  du  haull  paraige 
Sentit  le  mal  qui  approchoit, 
En  soupirant  moull  tendrement 
Son  ame  à  Dieu  recommandoit. 
Elle  et  son  noble  linaige 
De  France  et  d'Escoce  auxi , 
El  par  (lesur  trctonz  les  autres 
Le  Dauphin,  son  loial  mary. 

"Ailicii.  Daii])liin,  mon  Ircs-rhier  siiv." 

A  i)li)ur('r  la  dnino  se  i)riiit. 

**I*()ur  vous  j'avdic  la  inor  [tacst'-o. 

On  j'ai  prins  moult  di»  irrans  plaisii*». 

Si  avoit  trc^toul  mon  liL'n.i^'c, 

Do  France  et  d'EftCuce  ausai; 

Car  j  avoie  esté  m.o  irc 

Au  [dus  noble  des  ileurs  de  lis. 

** Adieu,  très-noble  roy  de  France, 
Pere  de  mon  loyal  mari , 
Adieu,  mon  pcre,  roy  d'Escoce, 
Et  ma  dame  de  mere  aussi. 
Adieu,  fin  franc  doc  de  Brelalgne. 
Frère  de  mon  loyal  mary. 
Quand  saurez  que  seray  trespassée, 
Pour  moy  aurez  le  cœur  marry. 

Roos  allions  oublier  de  mentionner  qne  le  portrait  d'Inbelle  Stnart,  peint  dans 
eevolaine,  a  été  reproduit  par  Montraucon,  dans  sps  Monumens  de  la  monarchie 
frnvrni<(p,  quelques  planchas  api  rs  celle  qui  rt'pr»'!senle  i'arrivée  de  la  Oauphino 
à  Tuurii.  Voyez  t.  Il,  pl.  XXXVili  et  Ll,  p.  S63. 

Vel.I.  13 
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"Adieut  toutes  sainctes  églises, 
Papes,  cardinaux;  cette  fois. 
Adieu ,  toute  la  seigneurie 
De  France,  où  est  le  pais  courtois. 
Adieu ,  ooble  royoe  de  France 
£t  touies  vos  dames  aussi  ; 
Jo  vous  prie,  ma  très-cJùere  dame, 
Confortas  mon  loyal  mary. 

"Adieu,  noble  duchesse  df  Rrelaigne, 
Dame  Ysabeau  o  cueur  courtois; 
Adieu ,  Catherine  de  France, 
La  comtesse  de  Cliaroloys. 
Adieu ,  duchesse  de  Buurgoigne, 
La  mienne  seur  o  cueur  johs; 
Si  vous  puvez  par  nulle  voye, 
Mettez  paiâ  eu  la  lleur  de  lis." 

Bn  soupirant  est  trespassée 
La  dame  dont  est  fidt  mention, 
.  Recommandant  à  Dieu  son  ame 
Pour  lui  prier  foire  pardon  : 
"  Vray  Dieu  de  oonsolacion, 
Veilles  mon  ame  racbater; 
Car  jay  voy  bien  que  en  nulle  voye 
A  la  mort  ne  puis  escbaper." 

Charles  Vil  et  Marie  d'Anjou  «'prouvèrent  un  chagrin  profond 

de  la  mort  de  loup  belle-fille,  et  sonj^tivnt  à  la  reniplactn'  [n\r 
Jeanne,  Tune  de  ses  sœurs,  que  nous  retrouvons  avec  Aliénor 
à  la  cour  de  France  quelques  années  après  ^;  mais  le  pape, 

*  On  eoMenre  an  Musée  Britannique,  Addit  Mm.  n*  8,878,  le  eompte  des  dé- 
penies  des  deux  sœurs  pour  Tannée  l  ii".  Folio  10  recto  et  verso,  il  est  fait  men- 
tion <lc  ''Jehan  df  SilTryc,  csruier  panncti«T  do  IVmio  niri  daine  la  iJaiiIpliiop  de 
Viuunujs,  et  de  mu&d.  dûmes  d'l:li>cosse.  "  Ailleurs,  ou  trouve  nommés  Gu)on  le 
Roy  de  SeflOrie,  etcuier,  lenritenr  de  nudanie  Jeiwnne  d'EtcosM,**  et  "Cnion  le 
Boy,  eiehançon  de  lad.  dame.**  (Compte  iij"*  de  matttre  Jehan  Boehetel...  reee- 
Tcur  général  de  toutes  les  finances  de  la  royne...  pour  l'année  ontioro,  commen- 
çant le  premier  jour  d'octobre,  l'an  mil  cccc  cinquante  et  quatre,  elc.  Arrli.  de 
l'Emp.  KK.  55,  folio  vj»».viij.  verso,  art.  4.)  —  11  est  fort  douteux  que  Ouyon  le 
Roy  du  SelTric  fût  écui>âai6.  Ou  trouve  Jean,  sire  de  Safl'ré,  chevalier,  dans  la 
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à  ce  quil  paraît,  se  refusa  à  dâivm  les  dispenses  nécessaires 

à  celle  union.  Quant  au  Duupliiu,  il  ne  parait  pas  avoir  été 
fort  sensible  à  la  perte  de  sa  femme;  peut-être  aussi  le  gênait- 
elle  dans  Vaccomplissement  des  ténébreux  complots  qu'il  our- 
dissait pour  se  rapproclier  du  Irùue.  Un  jour,  ('tant  à  la  cuur 
de  France,  à  Cliinon,  et  se  trouvant  à  une  feuêtre  avec  Antoine 
de  Chabannes,  comte  de  Dammartin,  il  vit  passer  un  Écossais  de 
la  garde,  vêtu  de  sa  huque  à  la  livrée  du  roi  et  Tépée  au  côté  : 
"Voilà  ceux  qui  tiennent  \c  royaume  de  France  en  sujétion,  dit 
le  Dauphin.  —  Qui  sont-ils  V  demanda  le  comte.  —  Ces  Écossais, 
continua  le  prince,  qui  aurait  pu,  pour  peu  qu'il  eût  été  en 
humeur  de  rire,  citer,  par  exemple,  la  quatrième  des  Cent 
Nouvelles  nouvelles  ^  On  en  viendrait  pourtant  bien  à  bout.  — 
Monseigneur,  reprit  Ghabannes,  c'est  une  belle  institution  que 
cette  garde;  elle  est  fort  utile  au  roi;  sans  elle  on  eût  entrepris 
beaucoup  de  choses  qu  on  n'a  pas  laites.''  La  conversation  en 

mniilrc  d'Olivier  de  Clisson  en  1^"'  et  en  1379  (D.  Moricc,  Mém.  pour  serv.  de 
pr.  n  /7m.v7,  de  Bref.,  t.  lî,  cl.  lui,  »n  aulro  Ji-in  d.-  SafliL'  en  llls  {ihid., 

col.  y67);  Alanus  de  Suljreiu,  miles,  eu  1383  et  13a8  {ibid.,  col.  447,  681* ),  et  de 
nombreuies  mentions  d«  la  maison  de  Saifrey  dans  l'Histoire  de  celle  de  Hareourt, 
Ut.  X,  ch.  Il,  1. 1,  p.  819, 994, 995. 

*  II  s'agît  d'un  archer  écossais,  amoureux  de  la  femme  d*un  boutiquier  de 
Tours,  "laquelle,  par  le  commandement  de  son  mary,  assijrna  jour  audit  Ksros- 
suis,  et  de  fait,  garnj  de  sa  grande  *:^H)e^  y  cuinpanit  et  besuingua  tant  qu'il  vou- 
lut, présent  ledit  escuppicr,  qui  de  peur  s'estoit  eaiehé  en  la  ruelle  de  son  lit,  et 
tout  povoit  Tooir  et  ouyr  plainement,**  etc.  Cette  histoire,  dont  la  littérature  popu- 
laire de  l'Êcosse  possède  le  pei[  I  ni.  d'un  ordre  plus  relevé,  dans  la  ballade  du  jeune 
Bekie,  qui  enilaiiiiiic  la  lille  du  i>m  de  France,  cl  dans  la  ballade  des  deux  clercs 
d'Oxenfnrd,  qui  M  iliiisnit  les  di'ux  filles  du  luairt-  de  l'aris  {Ihe  BnlUids  of  Srnl- 
land,  edited  by  W.  bdniundâluune  Aytuun.  £dinburgh  and  Londun,  MDCCCLVIll, 
in-lt,  vol.  I,  p.  116-190;  vol.  II,  p.  193-198),  n'est  qu'une  de  celles  qui  avaient 
cours  autrefois  sur  les  Écossais  au  m  rvice  de  nos  rois  ou  établis  chez  nous.  On 
trouve,  par  exemple,  dans  le  livre  l"  des  Scrcos  dtî  (>uillaunie  lUuichet,  une  ancc- 
dolc  d'un  autre  an'li«r  de  ndte  nation,  qui  avait  bu  une  boutrill<-  de  \iii  de  Cliio 
appartenant  ù  son  niuilre,  et  lîouaNenturc  des  Periers,  après  avoir  conté  l'bistoiru 
*'de  l'Eaemsois  et  de  sa  femme  qui  estolt  un  peu  trop  haÎMie  au  maniement,*  nous 
apprend  comment  un  Escossois  fut  guari  du  mal  de  ventre,  au  moyen  que  loi 
donne  son  bostessc."  Voye»  les  Contes  et  joyeux  devis,  etc.,  nouv.  XLI  et  CXXIV, 
éOit.  de  1841,  p.  188, 858;  ou  nouv.  XXXIX  et  GXXIV,  édit.  de  1856,  p.  161  et  378. 
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resta  là  pour  ce  jour;  mais  quelques  semaines  après,  Chahanncs 
et  le  Dauphin  chevaucliant  Tun  à  côté  de  Taulre,  ce  dernier  prit 
le  comte  familièrement  par  le  cou  et  lui  dit  encore,  en  parlant 
des  archers  de  la  garde  qui  marchaient  devant  :  Venez  çà,  il 
n'y  a  riL'ii  à  taire  iiietlre  ces  gens  dehors.  —  Kt  comment? 
dit  le  comte.  —  J'ai  déjà,  reprit  le  Dauphin,  quinze  ou  vingt  ar- 
balétriers et  trente  archers,  ou  him  peu  s^en  feut;  et  vous, 
nVes-vous  pas  des  archers?  Il  faut  que  vous  m*en  fassiez 
finance  de  cinq  ou  six;"  et  il  nomma  un  certain  liichard.  Puis, 
voulant  répondre  aux  objections  que  Danunartin  ne  pouvait 
manquer  d^élever,  le  Dauphin  lui  expliqua  comment  son  oncle 
lui  avait  promis  de  lui  faire  avoir  Nicole  Chambre,  cniiilaine  de 
la  garde,  ci  par  quels  moyens  il  comptait  sempai'cr  de  la  per- 
sonne du  roi  et  de  ses  ministres. 

En  conséquence  de  la  déposition  du  comte  de  Dammartin, 
le  chîHicclier  fit  une  information  sur  i  rlle  utTaire,  et  reçut  en 
présence  du  roi  les  dépositions  de  plusieurs  gardes  écossais  qui, 
sans  être  parfaitement  instruits  des  projets  du  Dauphin,  s'accor- 
daient à  prouver  qu*on  voulait  les  gagner,  et  que  ce  prince  avait 
ibrmé  un  dessein  contre  le  gouvernt'mt'nt*.  Le  mi  en  fit  mourir 
plusieurs,  et  Gunningham,  leur  capitaine,  ne  dut  sa  grûce  qu'à 
la  sollicitation  du  roi  dTÉcosse*.  On  a  conservé  la  lettre  adressée 
en  cette  circonstance,  par  Jacques  II,  '*  A  très-excellent  et  très- 
chrétien  prince  Charles,  par  la  gràci;  de  Dieu  roi  des  Français, 
son  très-invincible  irère  et  bien  aimé  confédéré."  Après  plu- 
sieurs compliments  et  précautions  pour  ne  pas  sembler  empiéter 
sur  l'autorité  du  roi,  son  très-cher  frère,  l'écrivain  expose  qu'il 
a  été  instruit  de  l'arrestation  de  ilobert  Cunningiiaiu,  qu'il 
attribue,  pour  son  compte,  aux  dénonciations  malveillantes  de 
quelques  envieux.  Si  Faccusé  est  rédlement  coupable,  Jacques 

<  ReeiuU  d$  pièces  pour  servir  à  l'histoire  de  Louis  XI,  p.  61-78. 
*  Dudos,  Hitt,  d0  Loiêss  XI,  liv.  I,  ana.  1446;  1. 1»  p.  97. 
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n'a  point  rintcntinn  d'excuser  sa  félonie;  si  au  contraire,  connue 
semble  le  prouver  du  reste  la  conduite  des  ancêtres  dudit  Ro- 
bert, il  est  victime  en  ce  moment  d'une  infôme  calomnie,  qu'il 
lui  soit  permis  de  se  défendre  contre  ses  ennemis  et  ses  rivaux, 
et  qu'i'M  considération  de  ralliancc  des  deux  royaumes,  il  puisse 
jouir  du  bénéfice  des  lois  françaises  et  se  défendre,  soit  par  le 
duel,  soit  par  tout  autre  moyen  légitime.  Si  son  innocence  est 
reconnue,  qu'il  sache  combien  il  est  redevable  aux  pricres  du 
roi  d'Kcdsse,  et  que  celui  de  France  fasse  remettre  les  letti'es  de 
grâce  à  Thomas,  évèque  de  Withem,  chancelier  d'Écosse,  John 
de  Cènes,  prévôt  de  Saint-André,  et  à  récuyer  Archibald  Cunnin- 
gbam;  moyennant  ([Uoi  Jacques  appelle  la  LK-inVliction  et  la  pro- 
tection du  ciel  sur  son  bien  aimé  frère  le  roi  de  France.  La 
lettre  est  datée  de  Stirling,  le  15  du  mois  d'avril,  et  revêtue  de 
la  si^mature;  une  note  indique  qu'elle  Ait  reçue  à  Lyon,  le 
10  octobre  l  i50V 

Cette  lettre  était  accompagnée  d'une  supplique  très-respec- 
tueuse, adressée  au  roi  de  France  par  douze  nobles  Écossais*,  et 
présentée  par  Archibald  Cunningham,  frère  de  l'inculpé.  Les 
signataires  représentaient  que  lYnuprisonnement  et  les  persécu- 
tions souffertes  par  Robert  étaient  évidemment  l'œuvre  d'une 
dénonciation  calomnieuse.  On  suppliait  le  roi  d'avoir  é^^rd  à 
toutes  les  qualiti-s  dr  l'iiecusé  et  aux  grands  services  (pfil  avait 
rendus,  soit  au  royaume  d'Ecosse,  soit  même  à  celui  de  France. 
La  lettre  se  termine,  selon  l'usage  du  temps,  par  un  défi  adressé 

>  Uistoire  généalogique  de  la  noblesse  de  'fouraine,  et* .,  p.  152,  153. 
*  Ainsi  que  Ton  doit  t'y  attendre,  leurs  nomi  sont  étrange  ment  altérés  dans  ee 
document,  ou  plutôt  dans  la  puMication  qu*en  a  faite  L'Hermite-Souliers.  Toute* 

fois  on  pont  rtiruro  rcrniin.iître  Alan,  lord  do  Monkreddin;;  ;  Alcxamler,  lord  de 
Kilinaurs;  P»<>Im  i  1,  lunl  Iluyil  ;  William,  lurd  ilc  Cjorifrariinck  ;  !'atri<  k  ilr  Iîih  li.i- 
iiaii,  lord  Cani|)l»<'ll  lio  Loudoii,  \S jUian>  iMunay  de  !*i«liiiitiM',  Juliii  Kftiiifdy  de 
Blairquhan  et  Robert  Cuiiningham  d'Auchenharvis.  ^uatit  à  Alanus  dominusde 
Eàutkerel  et  à  Joannet  Haty  d»  Haufrate,  je  conjecture  qu'ils  représentent  Alan, 
lord  de  Cathcart,  et  John  Ross  de  Hawkhead. 


Digitized  by  Google 


198  LES  ECOSSAIS  EN  FRAMCE. 

au  nom  de  la  noblesse  d'Écosse,  et  par  lequel  tous  les  signa- 
taires s'engagent  à  répondre  de  leur  personne,  à  Fagrément  du 
roi  de  France,  pour  soutenir  contre  tout  venant  Thonneur  de 
Robert  Cunnin^hain.  En  foi  de  quoi  sont  appos(^s  les  douze 
sceaux.  La  lettre  porto  égalenjent  la  date  du  15  avril  145G*.  • 
Deux  des  sœurs  de  la  Dauphine,  venues  d'Écosse  pour  assister 
aux  fîinérailles  de  leur  aînée,  furent  accueillies  à  la  cour  de 
France  avfc  les  pUis  grands  égards-.  Gliarlos  fit  l<»us  sos  ofTorts 
pour  hâter  la  conclusion  du  mariage  de  la  cadette  avec  Fran- 
çois I*,  comte  de  Montfort;  et  le  duc  de  Bretagne,  son  père, 
envoya  Jean  Hingant  et  Jacques  de  Penhocdic  à  la  cour  d^Ëcosse 
pour  faire  la  dcniande;  nWc  t'ul  Vi^m  avec  plaisir.  .Iac(pies  11 
nomma  Tamiral  George  Grichton,  chevalier,  William  de  Foulis, 
archidiacre  de  Saint-André,  et  William  Monipenny ,  écuyer,  pour 
régler  les  conditions  du  mariage.  Les  articles  en  fuirent  dressés, 
et  le  contrat  arrêté  le  19  juillet  1441 . 11  porte  en  substance  que  le 
roi  donnerait  à  la  princesse  sa  sœur  la  sonmie  de  100,000  saluU 
d*or,  et  que  le  duc  lui  assurerait  un  douabe  do  6,000  livres  de 
rente,  dont  Tassiette  commencerait  au  château  de  Succinio*. 
D'Argentré  ajoute  qu  il  fut  réglé  en  même  temps  que  si  le  roi 
d'Ëcosse  mourait  sans  enfants  mâles,  la  princesse  Isahelle  suc- 
céderait à  ses  États,  quoiqu'elle  fût  puînée  de  Marguerite,  épouse 

1  JKil.  gmeal.  dê  la  no6t.  de  Towaine,  etc.,  p.  158-155. 

*  Martial  d'Auvergne,  tes  VigUles  de  la  mori  A»  roy  Charles  VII,  1»  part., 

p.  m.  Sis. 

^  rhfltrau  rôîislniil  dans  l'Wo  de  Ruis  par  le  duc  Joaii  (I).  Morirp,  Hisl.  crrl. 
et  riv.  dr  Breloffne,  liv.  V,  aiin.  I.  I,  p.  1s<m,  et  <ni  iiai|iiit  li-  ciMinùlalilc  do 

Kiclioinonl,  en  1393.  (//»s/.  d'Arlm  lll,  etc.,  p.  2.)  Dans  les  ducuinciits  recueillis 
par  DB.  Lobineau  et  Horice,  on  trouve  toujours  ce  nom  écrit  SvMwfù,  Sueeniou, 
Sneceniùu,  etc.  {Bist.  de  Bretagne,  t.  Il,  col.  705, 78i,  810,  MS,  etc.  —  Mém.  pow 
S/rr.  dr  pr.  n  I  hisl.  de  Rret.,  t.  M,  col.  731,  896,  î)00,  IlOJ,  1251.)  Il  faut  donc 
lire  Susi  ivjic  au  lii'u  <!e  Susdrpe,  que  l'on  trouve  dans  i  ctic  phrase  d'une  dép*^- 
che  (Jf  l  a  Mollir  Kénelon,  du  ll>  juin  1570  :  "...  On  l'a^.-'eurc  (la  rojuc  d'Angle- 
terre )  que  le  capitaine  la  Roche  et  le  capitaine  Puygaillard  sont  deBjà  emlitrqttei 
à  Sutehffet  avec  cinq  cents  harquebouaiers  bretbons,  pour  passer  en  Escoce,"  etc. 
{ReoÊêtt dêt  dépécheg,..  du  ombasudtmt  dit  Frww»t  etc.,  t.  tll,  p.  m.) 
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du  Dauphin  *  ;  mais  ce  règlement  ne  fut  fait  que  quatre  ans  après 
la  mort  de  la  Dauphine,  c  est-à-dire  le  août  1448.  Les  am- 
bassadeurs revinrent  en  Bretagne  et  rendirent  compte  au  duc 
du  succès  de  leur  négociation.  Le  comte  de  Montfort  ayant 
demandé  si  la  jeune  princesse  était  belle  et  avenante,  on  lui 
répondit  que  pour  Teictérieur  elle  méritait  ces  épithètes,  mais 
qu'elle  était  inférieure  à  sa  sœur  Marguerite  sous  le  rapport  de 
rcspritel  de  In  eminiussance  de  la  langue.  François  lit  alors  une 
réponse  qui  rappelle  un  passage  bien  connu  des  Femmes  sa- 
wmies;  il  dit  que  sa  fiancée  était  telle  qu'il  la  désirait,  et  qu'il 
traait  une  femme  pour  asses  savante  quand  elle  pouvait  mettre 
une  différence  entre  le  pour[)oiiit  et  la  eheiuise  de  son  mari.  La 
princesse  d'Écosse  aborda  en  Bretagne,  et  fut  conduite  au  châ- 
teau d*Âurai,  où  ses  noces  fùrent  célébrées  le  30  octobre^.  Ainsi 
que  le  fait  remarquer  Lobineau,  le  nouvel  époux  ne  vécut  pas 
assez  pour  voir  par  lui-même  si  le  portrait  quon  lui  avait  fait 
de  la  princesse  d'Écosse  était  ressemblant. 

n  ept  probable  que,  pédant  son  veuvage,  elle  eut  la  compa- 
gnie, ou  du  moins  fréquemment  la  visite,  d'Aliénor,  sa  sœur 
cadette;  car  on  la  voit  figurer,  à  la  suite  de  la  reine  de  France, 
dans  un  pèlerinage  qu  elle  fit  au  Mont-Saint- Michel,  en  1447  ^. 
La  duchesse  de  Bretagne  vit  encore  à  Rennes,  en  4453,  Févêque 
deGalloway,  que  le  roi  d  Écosse  avait  envuy»'  t'u  Bretagne,  avec 
David  Lindsay*,  ècuyer,  et  quelques  autres,  pour  empêcher  le 
mariage  d'Isabelle  avec  le  prince  de  Navarre.  Le  duc  leur  fit  de 

1  B.  d'Argeutré,  l  Histoire  de  BretcUgne,  etc.,  liv.  XII,  ch.  I,  p.  800. 

*  Bcmehet,  Ut  Àmalet  &A9uUaiH9,  ete.  PoiUen,  M.DCXXIXIIII.,  in-fidio, 
4*  ptrt,  di.  VIII,  p.  354.  ~  P.  Le  Band,  SùMn  d»  Brtlagnê,  etc.,  eb.  L,  p.  489. 

—  D.  Lobineau,  HisUtire  de  Bretagne,  etc.,  liv.  XVII,  ch.  LVH  ;  t.  I,p.  61S,  MS. 

—  D.  Taillandier,  Hist.  errl.  et  riv  de  Hretagne,  liv.  \;  t.  H,  p.  2. 

*  D.  Lobineau,  MUtoêre  de  Bretagne,  liv.  XVll,  ch.  XCVll  ;  t.  I,  p.  629. 

*  C'était  lant  doute  le  flb  aîné  de  John  lord  Undaay  des  Byres,  grand  jusUder 
d'SoMie,  qai  combattit  en  1488  au  cMéa  de  Jacquet  ni,  à  U  bataille  de  8ti^ 
nng,  (  n§  iMm  9flhê  LMtayi,  vol.  I,  p.  160, 161.) 
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riches  présents^,  et  ils  revinient  encore  ea  Bretagne  deux  ans 

après  pour  le  mômo  objot*. 

n  sV  trouvait  alors  nombre  d'Écossais,  autant  que  Ton  est 
autorisé  à  le  conjecturer  par  les  noms  que  Ton  rencontre  dans 
les  documents  relatifs  à  Phistoire  de  cette  province.  C'est,  pour 
coiiiiueucer  par  les  plus  illustres,  la  dauic  d'Argyll^,  cl  Lord 
Gray ,  en  compagnie  de  personnages  de  marque  ^  ;  c'est  un  moine 
nommé  Jean  d'Écossei^,  comme  un  écuyer  porté  dans  la  montre 
de  llup  do  Laiiiboul  on  lilK',  et  un  homme  darmcs  inscrit 
dans  celles  de  Guillaume  de  Kosnyvinen,  en  1 151  et  1452,  avec 
Huflson  Macque  Blacquin  ou  rËsoossaiz,  Patris  Âssequin  ou 

1  **A  l'evesqoe  de  Galoy,  venu  d'Bacoce  à  Vennes  en  ambasttde  pour  le  bit  du 
mariage  de  bdaehesse  Ysaboati,  six  lasM  s  d'argont  pesant  quinze  marcs.  ADevid 
de  Lindcsay,  escuierdiidit  païs  estant  en  ladite  ainl»assade,  une  oonpe  et  une  es- 
guicre  d'argent  pesant  six  marcs  ;  le  tout  valant  180  1."  Cunipte  de  Guillaume  le 
Roux,  1454-55.  (D.  Horice,  Mém.  pour  S9rv,  pr.  à  Vhkt.  d$  Brtt.,  t.  II, 
eoL  1687.)  —  Soui  la  même  date  et  dans  la  même  coUeetion,  flfure  one  lettre 
du  roi  d*Êcosse  au  roi  de  France,  reçue  à  Montbazon,  le  19  mai;  elle  est  suivie 
d'une  autre  de  la  duchesse  lulieUe  k  son  suserain,  datée  de  1458.  (Col.  1644-1647. 

Cf.  col.  ir.ilt,  1630.) 

«  llisloirc  de  Bretagne,  liv.  XVIII,  ch.  X\XVU;  t.  I,  p.  654.  —  D.  Morice  a 
donné  des  lettres  de  eréanee  pour  les  ambassadeurs  à  la  cour  de  France,  portant 
cette  mention  :  **Reeenes  à  Molins  par  l'evesqne  de  Gallovay  et  Thomas  Vauston, 

le  5.  jour  de  Janvier  1452."  Il  a  également  puMié  une  ''relntion  de  ce  qui  s'est 
passé  entre  le  duc  et  les  andiassadcnrs  île  Kranci'  tuin  lianl  la  duchesse  Ysaheau  et 
ses  filles,  1452"  (A/m.  pour  serv.  de  pi  .  à  I  hist.  de  lirct.,  t.  Il,  col.  1016, 1617, 
161S-16SS);  mais  non  une  lettre  de  Jacques  II  au  duc,  à  propos  du  mariage  de 
sa  MMir  (SB  décembre  14S1),  contenue  dans  la  coUect.  des  Blancs-Hanteaux,  dite 
iê Bretagne,  t.  XLVIIIh,  art.  62. 

'  "Un  collier  d'argent  de  l'ordre  du  duc,  drinné  à  Poncet  de  Rivière...  La  du- 
chesse et  Madame  d'Argueill  lui  donnèrent  aussi  chacune  son  bijuu."  Compte  de 
la  Noe,  1451),  1460.  (i/em.  pouf  mv.  éepr.à  VMH.  d«  Bret.^  t.  II,  col.  1747.) 

*■  **  Donné  six  tasses  d'argent  pesant  ensemble  dix  marcs,  et  deux  pots  d'argent 
verez,  pesant  onze  marcs,  à  un  chevalier  d'Escossc  nommé  le  sire  des  Grés,  venu 
vers  le  duc  à  Nantes.  Donné  six  ta^-ses  «rarfjent  verées  et  oiivr.  rs,  pesant  ensemble 
neuf  marcs,  à  un  archidiacre  d'Escocze  estant  en  la  c<iiiipai;,'iiii'  dudil  chevalier. 
Messire  Robert  Collcville  et  Robin  (^mhell,  Escoczai/.,  \enus  en  la  compaignie  des 
précédées.**  Compte  de  Guion  de  Camé,  1445.  (IbH.,  col.  1865.) 

*  D.  Morice,  Mém.  pour  serv.  âepr.  à  Vhist.  de  Bret.»  t.  II,  col.  80.  —  Il  existe 

encore  une  famille  d'f cosse  ,  originaire  de  Savoie,  naturalisée  en  France  au 
XVIIl*  siècle.  (Saint-Allais,  Ao6i7iViirr  universel  de  France,  t.  XVI,  p.  343-845.) 
>  Màn.  pour  serv.  depr.à  t  hisl.  de  Bret.^  1. 11,  col.  862.  Cf.  cul.  989. 
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llaquin  (c('st-à-(lirc  Patrick  Erskinc),  et  André  TEtossDis * . 
£n  1415,  Guillaume  Scot  iigure  comme  archer  à  cheval  dans  la 
revue  de  Tanneguy  du  Chaste*;  en  1416,  Ouden  Morisson, 
éciiyer,  dans  celle  de  Tudual  Bourgeois^;  et  en  1420,  Pierre 
Gordon,  écuyer,  dans  une  revue  à  Villeneuve-lez-Avignon*. 
Ënfm  Ton  voit  Jehan  Seton,  archer,  et  François  Moreton,  arba« 
létrier,  dans  la  montre  du  vicomte  de  la  Belliere'. 

D'une  origine  moins  conteslable,  Robert  de  CralTort,  (HMiyer, 
nommé  par  le  duc  de  Divliii^iic  cai)itaine  de  Vannes  et  du  château 
de  TErmine,  scellait,  le  18  novembre  1402,  un  acte  du  sceau  de 
Jehan  de  la  Bouexierc*;  mais  en  1406,  il  apposait  le  sien  à  une 
obligation  de  messire  Ilcné  de  Beloezac'',  et  Ton  voit  qu'il  por- 
tait ;  de  gueules,  à  la  fascc  d'hermine,  avec  deux  étoiles  en  chef. 


'  Mivn.  pour  serv.  depr.  à  l'hixl.  de  Bret.,  l.  Il,  col.  15M«  1618.  —  Ce  nom  de 
VEsrùssiii^,  nue  l'on  a  vu  ri-tli'^>U's,  p.  11,  li,  devctiu  uomi  propre,  s'est  pt-rprlué 
bien  |)lui>  lun^^tenips  (]uc  nous  ne  le  croyions  d'almid.  On  lit  tians  la  (iazi-ltc  du 
6  dûcembre  1692,  p.  8  :  ''  Le  roy  a  donné  au  sieur  llkob&ois,  lieutenant  colonel 
du  régiment  de  Nornuuidie,  le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Ounkerque." 

*  Mém.  fNMT  MTV.  d^jN".  d  l'JUM.  deBnt.,  t.  Il,  col.  MO. 

5  rhid..  col.  92J<. 

*  IfÀd.,  col.  1005.  —  Auparavant,  col.  993,  on  voit  Pierre  de  Gourdon,  écu|er. 
»  Ibid.,  col.  1011  et  lOlï. 

*  ibid.,  col.  709. 

^  Ihid.  —  0.  Lobinean,  Bktoim  Bnkign9,  t.  Il,  preoret  du  liv.  Ull, 
col.  1684,  et  sceau  n*  CCLII. 
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Or,  CCS  armes,  suivant  Nisbet\  si^nt  pr(''cis(Miirnt  celles  des 
Crawlords  de  Loelinorris,  en  Ayrshire,  très-ancienne  branche 
des  barons  primitife  de  Grawford,  éteinte  au  XVll*  siècle,  c'est- 
à-dire  de  la  race  originale  dont  deux  cohéritières  épousèrent 
les  reprcseï liants  des  Lindsays  et  «les  Douglas. 

La  plus  ancienne  mention  de  cette  famille  recueillie  par  Fau- 
teur du  Baronage  of  Scotland,  se  rapporte  à  Elizabeth,  fille  d*un 
Grawford  de  Lochnorris*,  mariée  vers  1440  à  Sir  Robert  Hamil- 
Uni  de  Bn'iitwood;  iii;iis  il  n'y  a  point  à  diuitcr  (juc  Robert  de 
Grawsfurd  ne  fût  un  plus  ancien  représentant  de  la  lamille.  11 
n'est  pas  moins  probable  que  le  nom  de  Crawsfurd  inscrit  au- 
tour du  sceau  n'est  point  exact ,  et  qu'il  faut  lire  Crmvefurd. 
C  vsi  une  curieuse  coïncidence  que  la  itréseuci)  de  rherminc  de 
Bretagne  sur  Técu;  mais  Ton  ne  peut  dire  que  ce  soit  un  em- 
prunt fait  par  Robert  en  mémoire  de  son  commandement,  car 
on  la  retrouve  bien  plus  ancienneiiient  (kiiis  les  armes  de  la 
maison.  La  principale  l'aindle  du  nom  de  Grawford  portait  de 
gueule  à  la  fasce  d'hermine,  avec  un  renard  passant,  au-dessus 
de  Vécu,  et  un  chien  courant  de  chaque  côté,  comme  on  le  voit 
sur  le  sceau  de  Uegiuald  do  Crawiurd,  slicrill'  du  comté  dWyr, 
appcndu  au  Ragtnan  RoU  en  1:29^. 

De  1409  à  1411,  Robert  Grafibrt  figure,  en  qualité  Sassmtr, 
c'est-à-dire  de  commissaire  répartiteur,  parmi  les  gens  de  la 
duchesse*.  Quant  à  Técuyer  William  Moni[>enny,  que  nous 
avons  vu  aussi  en  Bretagne,  occupé,  avec  d'autres  Écossais,  à 

*  A  System  of  BtnMry,  ete.  Edintargh  and  London,  M.DCCIXII.-XUI., 
petit  in-folio,  vol.  I,  p.  66. 
<  WrUs  anâ  BUt,  ofihe  Famtty  ofBandUtm»  p.  51,  ciUs  par  Douglas,  p.  4t«, 

col.  2. 

3  (ioinple  de  Jean,  abbé  de  Saiiit-Mahé.  (D.  Morice,  Mcm.  pour  $civ.  de  pr.  à 
Ihist.  de  Brel.,  t.  Il,  col.  831.)  —  Il  existe  au  Musée  Britannique  (Addtt.  cbart.  996) 
une  pièce  du  9ft  août  148S,  qui  témoigne  de  la  présence  de  GutUanme  Craford, 
rapitaiiic  do  gens  d'armes  et  de  trait,  eu  basi^c  Normandie, à  cette  époque;  mais 
rien  n'indique  qu'il  fttt  de  la  Aunille  de  Robert. 
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régler  les  conditions  du  mariage  d'Isabelle  avec  François  I*, 
comte  de  Mootfort,  il  était  devenu  chevalier^,  et  avait  reçu  de 
Jacques  D,  pour  services  rendus  à  la  Dauphine  et  à  ses  soeurs,  les 
terres  de  Hallis  d'Airth,  qui  devaient  prendre  le  nom  de  teircs 
de  Motûpcny,  tranches  toute  redevance,  sauf  celle  d'une 
rose  rouge'.  De  son  côté,  Louis  XI  donnait  à  Guillaume  de 
Menypeny,  sire  de  Concressault,  son  chambellan,  pour  lui  et 
s«'s  enfants  FuAles  et  femelles,  la  terre  du  Vila,  scmécliausséc 
d'Agen,  avec  tous  ses  droits,  appartenances  et  dépendances, 
-  confisquée  sur  Jean  d'Armagnac,  sans  en  rien  retenir  que  la  foi 


>  J.  r.harficr  [Chron.  de  Charlrs  VII.  cli.  i02;  t.  II,  p.  n2)  rapporff  \  l'an- 
née HV9  lu  pruinolion  à  la  chevalerie  du  seigneur  de  Concressault,  cl  une  note 
indique  ce  titre  comme  appartenant  peut-être  à  ''Guillaume  de  Meny-l'enny, 
éenyer  d'Écoase.**  Le  commentateur  qoute,  d'après  le  Ms.  Gaignieret,  n*  77S,  9, 
Mio  480  verso,  et  jMiittm,  que  "  Mony-Penny,  chevalier,  étoit  seigneur  de  Con- 
Cressaut  en  HGn."  Il  est  possible  qu'il  ne  l'ait  été  qu'entre  ces  deux  années,  et 
que  r.liarlier  vriiilh'  désijîuer  l'un  des  jirédécesseurs  des  Monypenys  dans  cette 
seigneurie,  celui  qu'une  pièce  des  archives  de  Joursanvault  indique  cunune  étant 
prisonnier  des  Anglais  en  1454.  {(kÀal.,  etc.,  t.  II,  p.  S833,  n*  S414.)  —  Thaumas 
de  la  Tliaumassiere,  que  nous  suivons  (FM.  de  Berry,  Uv.  V,  ch.  LXXIl,  p.  896, 
397),  dit  positivement  qu'elle  arriva  à  cette  famille  par  voie  d*aehlU,  et  cependant 
on  lit  aiiparavanl  (liv.  I,cli.  XXXV,  |i.  iO,  anii.  1517)  que,  dans  ui;e  cii eunslancc, 
les  procureurs  tle  nicssire  Louis  de  Menypeny,  chevalier,  prétendirent  que  pour 
bonnes  et  justes  causes,  le  domaine  avait  été  donné  à  ses  prédécesseurs,  en  quoi 
Ils  étaient  d'accord  avec  Chaumeau,  quand  il  dit  de  Concressault  ^qfÊ'ïl  fal  donné 
par  le  Roy  à  un  capitaine  Escossoys  nommé  Dumenipenil,  pour  aueuns  bons  et 
aggreables  services  h  luy  faictz  au  faict  de  ses  pucrrcs."  {Hist.  de  Berry,  etc.  A 
Lyon,  1566,  in-folio,  liv.  VI,  ch.  XLI,  p.  276.)  Les  [nocurcurs  voulaient-ils  parler 
des  anciens  seigneurs  de  Concressault,  ou  de  Sir  John  Stuart  de  Dernelcy,  plulOt 
que  d'Alexandre  I*'?  Je  dis  I^,  parce  que  l'historien  du  Berry  fitit  mention  d'un 
second  Alexandre  de  Menypeny,  vicomte  d'Omoj,  époux  de  Marguerite  Tisard,  et 
père  de  Jean*  Jacques  de  Mcnypeny,  écuycr,  vicomte  d'Omoy,  archer  de  la  garde 
durci  Frannii*  l'f,  naturalisé  par  lettres- patente-*  du  mois  de  février  15i2.  Ce 
dernier  épousa,  le  19  novembre  1584,  Marguerite  Hotiin.  {Uist.  de  Berry,  liv.  XII, 
ch.  XVIl,  p.  1039.)  —  Voyez  encore  ci -dessus,  p.  ISi,  not.  1.  «—"La  famille  des 
Culon,  et  celle  des  Henypeny,  dit  ailleurs  Thaumas  de  la  Thaumassiere  {Ntm- 
ffeaux  Commmtaires  sur  les  cotUume$...  dê  Berry,  etc.,  p.  83),  ont  longtemps 
possédé  Omoy,  et  Marie  de  Mcnypeny,  femme  de  Renaud  de  Foucliier,  éctiyer, 
sieur  de  la  Forêt  et  du  Briou,  l'a  laissée  par  testament  à  Rcoaud  de  Fouchier,  son 
fiUeul,  et  rUs  de  Jacques,  sieur  de  Chaumasson." 

•  SeoUtarv$t$  (ka0iiâan,  l*'  mai  14S0  et  7  oeteliffe  14S1,  cités  pw  Mnkerton, 
th0  BUtory  ofSootUmê,  liv.  VI,  vol.  I,  p.  ttt,  not.  S. 
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et  hommage^,  et  plus  tard  il  jiyoutait  à  ce  domaine  la  terre 
d'Aulbin*. 

Égiili'iiii'iit  clievnlior,  un  autre  membre  de  la  môme  famille 
jouissait  aussi  de  la  faveur  de  Louis  Xll.  Fils,  seloa  toute  appa- 
rence, de  Guillaume  qui  précède,  messire  Alexandre  de  Meny* 
pony,  soij^eur  de  Varonncs,  était  conseiller  et  chambellan 
ordinaire  de  cc  prince,  et  elievalier  d  huimeur  de  la  reine  Mario 
d'Angleterre,  sa  seconde  femme.  U  avait  épousé  Marguerite  de 
Flockhart,  fille  de  Patrick  de  Flockhart,  seigneur  de  Saint-Jean 
d"Anj;ers,  de  Badefnl  et  de  Mirados,  conseiller  et  chambellan 
ordinaire  de  Cliarles  Vil,  capitaine  de  la  gaixle  écossaise  de  son 
corps,  sénéchal  de  Saintonge,  gouverneur  de  la  personne  de 
Chartes,  duc  de  Guicnne*.  Il  avait  pour  firère  Guillnmne  de 
Menyp4?nY,  abb»'  de  Suint-Satur,  linmmé  par  les  cbaiinines  do 
la  cathédrale  de  Bourges  à  rarchevèché,  vacant  par  le  décès  de 
Michel  de  Bucy,  Tan  1512,  mais  repoussé  par  Louis  XII,  qui 
présentait  au  choix  du  chapitre  Christophe  de  Brillac,  (^vôqtic 
d'Orléans.  Guillaume  de  M<ii\[K'ny  eut  plusieurs  eidanti«i,  dont  je 
laisserais  les  noms  et  les  alliances  dans  le  livre  qui  me  les  four- 
nit, si  certains  n^avaient  commandé  chez  nous  des  Écossais,  ou 
contracté  maria;,^'  avec  des  coin[>atri(>les.  L'un  d'eux,  Louis  do 
Menypeny,  le  truisièiue  des  llls  d'Alexandre,  seigneur  de  Ya- 
rennes  comme  son  père,  fut  capitaine  de  cent  hommes  dfarmes 
écossais  des  anciennes  ordonnances;  et  Anne  de  Menypeny, 
daine  de  Cuucressault,  su  sœur,  épousa  en  premières  noces  Jean 

*  LeUras  rendues  à  Chartres  en  1474.  (OnionMiice*,  ete.,  t.  IVIII,  p.  40«  net.  a, 
cel.  9.  Voyez  encore  p.  l,)'.),  uni.  n,  col.  2  1 

'  l,rtln-i  du  18  dé<  fini»!.'  IKT  \  Ordonn . ,  ,  I.  WUI,  p.  317,  iiot.  o.)  —  Huis 
d'autres  chartes  de  lifiy,  1473  .;l  1175  (t.  XVn,  p.  257,  618;  t.  XVni,p.  t5ij,  le 
sire  de  ConcressauU  figure  comme  témoin. 

*  Il  est  nommé  PeUrix  Fokxal,  sénéchal  de  Saintonge ,  dans  des  lettrée  de 
Louis  \I  rendues  à  Amboise,  le  31  octobre  1479,  où  il  figure  comnic  témoin  {Or- 
doun.,  etc.,  t.  WM,  p.  "j'il  )  ;  cl  <itii  nom  rst  plii<  mi  moins  alti  if  <l.iiis  le?  diverses 
cUitiuns  de  Pb.de  Couimincs,  qui  le  luentiounc  buus  la  mcmc  aniicc^liv.  111,  ch.  Xll. 
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Stuart,  sieur  d*0i80ii,  conseiller  et  chambellan  de  Louis  XII,  et 

capitaine  de  la  garde  écossiuse  de  son  corps.  La  maison  de  Meny- 
peny,  dont  la  noblesse  fut  reconnue  par  sentence  des  élus  de 
Bourges  en  date  du  9  juillet  1586  S  portait  écartelé,  au  1  et  4 

do  ^^iL'ules  à  trois  croissants  d'argent,  snrmontés  chacun  d'une 
croix  rocroisetée,  au  pied  ticliô  de  même,  au  ^  et  ;3  d'or,  à  un 
dauphin  d'argent  (N'  XXVUl). 


No  ULVIII.  —  MENYPENY. 


Issu  de  la  même  famille  que  Taroiral  venu  en  France  en 

compagnie  de  William  Monipenny,  le  chancelier  d'Keosst^  Wil- 
liam Crichton  y  arriva  en  1 448,  avec  John,  évèque  de  Dunkeld, 
et  Nicolas  d'Otterbum,  officiai  de  Saint-André,  comme  ambas- 
sadeur de  Jacques  11 ,  pour  renouveler  et  confirmer,  avec  Tévéque 
de.  Maillezais,  Derliaiid  di'  Beauveau,  sire  de  Procigny,  et  inailre 
Guillaume  Gousinot  de  Montreuil,  conseillers  de  Charles  VU  et 
délégués  par  lui,  les  traités  d*alliance  et  de  confédération  &its 
entre  les  rois  de  France  et  d'Écosse  depuis  Charles  le  Bel  et 
Hubert  1.  Les  lettres  dressées  à  cette  oeeasiun  portent  la  date 
de  Tours,  le  31  décembre  4448,  et  la  ratiilcation  celle  d'Édin- 
burgh,  le  30  décembre  1449'. 

»  Hist.  de  Berry,  liv.  XII,  ch.  XVII,  p.  1039. 

*  Invmt.  chronol.,  etc.,  p.  45.  —  Chalroel,  Hist.  de  Touramt,  t.  III,  p.  841. 
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L'année  suivante,  Gotisinot  fut  envoyé  de  nouveau  oomme 
ambassadeur  auprès  de  la  cour  d'Éoosse.  Au  retour  de  cette 

ambassade,  il  fit  naufrage  sur  les  cAlcs  d'Angletorrc  et  fut  fj\it 
prisonnier  par  les  Anglais.  Après  trois  ans  d'une  dure  captivité, 
il  put  recouvrer  sa  hbehé  et  revoir  son  pays;  mais  ce  ne  tut 
fjii  ci|frè8  s'être  engagé  à  payer  une  rançon  très-considérable^. 

Dans  cet  intervalle,  les  Ecossais,  surtout  les  gens  d'église, 
cootinuaieot  ù  venir  en  France,  apportant  des  nouvelles  de  leur 
pays,  auxquelles,  dans  le  nôtre,  personne  ne  se  montrait  indif- 
férent, et  les  chroniqueurs  s'empressaient  d'enregistrer  leur 
témoignage.  En  !  i4*J,  aiuès  la  campagne  où  les  Anglais  furent 
si  maltraités  par  leurs  ennemis,  les  détails  en  furent  relatés  à 
Saint-Denis  par  trois  prêtres  écossais,  **dont  Fung  estoit  cha- 
noine et  bien  notable  et  authentique  persorme,  comme  il  sem- 
bloit,  qui  les  ailermereut  par  leurs  seniiens,  faitz  soleuinellement 
devant  les  précieux  corps  saints  Denis  et  ses  compaignons,  estre 
véritable."  Le  chroniqueur  de  France,  Jean  Ghartier,  ajoute  qu'il 
fit  subir  un  interrogatoire  à  ces  étrangers  en  présence  de  plu- 
sieurs  religieux  et  autres  gens  de  bien^. 

Attirés  en  Ëcosse  sans  doute  par  le  retentissement  des  victoires 
rcMoportées  sur  les  Anglais,  ou  peut-être  seulement  par  cet  esprit 
chevaleresque  qui,  au  siècle  préct'deiit,  poussait  des  Écossais 
vers  les  Pays-Bas^,  des  chevaliers  cousidérables  de  la  cour 

*  Vallel  de  Viriville,  Notice  historique  et  critique  mr  la  Chronique  4e  la  PuceUe, 
en  tète  de  la  dernière  édition,  Paris,  1859,  in-lt,  p.  i7,  S8,  et  pièces  jnstiflcatives, 

p.  76,  80. 

'  Chronique  (le  Charles  Vil,  de,  th.  ITK;  t  \\,  p.  1»!.  —  Sans  s'arrêter  à  ces 
scriiieiits,  Tytier  s^'iiiscrit  eu  faux  contre  le  récit  d'une  bataille  rapportée  par  Jean 
Chartier  et  Munstrelet. 

s  Un  receveur  général  des  finances  du  due  de  Bourgogne,  faisant  le  détail  dec 
dépenses  faîtes  en  1385,  à  l'occasion  des  fêtes  données  pour  le  marii^e  des  enfants 
(lu  pritic«>,  Amiut  Arnaut  marque  dans  son  compte  qu'il  y  avait  alors  à  Cambrai, 
pour  les  jdùlt'S,  lies  lu-rauls  cl  des  i  lic  valit'i  s  <rKs|Ki^'in',  il'Alli'inagno,  trKoosse  et 
de  toutes  les  provinces  dt;  France.  histoire  y cnerale  el  particulière  (k  Uourgo- 
gnc,  etc.,  Uv.  XIII,  eh.  LIXIX;  t.  III,  p.  85.) 
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de  Bourgogne  fiaisaieat  montre  de  leur  valeur  à  celle  du  roi 
d*ËooiBe  :  c'étaient  Jacques  de  Lalain,  fils  aîné  du  seigneur  de  ce 

nom,  son  oncle  niessire  Simon  de  Lalain,  et  un  écuyer  d'écurie 
du  duc  de  Bourgogne,  natif  de  Bretagne,  nommé  Hervé  de 
Mériadee,  lesquek  estoient  tous  de  fort  hautain  vouloir,  et  dé- 
sireux d'exaucer  le  très-noble  et  renommé  exercice  des  armes*." 
Arrivés  à  Stirluig,  ils  lurent  honorablement  reçus  et  fêtés  selon 
la  coutume  du  pays,  par  le  roi  et  autres  grands  seigneurs.  Les 
adversaires  de  nos  champions  étaient  messire  James  et  John  de 
Douglas,  et  John  Ross  lord  do  llawkhcad,  "tous  trois  de  haut 
lignage,  puissans  et  bien  formés  de  corps  et  de  membres,  et 
très-renommés  des  plus  vaiUans*."  A[Hrè»  s'être  fait  attendre 
plus  de  trois  heures,  ils  arrivèrent  avec  une  suite  nombreuse  ;  lo 
seul  comte  de  Douglas  était  accompagné  de  quatre  à  six  mille 
hommes.  Les  trois  nouveaux  venus  débutèrent  par  faire  la  révé- 
rence au  roi,  auquel  ils  demandèrent  Tordre  de  chevalerie.  Ce 
prince  satisfit  à  leur  désir,  et  le  combat  ne  larda  point  à  com- 
mencer. James  de  Douglas  se  mesura  avec  Hervé  de  Mériadee, 
qui  le  porta  deux  fois  par  terre  de  deux  coups  de  hache;  Jacques 
de  Lalain  avec  John  de  Douglas,  qui  lui  donna  fort  à  foire,  et 
Simon  de  Lalain  avec  le  lord  de  llawkliead.  Celui-ci  commen- 
çait à  gagner  du  terrain,  (juand  1  écuyer  breton,  laissant  son 
adversaire  sur  le  sahle,  vole  au  secours  de  ses  compagnons.  Alors 
le  roi,  jetant  son  bâton  dans  la  lice,  arrêta  le  combat,  qui  me- 
naçait de  recomniencor  coiiune  de  plus  belle;  car  James  de 
Douglas,  s  étant  relevé  pour  la  secondé  fois,  s  était  rapproché 
de  son  adversaire  et  avait  pensé  le  frapper  au  visage,  ce  dont 
le  roi  foi  très-mécontent.  Il  est  encore  à  noter  que  les  serviteurs 
du  même  seigneur,  le  voyant  à  terre,  sautèrent  par  dessus  les 

1  Chroniques  d$  MatUùtu  d$  Qmuy,  cb.  XXVIII,  ann.  fU8;  édit.  du  Pamtk, 

Utt.,  p.  39,  col.  1. 
'  Ibid. 
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lices  pour  aller  le  secourir;  mais  que  le  roi  et  son  conseil  ayant 

commandé  de  les  arrêter,  ils  prirenl  la  fuite  et  86  sauvèrent  de 
leur  mieux  ^. 

Après  cette  brillante  rencontre,  messire  Jacques  de  Lalain  et 
ses  con)i)agnon8  revinrent  en  Flandre  par  TAngleterre;  mais 

ranmkî  suivante  sa  sœur  Isabelle  se  rendit  à  son  tour  en  Éeusse 
à  la  suite  de  Marie  de  Gueldres,  fiancée  de  Jacques  11^,  ''celuy 
qui  avoit  le  visaige  my-parti  de  rouge  et  de  blanc',"  et  en  com- 
pagnie de  maître  John  Ralston,  évi'quc  de  Dunkeld,  et  de  Sir 
William  Grichtoo,  chancelier  du  royaume,  (jui  avaient  fait  le 
mariage  avec  le  conseil  et  le  concours  du  roi  de  France^,  des 
ducs  de  Savoie,  d^Autriche,  de  Bretagne  et  de  Bourgogne.  Partis 
un  j»'iidi  jmir  du  Saint-Sacrenieid,  vers  quatre  heures  du  matin, 
sur  une  forte  caraque  ricliemeat  décorée  ^,  qui  marchait  pesam- 
ment relativement  aux  treize  autres  grands  navires  de  l'escadre, 
les  voyageurs  longèrent  les  côtes  d'Angleterre,  appréhendant 
d'être  pris,  malgré  les  trois  cents  honunes  d'armes  eutbai'qués 

*  Chroniques  de  Matthieu  de  Coussy,  ch.  XXVUI.p.  39,  iO.  — Mémoires  d'Olivier 
iê  te  JTordto,  Uv.  I,  eh.  XVII,.anii.  1446;  édit.  da  FmUh,  HU,,  p.  4tt-4S5.  — 
Chranique  da  I.  de  Lalaîo,  A  la  suite  des  Mêmoim  ^O^net  4$  te  ifordto,  p.  661- 

666.  -  Le  Chevalier  sans  reproche,  ctc  ,  par  mf  ssirf  Joan  d'Ennelicres.  A  Tour- 
•  nay,  M.nC.XXXUI.,  in  8",  rliaiit  IX,  fie.  -  L'aiiti  iir  do  la  Clironiqur  irAiicliiiiIeck, 
qui  rapporte  les  hauts  rait$  de  Jaciiucs  et  de  Siimm  de  Lalain  à  Stirlin^,  leur 
donne  pour  teuyer  "the  larde  of  Longawel.**  (Édit.  de  Th.  Thomson,  p.  18,  40.) 
Voyei  encore,  sur  Hervé  de  Meriadec,  les  Cenf  Konvetltt  wmtoéUM,  édit.  de  H.  le 
Roux  (le  Lincy,  t.  II,  p.  334. 

*  Chroniques  de  Matthieu  de  Coussy,  ch.  XXXIII,  ann.  1449;  p.  46,  coi.  S*  Il 
s'y  Intuvi'  «If  curieux  détails  sur  l'Écosse  et  ses  haliitants. 

>  Mém.d  Oliviei  delà  Marche,\i\.  I,ch.  XIII;  edit.  du  Panth.litt.,\y.  406,  col. 2. 

*  Dans  le  traité  conclu  entre  Jacques  II  et  Philippe  le  Bon,  le  l*'  atril  1449,  il 
est  mentionné  que  les  envoyés  écossais,  ayant  trouvé  Marie  nubile  et  belle,  retour- 
né r  en  t  on  France  pour  consulter  Charles  Vil,  et  qno  ce  prince  leur  adjoignit  des 
amlia^vaiIrMii!*  p<nir  expédier  le  mariajre.  (M?,  harl.  i,f.37,  vol.  III,  folio  G  verso, 
cite  par  Pinkertou,  the  Hislory  of  Scc^land,  etc.,  liv.  M,  vol.  I,  p.  206.  Cf. 
W.  Drummond,  tkêBistory  of  ScùtUmd,  etc.  London,  1681,  in-8*,  p.  72.) 

*  Short  Chrontde  ofthê  IMgn  of  James  II.  (Keith,  an  hktorkal  Catalogue  of 
tkêSeoumBUkops,  etc.,  p.  659.  Cf.  p.  189.)  —  M.  de  Laborde,  Ducs  de  Amt- 
gogne,  seconde  partie,  1. 1,  p.  896,  n«  1410. 
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avec  eux  sous  le  coiuuiauiieiiiLMit  du  sire  de  Caiii|>vtTe  ^  Le  mer- 
credi suivant,  ils  coiuuiencèrciil  à  distinguer  la  terre  d'Écosse, 
ce  qui  les  rendit  bien  joyeux.  Le  lendemain ,  ils  prirent  port 
auprès  (Xuwv  îlr  iiKiiiiîitH?  r//f  (le  Mai,  où  il  y  avait  un  miiitage 
et  une  clia|)olle  de  Sainl-Aiidn;,  accuiupagnée  d'un  cimetière 
qui  passait  pour  avoir  des  propriétés  merveilleuses  »  moins  en-* 
viables  que  celles  de  certains  arbres  du  pays^.  Après  être  allée, 
avec  une  suite  peu  nombreuse,  «liius  ei  Ue  cha[>clle,  et  avoir  j)assé 
d'une  lie  dans  une  auti'c,  lu  nouvelle  reine  arriva  à  Leith^  port 
d'Édinburgb.  Pendant  ce  temps^à,  plusieurs  seigneurs  du  pays 
vinrent  lui  faire  la  révérence,  les  uns  de  la  part  du  roi,  les  au- 
tres spuntiuiéiiiont,  niiiis  tous  d  une  uianii  iv  dill'érente  de  celle 
de  France;  *'car,  dit  Matthieu  de  Goussy,  ils  sont  en  ce  royaume- 
là  fort  rudes,  et  se  font  voir  en  estranges  [larages  dhabillemens, 
;ui  regard  des  parties  de  par  deyà;  niesnie  il  y  en  a  plusieurs 
d  entre  eux  qui  semblent  estre  gens  tout-à-fuit  sauvages  et 
comme  barbares^.*' 

A  Leith,  Marie  de  Gueldres  monta  à  cheval  derrière  le  seigneur 
d«!  lii  Veere,  qui  l'avait  conduite  sur  son  navire,  et  s'en  alla  à 
Édinburgli,  où  elle  fut  logée  dans  lëglise  des  Jacobins.  Au-devant 
d'elle  vinrent  en  assez  bon  ordre  dix  mille  personnes»  qui  lui 

•  Short  Chrnniric  nf  ihr  liri^jii  of  Javies  II,  ap.  Keith,  p.  859.  —  Lindsay  de 
ritîiidttic  rappelle  lofd  Cmn]their ,  cl  lut  doiiru^  pour  compnpnoiis  !<•  inaniiiis  de 
lîeigii',  le  coiiilc  de  .Na->s;iu  tl  les  évoques  Caiiiii  el  Lcvcrgic.  (The  t'rouicles  0/ 
Scotland,  etc.,  vol.  I,  p.  59.) 

*  Leur  fruit  tombant  dans  l'eau  se  changeait,  ilisail-on,  en  canes  et  en  canards. 
V..y<./  rKuiopo  de  l>ie  H,  »  h.  XLVI  ;  le  Scotia  iihutrota,  rte,  de  HoLer  l  Sibludd 
(Kdiiiburgi,  A.  D.  M.DC,  I.XWIV..  in  -  loli,»),  p.  :17  ;  l.f^ly,  de  Oriijine,  etc., 
p.  36;  les  Al  eiilurcs  du  Laïun  de  Fi  nvslc,  liv  IV,  <  h.  iO;  le  Dii  liuntioirv  rl  ijiinih- 
gique  de  .Mcn.tp',  au  mot  Urrnache,  el  le  l'rùmptuariuin  i/urrulorum,  etc.,  public 
à  Loiidros,  vti  lsi3,  pour  la  s<iciété  Camden,  in-4S  p.  32,  iiot.  6.  —  Sur  les  oies 
dite»  «flancs  d<*  rilo,  de  Ikiss,  devant  Morth-Berwick,  voyez  Mentet  de  Salmonet, 
J!isfnin>  do'y  II  <>n'fo.<  de  lit  (Ir  tdr- Bretagne,  liv.  VI,  p.  3o;i;  ei  M.iitiii,  a  Vnynfje 
to  Saint  Kildti,    >    <  i  isjjn»w,  l^lS,  iii-^  ",  p.  { Mhccllituen  St  nlirti,  \o\.  II.) 

3  r.  VT,  C('I.  1.  riiik<'rt..u  {Ihe  llist.  of  Scotl.,  v..l.  I,  p.  207,  iiot.  x)  pense 
que  MaUhieu  di  diussy  prit  part  aux  iiéj^uciatiuiiâ  du  uiariagu  de  Mario  de  Guel- 
dres, el  aecuiiipagna  cette  prioeessft  en  Ecosse. 

▼•1. 1.  14 
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firt'iit  comme  auparavant  chacune  la  révcmice,  et  son  onlréo 
fut  saluée  par  divers  instruments  de  musique,  dont  jouaient  les 
Écossais  et  des  gens  de  la  suite  de  la  princesse.  Elle  séjourna 
dans  son  église  jusqu'à  la  nuit  de  ses  noces,  qui  eurent  lieu  le 
;i  juillet ^  Je  nen  décrirai  point  les  cérémonies,  assez  longue- 
ment racontées  par  Matthieu  de  Goussy;  mais  le  repas  mérite 
de  nous  arrêter  quelques  instants.  Le  premier  mets  que  Ton 
apporta  et  (juo  l'on  pivscntîi  aux  nouveaux  époux,  fut  la  figure 
d'une  hure  de  sanglier  peinte  et  [ileine  d  éloupes,  dans  un  grand 
plat,  autour  duquel  il  y  avait  bien  trente-deux  bannières,  tant 
des  armes  du  roi  que  des  autres  seigneurs  du  i^ays.  On  mit  alors 
le  feu  aux  étoupcs,  et  la  joie  éclata  dans  toute  la  salle.  On  ap- 
porta ensuite  une  belle  nef,  complète  dans  toutes  ses  parties  et 
garnie  de  cordes  d'argent;  puis  vint  et  s'avança  le  comte  d'Ork- 
ney,  suivi  de  quatre  chevaliers  précédant  la  viande,  composée 
de  divers  mets.  A  cliaque  service,  il  pouvait  bien  y  avoir  de 
trente  à  quarante  personnes,  toutes  portant  des  plats,  i^areil 
cérémonial  était  observé  devant  la  reine  par  le  chancelier  et  au- 
tres grands  seigneurs,  et  pendant  que  Ton  plaçait  les  plats,  cha- 
cun de  ceux  qui  les  avait  apportés  se  mettait  à  genoux,  jusqu  à 
ce  que  Ton  eût  fait  Fessai;  puis  incontinent  après,  on  rapportait 
la  plus  grande  partie  des  mets. 

A  Tune  des  tables,  on  remarquait  un  patriarche,  trois  évêcjues, 
un  abbé  et  plusieurs  autres  geiis  d'église,  qui  faisaient  grand - 
obère  aux  noces  de  leur  roi.  Ces  cinq  prélats  buvaient  tous  à  la 
même  coupe,  qui  était  un  grand  hanap  de  bois,  et  ils  s'en  ac- 
quittaient bien.  Au  reste,  le  vin  ni  les  autres  boissons  n"y  eUuent 
point  épargnées,  ''non  plus  que  leaui^  de  la  mer^.'' 

*  A  short  Chronicle  of  Ihe  Heign  of  James  II.  ap  Keith,  an  hislorical  Catalogue 
of  theScottish  BishopSf  etc.,  p.  559.  —  LU.  ilioina  Ihumsuii  ^Ldiiiburgi,  1819, 
iD>4»],  p.  41. 

*  Godefh)]r,  Bigloir§4eCharl«s  Vil,  p.  577.  —  Comme  il  est  difficile  d'admet- 
tre que  les  prélats  écossais  bussent  de  l'eau  de  mer,  il  est  k  croire  que  Fauteur  a 


Digitized  by  Google 


LES^FRANÇAtS  EN  ÉC08SB.  911 

Pareille  cliose  se  voyait  à  la  Uible  des  chevaliers  et  des  écuyers 
du  pays.  Ce  diner  dura  de  quatre  à  cinq  heures,  et  ne  fiit  suivi 
ni  de  danses  ni  de  souper,  comme  en  Flandre.  Le  lendemain  et 
jours  suivants,  mi  cunliiiua  à  faiit'  boiiiie  chère  à  Tusage  et  mode 
d  Ecosse,  "  qui  est,  selon  la  relation  de  ceux  qui  y  furent,  assez 
rude  et  estrange  au  regard  de  ce  qui  se  pratique  en  France." 

Cinq  ou  six  jours  après,  les  seigneurs  de  la  Vecre  et  de  Brezay, 
avec  ceux  qui  avaient  amené  eu  Ecosse  Marie  de  (lUt  Idres,  pri- 
rent congé  du  roi  et  d'elle  pour  s'en  retourner  dans  leur  pays. 
Le  roi,  en  les  remerciant  du  bon  service  qu'ils  lui  avaient  fiiit, 
fut  content  de  leur  départ  et  leui*  lit  dos  présents.  Qmni  à  la 
reine,  elle  tut  en  grande  tristesse  et  pleura  beaucoup.  11  resta 
avec  elle  Ysabeau  de  Lalain,  deux  ou  trois  femmes  et  tout  autant 
d'hommes  pour  la  servir.  Les  autres,  environ  six  jours  après 
s'être  enibanjués,  abordaient  à  rKcluse  sans  avoir  l'ait  aucune 
mauvaise  rencontre  :  ce  qui  était  d'autant  plus  à  craindre  que 
les  Anglais  venaient  de  s'emparer  de  nombre  de  navires  des 
Pays-Bas  qui  se  rendaient  à  la  foire  d'Anvers,  et  que  le  duc  de 
liourgoguc  avait  luit  arrêter  plusieurs  niarciiauds  d'Angleterre  et 
saisir  leurs  biens  par  forme  de  représailles  ^ . 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  Sir  W.  Bonevylle,  l'un  des 
ofllciers  les  plus  dislingut's  des  troupes  anglaises,  allait  en  force 
à  Bordeaux,  alin  de  garder  la  ville  jusqu  à  ce  que  Ton  pût  réunir 

vonln  dire  que  les  boitions  y  étaient  aussi  abondantes  que  si  e'eAt  été  de  l'ean 
de  mer.  Sans  l'article  ta,  j'aurais  pensé  que  Matthieu  de  Coussy  avait  écrit  emi  d» 

îflej  et  que  son  éditeur  avait  mal  lu.  —  Il  n'est  cependant  pas  sans  exemple  que 
Tcan  de  mer  ait  été  en  maç^o  comme  boisson  :  le  P.  Fournier,  dans  son  Hydro- 
graphie, etc.  (à  Paris,  M.DC.LWll.,  in-tulio)«  rapporte,  liv.  111,  ch.  XXXI,  p.  119, 
que  "ceux  de  Groenlande,  et  du  destroit  du  Maire,  boivent  à»  Teau  de  mer  sans 
en  ressentir  aucune  incommodité,**  etc.  Pour  ce  qui  est  de  l*ean-de-vie,  l'uiafo 
en  était  répandu  depuis  longtemps  en  Êcossc  :  dans  le  registre  de  l'assemblée  du 
clor^t'?  d'Alterdoon,  on  voit,  à  la  date  du  mois  de  mars  IfiOfi,  doux  hommes  traduits 
pour  en  avoir  bu  à  l'excès.  (Chambers,  Domentic  Annals  of  Scolland,  vol.  I,  p.  328, 

*  Ommiques  de  Mattkku  de  Coussy,  p.  48,  col.  S. 
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et  y  envoyer  des  troupes  considérables  ^  Je  n'ai  pu  découvrir 
quel  lien  de  parenté  Tunissait  a  Louis  de  Bovilc,  (jui  olait 
on  [Vr2  prisoiiiiior  aux  uiaius  de  Sir  Jolin  Slo\vai'»l,  (ils  de  Sir 
Jolm  Steward,  surnommé  ScoUiti^le^*  Le  premier  de  ces  Stewards 
et  son  fils  Thomas  avaient  été,  à  ce  qu'il  parait,  faits  prisonniers 
à  la  bataille  de  Pontoise  par  Jacques  Dedman,  seigneur  de  Mon- 
lasillaut-^,  ausi?i  bien  que  sire  Jacques  Flucque,  dont  Sir  Julin 
Steward  Scotangie  et  Sir  Thomas  Rampston^  se  disputaient  la 
capture^.  Le  surnom  du  plus  ancien  de  ces  Stewards,  plus  tard 
•'•Uiblis  à  Swairiiam,  au  euuilé  de  Norfolk,  et  à  Ely,  le  paieiinMit 
de  la  ran^îon  de  Sir  Jolui  et  de  Tliomas  par  le  roi  d" Angleterre'^  et 
par  l'un  de  ses  olliciers'',  celui  de  la  solde  de  Tun  des  membres 
de  la  famille  en  l  ir(8,  des  mains  de  John  Belgrave,  lieutenant 
du  cunucLable  de  Bordeaux^  :  Loul  concourt  à  iiioutrer  (quelle 

<  A  Chrtmicle  of  London,  firom  1089  to  liSS,  etc.,  odit.  by  N.  H.  Nicolas,  Esq* 

Londoii,  M.mXC.WYlI.,  in-i\  p.  132. 

'  Addit.  Mss.,  Hritish  Miist^ini,  !!î,riU,  fnlio  3  verso.  —  le  réril  de  la  reii- 
cuiitre  uù  la  l'ucfUe  d'Oi  Icans  lui  l'ailc  itns^uaiiicre,  lioliuhlied  liuiiiiuc  iiii  Sir  Joliii 
steward  comme  ayant  reçu  un  carreau  dans  la  cuisse.  (  The  third  Volume  ofChrth 
nioleÊ,  etc.,  1587,  in-foUo,  p.  604,  cd.  1,  A.  D.  1439.) 

•  Addit.  Mss.  15,6i4,  folio  i  recto,  8  verso,  elc.  —  ('e  nmil  de  Dedmnn  est-il 
bien  értit?  On  Uiuivi'  Ihuli-inaii,  sieur  de  IMary,  d.ins  Vlli^l  ijcucnK  de  hi  mais, 
de  Haramrl,  liv.  \i,  ch.  LXlli  (t.  11,  p.  147'J),  el  dans  le  ISoUUaire  de  ^Sunnan- 
die,  de  Chevillard,  pl.  10,  n"  807. 

*  Ce  chevalier,  qui  commandait  à  Saint>Sever  quand  cette  ville  Ait  prise  par  les 
Fnmcab,  est  nommé  dans  Moiislrelet.  Le  vieux  chroniqueur  racoiiU;  que  Sir  Th.H 
mas  assir;^'oa  et  prit  Ciuise  en  liiV,  av.'i-  Jean  de  I.u\eiiili"in  el  qu'il  se  rendit 
ensuite  à  Paris,  où  il  rei;iit  du  duc  de  lledl-inl  i'acrm  il  le  plus  jjraeieux. 

*  Addil.  Mss.  lojGii,  luliu  i  vcrsu.  iljtd.,  fulio  i  reclu.  , 

7  Ibiâ,,  folio  47  recto.  —  Cet  officier  était  Sir  Thomas  Kiriel,que  nous  trouvons, 
en  1432,  capitaine  du  château  de  Clermunt,  en  bcauvoisis,  d'où  U  faisait  des  incur* 
sinus  jusqu'aux  portes  de  Paris.  (  Miuislrclel,  liv.  Il,  ch.  ('XC;  édil.  du  Panth.  liH., 
p.  GjT.  —  Martial  d".\uverj;iie,  1'^'-  p  irl  ,  ji.  \\S  )  \a\  M'ir,.  il  quittait  (.imus  pniir 
pruudi'c  purl  au  sicgc  de  bainl-Dcuis  [i.  Citai  Ucr,  udil.  \ailel,  t.  I,  p.  et  en 
1450,  il  commandait  les  Anglais  à  la  bataille  de  Formii,'iiy,  uù  li^urait,  dans  le» 
rangs  français,  Robert  Cunningham,  qui  alla  ensuite  aux  siégps  de  Bayeux  et  de 
Cherbourg.  (Martial  d'Auver^'ue,  2*  part.,  p.  HG,  <Ji,  lOG,  110.)  r.uuii  les  litres 
et  documents  origiiiau.\  du  Cat  do^'ue  de  CuurceUes,  OU  trouvc,  p.  8,  Th.  lAliel,  à 
(^uurna^,  en  1400  :  serait-ce  nuire  ku  iel? 

•  Addit.  Mss.  15,644,  fuUo  11  vci»u. 
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était  bien  anj^laiso;  mais  les  lettres  de  Charles  YII  destinées  à 
garantir  Sir  John  Steward  d'une  arrestation  en  France^,  indi- 
quent que  ce  nom  n'avait  pas  toujours  figuré  sur  la  liste  de  nos 
ennemis  et  que  nos  rois  s'en  souvenaient. 

On  le  rencontrait  chez  nous  à  chaque  pas.  C/i't;iient  :  .le;in 
Stuart,  archer  de  la  compagnie  de  monseigneur  de  Duras  ^;  Ma- 
deleine Stuard,  femme  de  Guillaume  de  Maunoury,  mère  de 
Kraneoise  de  Mnunoury,  dame  de  Marif.Miy'';  Louise  de  Stuart, 
feiuine  de  Jacques  Seguier,  eonlr-tlcur  i^^/'inVal  dos  guerres  et  do 
rartillerie,  mort  en  15'^5^;  François  Stuard,  écuyer,  major  de 
Marie  avant  1550^;  dame  Stuart,  femme  de  noble  seigneur 
Hervé  du  IN'',  (pii  vivnit  lui  |)eu  [ilus.  tard ;  .liMu  Stiiart,  au- 
nuMiier  du  roi  et  de  la  reine,  abbé  de  Sîiiut-Gildas  de  Kuis, 
en  Dretagne,  après  1552'';  Jean  Stuart  de  Gaston,  archer  de 
la  garde  écossaise  du  roi  sous  la  charge  du  sieur  de  Lorgcs, 

1  Addit.  BIss.  15,6i  ï,  folio  i8  verso.  — >  Je  ne  parle  pas  des  lettres  de  Charles  VI 
lueiitionnées  ci^^dossus,  p.  93,  parce  que  la  concession  d'amioiries  qui  s'y  trouve 
rapporU'e  mo  parait  devoir  ôlrc  mise  au  rang  des  fables,  à  côté  de  l'origine  des 

armn!ri<'5  des  Frasrr,  quf  l'on  a  fait  rrninntor  jtisqu'à  Charlos  le  Simple.  (Dou- 
i;l.is,  fhe  Pecr  i'ic  of  So'Innd,  vu!  11,  p.  ITl,  roi.  1,  rmt.  -  J(»lin  Aiiderson,  //ly. 
torirni  Arcnunt  nf  Ihc  FninUji  of  Frisel  or  Fraser,  etc.  Ediiiburgii  aiid  l.oiidon, 
MDCCCXXV,  iii-i  ,  |).  l.) 

'  Revue  au  camp  de  la  !iuye  dans  le  Mantouan  en  1506«  publ.  par  l'abbé  J.-J. 
M  miI.viiii  .lansson  llhlolredcln  Gaxco'jnv.  fl.-.,  t  IV  (Aucli,  18i0,  iii-S»),  p.  Ii7, 
c«tl.  2.  —  Anparavant,  |».  1  i  ».  r.>l.  .1,  'm  li  oiivi'  ilaiis  nne  moiitri'  faito  à  Tliormianiie, 
If  23  oclobn»  HIU,  ".Irlian  irK,>cosse,  e>cuycr,  '  et  p.  liH,  eol.  3,  "  Irliaii  Duiiglas," 
dans  le  rAlc  do  la  montre  do  la  compaj^iio  de  ican  de  Baudéaii,  sfii;ncur  de  Para* 
bère,  gonverneur  de  Brest,  faite  le  8  juin  1580.  •-  Au  commencement  de  1860,  il 
y  avait  A  riniprininric  Renou  et  Maulde,  &  Paris,  un  imprimeur  natif  de  Turin, 
nommé  Pierre  Sluanl. 

"  Hisloke  genen1i>giqtte  de  la  tncdson  de  Uarcourt,  liv.  XIV,  ch.  LXIX;  t.  II, 
p.  l'Jiil. 

*  Blanchard,  le»  Presidens  au  mortier  du  parlement  de  P»i$,  etc.  A  Paris, 
N.nC.XXXXVI!.,  in-folio,  p.  22t .  —  Anselme,  Hia.  généal  et  chnmol.  de  bi  mais, 
rny.  de  Pr.,  t.  V,  p.  564,  C. 

»  n'iin/i.  r,  Ar)nmin1  (l'^urrnl,  vU'  ,  rcjr.  II,  2'  part.,  art.  Robert,  p.  2. 

«  ///»(/.,  reg.  III,  i-^  part.,  art.  d'CtrU'ans,  p.  G7. 
C,.^^^a  ckfistiana,  etc.,  t.  \1V,  col.  962.  ~  Auparavant,  eol.  t79,  on  trouve, 
parmi  les  abbés  de  Villeloin,  un  Irlandais,  Justin  de  Lee,  nommé  en  1709,  mort 
en  175i.  -  Saint  Cildas  lui-même  était  Irlandais  ou  Écossais. 
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en  1660^;  Cécile  Stuart,  dame  d'Antigny,  femme  d'Edme,  sei- 
gneur de  Veillan  et  de  Brina\  Louise  Stuart-de-Carr,  dame  do 
Saint-Quentin-le-Vergery  ûUe  de  Gratien  de  Carr,  seigneur  de  ce 
lieu  et  de  Périgny,  et  femme  de  Louis  de  Harlay';  et  François 
Stuard,  notaire  à  Orléans.  A  quelle  époque  ce  dernier  était-il  en 
exercice?  L'annuaire  d'où  nous  tirons  ce  renseigneuieut*  ne  le 
dit  pas;  mais  ce  devait  être  certainement  au  comm^cement  du 
XVll*  siècle.  D'après  le  même  annuaire,  cet  officier  public  aurait 
eu  pour  prrdéressL'ur  V'icttc  Stuard.  Etait-ce  son  frère?  était-ce 
son  père?  Le  dernier  cas  serait  plus  probable. 

Âu  milieu  du  XVll*  siècle,  vivait  un  autre  personnage  du 
même  nom,  Henri  Stuafd,  sieur  de  Bonair,  historiographe  du 
roi  et  Tun  des  vingt-cinq  gontilslionnnes  de  la  garde  (Vussaise, 
souvent  nonuné  dans  les  correspondances  du  temps  ^  et  auteur 

*  Noos  avons  de  eelircher  une  quittance  de  la  somme  de  275  lÏTres  5  sous  tour- 
nois :  c'est  assavoir  ij«  xyj  #  t.  pour  ses  gaifes...,  xviU  fr  pour  ses  deux  robbes 

de  livrée  d'cslc  et  de  yvcr      et  xli  //  5  s.  pour  sa  monlcure/'  etc. 
'  Anselme,  Ilist.  gênent,  et  chrnn.  de  In  mnis.  roy.  de  Fr.,  l.  VIII,  p.  3iR,  C. 
»  Ibid.,  p.  803,  C.  —  De  Sainl-Allais,  SotHlinire  unir,  de  France,  t.  VIII,  p.  2S9. 

*  Eirennes  orléanaises  pour  l'année  (838,  publ.  par  Datiicunrt  Huct,  p.  110. 
—  Pierre  Stuard  est  le  plus  ancien  des  prédécesseurs  de  H*  Rigot,  notaire  à  Or- 
léans, rue  Sainte-Anne,  n«  5.  —  Parmi  les  anciens  notaires  de  cette  ville,  j'en 
trouve  un  que  son  nom  m'indiquerait  avoir  été  aussi  d'origine  écossaise  :  il  s'ap- 
pelait, on  elTcl,  rsartlirlemy  Lescot,  et  il  devait  vivre  an  commenccnieiit  <ln  dernier 
siècle.  Son  élude  appartient  aujourd'hui  à  Bl'  Borda»,  rue  de  l'Evèché.  {Élrennes 
crUanutim,  p.  lOS.)  —  Ce  nom  de  £eico<  on  fiicot  a  longtemps  existé  à  Orléans. 
S'y  est-il  perdu?  Je  le  crois,  avec  M.  Êdouard  Fournter,  qui  m'écrit  encore  : 
"M.  Escot,  le  dernier  de  ce  nom  que  j'aie  connu,  était  un  gros  tiinrchand  de  cou- 
leursqui  n'a  pas  laiss»'-  treiifaiit.  M«ii-iiii"iiie,  je  dcsi  i-iuls  d'un  Li  xnt  ;  mon  arrière 
grand-père,  Pierre  l'erdoux,  maître  serrurier,  nu,  pour  bien  parler,  véritable 
artiste  en  serrurerie,  car  il  a  fait  de  beaux  ouvrages,  entre  autres  la  chaire  à 
prêcher  de  iargeau,  toute  en  fer  forgé,  avait  épousé  une  Lescot....  Je  n'ai  pu 
grimper  bien  haut  sur  cette  branche  de  ma  fomille  ;  cependant,  si  j'en  crois  une 
tradition  venue  jusqu'à  moi  de  père  en  fils,  ces  Lescot,  de  qui  je  descends,  auraient 
été  de  la  laiiiille  du  LcNcot  dit  Jacquinnt  ou  Jmquinet,  qui  a  fondu  le  monument 
de  bronze  élevé  en  l'honneur  de  la  Puceile,  sur  le  pont  d'Orléans." 

>  AecMil  de  now-enesteffm  itM.û»  BàlMae.  A  Paris,  M.DC.XXXVll.,  in-8«, 
p.  4t-a,  leU.  TlII.  —  UUres  choMei  êu  sieur  de  Baixac.  A  Paris,  M.DC.XLVII., 
in-8«,  1"  part.,  p.  53-58,  lelt.  XlI  et  XIII.  —  Ilistnhe  de  l'AeadAnie  firançaite» 
par  Pelisson  et  d'Olivcl,  édit.  de  M.  Uvct,  t.  i,  p  378,  380. 
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de  plusieurs  ouvrages*.  0»H''t<i>t-îl  à  Miihel  Débonnaire,  tr^^ 
rier  des  vieilles  bandes,  dont  un  autre  Écossais  établi  chez  nous, 
le  célèbre  John  Barclay,  épousa  la  fille  Louise*?  Était- il  parent 
du  Bonair,  secrétaire  de  Guillaume  de  Simienne,  marquis  de 
Gordes,  premier  capitaine  des  gardes  du  roi^?  Voilà  des  ques- 
tions plus  difficiles  qu'importantes  à  résoudre,  comme  celles  que 
pré*s(^nte  Toriginc  de  deux  familles,  celle  d'Estevard,  qui  portait 
burelé  d'or  et  de  gueules*  (N*"  XXX),  et  celle  d'Astuard  ou 

*  Biographie  générale ,  etc.,  t.  VI,  p.  539,  col.  1. 
'  U.  Irving,  Lives  nf  Srnfixh  ]\'rHer.s,  vol  I,  p.  37i. 

'  Il  a  signe,  en  ocUc  qualilo,  un  "  HofOle  des  nom.;  el  surnoms  des  lieulcnanl, 
enseigne,  homme  d'armes,  exempts,  archers,  tant  du  corps  que  de  In  manche, 
clerc  du  guet,  trompette  el  olllciers  de  la  ganle  escossoisc  du  corps  du  roy  soubz 
la  charge  de  Monsieur  de  (iordrs,"  qui,  du  cabinet  de  M.  de  Courcelles  (Catal., 
titres  orig.,  p.  15),  est  passé  dans  le  mien. 

'  Thaumas  de  la  Thaumassirre,  Hisf.  de  lierry,  etc.,  liv.  XII,  ch.  CVIII,  p.  1146. 
—  Cet  écrivain  ne  dit  rien  qui  fasse  supposer  qu'il  tenait  cette  famille  pour  venue 
d'Ecosse;  il  ne  s'explique  pas  davantage  au  sujet  île  la  maison  de  Gougnon,  mais 
il  nous  laisse  deviner  son  origine  quand  il  ilit  (|ue  ''dans  le  Controlle  de  la  pre- 
mière Compagnie  des  cent  Gentils- hommes  Ei-ossois,  commandée  par  Ebcrard 
Stuart,  le  cinquième  qui  est  nomnté, c'ost  l'iter  Gougnon  Lierd  (LairdT)."  (Liv.  XI, 
ch.  XXII,  p.  900.)  La  maison  de  Gougnon  porte  :  d'azur,  au  poisson  d'argent 
posé  en  fasce,  éclairé  de  trois  étoiles  rayonnantes  d'or,  2.  1.  Supports  :  deux  sirè- 
nes, tenant  deux  étendards,  quelquefois  deux  sauvages,  et  aussi  deux  anges;  le 
casque  orné  d'un  tortil,  d'où  sort  un  vol  banneret  aux  armes  de  la  maison.  Cimier  : 
une  sirène  tenant  celte  devise  :  Dene  lotis  sidera  fulgent  (N"  XXIX). 
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d'Austouaud,  que  plusieurs  auteurs,  suivant  Fabbc  Robert,  font 
descendre,  sans  aucune  preuve,  d'Écossc,  et  confondent  avec  la 

maison  dos  Stunrts  qui  a  donn6  dos  rois  à  l'Anj^lolcrro,  s;ins 
saiTrtor  à  la  diHV'renco  des  arinoirios,  sont,  pour  la  famille 
d'Âstuard,  de  gueules  à  faigle  d'or,  henpuVf  ongk'o  dazar,  avec 
celte  devise  :  Foi  à  qui  Va*  (N>  XXXI). 


«•  XXX.  -  ESTEVABD.  N-  XXXI.  —  ASTI' ARD. 


En  Tannée  1456,  le  roi  Jacques,  un  moment  sur  le  point  de 
chercher  un  asile  en  France,  écrit  h  Charles  VU  une  lettre  tout 

à  fait  propre  à  nous  édifier  sur  1rs  rclalious  ainicah's  ijui  exis- 
taiciil  (M)lre  ces  deux  souverains.  lUp[H  lant  au  roi  de  France 
rambassade  qu'il  lui  avait  envoyée  précodeinmeut^  pour  fins- 

* 

»  L'abbé  R.  de  l  Elnt  de  la  Provence,  clc.  A  Paris,  M.DC.XCUI.,  in-8< ,  t.  I, 
p.  811.  —  Pi(hon-Curt,  Hialcire  «i»  te  nobfeme  âu  Com'^  Venaisiin,  etc.  A  Pari», 
H.D.C.C.XL1II.,  in^%  1. 1,  p.  96;  t.  IV,  p.  598-600.  —  B.  de  Mayiiior,  Histoire  de 

laprinripfilc  noblesse  de  Vrorcnie,  de  A  Aix,  M.DCC.MX.,  iii-i",  p.  60.  —  La 

riionay»'-l)f»|iiii<,  Ih/t .  de  In  f'(r.,t.  I,  p.  \~\.  —  Laine,  lai^aiil  nirnlioii  du 

liiariugc  (lt>  iiobir  Jraii-Klieniif  <lc  licmarili,  I"  ilii  iioin,  inuniiu'  sa  (•■miin'  Sii^aiiiK» 
d'Estuard  de  Chemiiiades.  {An h.  gairal.  el  hisl.  delà  nobl.  de  Fr.,t.  IV,  ail.  de 
Bemmrd,  p.  16.) 

*  Cette  ainbas>ailr  <(•  r(Mii|tnv,iil  lie  TÎMMiia»  Sjii'iir»',  nu  .S|iriis,  <''\r<)ii»»  dc 
Witherii,  <ni  de  Ciillnway,  dr  .luhn,  l.ud  |.iiid?^a\  des  Ilvii--,  r\  dr  Inlni  Ai«iii<, 
nrchidiacrc  do  rdasguw.  Vovf/,  sur  If  iirniiicr,  Kcitli,  un  tihlnriial  Catnlnijuf  of 
Ihe  ScoUish  Bishops,  p.  i75,  iTO;  ol  »ui-  le  sccotul,  Ihe  Lires  of  Iho  Liiidsays, 
Ch.  VIII,  Kct.  I  (vol.  I,  p.  U7, 148),  et  appendix,  n*  19.  (Ibid.,  p.  U9  ) 
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Iniiro  do  la  trabis<^n  du  roiiilo  di»  Doii<^lns,  Jnrqnos  approml  à 
Charles  Vil  l'heureuse  issue  de  ses  atl'aires  et  la  ruine  des  entre- 
prises du  comte  et  de  ses  complices,  sans  dire  qu'à  la  bataille 
de  Brechin  [1>i52]  ils  étaient  guidés  par  des  chefs  français*. 
(ioiu[)taiit  sur  ramitic  du  roi  de  France,  il  charma»  sou  liéraut 
HoUisay  de  réclamer  des  secours  prompts  et  effectifs  pour 
rentrer  en  possession  de  la  ville  de  Berwick,  actuellement  au 
pouvoir  d(^s  Auj^Iais,  et  qu'iino  trahison,  dont  il  (htunc  fous  los 
détails,  Tavait  cnipt'clié  de  reprendre  dans  une  tentative  anté- 
rieure 

Cette  môme  année  1455  eut  lieu  un  traité  d'alliance  et  d'amitié 

rntrc  (llirisliorn,  idï  de  liaïKMiiark,  rt  Gliarics  VII,  dans  lequel 
liguiv  TKcosse  comuic  alliée  de  la  France.  Lntre  autres  choses, 
ce  dernier  promettait  d*interposer  amicalement  ses  bons  offices 
cl  de  donner  ses  soins  [xmv  que  le  roi  d'Écosse  fît  satisfaction  à 
sou  voisin  du  Nind  d»'  Icllc  f;i(;i»n  ijui  i)araîtrait  juste  et  convo- 
nahle  au  roi  Très-Chrétien,  sur  le  vu  des  lettres  et  des  pièces 
dressées  à  ce  sujet.  Dans  le  cas  où  le  roi  d'Écosse  se  refuserait 
à  obéir  à  la  décision  de  son  allié,  celui-ci  devait  se  montrer,  du 
côté  du  roi  de  Danemark,  tel  qu'il  désirerait  voir  ce  prince  dans 
un  cas  semblable  ou  tout  autre,  conformément  au  contenu  des 
mêmes  lettres  transmises  à  celui-ci  par  le  roi  d'Écosso  et  ses 
prédécesseurs,  relativement  à  la  vent<^  dtî  certains  domaines, 
par  exeiuple  de  la  terre  de  Sodor^,  etc.  Cliarles  VU,  à  ce  qu'il 
parait,  ne  se  pressa  pas  d'intervenir  entre  Christiem  et  Jacques, 

1  Drammond  de  HawHiornden ,  (Ae  History  of  ScoUand,  etc.  London,1681, 
in-8*,  p.  90.  —  MaUland,  the  Bislory  and  AnHquUies  ofScùfîOMd,  vol.  II,  p.  S88. 

Cet  écrivain  citr  H«>iiri«iiPi),  p.  275.  —  L'auteur  de  la  chronique  publiée  d'après 

le  maniisrrit  Aik  liidlcck,  par  Tlmmas  Tlionisiui,  rnppnrl»'  qu'an  sii't,'i'  il'AI)»»rr'»rii 
par  Jaci|iifs,  m  H').'),  <r  prince  avait  avoc  lui  lui  raiiniinifr  Irantais  qui  touchait 
à  tout  ci»up.  {Ane  Addit-ioun  of  ScoUis  Croniklis  and  Dàdix,  p.  12  cl  3i.) 

*  D.  Luc  d'Achery,  Sj^dlegimm,  ete.,  in-folio,  vol.  III,  p.  801,  eol.  S.  —  Kn- 
kertnn,  the  Ilistory  ofScotland,  vol.  I,  appendix,  p.  480-488. 

*  /nc^N/.  cftronof.,  etc.,  p.  40. 


Digitized  by  Google 


^18  LES  ECOSSAIS  EN  FRANCE. 

OU  ce1ui-cî  tarda  à  s^exéctiter;  car  Tannée  suivante,  \o  premier 

rovt'nait  à  la  rhargo  auprès  du  mi  de  France  \tom  obtenir  sa- 
tisiaclioa  du  roi  d'Ecosse^.  Peu  de  temps  après ,  Charles  Vil 
étant  à  Romorantin,  le  duc  d*York  lui  faisait  demander,  par  le 

moyen  des  Kcossais  et  autres,  du  secours  contre  sou  compétiteur 
Henry  VI*. 

Vers  le  milieu  du  XV'  siècle,  la  cour  d'Écosse  se  trouvait 
augmentée  d*une  princesse  qui  favait  quitt<^  pour  se  marier  sur 

le  continent.  Dès  Tàge  de  liiiit  ;iiis,  I.ouis  de  S;ivnit',  alors  cdMili' 
de  Genève,  avait  été  tlancé  avec  Aiinabella,  lille  de  Jacques  i'', 
par  contrat  du  14  décembre  La  princesse  fut  amenée  en 
Savoie  onze  ans  a j très,  au  commencement  de  Tannée  1i.")5; 
mais  le  roi  de  France  Cliarles  Vil  ayant  désapprouvé  cette  union, 
les  promesses  de  mariage  furent  régulièrement  rompues  par  acte 
public  dressé  à  Gannat,  en  Bourbonnais,  le  5  mars  1455,  en 
présence  des  ambassadeurs  des  deux  parties  et  du  roi  de  France, 
il  la  condition  que  le  due  de  Savoie  paierait  pour  dommages  dus 
à  la  fiancée  et  pour  les  frais  de  son  retour  en  Écossc,  ime  somme 
de  25,000  écus  d'or,  suivant  Guichenon'.  Un  mémoire  publié 
par  M.  de  Mas  Latrie  estime  h  s  irais  payés  par  la  maisoii  de 
Savoie  en  cette  occasion  à  50,(M)0  écus*. 

Confiée  aux  soins  de  messire  Guillaume  de  Menypeny,  Anna- 
bella  attendit  longtemps  avant  de  rentrer  en  Écosse.  Nous  ne 
pouvons  mieux  faire  <pie  de  reproduire  une  lettre  où  s*^  trouvent 
rapportés  les  incidents  qui  retardèrent  son  voyage  :  "Thomas, 
evesque  de  Galloué,  conseillier  et  ambaxadeur  de  mon  souverain 

» 

^  Lettres  do  dimanche  des  Rameaux  1457,  puMiées  par  D.  Lue  d'Aehery,  dana 

ton  SpicUeghm,  édit  in-foli.),  t.  III,  p.  803,  col.  1  et  î 

*  Lettre  du  comte  de  Foix,  en  date  de  Tours,  le  6  août  1461.  (Oudos,  Histoire 
deLouix  XI,  t.  IV,  p.  2i7.) 

•  Histoire  de  Sat^e,  t.  I,  p.  536. 

«  Bistoirê  d$  Vilt  de  Chypre,  etc.,  t.  III.  Paris,  M  DCGC  I.V,  grand  in-S«,  p.  1S9. 
Egaré  par  CuiclieaoD,  qu'il  a  suivi,  l'auteur  Ikil  Anne-Belle,  iUIe  du  feu  r»i  Ro- 
bert III.'' 
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seigneur  kroydlSBCOceèspaïs  de  Fnaic6*,certiffi^  à  tousoeuk 
à  qui  il  appartiendra,  que  comme  jà  pieça,  par  le  commande- 
ment de  inondit  souverain  seigneur,  j'avuye  charge  de  mener  et 
conduire  par  devers  lui  très-haultes  et  très-puissantes  princesses 
mesdames  Jehanne  et  Annable  d'Escoce,  ses  seurs,  pour  les- 
quelles choses  BiTomplir  après  ce  que  le  roy  de  France  a  fait 
mener  et  aeonvoier  mesd.  dames  par  messire  Guillaume  de 
Meoy-Peny,  chevalier,  seigneur  de  Concressault,  son  conseillier 
et  chambellan,  jusques  qu'elles  sont  venues  en  cested.  ville  de 
Ilarfleu  pour  faire  leur  [lassai^^e,  auquel  lieu  ont  deinouré  lon- 
guement pour  aclendre  seure  et  bonne  compaignie.  Et  tant  y 
fut  procédé  que  mesd.  dames  furent  dedans  le  bort  du  navire 
pour  feire  leurd.  passaige,  et  bonne  et  seure  coinpaignie  aveo- 
ques  eulx  pour  les  conduire  à  certain  nombre  de  navires;  mais 
neantmoins  pour  Tindisposition  du  temps  et  les  grans  tormeos 
qui  survindrent  depuis  que  mesd.  dames  furent  recueillies  de- 
dans le  bort  dudît  navire,  qui  firent  telz  que  la  plus  grosse  nef 
de  la  compaignie  et  ung  jx-Lit  ballenier  quavions  acliaplù  à  con- 
duire mesd.  dames,  furent  contrains  à  couper  leur  mactz  et  en 
très-grant  périr  de  perdre  et  noyer,  et  aussi  y  eust  plusieurs 
VL'Sseaulx  de  [H-sclunirs  et  autres  peritz,  et  grand  nombre  de  geus 
noyez.  Obstans  lesquelles  clioses  mesd.  dames  lurent  contrainctes 
de  descendre  à  terre  et  revenir  en  lad.  ville  de  Uarfleu,  auquel 
lieu  vindrent  par  devers  nous  et  ledit  seigneur  de  Concressault, 
noble  lioniiiic  .Lkiucs  de  Glermont,  escuier,  bailli  île  Caulx, 
Uector  Dutoctz,  chevalier,  seigneur  de  Longuesse,  Nicolas  Bau- 
dier,  lieutenant  pour  le  roy  en  lad.  ville  de  Harfleu,  avecques 

'  Dans  une  mutro  lettre  du  inômc  prulat,  datée  d'Aigueperse  en  Bourbonnais, 
le  SO  man  1456,  et  rdative  au  renvoi  en  Ëeosie  de  Jeanne,  sœnr  du  roi,  sont  la 
garde  de  monseigneur  de  Conereaaault,  il  nVst  rien  dit  d'Annabella.  L'écrivain 

s'y  intitule  ''ainbaxeur  envoyé  en  ce  Ktyaiilme  de  France  par  le  roy  d'Escocc,"  et 
s'annonce  comme  accompagné  par  "  Ir  seigneur  de  LineiajT  et  l'arcediacro  de 
Gluscu."  (Ms.  de  la  Bibl.  imp.,  Ualuze«  DUS!',  folio  39.) 


Digitized  by  Google 


^20  LES  ÉCOSSAIS  EN  FRANCE. 

plusieurs  maistrcs  marmiers  de  mer  et  autros,  losqiulz  diront 
quilz  estuioiit  Ions  sul»^^rU  et  serviteurs  du  roy,  et  que,  tant 
pour  Tonneur  de  luy  et  de  mondit  souverain  seigneur,  comme 
pour  plusieurs  inconveniens  de  tourmens  et  autres  qui  se  pour- 
roient  cnsuivro,  ilz  ne  consoilliiicnt  ne  apnnivdient  aucnnenient, 
se  nous  ne  voulions  perdre  mesd*  dames  à  nostre  escient,  que 
nullement  nous  passassions  plus  avant  pour  ecst  yver,  car  c'cs- 
toit  In  plus  dangereuse  saison  de  Tanni^  :  pour  lesquelles  choses 
dessubd.,  miiy  aiant  la  charge  (ie  par  uiund.  souverain  seijçru  nr, 
et  son  auil)axadeur  pour  icellc  matière,  considéré  ce  que  dit  est, 
n'ay  volu  en  aucune  manière  que  mesd.  dames  soient  passées 
plus  ava!il  pjuir  cesl  yver,  ol  ay  dcffondn  et  connnandé  expres- 
sément, de  par  niond,  sunvcMaiii  seii^neur,  par  vertu  de  mon 
pouvoir  comme  sondit  aml)axadeur,  audit  seigneur  de  Goncrcs- 
sault,  que  pour  cest  yver  il  ne  passast  plus  avant,  et  que  pour 
signini(M'  les  clioses  dessnsd.  à  nioinl.  SdiiveiMiii  seij^neur,  je  me 
suis  disposé  d'aier  par  devers  lui  afin  d  aviscr  (piant  ne  comment 
mesd.  dames  passeront.  En  tesmoing  desquelles  choses,  etc., 
le  viij"  jour  de  novembre  mil  ii  j  h  ij  ^" 

Moins  bien  ('onseilli'  (prAnualjrila ,  Alexander,  duc  d  Alhany 
et  frère  du  roi  Jacques  lU,  ayant  été  envoyé  en  France  six  ans 
après  pour  y  apprendre  la  langue  et  compléter  son  éducation , 
tomba  au  pouvoir  des  Anj^lais,  qui  croisaient  dans  le  eanal; 
mais  sa  captivit(''  ne  fut  [las  longue  :  révr(pie  de  Sainl-André, 
James  Kennedy,  Tayant  réclamé,  il  fut  immédiatement  relâché  ^. 

L*an  1461,  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  dans  rinten- 
tion  d'empêcher  le  mariage  du  prince  de  Galles,  fils  du  roi 
llem'y  VI,  avec  sii  petite  nièce,  lille  de  la  reine  d  l'^coss»^  ma- 
riage que  le  duc  voyait  de  mauvais  ceil,  parce  qu'il  était  mal 
avec  René,  duc  d'Anjou,  père  de  cette  dernière  princesse,  di'puta 

>  Ms.  Bal.  99873,  folio  i2. 

*  Lindsay  de  PitscolUe,  the  Cronides  o/* Scoltand,  etc.,  vol.  I,  p.  170. 
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vers  sa  nièce,  sous  prétexte  do  négociations  militaires,  le  sei- 
gneur la  rirulliiiyM' «jiii  uldiiil  «l  ahoid  et  siiiis  [n'iiie  ce  (jiii 
faisait  robjet  de  sa  mission.  La  raison  tjui  avait  dicté  lu  choix 
(Tun  pareil  ambassadeur  était  sans  doute  dans  les  liens  de  parenté 
qui  Funissaient  à  la  famille  royale  d'Écosse  :  Louis  de  Brugt  s, 
scigikiir  de  la  Grullmyse,  avait  ('|H)usé,  en  \  Marguerite 
de  Borssele,  issue  dune  ancienne  famille  de  Zélande,  qui  avait 

*  Catalogue  des  rolles  gasecnUt  elc.,  par  Th.  Carte.  A  Londres,  M.D  CC.XL1II., 
in-rôlio,  I.  II,  p.  389.  —  Mémoires  de  J.  êu  Clerq,  publiés  par  M.  le  baron  de 

ReifTenberfr.  Bruxdlcs,  1823,  iii-S",  t  111,  p.  130.  -  Monstrelet,  Paris,  1595, 
in-folio,  t.  III,  f-ilid  8i  voi^o  !.»•  mniiiisi  iil  de  la  l'tililinl!ièi|iie  iiiipérial*-  ii"  0759, 
contenant  les  anciennes  chruntiiiies  d'Anglcletre,  par  Jean  de  Wavnn,  t.  VI, 
Iblio  eUviij  recto,  col.  1,  rend  ainsi  compte  de  cette  mission  :  **  Le  duc  Phelippe 
de  Bourguoigno  doncqaes  ainsi  iiifourmé  et  requis,  comme  vous  aves  oy,  désirant 
(le  complaire  an  roy  Kilouard  et  ycelluy  exaulcliier  en  la  joîssance  du  re^^Mic  an- 
glois,  envola  Iia^.tivenienl  devers  sa<Iite  niepco  d'Kscoce,  par  fourme  d'ainbaxade, 
le  seigneur  de  la  (îrulliuse,  in  iiice  de  Slt-inhu^e,  un^  noble  et  puissant  baron  de 
la  nation  de  Flandres,  sage  et  prudent,  lequel  aiant  recheu  le  commandement  du 
duc  son  seigneur,  s'apareilla  et  mist  en  point  moult  notablement,  et  puis  hoonou* 
rablement  adconipaignié  de  clievalliers  el  esi  uyers,  tant  de  ronlomiani  e  du  due 
romiTir  de  son  hoslel,  entra  sur  nier  à  rKM-luse,  et  tant  naga  qu'il  vinl  en  Esroce; 
au'jurl  liru  hiy  arrivé  emiuerre  où  e>l('it  la  royno,  puis  tyra  »  elle  jiarl  où  il 
1(;  ruiduit  trou'. er;  el  quant  il  aprucha  le  lieu,  la  ruyne  luy  alla  au  devant  en  sa 
propre  personne,  laquele,  aprez  les  salvemens  et  bienviegnans,  luy  encquist  de 
la  santé  et  estât  du  duc  son  oncle,  de  son  fib  le  comte  de  CharoOois,  et  sa  belle 
ante  la  ducesse;  à  qnoy  le  seigneur  de  b  Grutlinsc  luy  rorspondy  courtoisement  et 
à  jioint  comme  bien  pourveu  de  sens  et  beau  language,  si  fut  rcciM  U  el  festoie 
muuU  bonnourableinent  de  lu  ro)ne  et  dos  d mu  s  de  sa  court  premièrement,  et 
puis  des  princes  et  haals  barons  d'Escoce,  tant  pour  amour  do  bon  leal  prince 
duquel  11  portoit  l'ordre  de  sa  Tboison,  comme  aussi  pour  l'honneur  et  recom- 
mandation de  sa  personne,  à  tous  reverente  et  agréable. 

"Aprez  tous  les  ['estoiemoiis  et  recooillotcs,  quant  ledit  seigneur  de  la  Grutlmse 
vey  le  Icnipz  opui  luii,  en  iiioult  bel  t  ^lal  et  meure  contenance  se  traisl  par  ilevers 
la  royne  et  ses  consaulz,  où  il  mouslra  et  expiicqua  les  articles  et  poins  de  sa 
légation  tant  aixeement,  proUxement  et  vivement  en  honneur  [et]  révérence,  que 
voullentiers  fut  oy  de  tous;  et  telement  y  procéda  que  a\ant  son  partement,  par 
l'aigreur  de  son  sens  el  dilligence,  les  trailiés  et  dillac  ions  de  alyanres  noiivelle- 
meiil  faites  entre  les  deux  roynes  it  Aii^Meterre  et  d'i:^coce  furent  rompues  et 
adniçhillées,  mettant  ^celles  <lu  tout  au  néant. 

**  Lesquelos  choses adcomplies,  le  seigneur  de  ta  Gnithuse,  moult  joyeulz  de  son 
bel  exploit,  après  congiô  prins  &  la  royne  et  aux  seigneurs  et  dames  de  sa  couit, 
0  se  party  d'KsctK  e  et  reviul  en  Flandres  devers  le  duc  do  Bourgnoigne,  son  soi* 
gneur,  aurjucl  il  racointa  tml  au  I '.i^'  1 1  manière  de  son  expédition,  ainsi  que 
cy-des8us  est  contenu,  de  «4uu^  le  duc  el  ses  cuusaulx  lurent  moult  couteutz.'' 
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pour  tige  Lippold,  comte  de  S<iuab<3^  Elle  était  fille  de  Henri 
de  Borssele,  aiuirul  de  lluUuiide  et  chevalier  de  la  Toison-d'Or, 
et  nièce  de  WoUart  de  Boraseie,  époux  en  premières  noces  de 
Marie,  fiUe  de  Jacques  1",  roi  d*Éco88e,  et  en  secondes  noces 
de  Charlotte  de  Bourbon,  liUe  de  Louis,  eonite  de  Moiilpciisier*. 
Ainsi  recommandé,  Tambassadeur  flamand  ne  pouvait  que  uieuer 
grand  train,  et  il  fût  magnifique.  Parmi  les  comptes  des  ducs  de 
Bourf,n)gne,  publiés  par  M.  de  Laborde,  on  trouve,  sous  la  date 
de  l  i(iO-G i , deux  uieutions  de  soiniues  payées  "à  niessire  Loys," 
à  l'occasion  de  son  ambassade^.  Un  règlement  de  cette  époque 
montre  que  les  monnaies  de  France  avaient  cours  en  Écosse^. 

Au  milieu  du  XV*  sièele,  ('oiiinience  à  reparaître  chez  nous 
un  ca[iitaiii('  t-cossais  que  nous  avons  déjà  vu  arriver  en  France 
Tannée  de  la  bataille  de  Vemeuil.  Ën  1450,  on  le  trouve  cou- 
rant le  Bordelais  en  conipagnie  de  quelques  autres'^,  puis  pre-  * 
nant  part,  en  li.")!,  aux  sié^^'s  de  Dax^  et  de  Bayonne,  où 
ligurait  aussi  un  autre  Écossais,  Boberl  Cuimingham^;  deux 
ans  après,  on  voit  le  môme  Robert  Pittilloch  nommé  gouverneur 
de  Gastetnau  en  Médoc  par  les  comtes  de  Glermont  et  de  Foix'. 
A  partir  de  cette  époijuc,  il  disparait  d'un  pays  où  deux  siècles 
plus  tard  un  autre  étranger  du  môme  nom,  et  sans  aucun  doute 

*  Ferwerda,  Nederland  Stamboek.t.  I,  in-l<ilio,  au  mot  Bohssele.  Voyez  encore 
la  généalogie  de  Bonsele  dans  VBist.  génial,  et  cftron.  de  Ut  maiaon  mf.  de 
F^OHce,  t.  VII,  p.  104,  105,  dans  le  Vaterlandsck  Woordeuboek  de  Jacob  Kok, 
t.  VII  (Amsterdam,  MDCf.LXXXVII,  in-8  u  i   SI  1 .  i 

'  Recherches  sur  Lmiisde  Bntges,       A  Pans,  .M.Iit.i  C.XWI.,  in-8",  p.  5,  6. 
»  Les  Ducs  de  Bourgogne,  sccomle  partie,  t.  I,  p.  474-476,  n"*  1S50,  1851. 

*  Acia  parliamenlorum  JàaM  It,  A.  B.  14SS;  vol.  11,  p.  40,  col.  1.  —  Sur  la 
valeur  de  ces  monnaies  en  Écosse  depuis  1371  jusqu'en  1487,  voyez  Pinkerton,  the 
Jlisl.  ofScoll,  vol.  I,  p.  170. 

Jt  aii  Cliat  lit  1,  IlislDirc  de  Charles  VU,  édil.  de  D.  Godefroy,  p.  SSO*,  édil.  de 
H.  Vallel  lit-  Virivjlle,  t.  Il,  p.  ilil,  «  h.  2:iS. 

*  Chartier,  édit.  Godefroy,  p.  249;  cdit.  Vallct,  t.  II,  p.  26o,  th.  248. 

1  CharUer,  édit.  Godefroy,  p.  S53,  1.  8  ,  40;  édit.  Vallet,  t.  II,  p.  814,  815, 
ch.  858.  — Voyes  encore  la  Chronique  de  Rerry,  dans  C.oderroy,  p.  464, 1.  SS,  47. 
>  Chartier,  édit.  Godefroy,  p.  S67;  édit.  Vallet,  t.  lit,  p.  11,  ch.  S6S. 
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Écossais  coinme  lui,  devait  venir  chercher  un  asile  et  jouir  des 
bienfaits  de  Louis  X\^^. 

En  1451,  Gharies  VU,  rassuré  sur  Tinvasion  des  Anglais  dans 
la  Guiennc,  avait  chargé  Guillaume  de  Menypeny  et  deux  autres 
aiiibassiideurs  d  uiàc  inission  auprès  d\i  duc  de  Bourgogne.  Varlis 
de  Paris  le  16  janvier  U5â  (v.  s.),  ils  lurent  admis  le  5  février 
à  Taudience  de  ce  prince;  mais  les  négociations  échouèrent,  et 
le  M  avril  l  i5:^,  les  envoyés  français  quittèrent  Tournay  jH)ur 
revenir  auprès  de  leur  maître,  qui  s'était  rendu  au  cluUt'au  de 
Honthasson,  d'où  il  surveillait  les  préparatifs  de  son  expédition 
contre  la  Guienne*. 

Conseiller  et  cliaiidn-llan  de  Chailcs  VU  ci  de  Louis  XI,  Guil- 
laume de  Menypeny  fut  eneore,  à  ce  quil  ()arait,  envoyé  en 
ambassade  en  Écosse,  en  1460^,  époque  où  nous  le  voyons 
figurer  sur  un  état  des  finances  pour  600  livres  sur  1 ,200*.  Un 
article  de  ses  instructions,  mal  interprète,  alarma  le  dn('  de 
Bretagne  et  lui  fit  craindre  une  invasion.  Le  roi  envoya  le  hé- 
raut d'armes  Normandie  déclarer  à  son  beau-frère  qu'il  était 
surpris  des  pn''i)aratifs  de  j;uerre  qu'il  lui  voyait  faire.  Le  duc  fit 
réponse  qu  il  savait  de  bonne  part  et  par  des  lettres  venues 

<  Vo|ei  Essai  sur  l'ameliorafion  des  f«fm.  A  Paris,  M.DCC.LYIII.,  in-S",  inlro- 
dacUon,  p.  1.  I/aut.'iir,  ilcpiii-  plus  ,|.-  dix  ans  en  Fraiicr,  "et  so  ropardaiil  main- 
tenant  coiiitiif  lialut ml  du  Uojaume  pour  loutc  sa  vie,"  signe /'o//u//o  sa  dédicace 
à  M*"*  de  Poiiipadour. 

«  Kervya  de  Utlenhove,  Jf<tfo<r«  dê  Fkmârê,  t.  IV  (Bruxelles,  1849,  In-S*), 
p.  456-467.  Le  récit  de  l'ambassade  de  Gnillaume  de  McntpmiXt  de  Calllauinc  de 

Vie  et  de  Jean  de  Saint-Homain,  écrit  par  oux-mém<'s,  se  trouve,  avec  uni'  I.  ttre 
adressée  à  Charles  VII,  parmi  les  pièces  justificatives,  p.  5ii-j38;  et  leurs  instruc- 
tions dans  VUistoiie  de  liouryogne  de  D.  Plancher,  t.  IV,  pr.,  ç.  ccx,  col.  i. — 
Dans  un  autre  travail  sur  la  part  que  Tordre  de  Ctteaux  et  le  comte  de  Flandre 
prirent  à  la  lutte  de  Boniface  VIII  et  de  Philippe  le  Bel,  M.  Kervyn  de  Lettontiovo 
a  publié  une  dépêche  de  deux  ainhassadeurs  flamands,  dans  laquelle  il  est  question 
du  roi  Jean  de  Baliol,  ahn^  (  i|.lif  (  M.'-moii  i  s  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles, 
t.  XXVII.  —  Migne,  PatroUnjuv  cursus  cotnplelus,  etc.,  l.  CLXXXV,  col.  1878.) 

3  CoUeclion  Gaigtiieres,  à  la  Wbiiothèque  impériale,  vol.  folio  867. 

«  DocmmU  historiques  ktiêUi,  etc.,  pnbl.  par  ChampolUun  Pigeac,  t.  Il, 
p.  46i,  col.  S. 
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d'ÊoosBe  niôine,  que  le  roi  avait  voulu  engager  les  Écossais  à 

faire  une  deseenU'  ni  liirtagiK^  rt  avait  [noiiiih  dt-  livrer  ce  du- 
ché au  roi  (FÉcosse,  et  que  Tarméo  uavalc  de  Muruiaudie  devait 
aller  chercher  les  Écossais.  Gomme  le  fait  observer  Duclos,  les 
plaintes  du  duc  de  Brelague  notaient  fondées  que  sur  une  coni- 
mission  donnée  à  Concressault  puui-  presser  le  roi  d  Éeussc  de 
mettre  en  mer  le  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  qu  il  pourrait, 
et  de  tirer  des  troupes  du  Danemark;  mais  sdon  toute  appa- 
rence, Louis  avait  des  desseins  qui  pouvaient  re^rderce  prince^, 
qu'il  n  aimait  pas. 

Dix  ans  auparavant,  layant  vu  résolu  de  se  mêler  de  la  guerre 
des  deux  Roses,  en  prenant  parti  contre  Edward  IV,  il  s*était 
réjoui  à  Tidee  (jue  son  [tuissanl  vassal  sengagcail  lé^»  i.  liicul 
dans  une  allaire  périlleuse,  et  il  avait  (K'rsisté  d'autaut  plus  ù 
garder  la  neutralité.  Il  n'empêcha  point  cependant  le  sénéchal 
de  Normandie  Pierre  de  Bressé,  qu'un  historien  écossais  appelle 
Pierre  Ih  ucc  vl  donne  eoinnie  envo\(''  [»ar  le  roi  de  I  ranee,  de 
porter  secours  à  Henry  VI  à  la  tète  de  deux  mille  hommes  de 
troupes.  Marguerite  d'Anjou,  avec  laquelle  cet  ollicier  s'embar- 
(jua,  comptait  trouver  dans  le  nord  do  TAnglelerro  un  parti  puis- 
sant; mais  ([uaiid  t  ll»'  voulut  débanjui  r  à  T\  ik  inoulli,  d'autres 
disent  à  Bamborough,  dans  le  Northumberland,  on  tira  le  canon 
sur  elle,  et  on  Tobligea  de  s'éloigner.  A  peine  s'était-elle  remise 
en  mer,  que  la  icmpéte  dispersa  s<'s  vai>^eaiix;  celui  (pfcllc» 
montait  fut  heureusement  [loussé  àBerwick;  les  aulu  s  éeliouè- 
rcnt  sur  les  eûtes  d'Angleterre.  Brezé  s'enferma  avec  les  Franyais 

dans  Alnwick,  où  il  fut  assiégé.  Désespérant  de  tenir  longtiin[)s . 

• 

'  Lobiiieau,  Uisluire  de  Hretnnne,  liv.  Xl\,  ch.  (AU,  aiiu.  1172;  t.  I,  p.  71fi. 
—  DucloA, //isfofre  de  Louis  XI,  liv.  VI;  l.  U,  j».  73-75.  I^c  tk-niu-i  lail  eiivi.yer 
**en  Normandie  un  héraut  d'armes/'  ele.  —  Voyez  encore  Pinkerton,  theBistary 
ofScotland,  Uv.  VIII,  vol.  I,  p.  280,  281,  ann.  1(74.  Déjà  en  juillet  1474,  dit-U 
noie  H,  Jacinies  s()iii<:cait  à  passer  on  France,  cl  plusii'iir.>  an  aii^'t  inenta  furent 
faits  en  parlement  "  Là-dc$«ut  il  cite  des  actes  "in  Carm.  Tracts,  p.  59." 
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s'il  ne  recevait  du  secours,  il  en  envoya  demander  au  conseil 

(rÉcosse,  promcllant  do  fairo  n  iiilxnnsor  par  le  roi  de  France 
les  frais  et  le  dommage.  George  Douglas,  comte  d'Angus,  gar- 
dien des  frontières  et  grand  lieutenant,  accourut  alors  à  la  tète 
de  forces  considérables,  et  les  Anglais,  saisis  d*une  terreur  pa- 
nique, levèrent  le  siège  vi  vidèrenl  la  plaee;  "desorU^  dit  Pits- 
eoltie,  qui  parle  des  Écossais,  qvf  ils  secoururent  ledit  capitaine 
de  France,  et  Fenunenèrent  sain  et  sauf  en  Écosse,  et  là  ils  lui 
donnèrent  la  Xibexié  de  passer  en  France  avec  sa  compagnie,  à 
son  plaisir*.** 

Ici  vient  se  placer  le  voyage  accompli  par  ordre  du  roi 
Charles  Vil,  en  son  royaume  et  dans  le  reste  de  la  chréticnU^, 
par  Gilles  le  Bouvier,  dit  Bm  y,  premier  roi  d'armes  de  Franoi», 
connu  par  sa  chroniiiue  encore  plus  (|U(*  par  une  description  de 
la  France  insérée  dans  ï Abrégé  royal  de  l'alliance  chronolo- 
gique de  V histoire  sacrée  et  profane,  etc.,  du  P.  Labbe*.  Ce 
voyage  avait  pour  but  de  visiter  les  maisons  nobles  et  d'enre- 
gistrer ofliciellenicnt  le  titre,  les  annitiries  et  le  cri  d'armes  do 
leurs  possesseurs.  Parmi  les  pays  parcourus  par  le  visiteur,  se 
trouve  l*Ëco68e,  dont  Tarmorial  figure  dans  celui  qvTû  dressa 
do  U55  à  1460,  et  qui  existe  encore  à  la  Bibliothèque  impériale 
à  Paris  ^.  La  [«rtie  qui  se  rapi>orti*  à  cette  contrée  s  étend  du 
folio  157  verso  au  folio  160  verso,  avec  une  interruption  nota- 
ble, ou  plutôt  il  y  a  eu  interversion  dans  les  feuillets  du  volume, 
dont  les  162%  163%  164*  et  165%  étrangers  à  TÉcosse,  apiKir- 

'  l.iiiil<ay  il<-  Pitsroitip,  ihe  Cronicicx  of  Scntland,  clc,  vol.  I,  p  If.fi.  —  Hik  Io», 
Ilisloiic  de  louis  XI,  liv.  II,  t.  I,  p.  27i,  275.  —  WWeJnu  \\  i,t  ccestcr  Annalrs 
rei^m  Anglicnrum,  ad  cale.  Libri  Nigri  Scaccarii,  cd.  Tho.  llearnio.  Oxoiiii, 
M.OGCXXVm.,  in-S^,  yoI.  Il,  p.  491. 

*  A  Paris,  lf.DC.LXIV.,  in-8»,  t.  I,  ch.  XXV  (BxIraM  d^m  Livre  ManuscripI 
fi' Armoiries  qui  npparUcnl  à  ^^^msiru^  du  limtrhcl.  et  a  csfc  compose  par  le  Ilernuf 
lie  lierry  vmnmc  (Hllcs  le  Ilntrirr  nu  h'mnicr.  tu  rr  Ir  roiiiniencnnenl  de  In  fieinjrii 
phic  Mnnusniplc  du  inesme  Aulheitr,  tirre  de  hi  llibliolheque  du  Hoy),  p.  Cyf»  71 1 . 

*  Mfl.  n"  0053,  5.  S.  Colbert. 
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tiennent  à  la  Normandie.  Voici  les  titres  inscrits  au-dessus  des 

écus  ou  dos  bannières  armoriées,  qui,  au  nombre  de  dix  ou 
douze,  roiuplissenl  cliacuae  des  pages  de  la  parlie  t^cussaise  : 


Le  couU'  de  Boquan. 
Le  conte  «le  (JuaiU. 
Le  conte  de  Lenay. 
Le  conle  Dugles. 

Folio  158  recto  : 

Le  conte  de  la  Marche. 
Le  r  de  Saint  Ton*. 
Le  s*  de  Dernelé. 

Le  8^  de  Begart. 

Folio  158  verso  : 

Le  de  Bourael. 
MonsrdeQniU*. 
lions*'  de  Roven. 
Le  8^  de  Haquele. 

Folio  159  recto  : 

Le  s'  de  Grain', 
Mener  (le  Rues. 


Le  conte  de  GralVort. 
Le  conte  de  Fit. 
Le  conte  de  Snrdelle, 
Le  conle  d'Angos. 


Le  conte  de  Moral. 
Le  8*  de  Linesay. 
Le  S'  de  Mongoby. 
Le  8'  de  Haméleton. 


Le  8'  de  Rouelles. 
Uùav  de  Oray. 
Le  sr  de  Bene. 
Le  8^  de  Bes. 


Le  sr  de  Qnenimont. 
Geulx  de  Sausi. 


Le  conto  d'il  les. 
Le  conte  d'Estninne. 
Le  conte  ilc  Mare. 
Le  cunte  d'Orquenay. 


Le  conle  d'Omiont. 
Le  8'  de  Seton. 
Le  8^  de  Poloc. 
Le  r  de  Quimant. 


Le  8*"  de  Cranot. 
Honsr  de  Quohon. 
Le  8'  de  Lion. 
Mons*  de  Fortiois. 


Le  S'  de  Loset. 

Le  S' de  Ghastelmont. 


*  GuillaiiiiK'  ili'  Sfiriton,  éctiyer,  arrhor  d.^*;  ;;,iril»'s  ilu  corp?»  ilii  roi  on  1576,  pst 
mentionné  par  rUcrintlc-SouUers,  dans  son  Uisl.  yeneal.  de  la  nolA.  de  Tuuraine, 
p.  ai8.  —  AiUeiirf,  on  trouve  Olivier  Sainton ,  garde  du  iceau  royal  établi  aux 
contrats  en  la  ville  de  Châtellerault,  en  4446.  {Preuves  de  VBUtiàn  geneatogi^ 
de  la  maison  de  Bweowrl,  t.  III,  p.  SS.) 

'  Peul-»-lr<^  avons-notis  on  rhrz  nous  quoiqiio  moinltro  df  celle  faiiiille.  A  la  fin 
d'un  volume  d'heures  niunubcrit  de  la  Uil)liulhèt|ue  de  la  ville  de  Bordeaux, 
coté  141,  un  lit  cette  inscription  d'une  écriture  du  XVI*  siècle  :  "Aquestas  mati- 
nes apartenen  a  damisela  Agnes  Qualley,  flmie  [deu  noble]  home  Anthoni  Vinhavs  ; 
e  se  las  per,  rendes  las  hi,  e  bous  pagaru  lo  liiii.  F.scriut  Tan  mil  V^  e  V,  lo  XX*  jom 
de  may.  Sa  tanta  las  i  doua,  Margarita  UuaUey  deu  Mirau. 

Agnes  Qlai.lev,  Ua  est." 

Aujourd'hui  il  y  a,  dans  Tarrondissement  de  La  Réole,  une  famille  O'Kelly,  qui 
habite  le  chàteav  de  la  Hothe-Lan'denm;  mais  eetle  ftimille,  en  Franee  depuis 
Jacques  II,  est  d'origine  irlandaise.  —  N'uublions  pas  la  fiimîlle  normande  de 
Quilly,  vieille  «ionrlir  «loiil  les  Quili  d'f.ro«i*p  n'étaient  sans  doute  qu'une  bran- 
che. {Hist.  ffcncnl.     In  maison  (IrHnrrourf,  liv.  XIV,  ch.  L\\;  t.  Il,  p.  2002.) 

'  Graham,  écrit  Grayn  et  Graym  dans  le  récit  do  la  bataille  de  Honiildon  Hill, 
par  le  moine  d'Evesham,  et  ailleurs.  (Voyei  ci-dessus,  p.  10 i,  note  S,  et  105.)  — 
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Ceulx  lie  Quoquenlon,    Le    de  Boiiquenel.      C(hi1x  de  Mandoel. 
Ceulx  d'Arliclon.  Le  s'  de  Copal.  Ceulx  du  Lac. 

Ce  nom  a  été  longtemps  porté  pnr  une  maison  noble  de  notre  pays,  qui  a  fini  par 
le  délaisser  pour  prendre  celui  de  Green,  bien  après  le  commencement  du 
XVII»  siècle,  date  des  "lettres  de  noblesse  et  de  légitimation  accordées  ù  Jean 
Grain,  sieur  de  Saint-Marsault,  Hls  naturel  et  illégitime  de  feu  Samson,  sieur  de 
Saint-Marsault,  che\'alier  de  l'ordre  du  roy,  et  de  Catherine  Martin,  solus  ot  non 
marié,  en  considération  des  services  par  lui  rendus  k  la  guerre,  données  à  Paris, 
au  mois  de  janvier  1605,"  etc.  (Arch.  de  l'Kmp.,  Z,  756,  p.  6.)  <  —  Nous  n'aurons 
point  la  témérité  de  discuter  une  sentence  du  tribunal  érigé  ù  La  Rochelle  en  1634 
pour  la  vériflcation  des  titres  de  la  noblesse  de  l'Aunis,  qui  déclara  que  cette 
maison,  entrée  en  France  avec  le  duc  de  Lancastre,  en  1356,  descendait  de  Griflln 
Green,  seigneur  d'une  partie  du  pays  de  Galles;  nous  ferons  seulement  observer 
qu'en  1552,  il  y  avait,  à  ce  qu'il  parait,  dans  la  compagnie  du  comte  d'Arran,  doux 
hommes  d'armes  nommés  Watt  et  Roltert  Greyn,  que  l'auteur  de  la  généalogie  des 
Green  de  Saint-Marsault,  publiée  par  M.  Lainé  {Archives  généalogiques  el  histo- 
riques delà  noblesse  de  France,  etc.,  t.  II,  p.  i,  en  note  \  a  l'air  de  rattacher  à 
cette  famille,  aussi  bien  que  Sandres  Green,  archer  de  la  petite  ordonnance  du 
roi,  en  garnison  à  Cherbourg  en  1474,  1475,  probablement  père  d'autre  Sandres 
Green,  archer  de  la  compagnie  de  messire  Robert  Stuart  en  1507,  el  de  Jean  et 
Guillaume  Green,  archers  des  ordonnances  du  roi  sous  messire  Guillaume  Stuart, 
en  1499.  Soixante  ans  auparavant,  un  autre  Jean  Grene  recevait  le  domaine  de 
Chaufeu,  en  Normandie,  et  Thomas  Green  des  terres  dans  les  bailliages  d'Evreux 
et  d'Alcnçon,  ainsi  qu'une  maison  à  Caen,  sans  doute  pour  services  rendus  au  roi 
d'Angleterre  Henry  V.  Voyez  Carte,  Catal.  des  roUes  gascons  et  normands,  etc., 
t.  I,  p.  308,  309,  347,  368.  GREEN  DE  Saint-Marsault  :  de  gueules,  à  trois  demi- 
vols  d'or,  posés  2  el  1  ( N»  XXXII  ). 

N»  XXXII.  —  GREEN  DE  SAINT-MARSAULT. 


•  Od  Iroure  tocotr  *' Grtin  de  S«iDl  -  M «rMult  6t  ChlUUi«OD,  ni  le  8  m«ri  ITCfl.  à  t.»  Rochelle,"  parmi 
Im  Kralil^homme*  qui  ont  f*it  leur*  preu»e«  pour  le  i*ntlc«  nillluirc.  (  \obiliiiire  unirrrêet  dr  h'raurt,  etc., 
fAr  M.  dr  S«inl-All«i<,  t.  XI.  p.  77.) 


Digitized  by  Google 


LES  ÉCOSSAIS  EN  FRANCE. 


Folio  150  verso  : 

Ceulx  de  Moncastel. 
Ceulx  d'Apegart. 
Coulx  de  Trnnqnart. 
Le  tieigne  de  Loduti. 

Folio  460  recto  : 

Cculz  rie  Blaquchut. 
GeuU  de  Ounegles. 
Ceulx  de  Tbltemey. 
Ceulx  de  Toury, 
Ceulx  de  Balgoiny. 
Ceulx  de  ToarnébouUe. 
Ceulx  de  Doodas. 
Ceulx  d'Alnoby* 
Le  8'  de  Bocquint. 
Ceulx  de  BaiUU. 
Ceulx  de  Gortofln. 
Ceulx  de  Bonbogle. 

Folio  161  verso  : 

Ceulx  do  LaunUm. 
Ceulx  de  Polot. 
Ceulx  de  MeUedron. 
Ceulx  de  BogiTy. 

Folio  166  recto  : 

Ceulx  de  Grinan. 
Ceulx  de  Ratri. 
Ceulx  de  Lorn. 
Jorge  Dannaniin. 

Folio  166  verso  : 

Ooilleroe  Grafoit. 
Jehan  Simple. 


Ceulx  d'Andrcscl. 
Ceulx  (le  niairiau. 
Ceulx  de  Douldy. 
Ceulx  de  Yadcnnoto. 


Ceulx  do  Quarehut. 
Ceulx  de  Haligny. 
Ceulx  de  Crenot. 
Ceulx  de  Douihory. 
Ceulx  de  Corville. 
Ceulx  de  Qualor. 
Ceulx  de  BernlNUiuel. 
Ceulx  de  Cairnes. 
Ceulx  de  Belles. 
Ceulx  de  Bel. 
Ceulx  de  Listaurie. 
Ceulx  de  Herf(ues. 

(A  moitié  coujt^.) 
Ceulx  de  Divchcrnae. 
Le  s*"  de  CraforL 
Le    de  Goqueran. 

(Effacé.) 

Ceulx  de  Bousainville. 
Ceulx  de  Wichart. 
Jaques  do  Rous. 

Guilleme  Amiles. 
Alixendre  Magoen. 


Cefulx'  ili'  NV^c-lo.-i. 
Coulx  de  TraïKiuart. 
Ceulx  cle  Malit,Miy. 
Ceulx  de  t  uucart. 

Ceulx  de  Helietoo. 
Ceulx  de  Umeton. 
Uonar  de  Oast. 
Ceulx  de  Bediton. 
Ceulx  de  Riendersur. 
Ceulx  de  Bas. 
Ceulx  de  Criston. 
Ceulx  de  Lusemies. 
Ceulx  de  Salmoton. 
Ceulx  de  Lanton. 
Ceulx  de  Haldor. 
Ceulx  do  Dallas. 


Ceulx  de  Dongan. 
Ceulx  (le  Bois  Glain. 
Le  8'  de  Rample. 
Le    de  Menipegny. 

(Effacé.) 
Coulx  d(!  (llin. 
Ceulx  de  (lulleviUe. 
Guillaume  Clisloii'. 

Guilleme  de  Modreville. 
Abre  Commier*. 


*  Les  écus  de  cet  troii  penonnages  aont  en  blanc  dans  le  maniuerlt,  comme 

celui  de  Collcvillc. 

*  Abercromby.  M,  de  Saint-AUais  failmenlion  d'un  Daviil  Abn-CDmc,  lieutenant 
dans  les  gardes  du  corps  du  roi  en  lâ09.  {Armoriai général  des  familles  nobles  de 
#hme0,  dans  le  iVoMMoIr»  mhmei,  etc.,  t.  V,  p.  4.) 
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CHAPITRE  IX. 


Druj«i>lf«  UnmtMloo»  de  U  gtuU  («>i>mIm:  à  la  mort  de  Charloa  VII.  —  FavBiU  de  aon  commtiMluil  Htc. 
Gh«iaben  auprè*  te  M  pilBM  ;  il  acliè««,  poii  rerend  U  Migneurle  de  U  OMfCh*.— DtfM  «I  tmm  ChMDift 
BatiiraUaéa  frasçaU  a«cc  troU  <utf<M  Écoula.  —  DialMllM  4m  icmtiê  nmm  M  rraaea  pow  7  portar 
Im  arme*  ;  numcre  de  qucU]iii-«-aiM  ft  Sévm  ;  miaaioa  doaaéa  à  Kobtrt  CuantnKtiam  par  loala  XI  ;  pré« 
MM*  d« OonU  d«  Buchaii  aux  ub<tA>|UF«  de  Philippe  le  Bon.  —  HortteGoaninRh.iin  ;  détail*  K^uéaloglquaa 
aar  laa  Coai^  4a  TomlM  el  d«  BovrgofM,  laa  BsBoa,  laa  QolMBoat,  to»  Golmjr,  loa  PnaUM,  «(  aiilrM 
teinaa  «celA-fraacatMa.  — U  irar«e4(»aaa!a«  lU  mIi«  4c  LooUXL  —  tarai 4'iraaaa éherdta  I rfaiM- 

cili»  r  cr  n'iiii  r  nec  Chârlex  li  l  i  im  r.iir.'.  —  A nil  a.-.iiI.  (!.■  Id  li.  rt  Irland.  —  Sir  Thonia*  Bo>d  i  la  cour 
de  France  et  à  cetla  4a  Bowgofiie.  —  Vol  oommia  par  u  ovnier  4«  PaxU,  4a  otMopUciU  aiac  troU  Éooa- 
aala;  4awt  4«la— «Maiato  tla—awi  Umimttmni  a«ppHe>  MVtm  4w  eeapaMaa.  —  Afri<4e  at  agow 
à  DwlBd'AIftindrr  Stuart.  duc  d'Alhaof;  mMarUce  arec  aoa  PraataUr  ;  »on  OU.  —  Vort  di-  Jean  Stnart, 
■><gMT  d'AuMfoy  ;  «et  alliaucea.  —  LaOïaa  4a  Baturallaatloa  aooordtea  par  Louis  XI  i  dca  ÉooaaaU; 

nom«  de  quel<|iip«-nnsdt>  crtii  du  rommenrcmrni  du  XVI*  aiècl'-.  —  !!•  «oliilimi  d'un  pirlfiiu  nt  d'Ero««i> 
teaa  en  IMl,  retaiWeateol à  l'envoi  d'une  ambaïuadc  en  Franco.  —  CliarU-»  VIII,  i  aoa  avènement  aulrAnc, 
«■amote  one  ea  Écoeae;  renoaTelUuiient  dea  alIlaDce*  t  nin-  Icit  deux  pi}  *.  —  Bntr^  de  Charlea  VIII  à 
Ttbt**^  9ii»éU  4a aaa  gi>4aa  éwaatiaaa;  4aaeripUoB  de  leur  4iaa4ar4.— PortraM  4Marchan4eoaaaIa: 
MtM  4a4iw»dwti.  —  Co(|aéltonM  4a  Berry  al  4aCbampagDe.  —  La  4m  4H>rtéoiio,  prloomiiar  I  Bcmritea 
toua  la  garde  d'archer»  ëcoMata,  e<t  iMargi  par  Bèrand  Stuart.  —  Montgonirarrjr  «it  ««rvice  do  CharU*  VII 
ai  4a  Ckarlaa  VUl.  —  Appel  4'iui  poMa  aoi  ankara  4*ÉoMaa.  —  Serrioaa  li^fiuiléa  de  Bérand  Staart  mmu 
CAartaa  Tlll.  —  Btaa  è  laat»  iMn  laa  Jalfe  M  laa  aaliala  4a  ta  fir4a.  —  Bail*  eaMilM  4cs  teoMia  pa». 
d»nt  touti'  1.1  ciiiipitTi»'  -  -  l'r  .4*ai»  en  Picardie  et  en  Normandie  1  Is  fin  du  XV*  nièrlr.  —  S^rvirr»  de 
Béraad  Smart  pendanl  U  campagne  4e  Kaplaa ,  rtoiaipeaM  qu'il  en  reçoit  ;  perte*  ^rouvr^e*  par  le*  arcbera 
4coaaala.  — ■it—AitMrtala  t  k  tll*  4»  ramda  4*taraataa  4a  «tanala:  i4eaâipaua4aaaaBarv1oaa. 
—  Gafllaom  de  folllen  tunyi  m  tt<>*%e.  —  Capitaine*  ^cn<«ai«  du  clilteau  de  la  Rocca.  i  linaa;to4M 
4'AlkaBj  an  sMge  de  Gèaaaaa  1WT<—  Robert  Stuart,  inar<xbai  de  France;  «a  belle  conduila  4aMte 
■HimIb;  la  taplUine  Juaj.  —  Le  V ar<chal  d'Aubign;  en  Nararr^,  à  Paria  ti  en  rroveDce  ;  il  ÊgUê  paml 
taa  ifpoMla  po«r  la  coauma  4a  UrtU.  —  La  acifMvrla  4'AuMg47  paaaa  à  4aa  eoUaUraui. 

Un  an  après  Jacques  D ,  dont  Villon  répandit  chez  nous  le 
portrait  probablement  exagéré  par  la  tradition  populaire  qu'il 
invoque  en  témoignage  ^ ,  GharleB  IfU  descendit  à  son  tour  dans 

'  Le  grand  Testament,  v.  365,  ballade  II.  —  Jacques  II,  comme  l'avait  latl 
^^ement  remarquer  Olivier  de  la  Marehe  (voyet  ei-de*nn,  p.  208,  lig.  4  et  5), 
avait  sur  la  joue  une  large  tache,  qui  lui  a  valu,  dans  les  chroniques  anglaises  du 
temps,  \c  iioin  do  James  uHh  thû  flery  face.  (Tytler,  Hiit,  af  Scotl,  vol.  Ifl, 
|i.  310,  311,  aoD.  1460.) 
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la  tombe.  A  8a  mort,  la  douleur  des  Écossais  qui  Teatouraient 
se  manifesta  par  de  grands  cris,  sans  doute  à  la  mode  de  leur 

pays  : 

Los  j;ens  fit  sorviteurs  plouioitMit 
A  clinmles  larmes  foiidaiiunciU, 
Kt  les  Kscossoys  haull  crioieiit 
Pur  furme  de  gemibsemeot 

Ces  étrang(?rs.  perdaient  en  etlet  uu  maître  qui  les  aimait  furt. 
Non  content  de  leur  confier  la  garde  de  sa  personne,  il  avait 
&it  de  leur  capitaine,  Nicole  ou  Nicolas  Ghambers,  un  de  ses 

familiers  et  de  ses  c-onfidents  les  plus  intimes.  La  grande  faveur 
de  ce  personnage  peu  connu  paraît  remonter  à  1444.  Â  partir 
de  cette  époque,  le  roi  lui  accorda  des  dons  assez  considérables 
en  terres  et  autres  biens.  En  1448,  vers  le  mois  de  juin,  Nicole 
Chambre,  éeuyer  décurie  du  roi,  ailicta  la  seigneurie  de  la 
Guerche  en  Touraine,  à  peu  de  distance  de  Loches,  Tune  des 
résidences  habituelles  de  Charles  YII.  Une  tradition  locale  veut 
que  le  chàtt?au  de  la  Guerche,  qui  subsiste  ent'dre,  ait  été  bâti 
à  cette  é|x>que  |>ar  le  roi ,  p<jur  lui  servir  de  lieu  de  rendez-vous 
avec  Agnès  Sorel.  Cette  tradition  ne  saurait  être  admise  comme 
exacte  de  tous  points,  Agnès  Sorel  étant  morte  en  1450,  trop 
|Xîu  de  temps  après  cette  acqnisili(»n  ;  niais  à  peine  était-elle 
descendue  au  tombeau,  que  le  roi  s'éprit  très-viveinent  d'Antoi- 
nette de  Maignelais,  cousine  et  amie  d'Agnès,  qui  lui  succéda 
immédiatement  dans  les  faveurs  royales.  Cette  même  année 
1450,  la  (liierche  fut  vendue  par  Nicole  Chambre,  à  André 
de  Villequier,  autre  complaisant  ou  confident  du  roi,  auquel 
Charles  VII  venait  de  marier  la  nouvelle  favorite.  Le  château 
f\it  en  effet  alors  restauré  et  décoré  au  nom  de  la  dame  de  la 
Guerche,  et  resta  plus  d'un  siècle  dans  la  maison  de  Ville- 

*  Les  Vigilles  de  la  mort  du  roy  Charles  VU,  parnu  les  Poésies  de  iiaiitnl  de 
Paris,  2'  (larlic,  p.  187. 
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quier  fondue  dans  celle  d^Aumont  par  le  mariage  de  la  fille  uni- 
que de  René  de  Villequier  avec  Jacques  d'Aumont,  mort  en  1014. 

En  1458,  David  et  Jean  Chambre  servaient  également  comme 
archers  du  corps  du  roi  dans  la  garde  écossaise.  Ce  dernier  fut 
naturalisé  français  sous  Louis  XI,  par  lettres  du  12  juin  1462, 
en  même  temps  que  Robert  Vernoii,  Thoiuas  Aiguë  et  Jean 
Nisbet'.  Quant  à  David  Chambre,  tout  ce  que  nous  en  pouvons 
dire,  c^est  qu*il  faut  soigneusement  le  distinguer  de  son  komo- 
u\ me,  venu  en  France  environ  dix  ans  après. 

La  guerre  de  cent  ans  ayant  pris  ûn^,  le  nombre  des  Écossais 
qui  passaient  continuellement  la  mer  pour  venir  guerroyer  chez 
nous,  commença  à  diminuer  sensiblement.  Nous  en  trouvons 
enc'dre  cent  vingt  culbutés  dans  une  renc(»ntre  au  pays  de  Caux\ 
où,  un  siècle  plus  tard,  un  de  leurs  compatriotes  poursuivi  par 
des  reitres  devait  donner  un  si  merveilleux  exemple  d'audace 
et  de  vigueur   La  même  année  nous  présente  aussi  le  massacre 

*  Dfi  Villeneuve  Bargomont,  Histoire  de  lietté  d'Anj'ni ,  clc  A  Paris,  1825,  in-8», 
t.  II,  p.  373,  not.  12.  —  Archive»  de  l'Empire,  regibtrca  des  cumptes,  n"  51, 
folio  1S8.  —  Coneetion  de  D.  Houaseau  (BiUiothÂqiio  impériile),  i.  XII,  folio  178 
recto,  n««  5,772,  8,774.  —  Mm.  du  Roi  90S7-7, 8«  pièce.  —  Nmuv^le  Bloffraphie 
générale,  etc.,  t.  IX.  Piwii,  1858,  in-S*,  col.  888,  art.  ChmAm,  par  M.  Vallet  de 
Viriville. 

«  Invenl.  chronol,,  etc.,  p.  48. 

*  Hanel  indique  un  manuscrit  appartenant  à  un  libraire  de  Sens,  sous  ce  titre 
et  avec  cette  dewrIpUon  :  ^BtXta  tedmUa  CaledonU  tjffttmÊl,  poSme  épique  en 
vers  Intins  et  en  trois  livres,  sur  les  fuerres  de  France  du  temps  de  ClitrleB  VI  et 
Charles  VII.  La  Pucclle  y  est  c^lZ-brée  dans  le  II'  livre.  On  croit  que  ce  poënie  a  été 
écrit  par  lUicliannn,  liir<»iiu'il  était  à  Paris,  chez  le  maréchal  de  Bnssar."  [Cdlaloi/i 
librorum  manmciiptorum,  etc.  Lipsias  1830,  in-i",  col.  440.)  Gomme  le  tait  ub- 
•enrer  le  D' Irvtnf  {Uvn ofSeoliÂ  Writert,  vol.  I,  p.  «7,  en  note),  ni  Buchanan 
ni  aucun  de  «es  biograpliM  ne  font  mention  d'un  pareil  poëme,  et,  selon  toute 
apparence,  il  lui  a  été  attribué  sur  une  simple  cdiijerliire.  —  Dans  l'e-i  ir  île  le 
relrouver,  je  me  suis  adressé  à  M.  Philippe  Salwiun,  qui  a  juililié  dans  le  LdUnct 
historique  du  1859  le  caluiogue  des  mannserils  de  l'ancienne  bibliothèque  du  cha- 
pitre de  Sena  :  l'ouvrage  en  question  >  ligure  bien  au  n«  S5  (du  CaMnef  4942); 
mais  il  a  disparu,  et  lc«  recherches  de  ce  savant  ne  l'ont  pas  découvert.  ' 

*  Jean  de  Troyes,  le  Lit  re  des  faits  advtmti  «nm  loiiif  XI,  ann.  1466  ;  édit.  da 
Panth.  lilL,  p.  2fiH,  r<.l  l. 

*  ÀpolùQie  pour  Uciodole,  Ueun  l^alicnuc  au  lecteur.  Ce  trait  eut  lieu  en  1502. 
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de  quelques  Écossais  par  des  Bretons  et  des  Bourgu  i^^nons  venus 

à  Sèvres^;  mais  ces  étrangers  faisaient  partie  do  la  garde  dn 
roi  commandée  par  Robert  Cunningham,  Tua  des  conquérants 
de  la  Normandie  en  1450,  et  des  vainqueurs  de  Bayonne  en 
1451*.  Nous  le  revoyons  en  1467  envoyé  par  Louis  XI  au  secours 
des  Liégeois  révoltés^,  pendant  que  le  cmiio  de  Bnehan  figurait 
aux  obsè(}U£S  de  Philippe  le  Bon,  portant,  avec  trois  autres  sei- 
gneurs, un  poile  de  drap  d*or  au-dessus  du  corps  renfermé  dans 
une  bière  de  bois  d'Irlande*.  Hâtons-nous  de  dire  que  ce  comte 
de  Buciian  n  était  peut-être  pas  plus  écossais  que  le  Latin  Conin- 
glant,  qui  figure  en  qualité  d'écuyer  d*écurie  du  même  prince 
dans  un  état  des  officiers  de  la  maison  de  Bourgogne  pour  1446 ^. 

Envoyé  dans  1rs  Pays-Bas  pour  y  chereher  autre  chose  que 
des  compatriotes  et  des  parents,  Hubert  Cunningham  fut  tué  au 
siège  de  Liège,  sous  les  yeux  de  Louis  XL  Jean,  son  fils,  cham- 
bellan de  Louis  XII  et  de  Charles  Yin,  capitaine  de  la  garde 
écossaise,  mourut  à  Vereeil  en  1495,  des  blessures  reçues  au 
siège  de  ^ovarre^.  Pierre,  chevalier  de  Tordre,  fut  un  des  œnt 

*■  Jatn  de  Trosrei,    Utm  âe$  fàit$,  «te.,  p.  tSI,  eol.  1. 

»  J.  Charlicr,  Chronique  de  Charles  VII,  édil.  de  f.odefroy,  p.  177,  195,  20S; 
^•ilit  de  Valhrt,  t.  II,  p.  151,  193,  205,  ^ I  i,  225,  237,  315.  —  Chronique  de  Bcrry, 
dans  Gudufroy,  |>.  449.  P.  455,  on  vuit  UoIm  i  I  Cuiuitiigbam  au  siège  de  Cherbourg. 

*  Jean  de  Troyes,  h  Lktn été  faits,  etc.,  p.  277,  eel.  t. 

*  Nonstrelet,  Chroniques,  édH.  de  160S,  UAio  ISO  wno,  —  Il  n*f  a  point  à 
douter  que  co  personnage  ne  soit  Wolfart,  comte  do  Gram^prë  et  de  Bouchain,  sei> 
gneur  do  la  Vcoro,  de  Phalaix,  de  Flessinpiie  ot  dn  Hrouwershaveri,  quf  l'on  re- 
trouve à  Gand  en  liH6.  En  note  de  ses  Observations  sur  Tbistuirc  de  Charles  Vlil, 
p.  84S,  (îoderroy  l'appelle  comte  dâ  Bouchain, 

*  Mémolm  pour  «ervir  à  Vkkiairê  â»  Fhmee  et  âe  B(mrgogne,  ete.  A  Ms, 
M.DCC.XXIX.,  in-4",  part.  II,  p.  236,  col.  2. 

*  Hist.  geneal.  delanobl.  df  Tournine,  p  ir>.'>,  isi».  —  .\  bien  pou  de  tliistanrr 
de  là,  on  trouve  un  acte  i>ass6  le  5  mars  1501,  devant  N«  Fousscdouairc,  notaire 
à  Tours,  portant  retrait  féodal  exercé  par  noble  homme  Patrix  de  Conighan,  sei- 
gneur de  In  Marbellière,  areher  de  la  garde  dn  roi,  snr  des  biens  aciietés  par 
noble  homme  sire  Jacques  de  Beaune,  conseiller  du  roi,  général  de  ses  flnanccs 
et  seigneur  do  l.i  Quarte  Sercilliôrc  et  Rallan,  biens  silu<!'s  A  Joué,  paroisse  près 
de  Tours  (  Ufjîisln-,  p  vill»»lii  )  C.i'  dernier  est  connu  dans  l'Iiistuire  par  t>a  triste 
lin;  c'eiirinfurtuno  Seniblani;ay,  qui  plus  tard  devint  surintendant  des  linaucos. 
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geotilshommes  de  la  maison  du  roi*.  Un  de  ses  descendants, 

Hercule  de  Conyghan,  chevalier  de  Malte,  fameux  sous  le  nom 
de  chevalier -de  Cangé,  se  battit  contre  la  flulUi  des  Huchelais 
rebellas  et  contre  la  flotte  espagnole,  dont  il  aurait  été  victo- 
rieux s'il  s'était  sauvé  du  feu  qui  consuma  son  vaisseau*.  Un 
autre,  Frai^'ois  de  Coiiigan  (ear  le  nom  de  cette  famille  a  été 
écrit  de  diverses  laçons),  est  mentionné  dans  le  grand  ouvrage  de 
M.  de  Gouroelles  avec  les  titres  de  chevalier,  seigneur  de  Gangé, 
bailli  d'Amiens,  puis  gouverneur  de  Fougères,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes.  Cet  auteur  se  borne  à  dire  en  deux  mots 
que  de  Conigan  porte  de  sable  au  pairie  d'argent^  (N^  XXXIU), 
tandis  que  THermite^uliers  assure  que  la  maison  de  Conyg- 
han, dont  est  aujourd'huy  (1665)  chef  au  royaume  d'Ecosse  le 
eumte  de  Glin«'arn,  porte  pour  armes,  d'argent  au  perle  de  sable, 
écartelé  d'azur,  à  trois  fermeaux  d'or;  cimier,  une  licorne  ys- 
sante  d'argent;  supports  :  deux  licornes  de  mesme^"  (N*  XXXIV). 


K*  XXXm.  —  COMIGA!!.  V»  XXXIV.  —  COMYGHAN. 


*  Hist.  (jcnenl  delà  noU.  de  Tomame,  p.  Ift6, 157. 

«  Ibid  .y.  159. 

*  Bist.  géneal.  et  herald,  despotrs  de  Frane0«  etc.,  t.  IV,  art.  de  ContedM,  p.  S. 
«  BM.  geiual  de  ta  nobl.  de  Tomutn»,  p.  160.  —  Pdliot  donna  ce»  dernière» 

trmoiries  au  seigneur  de  Cangé,  et  à  celui  d'Arcenay  les  premières*  aoc»ni|>a(;iiéps 
en  chef  d'uiK'  étoile  d'argent.  {La  vruffe  et parfitUe Science dnartnoiries,  p.  515. 
art.  Pairie,  n»  IV.) 
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Outre  les  Gonîgan  de  Touraine,  il  y  avait  ceux  de  Bourgogne, 
établis  dans  coltc  province  depuis  Ciiarles  de  Conyghaii  (qui 
épousa,  en  1518,  Marthe  de  Louvois,  doot  il  eut  la  terre  d'Ar- 
cenay),  et  figurant  aux  États  de  la  province  depuis  i56d^,  Guy 
de  Conigan,  ofTicier  de  réputation,  (pii  servit  soixante  ans,  se 
distingua  étant  lieutenant-colonel  du  régiment  Dauphin,  à  une 
alfoire  m  Italie,  en  1734,  où  il  se  chai^  de  la  retraite  de 
Tannée,  en  passant  sur  le  ventre  à  Fennemi  avec  quatre  cents 
hommes  d  élite,  sans  iHrc  blessé.  Cette  belle  action  lui  valut 
une  pension  de  douze  cents  livres  avec  la  croix  de  Saint-Louis, 
et  le  titre  de  brigadier  et  de  colonel  du  régiment  de  Flandre.  11 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  d'Arcenay,  en  1746,  auprès  de  six 
de  ses  ancêtres*. 

La  famille  de  Gonygliau,  éteinte  en  Touraiue  vers  lt)80, 
existait  encore  en  Bourgogne  en  1789.  Elle  comparut  aux  élec^ 
tiens  de  la  noblesse  pour  le  choix  des  députés  de  cet  ordre  aux 
États  généraux,  non-seulement  dans  le  centre  de  la  France, 
mais  dans  le  midi;  nous  voyons  en  etfet  un  Conningbam  ou 
CSonigan,  doyen  et  chanoine  du  chapitre  de  Tlslo-Jourdain,  dé- 
puté dudit  chapitre  à  rassemblée  du  clergé  du  diocèse  de  Lec- 
toure,  pour  prendre  part  à  ces  élections^.  Pendant  la  révolution, 
la  branche  des  Gonigan  de  Bourgogne  sortit  de  France;  elle  y 
rentra  en  1814;  peut-être  existe-t-elle  encore. 

Elle  s'était  alliée  à  une  autre  famille  de  souche  écossaise, 

*  Catalogues  el  aniwiries  des  yenlilshommes  (/ui  ont  eu  séance  aux  Etats  de 
Bourgogne,  etc.  A  Dijon,  M.D.CCLl.,  in-folio,  p.  7, 8.  —  P.  87,  eol.  S,  on  voit 
■pptrattre,  à  l'année  1688,  Conighan  de  LandreTÎUe;  et  p.  81,  col.  1,  ann.  1632, 
un  iinbln  Bourguignon  dont  le  nom  a  nue  physionomio  tout  à  fait  écossaise,  d'Es- 
torliiij,',  soijçtn'ur  i\c  Sainto-Palais.  Kn  16fi2  (Coinlt?  d'Auxois,  p.  7i,  col.  3),  c'était 
Gabriel  d'Ksterling,  seigneur  de  Sainte-Palais,  Fontaine  el  Prégilbert. 

*  Cottrtépée,  Descripti<M  hitUfi^m  «t  topographiqut  du  étuké  dê  Amn^o» 
gm,  etc.,  t.  IV,  p.  986.  —  T.  VII,  p.  ISS,  U  est  bit  mention  de  Robert  de  Conigan, 
engagistc  de  la  seigneurie  d'Aviray,  avoc  François  de  Conigan  et  autres. 

'  Actes  de  convocatkm  et  dépulation,  etc.  (Arch.  de  l'Ëmp.,  B.  111-9,  p.  258 
et  435.) 
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également  établie  dans  la  province,  par  le  mariage  de  Lazare 

de  Coiiigan,  écuver,  soigneur  d  Arceiiay,  avec  Marguerite  de 
Uumes.  Son  père  était  Jean  de  Humes,  écuyer,  seigneur  de 
Ghérisy,  de  Savizy,  de  Montomble,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi,  fils  d'Antoine  de  Humes,  seigneur  de  Chérisy, 
houiiue  d'armes  de  la  compagnie  du  comte  d'Arran  en  i500,  et 
de  Martine  Stuart,  soeur  de  Guillaume  Stuart,  clievalier,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  maison  du  roi.  Quant  à  Antoine,  il  était 
fils  de  George  de  Humes,  éciiyer,  homme  d'armes  des  ordon- 
nances sous  la  cl  large  du  scigueur  d'Aubigny,  puis  archer  de  la 
garde  écossaise  du  corps  du  roi  François  1,  et  d'Anne  de  la 
Boissière,  mariée  le  30  mars  15S1,  veuve  en  premières  noces 
de  George  de  Hamsay,  probablement  éeossais  lui-même  ^  George 
de  Humes  ayant  représenté  au  roi  qu'il  était  natif  du  royaume 
d^Écosse,  et  que  depuis  trente  ans  qu'il  en  était  sorti  il  s'était 
continuellement  appliqué  au  service  de  S.  M.  dans  ses  armées; 
qu  il  sûtait  marié  au  lieu  de  Chérisy-sous-Montréai  en  Bour- 

1  Rahsay  :  (l'argent  à  l'aigle  de  sable  becquée  de  gueules  (N"  XXXV  la 
branche  de  Serri;(ny,  près  de  Tontiorre,  prirtait  :  d'arpenf,  à  l'aigle  éploytV  tic  sible, 
chargée  sur  l'aile  droite  d'uiu-  ll»  ur  de  lis  d'or  (  N  "  XXXV  lAs).  Suivant  Palliot, 
*'Raai»a}-  en  EscoMe  porte  d'uzur,  à  une  fleur  de  lis  d'or,  niantelé  de  niesnic  à  un 
aigle  de  Mble."  (la  vraue  ef  pmf.  Setenee  des  arm.,  p.  449,  art.  Mantelé,  n*  VII.) 


No  XlIV.  —  RANSAY.  M*  IIXV  Wt.  —  SERRIGNY. 
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gogno,  m  ayant  une  maison  et  quelques  hérilagos,  il  était  dans 
l'intention  d'y  finir  ses  jours,  le  roi,  par  ses  lettres-patentes  en 
forme  de  charte,  données  à  Paris  au  mois  de  juin  lui  permit 
de  demeurer  dans  son  royaume,  et  de  disposer  de  tous  les  biens 
qu'il  avait  acquis,  et  qu'il  pourrait  y  acquérir,  sans  que  sa  femme 
et  ses  enfants  pussent  être  inquiétés  pour  le  droit  d'aubaine. 

Cette  famille  porte  de  sinople,  à  un  lion  d'argent,  la  langue 
et  les  griffes  de  gueules»  (N''  XXXVI). 


>•<»  XXXVI.  —  HUMES. 


Comme  les  Conigan,  les  Quinemont  étaient  également  établis 
en  Bourgogne  et  en  Touraine,  et  sortaient  du  môme  pays.  Leur 
véritable  nom  était  Pringle,  qui  devint  chez  nous  d'E^pringles, 
et  ils  n'adoptèrent  celui  de  Quinemont  que  par  suite  d'une 
alliance  contractée  en  Écosse  avec  la  maison  de  Kynynmond.  Le 
premier  que  Ton  trouve  avoir  porté  ce  surnom,  était  seigneur 
de  Stiint-Martin  en  Champagne,  du  chef  d'Agnès  de  Grand,  qu'il 
avait  épousée  vers  1  i95,  et  qui  était  veuve  en  premières  noces 
de  Jean  des  Champs,  seigneur  de  Villiers-le-Sec  en  partie*. 

*  Armoriai  général  de  la  France,  reg.  1"^  part.,  p.  300.  —  Plus  loin,  p.  682, 
d'Iluzier  fait  mciitiun  de  MarUio  do  Humrs  on  16i9. 

'  De  Courcelle»,  Ilisl.  ycnéal.  cl  herald,  des  pairs  de  France,  clr  ,  l  X,  ai  l.  de 
Quinemont,  p.  2,  en  note.     Laiuî',  Arrh  génàil  cl  hist.dc  la  noU.  de  Fronce,  t  II. 
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Gourtépée,  qui  mentionne  des  Dcspringles  issus  d*une  maison 
nohh  (rÉcosso  établie  à  Nuits  en  1480*,  a  omis  de  nous  dire 
s'ils  se  ti'iiaient  pour  parents  des  Quineniont. 

Ceux  de  Touraine  étaient  seif^neurs  de  Saint-Senoch,  de  la 
Roche-Aymer,  de  Yarennes,  des  Gantelleries,  de  Baugé,  de  la 
Guénpri(\  do  la  Iloussirn^  de  Vauguérin,  de  Paviers,  etc.,  et 
portaient  d'azur  au  chevron  d'argent,  acQompagné  de  trois  fleurs 
de  lis  nourries  d*or,  avec  couronne  de  marquis,  et  trois  aigles 
pour  supports  et  cimie»  (N*  XXXYII). 


N«  IIXVII.  ^QCINEMONT. 


Le  premier  de  ces  Quineniont  était  Androt  ou  André,  second 
fils  de  Jacques  de  Kynynmond,  baron  de  Gregal  au  comté  de 
Fife,  et  d*Anne  de  Beulan,  qui  vint  servir  en  France,  en  1478, 
dans  la  garde  Lcossaîsc  commandée  par  Robert  Cunningham.  La 
cour  de  Louis  XI  étant  à  Loches  en  Touraine,  il  épousii,  par 
contrat  du  16  juin  1483,  demoiselle  Jeanne  de  Nepveto,  dame 
de  Saini-Senoch ,  près  de  Loches,  et  m  partie  de  la  Roche- 

t  Dmertpt,  kkt,  «  topogr.  d»  dHeMtfv  Bmargogne,  t.  UI,  p.  UO.  —  Jean  Dcs- 
prin^M,  né  en  iB7S,  proenrenr  général  de  la  ebambre  des  comptes  en  15M,  mort 
dofen  des  nvocats  en  1626,  a  publié  des  eomuentaim  estimés  sur  la  coutume  ilc 
Bourgogne.  Son  fils  Antoine,  maltro  aux  complns,  fut  cntrrrô  aux  eoidcliers  du 
Dijon,  en  1636.  Jean,  l'^^  du  nom,  avait  obtenu  de  Henri  III,  rn  1578,  <los  lettres 
de  relief,  c'est-à-dire  de  réhabilitation  de  noblesse,  conflrmées  en  I6il. 
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AynitT,  nit'cc  do  Nicolas  de  Nepveto,  ocuvfr,  scignoiir  d'Aizes. 
11  vivait  encurc  ut  se  préparait  à  ^Uirtir  puur  la  guerre  en  1496. 

Lllermite-Souliers,  qui  ne  dit  rien  des  Quinemont^,  a  con- 
sacré un  article  à  la  famille  Gohory*;  il  la  foit  descendre  des 
Gori  (le  Florence;  mais  il  n'app<irle  aucune  preuve  à  l'appui  de 
son  assertion,  et  on  ne  voit  pas  pourquoi,  en  devenant  français, 
les  membres  de  cette  maison  auraient  ajouté  une  syllabe  à  leur 
nom,  qui  ressemble  bien  davantage  à  Gowrie,  tandis  que  Ton 
comprend  de  reste  que  les  Goliory  aient  songé,  sous  HtMiri  II, 
à  se  rattacher  aux  Gori.  Le  premier  des  Gohory  que  Ton  trouve 
en  Touraine,  était  contrôleur  ordinaire  des  guerres  en  1470,  et 
avait  pour  frère  un  mettre  des  requêtes  de  ThOte!  du  roi.  La 
maison  portait  pour  armes  :  d'azur  ù  une  fasce  d'or,  chargée 
d'une  hure  de  sanglier  de  sable,  accompagnée  de  trois  étoiles 
aussi  d'or,  deux  en  chef  et  une  en  pointe;  cimier  :  un  lion 
issant  d'or,  tenant  de  la  patte  droite  une  «'[K  t'  d'argent;  sup- 
ports :  deux  lions  d'or;  devise  :  Spirilus  et  cor  (N"  XXXYlil). 


N»  XXXVni.  —  GOHORY. 


'  Il  pst  à  rroiro  qu'il  so  proposait  <1'»mi  [larlcr  dans  la  sprniido  partie  (\o  ^or\ 
ouvrage,  qui  n'a  jamais  paru,  bans  un  nicnioire  sur  la  noblesse  de  Touraine  fl 
d'Anjou,  dressé  par  Colbert  en  166i,  un  an  avant  la  publication  de  la  première 
partie,  on  trouve  cette  meotion  :  **  Le  sieor  de  Quinemont,  maréchal  de  bataille  ; 
son  fils  page  chez  le  roy."  (  Revue  historûtue  de  Is  moMme,  1. 1,  p.  ISl.) 

'  JfM.  gtneaL  de  la  nobl.  de  Touraine,  etc.,  p.  SOI. 
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Il  n*y  a  rien  non  plus  dans  rilistoirr  ^a'néald^nijue  de  la  no- 
blesse (le  Tuuraiiic  sur  la  famille  écossiiise  l'roston,  établie  dans 
cette  province.  Parmi  les  alliances  de  la  famille  de  Tillustre 
Descartes,  qui  avait  déjà  fourni  un  trésorier  aux  deux  sœurs  de 
Marguerite  d'Ëcosse*,  on  trouve  un  acte  du  ^  novembre  1527, 
"pour  les  eiii'aiis  luyiieurs  d'ans  de  feu  noble  boinim'  llelye 
Preston,  en  sou  vivant  escuyer,  sieur  de  la  Boche-Preston^,  et 
de  damoiselle  AUenor  Desquartes,  son  espouie,  à  présent  femme 
de  noble  homme  Jehan  Dupuy,  escuyer,  sieur  de  la  Saultaye." 
liélye  Preston  était  sans  doute  fils  «l'Edward  Preston,  arclierdu 
corps  du  roi^,  époux  de  Pregente  d'Erian^,  ou  de  Laurent 
Preston,  mari  de  Marguerite,  autre  fille  de  la  même  maison'. 
Cette  dernière  est  signalée  par  Tabbé  de  Marolles  comme  ayant 
épousé  en  secondes  Moces  Alexandre  de  Glais  (Douglas),  écuyer, 
seigneur  du  Ponceau  et  de  la  Menegauderie,  pareillement  archer 
de  la  garde  écossaise*,  dont  elle  n*eut  point  d^enfants,  et  Cathe- 
rine d'Erian,  comme  mariée  à  Tbomas  Mauriçon  (Morisson?), 
écuyer,  seigneur  de  la  Guenaudière^. 

*  "Compte  (le  Jehan  des  Quartes,  tenant  le  compte  et  IkilUlt  le  fait  de  U 
chainbrf  aux  (Jt  iiifis  de  mps  (lanii»s  Jchannc  rt  Hrlioniior  d'Es/'osse,  ^curs  <lc  feue 
ma  dame  >Iai-^'<i<'nt>'  d'Es^cnsse,  en  ^on  vivant  dauiphiae  de  Viennois,"  etc.  Mutée 
Britannique,  Addil.  Mss.  8,878,  folio  3  recto. 

*  Mtintenant  La  Roche,  conmune  de  Nont,  près  de  Tourt. 

*  Il  flgure  dans  les  comptes  de  la  garde  écossaise  dét  l'année  1467.  Voyes,  an 
r.aiti  tict  des  manuscrits  de  la  BiMiothéque  impériale,  le  carton  dn  snppl.  Dr.  4777.S, 
n»  m. 

*  l'arla^es  par  acte  du  5  janvier  1474,  muuliudnc'a  a  la  fin  du  Cartulaire  de 

Baugerais  (BiU.  imp.,  cart.  n*  19),  parmi  lee  titres  et  papiers  de  la  maison  de 
■arellcs,  titres  de  La  Rochère,  p.  S5. 

'  Acquisitions  de  la  même  annép,  consignées  au  môme  endroit,  tit.  XXIX. 

"  Dans  un  acte  du  3  septembre  1506,  passt*  devant  M»  Foussedouairc,  notaire  à 
Tours,  ou  retrouve  :  "noble  bommc  Alexandre  du  Glaz,  escuyer,  archer  de  la 
garde  eieosioiie  dn  roy,  mnm  la  charge  de  Mf  '  d'Aubigny,*'  Ikiiant  nn  transport  à 
**  noUe  homaie  M*  Jean  Stoart,  chevalier,  lieutenant  de  noUe  homme  M*  Beraut 
Stuart,  chevalier,  seigneur  d'Aubigny,  capitaine  dcsd.  archers.'* 

'  Les  Mémoires  dr  Michel  de  Marolles,  f-tc,  à  Paris,  M  IW..1,VI.,  in-roli<s  ]>  368, 
849.  —  Plus  haut,  p.  19U,  not.  3,  nous  avons  déjà  vu  un  Jolfroy  Morisson  oiilt  rré 
à  Cbàlons.  n  y  avait  en  Lorraine  une  famille  Morisoo,  dont  nous  ne  savons  rien, 
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LcB  titres  de  la  maîsoo  d'Erian,  rassemblés  par  Fabbé  de 

MaroUos,  indiquent  plusieurs  alliances  avec  des  gentilshommes 
écossais  de  la  garde  du  roi  :  c'est  Guillaume  Dromont,  écuyer, 
natif  du  pays  d'Écosse,  marié  en  1485  avec  Louise  d'Ëriany 
fille  de  Charles  d*Erian  et  de  Philiberte  Dupont*;  Guillaume  le 
Vincton,  écuyor  d'Éeoss^',  époux  de  Marguerittî  d'Erian,  fille 
des  mêmes*;  lienry  de  Crafort,  écuyer,  sieur  de  Longcliainp  et 
de  la  Voyerie,  époux  en  1488  de  Henriette  d'£nan;  André 
**6ray  escuier,  seigneur  de  la  Gastiniere,  parroisse  d*Azay-le- 
Uideau,  archer  de  la  garde  du  roy,"  marié  avec  "dauiuysellc 
Anne  Canart  ou  de  Lastre,  dame  de  Noisay,  veuve  de  feu  noble 
homme  de  Saxillé,  en  son  vivant  seigneur  de  la  Glounere/'  par 
contrat  passé  **  présents  nobles  personnes  messire  René  de 
Maillé,  jjcigiieur  de  Lislette,  Ghristone  Bourtic  et  George  Bour- 
tic,  escuiers,  archiers  de  la  garde  du  corps  du  roy,  le  3.  jour  de 
novembre  1526*."  Il  est  à  croire  que  nous  avons  là  le  père 
d*un  autre  André  Gray,  sieur  de  la  Glousière,  marié  avec  da- 
moiselle  Claude  de  Sazillé,  avant  1508,  date  d'un  contrat  d'amor- 
tissement de  quarante  livres  de  rente  fait  par  elle  pour  noble 
homme  Claude  de  Marelles,  écuyer^. 


81  ce  n'est  que  Ton  de  ses  membres,  Jean  Morison,  obtint  du  duc  Charles  III,  le 
16  janvier  1587,  des  lettres-patentes,  portant  permission  de  prendra  les  armes  de  sa 
mère,  qui  était  une  Hurault.  (NcblHakecmAfmoiHttlginénadgla  Lonvbtê,  etc., 

t.  I,  p.  r,S3.) 

•  Kllc  <'st  présentée  comme  veuve  dans  un  arlt>  ilo  U95,  "ù  ligure  aussi  noble 
Jean  AutlisUm,  écuyer,  tant  pour  lui  que  pour  CaUicrinc  Waicli,  sa  femme,  sœur 
de  feu  noble  homme  Rogier  Waieh,  écuyer,  tous  archers  de  la  garde  du  roi. 

*  Guillaume  le  Vincton  était  décédé  en  180S,  et  M  veuve  ramariée  i  noMe 
homme  Pietrepé,  cciiycr,  fauconnier  du  roi. 

•  Titre  LVI  de  la  Iloclière,  inrliqifé  à  la  suite  du  Cartulaire  de  Baugerais. 

*  M.  Lambron  de  Lignim  nous  signale  un  autre  acte  passé  devant  M"  Fousse- 
douaire,  portant  vente  par  *  messire  Françoys  Gray,  prestre,  curé  de  Syran,  dio- 
cèse d'Aulx,  demeurant  parroisse  de  Chambon-sur-Creuse,**  firire  cadet  de  Jacques 
Gray,  écuyer,  seigneur  dudit  lieu  de  Chambon,  à  noble  homme  Hcmon  de  Menou, 
sei}îneur  du  Mée  de  Menou.  —  I.c*  familles  de  (Iray  et  »le  Menou  s'étaient  alliées 
par  le  mariage  de  Marie  de  Meuuu  avec  Pcre  de  Griiy,  sieur  de  Chambon.  Voyez 
In  Mémoires  de  Ëfkhet  de  Mareian,  édit.  in-folio,  p.  S91. 
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Avec  rhabiiude  que  Ton  avait  autrefois  d*aliérer  les  noms 

étranp^rs,  il  n'y  aurait  rien  d'tHoiiriaiit  à  co  que  Le  Vimiun  ne 
fût  une  altéraliuii  dr  Lirlin/sfon,  (juuiquu  plus  généralement 
on  prononçât  Lévislon,  surtout  en  Bourgogne.  Les  Léviston» 
transplantés  d^Écosse  dans  cette  province,  et  qui  {tortaient  corn- 

uiuiitinLiil  de  6nb\v  à  trois  quinUieuillts  d  aryenl  (N"  XXXiX), 


N»  XXXIX.  — LÉVISTON. 


seraient  d'une  uri^uic  uoii  uuiius  illustre  (jue  la  plus  noble  des 
familles  dont  nous  avons  vu  le  nom,  s'il  était  prouvé  que  Wil- 
liam de  Livingston,  des  barons  de  Calendar,  prés(*nté  par  M.  le 

Maistre'  connue  ayant  servi  dans  les  areliei-s  de  la  j;arde  ('cos- 
saise,  et  Alexander  do  Livingston,  eadet  de  la  mùuie  maison, 
passé  au  service  de  France  à  la  fin  du  XVI*  siècle,  et  marié  avec 
une  Française',  sont  bien  réellement  les  chefs  des  deux  rameaux 

fixés  en  France  et  issus  de  la  brandie  ainée;  mais  quel  que  soit  le 

•  \otice  grnèat.  sur  In  fnmiUf  des  /./r^»»/';^(>^ .  etc.  Tunnerrc,  1856,  ln-8»,  p.  80. 

'  "Jt'.iiiiK-  il*'  Ifi ,  .i  iriK'  il  lioiiiiciir  (le  M.tiie  Slii.irt,  a\i'il  (■•poii'ié  en  pr*'- 

rnièr«*«  iiuco  Su  Alexaiuler  ilo  l.<•\^i^l^>ll  ;  elle  m-  iciiiaria  avec  Pierre  «le  JoisrI, 
écuyer,  M>igneur  de  Saint-Remy-en-Douzcnioiit  et  de  Betoncuurt,  maître.  d'hAtel 
de  la  même  reine.**  (Lainé,  Arch,  Jkitf.  el  géiéat.  df  ta  »o6I.  de  France,  t.  IV, 
art.  du  HafMlt  p.  Si.)  Inutile  de  faire  remarquer  que  ce  Pierre  de  Joisel  n'était 

pas  plus  érdssais  que  Jean  Chaslei^îner.  vcijjtu'iir  ilii  Ver;;rr,  <jentilliiinim<'  sei  ^;ltlt 
de  Marie  Stuart,  en  l  '>j3.  Yuye?  Vllisliiiie  de  la  maison  des  Lhasiriynfrs,  liv.  I\, 
ch.  \l,  p.  iS3,  el  preuves,  p.  157. 

Voj.i.  IG 
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bioii  (juo  l'un  pense  du  travail  île  M.  le  Maislre,  on  n(^  saurait  lui 
accorder  le  nn^me  crédit  qu\\  V Armoriai  gnural  dr  la  Fnmre 
et  à  la  Recherche  de  la  noblesse  de  Champagne,  par  d'Ilozier. 

Dans  ce  deiMiier  ouvrage,  on  retrouve  la  gétiéalogie  et  les 
armes  do  six  familles  signalées  comme  venues  d'Écosse  :  celles 
de  Berey,  d  llandresson,  de  Locart,  de  Montcrif,  de  Tourne- 
bulle  et  du  Val-Dampierre.  La  première,  qui  existait  encore  au 
siècle  dernier  portait  d'azur  au  chevron  d'argent,  accompagné 
de  cinq  molettes  d'éperon  du  mémo  (N"  XL);  la  seconde,  d'a/.ur 


N«  XL.  —  BEUEV. 


à  la  fasee  d'ur,  accompagné  en  chef  de  trois  croissants  d'argent 
et  de  trois  liures  de  sangli»'r  d'or  en  poinle,  -1  et  1  *  (N"  XLI); 
la  troisième  de  siible  à  deux  éperons  d'argeiil,  Tun  sur  l'autre, 
le  2*  ctintourné  (iN"  Xlill);  la  maison  de  Monlrril',  d'or  au  lion  d«î 
gueules,  armé  et  lampassé  d'azur,  au  chef  d'Iiermine  (N"  XLIII); 
celle  de  Tournel)ull(\  d'arg<'nt  à  trois  tètes  de  buflle  de  sa- 
ble (N"  XLlV);enlin  celle  du  Val-Dampierre,  de  gueules,  à  la 
lèle  de  licorne  d'argent  (N"  XLV).  Une  autre  famille,  celle  de 

•  "  ïiorry  «lo  Va«itli'««  («Ir),  né  k-  \  «iiVomlirr  1770,  à  Vaiidos,  «linn'sr  <!e  Trnyps," 
pst  nommé  parmi  W<  );nitiUlii>inmrs  onl  fail  liMirs  prnivfs  |>oîir  Ir  MTvirc 
militrtirr,  ilans  \o  SoKilinhc  unim^e!  <lr  Frnure,  rlr.,  t.  \I,  p.  11». 

'  D(*  la  ('licn;iyp- Ursliriis  in<li<|iir  la  f.i^rc  rouiiiic  rlanl  «l'arprnl  {Dirt.  de  In 
unb!.,  t.  VU,  p.  f>3f.) 
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Ko  XLin.  -  MONTCniK 


XI.IV.  -  T(n;ilNKHl  l.l.K 


N"  XI.V  VAL-nAMPir.l'.nK. 
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Welles,  dont  nous  ne  connaissons  Tcxistenco  (iiic  jmp  une  seule 
|»ièc<',  le  coiilrat  de  mariage  de  Louis'  de  Ciivillici  s  et  de  Charles 
de  Welles,  sire  de  Saintniacqucs  on  Porcien  (1532)  ^  trouverait 
bien  ici  sa  place,  si  Ton  était  tant  soit  peu  autorisé  à  rattacher 
cette  femille,  probablement  éteinte  au  temps  de  d'Hozier,  à 
Jcliaii  de  Galles*,  à  Kubeit  de  Wellys,  écuyer  de  la  nation 
d'Écosse,  archer  de  la  garde  du  corps  du  roi»  naturalisé  français 
par  lettres  du  mois  d'août  1474,  ou  à  Thommes  et  à  Ëdouart 
Wollfe ,  ainsi  nommés  parmi  les  archers  do  la  pjarde  d'un  rAle 
du  avril  1513 qui  renl'erine  encore  le  nom  de  Tlioiumcs 
Williamson,  auquel  on  attribue  Torigine  d'une  autre  famille 
scoto-française,  celle  d'Oilliamson  ou  d'Oleançon,  dont  on  trouve 
le  nom  également  éerit  Ouilfrnrou,  Ollimcon,  Drolllenron  ^. 

Suivant  des  trad  il  il  »ns  de  liiiiiille  recueillies  par  la  Clu'naye- 
Desbois,  Thomas  VVilliamson,  il'  du  nom,  chevalier,  issu  d'une 
famille  alliée  do  colle  des  Stuarts  et  aux  lords  de  Kincardine, 
[)assa  en  France  si»us  le  rcj^ne  de  Charles  VllI,  en  l  lî)."),  et  lut 
archer  de  la  gaiile  écossaise.  Il  épousa,  le  8  mars  15U0,  Mar- 
guerite Raoult,  fille  et  héritière  de  Guillaume  Haoult,  écuyer, 
seigneur  du  MesniMIermey.  François  I**  lui  fit  don,  par  lettres 
du  ;10  décembre  l.MS^  de  soixanttMlix  écus  d'or,  ipi  il  riiiploya 
à  payer  les  tlioits  du  treizième  des  seiynem  ics  du  Tremblé  et 
du  Bourg,  dont  il  venait  de  faire  facquisition.  Tliomas  William- 

*  Catal.  anal  des  ai  ch.  de  M.  le  baron  de  J(/ui  mnraull ,i'.it: 1. 1,  p.  35S,  n»  191)8. 

*  Voyea;  ci- api c»,  p.  W. 

*  Rdie  do  Cabinet  de  M.  de  Courcelles  (  Catal.,  titres  originaux,  etc.,  p.  IS), 

maintenant  dans  le  niMre.  —  Il  y  avait  aii^^i  nw  noble  famille  aii<;lai»e  du  nom 
de  Welles,  à  laquelle  appartenait  Lord  John  W  elle»;,  héros  d'un  tournois  donné 
sur  le  pont  de  Londres  en  1390.  Voyez  Ihe  Lirea  nf  Ihe  l.indani/s.  vid  I,  p.  88-90. 

'  Hist.  gcneal.  de  la  maison  de  Uarcourt,  t  II,  p.  1178;  t.  IV,  p.  1826.  —  Chc- 
villard,  KnbiHttire  û$  Normand,  pl.  10,  n*  799.  —  Le  nom  de  CkUlhemanson, 
qui  •  I  '  lui  d'une  Taniille  demeurant  à  Sainl-Hagnc,  dans  le  ilép.irleiiieiit  de  la 
(".iroinlc,  cl  d'un  niagislr.it  noimi.i'  ju^re  nu  Iriluiual  de  S.iitit- Denis  (Kéunioti) 
par  dcerel  du  25  avril  ISGU,  me  parait  être  une  cinquième  l'orme  du  nom  de 
Williamson. 
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s^>n  t  ut  «Icux  iil>,  Knniotis.  «jiii  lui  sui'tVil;».  ci  Charles.  s«'ij:iUHir 
de  Galitiu;  c*  tU'  s^'igiiourie  était  oiUrée  daiu!>  la  iiiaiM»ii  (Kir 
3largueriie  Haoult,  qui  la  U*uait  lie  sa  mère  Guillimine  de 
Carday,  et  qui  I  ij  i^^rta  à  son  mari  avec  la  Wm*  du  )lesnil- 
lltiiiioy.  Charlt-s  ilt >illiaui>  n  ii.-  lai>s,i  jkis  triii!.iii(>.  rt  sou 
liéritap'  [wivs,i  à  s»>n  tiV'h- aîné.  Ci  lui-tù  [u  it  [>«iur  iViiuue  Jianiu' 
de  Saiut-Germain,  fdle  de  Micliel  de  Saiut^xenuain  et  de  Ste> 
venotte  Leveneur.  Elle  était  sanir  de  Marie  de  Saiut-Oennain 
<pii  venait  (IV'jh.un  i-  Guy  irHaixourl;  ot.  jxtur  si  \k\iI  lians  le 
riche  héritage  de  son  père,  Micliel  de  Saiut-Genuain,  Jeaiuie 
eut  les  tenes  de  Saint-Germaio-LangiU,  de  Unilai-le-Tesson  et 
de  la  Nuclierie*.  Li*s  d'Oillamson  portaient  d'azur,  à  une  ai^li» 
d'argent  e^jloytv,  intiiibi  iv  et  lK.v«jU(''t'  «l'or,  ^K»^tr  !>ur  un  iKirril 
aussi  d*or,  relié  d'argent.  Devise  :  Vealure  aiid  win  (N"  \LV1). 

.V  XLVi.  -  OILLAMMI.N. 


La  N(»rniandic,  qui  avait  fourni  tant  de  raniill(*s  à  rËtMtsse, 
n^avait  pas  rei;u  de  te  jjays  que  celles  d  Oillianisoii  i  l  de  Tour- 


•  f>irt.  df  In  nn'ilrssr^  t.  \I,  p.  138.  —  D'Hozirr,  Arnmt  i,tl  ijrm  i  al ,  etr  .  rc^  IV, 
arl.  le  Itouirel ,  p.  y.  —  l.c  coinlp  do  la  Koirièrc-lN-it  ),  UisUtirc  du  cdnfnn 
d'Alhis  (Orne),  elc.  Paris,  185><,  p.  i20,        —  Dans  une        Ao%  gi-nlils- 

hommes  qui  ont  fait  leurs  preuves  de  noblesse,  etc.  (1788-1789),  publii^e  dans  U 
Aet^e  histnrique  de  In  ntMene  (U*  livr.,  nov.  lit  10.  p.  50),  on  trouve  le  coiiilo 
Guillaume  d'OîtIamson,  aprè«  le  comte  de  Ilay,  refufè. 
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nebullc^  :  ClicviUard  cite  encore  **Maxuel,  écuyer,  seigneur  des 

llli;iiii|>s  la  Fiirliere,  ^l'néralité  dWU'iirnu,  L'hclion  de  Lizieux, 
maintenu  \e  iï  avril  IGOli,"  qui  portait  d'Iienuini',  au  lion  de 
sable  (y  XLYil)^.  De  plus,  il  y  aurait  à  voir  si  le  Denison  eu- 


No  XLVII.  —  SIAXVEL 


ti*rré  dans  r('«;list'  [wiroissiale  du  Pont-dc-rA relie'  ne  venait  pas 
duiilrc-iiici';  niais  il  vaut  niitnix  l'clourncr  iiu  ccnti'c  d»*  la 
hiance,  où  les  Écossais  s'établirent  en  plus  grand  nombre. 

De  toutes  les  généalogies  chanipenoi«>s  que  nous  avons  citéi*s, 
les  plus  intén'ssantes  sont  celles  d'Handresson  et  de  Toume- 
buUt',  à  cause  de  cei laines  pièces  produites  par-devant  .M.  de 
Cauniarlin  en  1008^,  qui  révèlent  1  existence  d  autres  Taniilles 

'  "  Toiinit  liiillf,  -iriHM  alilc  clf  Rtmrn...,  iraigciit,  à  trois  iviir i>iili  i  s  ♦!<•  tanreail 
<li'  ^abli-,  ;i(  curiM's  ri  laiii|ia>isr>  ili-  j,mii')iIi's."  ( Saiiit-Allais,  yoUliiiiir  <!r  Sttnnnn- 
die.  )  —  On  >ait  Ir  taiiunix  Ailrieii  Tuiiu'ho  l'iait  tir  aux  Viuli-lys,  t-{  l\ni  dit 
que  son  pèi  i',  gcnlilliuiiiuic  écossais,  s'uppcluit  Turnbull.  S'il  faut  eu  oroiie  Davi«l 
Duchanan  (DeSeripitirOmScotis,  p.  18),  il  était  originaire  du  Liddisdale,  et  son 
fils  Adrien,  né  en  Êeosse,  avait  commencé  par  y  étudier.  Voy. ci-dessus,  p.  14,  not.  4. 

*  SnUHaii r  de  S<irmnndie,  pl.  is,  ii  >  triys. 

'  On  li^^ait  sur  sa  Ifimli»'  :  "  D.  ()  M.  I.aut ••nliii'«  n('iii>ttii,  coiiscilliT  «In  ni\  ft 
général  «mi  »a  court  dis  nionnuNcs  d<>  France,  attend  icy  la  rosurrectii>n  et  la  misé- 
ricorde de  Dieu.  H  est  né  te  V«  mars  M.  D.  niIu.VIli.  est  decedé  le  XIII*  juil- 
let M.  VI.  Vi.** 

*  "Cftnlract  de  maria-je  du  13.  Novewil'rr  l  '.oi.  <^'\<^\i('  Arniinot,  Talx  llinn  en  la 
Cour  de  Lan^'rev,  cuire  N<dde  KxMiyer  I. aillent  d'Haiidrevsdii,  lils  de  N.  II.  Jean 
d'Iiandrcsson,  natil'du  pa\>  d'Kscoïse,  et  .\rclier  de  la  (iarde  LscossutM  ilu  Uuy, 
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issues  d'Éctissais,  et  nous  montrent  les  maisons  de  cette  espèce 
s^allianl  ciiUi'  elles.  Bien  iju  il  \  eût  en  Cliaui|);i^ne  une  liuiiilln 
noble  de  UiTisson,  qui  portail  d  azur  à  trois  roses  d  urgcul  avec 
deux  hérissons  au  naturel  pour  supports  (N^  XLVUI),  il  n'y  a  pas 


N«  XLVIIl.  "  HERISSON. 


à  douter  que  Guillaume  de  Henrisson,  oncle  de  Guilleniotle  de 

Mahn ,  ne  lut  (i'()ri;;ine  écossaise,  ni  <jne  (îlau<ie  (iu\ iiueniont 
nappurtiut  à  la  lauiille  de  (juiueuiunt,  donl  il  a  ôté  déjà  parlé, 
sans  mentionner  son  alliance  avec  la  famille  Locart,  supposé 
que  dame  Sophie- Adélaïde  Locard,  fille  du  baron  liOcard,  ancien 
préfet,  el  femme  de  Louis-Marie  cnnde  do  (juiuemdiit,  donneilic 
en  Touraine^  soit  issue  des  Locarts  de  Gliauipagne. 

el  Anne,  illle  de  (eu  N.  H.  (luillauinc  r.o|>|iii),  S*-i';iieur  de  Breœeur,  rt  do  Guille- 
inrlle  dr  M.il;iy,  rt  t^^islt'-c  N.  H.  (îuillauiiK;  df  Hfiiris-ioii,  "iHn  Oin  h',  Si-i^rriotir 
de  Moiiti^iiy  sur  Aube  en  partie.  —  llatification  du  Ift.  IVxiicr  l.'iVU.  si};iiée  Bar 
hier,  et  Vitrcy,  Notaires  en  U  Premlé  de  la  Ferlé  sur  Aulic,  (aile  pur  Laurent 
d*Raadresson,  Escuyer,...  et  Damoiselle  Anne  Coppio,  sa  femme,  du  Contraet  de 
niarin^edu  10.  Novembre  de  raiinée  précédente,  de  Gérard  d'Handresson,  leur 
Km  iivtT  cl  ArcliiT  de  laliarde  du  Roy.  a-viv!«-  fie  Bernard  il'l!;Midr»"i^nii,  son 
frère,  el  de  (llaiide  Guynneniond,  t»><  iiyer^  et  Aicîicts  de  la  (iarde  du  l«'>y,'"  etc. 
((jéuéab>gie  d'Handres^on,  col.  1,  u"'  I  cl  ili  ;  dans  ta  Ueihcnhc  de  lu  noblesse 
d8  Champagne,  t.  II.)  —  Dant  on  rôle  d'archers  écouait  en  garnison  à  Milan  en 
juillet  1507,  on  trouve  un  Jemy  Handreson,  un  Jetiân  Andresson  et  un  James  Hen- 
drisoii,  et  dans  un  autre  nMe  du  l»'  avril  iriin,  un  Laurcns  Hcnriss^tn. 

•  iWiudlei,  .\oljiliitiie  d'Auvergne,  t.  lU  (Ucrmonl-Ferrand,  I8i8,  in-8«), 
p.  ii3;  cl  t.  V  {lOid.,  I8ji),  p.  240. 
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Au  commencement  du  XVI*  siècle,  il  y  avait  parmi  les  Écos- 

Siîis  ix)SS('Mlant  liùU'l  à  Bdut^i's,  un  (iiiillauuiL'  Harisson,  in(li(|ué 
roiMiiic  arelicr  la  garde  du  mi  et  mande  Colrtle  Coulantes, 
tille  d'ÉUenne  Goulangcs,  et  dont  le  nom  est  écrit  Ârisson,  Ar- 
rison,  Hcnrisson,  Ileurisson,  etc.  Il  existait  aussi  à  Bourges, 
àlaiiièuh'  é|KMjur,  une  famille  d'Arson.  1/uu  de  ses  membres 
était  armurier*;  mais  le  nom  de  la  lemiuo  [M»ur  les  deux  sujets, 
ainsi  que  le  nom  du  gendre,  Jacques  Boulet,  la  similitude  d'ori- 
gine et  de  qualité  dans  la  garde  écossaise  du  roi,  et  plusieurs 
autres  inductions  que  loul  naître  des  articles  (|ni  les  concer- 
nent, obligent  à  les  considérer  comme  un  seul  et  même  sujet. 
Les  Boulet  étaient  notaires  à  Bourges'. 

Les  autiH^s  Écossais  ayant  hôtels  dans  cette  ville  durant  le 
XV'  siècle,  étaii'ut  :  1"  noble  lionuue  Ji  lian  Slud,  seigneur  du 
Sollier,  arclier  du  corps  du  roi,  mort  en  1468  ^  11  avait  épousé 
Marie  Foucher,  veuve  en  premières  noces  de  Pierre  de  Beau- 
mont,  et  possédait,  du  chef  de  sa  femme,  l'hôtel  des  Meullos 
ou  Mulles,  ([ui  lui  venait  de  son  premier  mari.  5"  dilbert  ou 
Guillebert  Cunningham^,  qur,  ayant  épousé  sa  iille  Stud, 
hérita  do  l'hôtel  et  de  la  seigneurie.  3"  Jean  Doddes,  ou  Dods, 
(jui,  v(  i-s  l/f70-80,  possédait  l'hôtel  des  Mulles,  on  ne  dit  pas  à 
quel  titre,  i  Jehan  Cliaud>re,  j>areillement  arclier  du  corps  du 
roi,  mari  de  N.  Lorrel,  iille  de  Uemon  Lorrel,  couturier  ou 

» 

*  Arciii\t»«  (lu  déparleijiciil  du  Cher,  ii31;  liiveiil.  géu.,  1214.  Recherches  cilàet 
à  U  An  de  la  Généalogie  de  la  famdie  de  Battard,  etc.  Paru,  11  DCCT.  XLVIl,  iii4% 
inveotaîre  de  sources  historiques»  XV«  siècle,  p.  15,  col.  S. 

*  Livre  vert,  168  m',  ToUoS.  '  /Wrf  ,  fulio  :{7. 

*  iV'ut-i^lre  un  des  aiioiMres  de  M.  d'EsluU  de  Tracjf.  Voyez  Catherinot,  Tombeau 
(jcHcalogique,  sans  date  (1680),  in-i«,  p.  36. 

*  Le  roanuserit  porte  Conigan,  Cuigan,  Congnigcn,  Cogingan,  Cogeagaiit,  Go- 
gingand.  Ce  grand  nombre  de  variantes  du  nidaie  nom  pourrait  autoriser  à  y 

jniii(li-<-  cohii  ilr  Guniijant,  que  l'on  trouve  à  la  t^uilc  d'inio  pièce  du  nioisdejuii> 
Ift  I  iiitliro  p  li  il  Ho/ii  i  [Annorinl  (jnvrnl,  rrç,  III,  i*  part  ,art.  âc  Yirieu, 

p.  xxxj.  11"  XLIII);  uiai!<,  sans  {larler  de  la  date  du  document,  vbi-x\  bien  i>ùr  qu'il 
ne  IbiUe  pas  lire  Guingnni,  et  rejeter  ce  nom  comme  étranger  au  sujet  de  ce  livre? 
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lailloiir;  il  en  eut  Pierre  Chambre,  son  héritier.  5"  Guillauiue 
Berruys,  alias  Berrat.  C**  Noble  homme  David  de  Lisle*,  arclier 
de  la  garde  et  vicomte  de  Fussy,  h  cause  de  sa  femme  Guille- 
mette  de  Bastard.  7*  Noble  homme  Jean  de  Coqueborne,  écuyer 
et  pareillement  archer  de  la  même  gai*de,  qui  devint  vicomte 
de  Fussy  par  son  mariage  avec  la  veuve  de  son  compatriote.  A 
ces  Écossais,  les  documents  dont  nous  avons  fait  usage  joignent 
Jehan  de  Galles  et  inessirc  Bertrand  de  Gascoignolles,  mais  sans 
aucun  détiiil  jusililicatif,  et  portent  (pfen  l  ii?,  Alexandre  Vau- 
coys,  alias  Vaucolys^,  Écossais,  iMissédait  une  vigne  au  terroir  de 
Beauregard,  à  cause  de  sa  fennne,  dont  K'  nom  nVst  pas  donné. 

•  Sans  doulo  I-csloy.  —  M.  île  Baslanl  nous  apprrnd  que  de  Lisie  portait  écar- 
lelé  :  au  1  et  i  d'azur,  à  la  bande  d'or,  accouipa^cnée  de  six  croix  recroiselées  de 
uic^nie,  posres  ru  orle,  et  rliarpée  d'une  frelte  de  gueules;  au  2  et  3  d'azur, 
deux  palni«.'>  d'or,  atlo^si-rs,  posées  eu  pal,  et  surutoiilées  d'une  éti»ile  au»^i 
d'or  (N'  XLI\).  {Gt'nrnhuie  de  la  maison  de  Baslnrd,  p.  5i9,  col.  2.) 


XLIX 


*  Il  y  avait  en  Ecosse  une  ancienne  famille  anglo-normande  du  nom  de  Vaux, 
maintenant  appeU'-e  Vans,  sur  laquelle  un  de  ses  membres  a  publie  une  notice 
en  1833  {Short  Arrount  of  the  Family  of  De  Vatur,  Vaus,  or  Vans  [  Latine  de  Val' 
libus],  of  Barnbarroch ,  in-8').  "Ajoutez-y,  pour  me  servir  des  paroles  du  conti- 
nuateur d'Hector  Boyce,  John  Vaus,  homme  aussi  distingué  par  ses  connaissances 
littéraires  que  par  ses  niunirs,  et  qui  a  bien  mérité  de  la  jeunesse  écossaise."  {Au. 
dilum  rim  prtrstnre,  contra  vulyntum  Aristotelis  placitum,  arademira  Johannis 
Ferrerii  Pedemontnni  Dixsertaiio.  Paris.  1539,  in -4-^,  epist.  ded.)  —  Ce»  service», 
outre  renseigneuicnt  <u  al  de  John  Vaus  à  l'école  d'Aberdecn,  consistent  dans  deux 


95<)  LES  LCOSSAIS  EN  FlUNCË. 

Mais  je  reviens  aux  familles  écossaises  établies  en  Ghampa- 

gno,  sur  lesquelles  il  \\\v  n'ste  encore  un  mol  à  dire. 

Celle  de  Tournebulle,  que  roii  |)eut  croire  issue  de  William 
Turnbull,  naturalisé  en  1474,  ou  du  porte-enseigne  du  sieur 
d'iK  son,  lui-roéme  écossais,  était  de  bonne  heure  liée  avec  la 
maison  noble  de  Tlioniesson  ou  Tonnesson  «'l  plus  tard  s  unit 
à  elle  par  un  mariage,  celui  de  Gatlierine  de  Tournebulle  avec 
Edmond  de  Thomesson*.  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  cette  famille 
ne  fût  considérée  comme  de  bonne  et  vieille  noblesse  :  nous 
trouvons  an  connnjMicenient  du  XYlll'  siècle  dame  Marie- 
Marguerile  de  Tournebulle  de  Saint-Luinier,  épouse  de  Philibert 
Durand,  seigneur  d'Auxy,  de  Saint- Vérin,  etc.';  nous  verrons 
phw  tard  un  Tomcson  exempt  de  la  garde  écossaise  en  1645, 
coloni'l  d  inl'anli'rie  en  I0(i.);  et  avant  cette  époque,  Marie  de 
Thomesson  avait  épousé  Antoine  des  Armoises,  seigneur  de 
Neuville,  dont  la  fille  Henriette  se  maria  avec  François  de  Net- 
tancourt,  seigneur  de  Passavant  et  autres  lieux,  mort  en  1660  K 

ouvrages  dont  voici  le»  titres  :  In  jttimnm  Doctrinalis  Alexnndrini  de  nominum 
QC  verborum  êecHnafioaibut  atpte  fomuifhmibut  partent,  ab  Jodoco  Baâto  A$' 

censio  rr(  o>jitifam,  magistriJohannis  Vous,  nalione  Scott  cl  peu  elebris  Aircdit" 
nensiuni  Aradeuve  Grniniiiafh  i  C nninir'iturii :  ab  codftii  Ast  rnsio  Hidein  rerotjnUi 
nique  impressi  Pai  i*.  MOWM  -  Hndimenl'i  ni  lis  tfrniinnatit n- ,  per  Jo.  \'nHs 
Scolum  sclecla,  et  in  duo  dirisa  ,  etc.  l'ariMi!^,  c\  oilîcnia  Uubcrli  Ma>M-liii,  1553. 

*  '^Contract  d'eschange  du  Si.  Novembre  1554.  signô  Breton,  et  Mallefer,  No- 
taires an  Duché  de  Bar,  entre  Damoiselle  Marie  de  Gf^nes«  vefve  de  feu  Noble 
homnif?  Geoffroy  do  Tt>nncsson,  vivant  Ksruycr,  st'ij^nt'iii  ilc  RcniciU'court,  tant 
en  8<tii  n»ttn  (|uo  cnniiuf  ayant  la  fiaidi- -  NuMc  de  Kiiioml  de  Toiinosoii ,  fils 
mineur  dudit  dcffunt  cl  d'elle,  assistée  il*-..  Nubie  liomuiv  Jean  de  Tournebulle, 
Escuycr,  Nareschal  des  Logis  de  la  Conipagnie  de  Monseigneur  le  Duc  de  Lor- 
raine,** etc.  (Généalogie  de  Tournebulle,  seigneurs  de  Bussy,  Heilts-Ie^Haurupl, 
Cloyes,AUiancelle,  Rrou^  rvai,  oti .,  n»  1,  ùtauUiBedterche  delà  wMe$9e  de  Cham- 
pagne, par  M.  de  Caurnartiii,  t.  II.) 

'  Procès  verMde  la  recherche  de  la  noblesse  de  (  hampayne,  t.  I,  |>  13,  col.  2. 

*  D'Hozter,  Arnutrial  général  de  la  France,  reg.  VI,  art.  Durand,  p.  3. 

*  Anselme,  Birt.  gMal,  et  dtronot.  de  ta  maiton  roy.  de  France,  t.  Y,  p.  964,  A. 
—  Ilisl.  (jènéal.  et  hérold.  des  pairs  de  France,  »  lc.,  t.  II,  art.  de  SeltanrourI, 
p.  20,  n"  \l.  Vnp.ii avant,  ai  t.  de  Solaijes,  |>  iti,  il  <  >l  l'ail  mention  d  KIi/altrlli 
TliouiS'Mi,  'M'iiiif  laiiiillc  •rAii'p'Icloric,"  niarii'f  en  avec  JérOiac,  cuiulc  de 
Solagriï  de  Ilubal,  olliciri  au  ix-giincnt  de  Vivarut:». 
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La  maison  de  TDurnebuUe  s'était  pareillement  alliée  avec 
celle  dernière,  d'abord  en  10:20  par  le  mariage  de  Nicolas  de 
Tournebulle,  seigneur  d(»  liussy  et  autres  lieux,  colonel  d'un 
régiment  de  cavalerie  allemande  pour  le  service  du  roi,  avec 
Claude  île  Nellaneourl,  puis  en  Mut'l  \m'  le  mariage  d»'  leur 
lils  Jean-rbili|)pe  dr-  Tounn'bulle,  cbevalier,  avec  Jeanne  de 
Ni'tlancdurl,  sa  cousine'.  Là  l'ucore  se  retrouvait  du  sang  écos- 
sais, Nicolas  l",  seigneur  de  Neltancourl  et  autres  lii  ux,  s'élant 
allié,  peu  avant  lOdiî,  avec  Anne  d'Espence,  dame  de  Beltan- 
court,  de  VhmI  et  de  \illiers-l«'-Si  c,  fille  de  Claude,  seigneur 
d'Kspence  et  de  Launoy-ltenault*. 

•  Ilisl.  i/rnral.  et  hcr.  drs pairs  de  Fr.,  etc.,  t.  Il,  ai  l.  de  Scflourmu  t ,  y  26,  3">. 

•  ///tV/.,  |i.  7,  2i.  V«»yr/  riicon-  p.  31.  Les  tl'Ksppiice  portaient  de  jcueulcs, 
u  trois  rliévres  couchées  d'or  (N"  L),  sont  présentés  par  Sainte -Marthe  comme 
nrijjinaiies  ties  conliiis  île  la  PoyiWlc  {Ehyex  des  htnimies  illuslrex,  elc.  A  Paris, 
M.bC.NLini.,  in-l",  liv.  Il,  p.  193);  niais  lont  porte  à  croire  qu'ils  viennent 
•rtcosse,  ainsi  qne  les  Spens,  auxquels  Dun^'ias  a  consacré  un  article  dans  s«in 
Baronatje  ofScotland,  |».  2i)5-2U'i.  Voyez  encore  Ilamsay,  Hist.  de  Turmne,  liv.  Il, 
ann.16V5,  t.  I,  p.  123,  en  noli-,  Los  d'Kspence  de  France,  issus  <le  ces  ilerniers, 
portent  :  d'a/ur,  à  la  jjerhe  d'or  sur  une  terrasse  de  sir;ople,  la  j,'erl»e  supportant 
un  basset  d'or  passant  du  second,  surmonté  d'un  croi<^sant  d'arjreiit.  Couronne  de 
cfunte;  supports  :  deux  lions  (  N"  Ll  ).  —  Cette  faniille  s'est  étaldie  en  Uourgoj^ne 


N»  L.      D'ESPENCK.  N»  l-I.  —  D'KSPENCE. 


«•t  ilans  la  jiénéralité  di-  Paris,  oi'i  tdle  était  considérée  comme  d'ancieiiin*  ori};ine. 
Elle  s'est  divisée  en  trois  branches,  qui  ont  généralement  sui\i  l.i  carrière  des  ar- 
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On  connaît  aussi  une  famille  Fodrin^^an,  alliée  h  la  famille  de 
Convf^han  par  le  maria^v  (rKniéc  de  Finliiii^aii  avrc  Jciui  de 
Conygban,  écuycr»  sieur  dÂvirey,  lieutenant  au  régiment  de 

mes  :  ce  sont  les  d'Espence  de  Pomblain ,  les  d'Ësponco  de  VUlefranche,  dunl  un 
membre  est  mentionné  dans  VArmorial  général,  reg.  VI,  art.  Bovcher,  p.  Il,  et 
les  d*Espenee  de  Railly.  On  tmtive  encore  nomnirs  dt  s  Despences  de  BiUfj  avec 

les  armes  r\up  nous  v.^iiniis  dr  bt.isonner,  dans  les  Catalogues  et  armoirira  des 
gentihhntiutics  de  Ittjui  ijaijnc ,  p.  M,  col.  1,  ami.  Iftdi.  —  Issus  d'tiii  l'atriik 
Spciis,  arctier  de  lu  garde  écossaise,  venu  en  France  en  14j0  et  en  Guienne  à  la 
snite  de  Lonis  XI,  puis  marié  A  Salnt^Serer  ^,  en  avec  demoiselle  Jeanne  de 
Sault,  fille  de  noble  Pierre  de  Sault,  écuyer  et  seigneur  d'Eslîgnols,  d'autres  de 
Spcns  s'étaient  établis  dans  le  sud- ouest  de  la  France,  où  ils  s'étaient  divisés  on 
deux  hraiiclics,  la  première  à  Saiiit-Scvcr,  la  scionde  à  Bordeaux,  et  alliés  avfc 
la  maison  de  Lancre,  dont  ils  ajouteieal  le  nom  au  li'ur.  M.  de  t^ourcelles  {Hist. 
généal.  ef  hérnid.  des  pairs  de  France,  1. 1,  art.  de  Segur,  p.  32,  35)  cite  Plerre- 
Prancois-Mathieu  de  Spens  de  Lancre,  président  à  mortier  an  parlement  de  Bor> 
deaux,  lils  de  Pierre -François  de  Spens  d'Estij^nols  <le  Lanrre,  pareillement 
président  à  mortier  au  ménif'  parlciut-nt,  et  Ji'anup-Maric-Fraii';.>is(>  dt>  .Sp»Mis  de 
Lancre,  fllle  du  premier,  que  je  ne  trouve  pas  nommée  dans  la  généalogie  de  la 
Ikmille,  où  figurent  quatre  filles  nées  du  mariage  de  Pierre-Francoîs-Uathieu  de 
Spens  avec  Marie- Anne^Marguerite  de  Ségur«Boirac,  célébré  le  2i  avril  1781  : 
Pétronîlle-Thérèsc-Françoise,  Anne-Hcnrietle-Louise-Françoisr,  Marie-Henrielte- 
Marjîueritt^-FraïK'oisc-Mathi^'U  et  Marie-Aiinf-,If:umr-Kraiii:<>i>'  Sp«'ns  d'Esli- 
gmil»  de  Lancre.  Illustre  dans  la  robe,  cfttc  maisHu  ni*  U-  tut  pas  muiiis  dans  les 
armes  :  l'Etat  militaire  de  Franec  pour  l'année  tlll ,  par  M.  de  Roussel,  nous 
montre,  p.  liO,  M.  le  chevalier  de  Spens  de  Lancre  parmi  les  sous-lieutenants  de 

la  C(*mpa'j;iii('  ém-^saisL-  il<>  la  maison  du  roi,  pttis,p.  il7,  M.  le  chevalier  de  Spens 
major  du  régim(uit  de  la  C-ouronne,  à  Nancy,  avec  !«•  ranj;  de  «•.tlinu-l  et  la  croix 
de  Saint-Louis.  Le  premier,  Jean-Baptislti-Frau"  ois  d«'  Spcus  d'L>ti^nols,  appelé 
le  chevalier  de  Lancie,  aide-de-camp  du  maréchal  de  Saxe  en  1747,  s'était  fait 
remarquer  aux  batailles  de  Fontenoy  et  de  Lanfeldl,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  ;  il  fut  ensuite  cornette  dans  le  régiment  Royal-Allemand,  capitaine  de  cava- 
lerie, onllii,  à  dater  du  30  mars  1762,  exempt  dans  la  compagnie  écttssaise  des 
Gardes  tlu-corps.  Les  armes  ries  Spens  de  Suiiit-Sever  sont  ainsi  blasoniiées  dans 
la  Généalogie  des  Spens  de  Lalhallan,  d'origine  écossaise,  etc.  (à  Bordeaux,  de 
rimprimerie  de  P.  G.  Calamy,  in-i°,  p.  16}  :  Ecartelé,  1*  et  4*  or,  vn  lion  ram- 
pant, (rueulei ;  S*  losange  anar  et  or;  sur  un  chef  du  dernier,  trois  roses,  gueuies; 
8»  grand  quartier,  écartelé,  !•  et  4*  OMur,  un  lion  rampant,  or.  et  3'^  gueules, 
tin  château  h  trois  tours,  argent,  maçonné,  sable,  avec  une  couronne  cotivcnabie 
à  son  degré.  Supports  :  deux  griffons  (Pi»  Lil)."  Les  armoiries  des  Spens  de 
Bordeaux,  p.  19,  sont  libellées  de  mémo,  avec  cette  différence  qu'à  la  suite  de 
maçonné,  eiMe,  il  y  a  :   le  4«  grand  quartier,  asur,  trois  ancres,  deux  et  un  érigé 

•  Dm*  um  lU(e  de  MiunU^iai*  «thm  ét  la  gârtfe,  eontigat*  aor  un  regiMre  de  U  Chamlira  4n 
aoaplM  pour  U(S,  as  travte  F'«m't  Sptm§.  L'innée  rai?nie,  apfè*  une  mention  temané»  t  GillMft  JMr,  . 

fi.i Il'  ri  -.  irrtn-r  li.i  i  .'rp-       T'-  \  ,"  wiii  i  rtiniMir !■  1 1-  i  »t  porir  <  .•niii..-  "  mi<  .m  "l'-U  4v4U  AcIVî  '*  H  It  nitC 
4c*  loDpteii  nou*  le  moiilre  »«r<4nt  rncuiv  longtcmp»  a|]re»  en  U  ux^oïc  <]kMlitc. 


Digitized  by  Google 


LES  FnAN(;AlS  EN  É(  OSSE.  "J^S 

Ticartlit',  qui  l'ul  lu'ii  ilans  la  seconih'  moitié  ilu  XYI'  siîrU»*  : 
no  sorait-co  point  un  doscenilant  d'Archibalil  Fotheringliain^, 
naturalisé  en  1 474,  plutôt  que  de Richey  Foudringuan,  lun  des 
hommes  d'armes  écossais  en  garnison  à  Miliiu  en  1507,  sous 
les  ordres  de  Crislon  de  Conneslray^? 

Pareille  (|uestion  pourrait  être  adressée  au  sujet  de  la  posté- 


vupat,  ftr;  au-dessus  du  bon»  lier  ost  plac^-o  la  couronne  d'un  marquis  Trançais, 
surmontée  d'un  iMuiiiel  de  velours  ii<iir,  bnnl(i  eu  or;  et  les  amies  sont  siipportées 
par  deux  lions"  (>  "  LUI  ). 


LU.  -  SPENS  DE  S'-SKVEU. 


^^^^ 

N'  Lin.  — SPENS  DE  DOUDEALX. 


«  De  r.nun  elles,  IJixI.  gntni!.  el  hrrnfd  drs  pairs  de  France,  t.  IX,  art.  de  Ba- 
fnihier,  p.  7.  Plus  loin,  art.  Broc.  p.  2i,i-et  écrivain  uientioniie  Jean  d'Aliday, 
écuyer,  sieur  <le  Chervis,  en  Mirelialais,  couiine  assistant,  le  9  juin  1363,  avec 
Anne  de  Brisay,  sou  épouse,  au  niaria|;e  de  Jeanne  leur  fille.  Ce  d'Aliday  descen- 
dait peut-être  de  l'Ecossais  Thomas  Aliday,  qui,  après  avoir  acheté  de  Guy  de 
Chauvigny,  le  20  septembre  l  iOO,  la  terre,  justice  et  seigneurie  de  Neuvy-Pailloux, 
qui  relevait  de  l'Iiâteauroux,  les  revendit  à  r.uyot  Pot,  sieur  de  la  Prugue.  (Thau- 
mas  de  la  Thaumassier« ,  Hisl.  de  Berri/,  ett .,  liv.  VII,  eh.  L\XI1,  p.  fi20.) 

*  Les  Fotlieringhani  étaient  une  famille  du  Forfarshire,  issue  île  celle  de  P(»urie, 
et  alliée  par  le  sang  el  l'amitié  aver  la  tnaison  de  Crav^ford.  (The  Lires  of  the 
Lindsayx,  vol.  I,  p.  146.) 

»  Catalogue  de  Coun  elles,  titres  originaux  et  documents  historiques,  p.  13.  — 
Ce  rôle  fait  aujourd'hui  partie  de  notre  cabinet.  —  Il  y  avait  autrefnis  en  France 
une  latnille  (^hrislnn,  dont  le  dernier  repré>entant  nii'ile,  L<iuis-Fran^;ois-Marchanl 
de  Christon,  lieutenant  nu  régiment  de  Flandres,  infanterie,  émigré,  adjudant  de 
la  légion  de  Hoban,  a  été  fusillé  à  Quiberon,  laissant  une  tille  mariée  à  Henri- 
Nicolas  de  .Mongeid-d'llernionville.  (De  Saint  -  Allais,  .SnliiHnire  unitersri  de 
France,  t.  VIII.  i».  2'J:.) 
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rité  de  Patrick  Murray  et  de  Thomas  Stuth*,  naturalisés  en  1^74. 

Rien  ne  pnuiv(%  il  rsl  vrai,  (jue  If  prcmior  soit  rîinrôtiv  d  uii 
brave  adjudant  do  pompiers  parisiens  iioiimié  dans  la  relation 
d'un  incendie  de  la  rue  Beaubourg  du  SO  novembre  1853';  mais 
on  peut  croire  que  dans  le  second  nous  avons  un  ancien  mem- 
bre de  la  fainille  noble  Estut  ou  Stutt,  établie  on  linurbonnnis 
depuis  Tan  14^20,  et  célèbre  pour  avoir  donné  naissance  ù  un  au- 
teur ascétique  fort  distingué  et  à  un  illustre  philosophe.  Walter 
d'Estut,  un  des  gentilshommes  écossais  qui  vinrent  cette  année 
au  secours  île  Cliarlrs  VI  sous  la  conduite  des  comtes  de  Buciian 
et  de  Douglas,  fui  un  des  archers  de  la  garde  écossaise  de 
Charles  VU.  La  Chcnaye-Desbois,  ou  plutôt  Tauteur  du  mémoire 
publié  dans  le  t.  \1  du  Dictionnaire  âe  In  noblesse,  \).  :20i-20;P, 
ajoute'  ((ue  Waltrr  d'Estut  obtint  des  lettits  de  naturalilé  au 
mois  de  février  1474.  Divisée  en  deux  branches  principales, 
'  celles  d*Assay  et  de  Tracy^,  la  maison  d^Estutt  porte  écartelé 
au  I  et  4  d'or  à  trois  pals  de  sable;  au  '1  et  i)  également  d'or 
à  un  cœur  de  gueules  (N"  LIV).  Les  armoiries  d'une  troisième 
branche,  celle  de  Solmigniac,  ont  subi  quelques  niodifications  : 
elle  porte  pallé  d^argent  et  d*azur,  de  neuf  pièces;  au  chef  cousu 
d'argent  chargé  d  uu  cœur  croiseté  de  gueules  (N"  LV)  ou, 

*  Dans  le  râle  de  1507,  on  trouve  Jehan  Estout,  Jemy  Estout,  Thomas  Uum  ay, 
James  Hoiiray,  et  Vmtsy  a  Honray.  Dans  un  compte  de  1449,  c'est  Guillaume  Stud, 

l'un  (les  archers  et  r rniicquiniors  "fslaiit  sous  la  rliar^'c  do  TlioDins  lliilida;"  >c. 
soroiit  ensuite  GnuUiiiT  SliM,  Jt-an  Sint,  Patou  Moray,  (rois  arcluM  -  a  rlirval;  plus 
tard  (1461),  Andro  Mourra, Tliumiues  Stul,  Tiioma:»  Miturraj  (liO^J   Jeiiau  Stut,elc. 

*  Is  Mmi^êur  universel,  numéro  du  il  novembre  18S3,  p.  289,  col.  4.  —  Dans 
le  numéro  du  %  décembre  suivant,  p.  1884,  col.  1,  il  est  fiiit  mention  d'un  docteur 
Dondas  à  l"orrasii»n  d'un  accident  arrivé  à  Saiiit-Maiid<^,  près  de  Paris. 

Dans  !<■  t.  \V,  on  troisit-ine  dr<  siipyilL-tiinils  à  cet  OttVrafe,  p.         283,  on 
trouve  un  autro  article  Estutt  ou  Sti  it-i»k-Tkai:v. 

*  Ce  titre  était  celui  d'un  seigneur  mentionné  par  Froissart,  en  1379  (t.  II, 
p.  57,  col.  1),  et  d'un  gentilhomme  do  Bretagne  mort  en  1704  {Mémoires  de  Sirint- 
Sininn ,  édit.  de  Saulelf>t,  t.  IV,  y.  2  53.  —  Le  Jnuruaf  du  flwrgffjt  de  Dangeau, 
l.  X,  p.  ll.'l);         il  y  a  plu>i  d'uiu'  Incalilé  du  n>Mii  <|i  Tinrtf. 

*  Allicil  dr  I  K'idcfond,  Ai'inoiinl  de  la  noblesse  du  VctUjurd.  Périgurux, 
iu-8",  11^  iSti,  art.  d'Eslut. 
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pour  pnrlcr  romine  rArinorial  ^viirral  du  C;iliin(»t  des  titres, 
d'urgent  à  cinq  pals  dazur  et  un  eliel"  d'urgent  chargé  d'un 
cœur  de  gueules,  qui  supporte  une  croisette  de  méme^.*' 


No  LIT.  —  ESTOTT.  LV.  —  SOLNIGNIAG. 


S'il  faut  en  croire  une  tradition  de  famille,  en  même  temps 

(lUf  w.illcr  (rKhliil,  l'un  de  ses  ronipagnons,  Écossais  c(Miiii)e 
lui,  Guy  d'Anglars,  dont  le  sang  devait  se  môler  avec  le  sien  ^, 
s'établissait  dans  la  haute  Auvergne  et  donnait  son  nom  à  un 
fîef  situé  prcsd'UxeUes;  maîsfjuci  que  soit  notre  désir  d'allonger 
ce  cîdniogue  des  Écossais  lixcs  en  France,  U  nous  semble  bien 
diflicile  d'y  donner  place  aux  noms  que  nous  venons  d'écrire. 
D'abord  celui  de  Guy,  à  peu  près  inconnu  en  Écosse,  n'apparaît 
pas  une  seule  fois  dans  les  listes  d  honinies  d'armes  et  d'arcliers 
qui  nous  restent  ;  ensuite  le  nom  é'Auijhtrs  n'a  rien  d  une  phy- 
sionomie écossaise.  On  trouve,  il  est  vrai,  dans  les  registres  des 
comptes  pour  1467,  Archambault  Ynglys,  archer  du  pays 
d'Escitssc,  le([uel  le  i-oy  a  de  nouveau  ivleiiu  arcliier  de  sadito 
garde  au  lieu  de  Guillaume  t>olon,"  reparti  pour  son  pays;  dans 

>  r.uyriiiif,  11"  381,  p  'MM  Yoy/  (•iii"rc  p.  iir.H,  \H',,  SOI,  'Jî'i  I.p  IV  Clini- 
teiiet,  sur  le  tilrc  de  In  Y'ie  de  monseigneur  Alain  de  Solminihar,  «'le  (A  C^urs, 
1663,  in-S"),  donne  encore  d'autre»  armoiries. 

*  Voyez  d'Hozier,  Armoriai  g^tnal  de  In  France,  reg.  III,  ir  part.,  art.  (fOr- 
lëanSf  p.  K3. 
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un  r61e  de  14G9,  que  nous  avons  plus  d'une  fois  cité,  Guil- 
laume, Henry  et  Palris  liigles  figurent  les  20:]%  217'"  et  2 18* 
parmi  les  arcliers  "estans  soubz  la  cliarp'  »'l  couduicte  do  Ro- 
bert de  Conygham;  "  et  Geoi|;e  Ynglis  est  enregistré  en  1470 
parmi  soixante-dix-sept  archers  de  la  garde;  mais  il  y  a  loin 
(YYiKjlis  et  d  ltKjlcs  à  A  wjhirs,  et  la  dislani'e  nous  paraît  trop 
grande  pour  qu  un  rapitmelieuienl  soit  |M»ssil»le.  Guy  d'Anglars 
épousa,  par  contrat  du  15  février  14âi2,  Marie  de  Yailiac,  fille 
uni  ] II*'  de  messire  Jean  de  Vaillac  et  de  Marie  de  Beaufort,  de 
laipielle  il  eut  .lean  d'Anglars,  eli('v;ilii'r,  niari('\  le  \\  luivniiltre 
1450,  avec  deiuoiselic  Luce  de  Chassiron.  Tous  deux  portaient 
d'azur^,  ou  plutôt  d'argent  au  lion  de  gueules^  (N**  LYl). 


LVl.  —  D'ANGLARS. 


L'émigration  continuelle  des  hommes  de  guerre  écossais, 

dont  la  plupart  Unissaient  ainsi  pai*  prendre  place  dans  les  rangs 

■ 

'  La  Thaumassiprc,  Hist.  de  Berry.  liv.  XII,  ch.  XCIII,  p.  1134.  —  La  CheiUiye- 
Deslii»i«(,  lierunl  de  rfcitrnlnqirs,  rte,  t.  \V  ilu  Ihcl.  de  la  nohl.,  p.  2-4. 

'  D  llo/icr,  Arnioréal  général  de  la  France,  rcg.  1",  1"^'  part.,  p.  16.  —  M.  Uouil- 
let  bit  remonter  cette  fiinille  d'Anglart  beaucoup  plus  baut«  et,  après  avoir  signalé 
l'erreur  de  M.  Lainé,  qui  la  confond  avec  celle  de  d'Anglara,  du  Quercy,  il  fliit 
remarquer  que  ce  n'est  (tas  la  i^eule  maison  de  ce  nom  qui  existe  en  Krancr. 
"Trois  aufrrs  S'>nt  roiiniios,  aj<ni(i'-l-il,  sans  qu'il  paraisse  y  avoir  entre  elles  des 
rapports  de  parenlr."  {  Sfihiliaire  d  Aurert/iie.  (Uerinont-Ferrand,  1846-53,  l.  I, 
p.  31-33,  et  pl.  IV,  ilg.  i.) 


Digitized  by  Google 


LLb  FRAN4^Alb  EN  ECOSSE.  ^i57 

de  la  noblesse  française,  se  bornait  à  peu  près  au  recrutoonent 
de  la  garde  de  nos  rois.  Instituée,  suivant  toute  apparenco,  à 
répoque  où  les  Douglas,  les  Stuarts  et  tant  d'autres  nobles 
Écossais  scellaient  de  leur  sang  la  foi  jurée  à  Charles  VUS  la 
compagnie  écossaise,  à  ses  débuts,  eut  pour  commandant  le 
premier,  s'il  faut  en  croire  le  P.  Ans(^lme*,  et,  selon  d'autres, 
Robert  Pittilloch,  dont  nous  avons  déjà  parlé 3.  Après  lui,  d'au- 
tres Écossais,  d'abord  Ghristin  Chambre^,  Patrick  Flockhart  et 
Thomas  Halliday    eurent,  sous  Matthieu  dUaroourt,  seigneur 

*  Répondant  à  un  faclum  pré&entc  vers  161i  à  Marie  de  Uédicis,  régente  pour 
son  Ois  Louis  XIII,  où  il  est  avancé  que  isint  Louis,  lUont  à  la  conquête  de  la 
Palestine,  prit  avec  loi  vinfl-qvatre  gentihhommes  écossais  pour  veiller  à  la  sûreté 

de  sa  personne,  et  que  sos  surrosscurs  ont  suivi  son  exemple  {Paper S  relative  to 
thernyalGunrdofSrottish  Archers  in  Franrr.  Edinburgh,  M.IXXr.XXW.,  in-i", 
p,  5),  le  Pippre  de  Nœufville  assigne  l'institution  des  quatre  compagnies  des 
gardes  du  corps  au  temps  de  Chartes  V,  "sous  le  règne  duquel  on  vil,  dit -il,  les 
vingt-quatre  arehers  du  corps,  nommés  par  la  suite  gardes  de  la  manche,  servir 
auprès  de  la  personne  de  ce  monarque,  conjointement  avec  quelques  Ecossois,  dont 
le  nombre  étoit  indéterminé."  {Abrégé  chronol.  et  hist.  de  Voriyiue...  de  la  mai- 
son du  roi,  Pic,  t.  I*r,  p.  2.)  Voyez,  sur  l'origine  de  la  garde  écossaise,  les  iierher- 
ches  de  la  France,  d'F.t.  Pasquier,  liv.  VI,  ch.  IV  (édit.  de  IGil,  p.  455,  A);  17/w- 
foére  dtlamUice  française,  du  P.  Daniel,  liv.  X,  ch.  I  (t.  II,  p.  117-lSl),  etc. 

*  BiMt.  gétéal.  él  ekronol.  êe  te  maison  roy.  de  Fromce,  t.  VI,  p.  tS5,  G. 

s  Voyes  ci-dessus,  p.  166-167.  —  L'abbé  de  Camps,  dans  sa  dissertation  sur 
l'origine  des  gardes  du  corps,  insérée  dans  le  Meirvrr  de  France,  au  mois 
d'août  1719,  prtteiKi  qu'entre  Robert  Pittilloch  et  Jean  Sluart,  il  y  a  eu  un  Jean 
Cumitien  chef  de  celte  compagnie,  et  qu'elle  lui  Aitétée  par  Charles  VIII  pour  la 
donner  à  un  Sluart.  Il  ftiut  absoinroent  que  cet  abM  se  soit  trompé,  et  la  cause 
de  son  erreur  vient  sans  doute  de  ce  que  l'on  a  corrompu  le  non  de  Cunningham. 

*  On  conserve  au  Musée  Brilaiinique  (Addit.  charf  i:^2)  un  reçu  signé  Cristy, 
dans  le(|uel  "(^ristin  (".hanibr*',  ctiovalier  du  |iays  d'Escoce,"  prend,  en  1 1:{7,  la 
qualité  de  "capitaine  des  hommes  d'armes  et  archers  escossoys  ordonnez  à  la 
garde  et  seurté  de  la  personne  dn  roy.**  —  Un  autre,  portant  dans  la  mémo  col- 
lection le  n*  66,  nous  montre  en  1414  un  Houcheqnin  Chambre,  escuier  du  pays 
d'Angleterre,"  aux  gages  de  Charles,  duc  d'Orléans,  avec  seize  hommes  d'armes  et 
deux  cent  douze  archers  du  même  pays,  (lu'il  avait  amenés  du  Bordelais. 

*  Le  Musée  Britannique  possède  deux  re^us,  l'un  du  6  janvier  1432  (Add. 
ehart.  56»),  l'autre  du  6  septembre  lUO  (M.  1190),  dans  lequel  **  Thomas  Uali- 
day**  est  qualifié  de  vicomte  de  Pontaudemer,  après  l'avoir  été  seulement  de 
"commis  à  recevoir  en  la  vicomté  de  Rouen  le  tiers  paiement  de  l'aide  de 
ij*^  M.  I.  t.  octroié  au  rny.  .  par  les  gens  des  trois  eslas  du  duchié  do  Nnnn. imite 
et  pais  de  conquesle  -,  "  mais  nous  ne  pouvons  croire  que  notre  Thomas  Halliday 
ait  commencé  par  être  au  service  de  l'Angleterre. 

Vel.'l. 
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de  Heigny,  Claude  de  Ghâteauneuf,  seigneur  de  la  Ferlé,  et 
Michel  de  Beauvilliers,  le  gouvernement  de  In  ^arde  étrangère 

qui  veillait  au  salut  de  la  royaut(^;  ils  comniandaieut  vingt-cinq 
hommes  d'armes  et  ceot  archers  et  cranequiniers  de  leurs  com- 
patriotes, dont  nous  avons  les  noms  à  partir  du  A"  octobre  1449. 
Thomas  Halliday  semble  être  mort  le  premier,  laissant  sa  place 
\  à  William  "Siuyors,  natif  du  royaume  d'Escosse",  qui  figurait 
auparavant  parmi  les  hommes  d'armes  de  la  garde  du  corps 
du  roi  **sou8  la  charge  et  gouvernement  de  Patrix  Foulcart,** 
et  qui,  dans  sa  nouvelle  position,  reçoit  le  titre  d*écuyer  des 
écuries  du  roi  et  de  capitaine  des  archers  du  corps  de  la  |^rde 
dudit  seigneur.  Patrick  Flockhart  lui-môme  semble  avoir  monté 
en  grade  ;  car  de  simple  écuyer,  Fun  des  s**  gouverneurs  desdits 
hommes  d'armes  et  archiers  de  ladite  garde,"  comme  Thomas 
lialliday,  nous  le  voyons  sénéchal  de  Saintonge  et  capitaine  des 
cent  archers  écossais  de  la  garde  du  roi.  Mort  vers  1471,  Wil- 
liam Stuyers  fut  remplacé  dans  celte  dernière  charge,  d'abord 
par  Geoiïroy  Coiivran,  s  il  faut  en  croire  le  même  auteur,  qui 
cite  un  registre  des  gages  de  la  Chambre  des  comptes*,  puis 
par  Robert  Cunningham^,  qui  la  remplissait  déjà  en  1469, 

*.  Ahngéeàrmol.etkUl.dêl'ifrightê,  duprogrh^deVélatacUuiielanmlum 

duroi,eie.  A  Liège,  M.D.CC  XXXIV. -XXXV.,  trois  vol.  in-4",  t.       p.  19.  —  Les 

pages  1-14  ont  pour  lilre  :  InsUlulion  de  In  rompnrjnie  ernssaisr  ;  los  pajfes  17-50  : 
Chronologie  des  capilainca,  rte  ;  los  pages  51-76  rrulVriiit'iit  celle  des  lieute- 
nanU,  cl  les  pages  76-90  celle  des  enseignes,  ''depuis  sa  création  en 

*  Dans  les  lettres-patentes  dressées  à  cette  oeeasion,  le  roi  s'exprime  ainsi  : 
**  Lonis,  ete.,  Mvoir  Msons  que  pour  la  grant,  singulière  et  entière  eonflance  que 
nous  ayons  de  la  personne  de  nontre  am^  et  Teal  crMiM-illier  et  chambellan  Robert 
de  Conighan,  !»eignfMir  ilo  Chovtfuso,  et  de  ses  sons,  vaillance,  loyaiifc^  oxporience 
et  bonne  conduite  et  grant  diligence,  et  aussi  par  considération  des  grans,  loua* 
Mes  et  continnelt  et  recommandables  services  qn*il  nous  a  par  cy- devant  et  dès 
long-temps  hit  et  continne  de  jour  en  jour  au  flût  de  nos  guerres  et  autrement... 
à  icelui...  avons  donné...  lacharge  et  conduite  des  cent  archiers  escossoys  establis 
pour  la  pardr  de  nostre  corps,  dont  a  pii  par  cy-devant  la  cliarjî»^  ft  oondnile  feu 
Patris  l-'ulcart,en  son  vivant  senesclial  de  Xaintongc....  Donné  à  Mons  prez  Kluys, 
le  22'  jour  de  novembre,  l'an  de  graee  1I7S,  de  nostre  règne  le  U»"/*  (Mss.  de 
la  BiU.  imp.,  suppl.  te.  n*  4777 .S,  en  tète  de  l'année  1478.) 
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comme  on  tvmoigne  une  pièce  df  c«'lte  année,  dont  rorigiiial 
est  tious  nos  yeux*.  Il  est  donc  évident,  comme  la  déjà  Toit 
remarquer  le  Pippre  de  Nœufville^,  que  rHermite-Souliers  s  est 
trompé  sur  la  mort  de  ce  capitaine,  qu^il  assure  être  arrivée 
dans  une  sortie  que  les  Liéj^^^ois  firent  sur  Louis  XI  m  1  ^08. 

Dans  cette  circonstance,  les  Ecossais,  s'il  faut  en  croii>e  Corn- 
mines,  **8e  monstrerent  bien  bonnes  gens;  car  ils  ne  bougèrent 
du  pied  de  leur  maistre'."  Celui-ci  les  avait  encore  avec  lui  à 
MontllirrN ,  où  Pun  d'eux  au  moins  fut  tué*.  Deux  l'ois  ils  vin- 
rent au  secours  du  comte  de  Gliarolais^,  et  Louis  XI  reçut  d'eux 
en  cette  circonstance  une  nouvelle  preuve  de  dévouement^.  Il 
les  emmena  encore  avec  lui  en  avril  1475,  à  Pont-Sainte- 

*  "•".'(•xt  1,1  monstre  et  wnc  fairto  à  Vilicfranrhp  rl  Millau,  m  Roiiprgup,  Ips... 
rt  viriy;ticsnic  joars  du  ni(»is  (l'oflDhrp,  l'an  mil  qualr»'  rens  iMiixante-nnif,  dos 
qualre-viugft  »eize  hommes  d'urme»  el  neuf-vingts  et  dix  arcbiers  e»cuusM)i&...  de 
l'ordonnance  da  roy  nostre  tire,  esten*  sonbc  la  eharge  et  conduiele  de  Robert  de 
Conjgban,  teif neur  de  Cbevreuz  et  de  Villeneufe,  eonieillier  et  chambellan  du 
roy,"  etc.  (Catalogue  de  feu  M*  49  Coujrellrx ,  titres  originaux,  etc.,  p.  \î.) 

'  Alfregp  rhrntiot.  et  hist.  de  Vorvjine...  de  la  maison  du  roi,  vie,  t.  I,  p.  20. 

*  Mémoires  de  Philippe  de  Commines,  liv.  11,  ch.  Xli.  Vo)ez  encore  ch.  \,  Xi 
et  XIII*  —  On  pourrait  croire  que  l'auteur  d'une  rie  de  Charlea  le  Téméraire  vou- 
lait fkire  allusion  A  cette  escorte  d'teossais  quand  il  disait  :  Comment  la  cité  de 
Liège  fut  prise  d'assaut,  et  j  porta  le  rny  l'euM'i^rne  «le  Saint-Andrieu."  {Mém.  de 
Ph.  de  Cotnniinrs,  ôilil.  iii-l",  t.  III,  p.  84.)  Mais  il  est  certain  qu'il  s'agit,  dans 
celte  rubrique,  de  renseigne  du  duc  de  Ikiurgugiie,  qui,  pour  IMiilippe  rA»»uré, 
était  une  croix  de  Saint- André  blanche.  (  Mém.  de  J.  du  Clervq,  t.  Il,  p.  24.  — 
But.  de  FUmên,  de  M.  Kenryn  de  Letteohove,  t.  IV,  p.  45S,  net.  8.)  Nous  verrons 
plus  loin  quelle  était  l'enseigne  de  la  garde  écossaise. 

*  "A  Thomas  Wild,  naguere«i  arcliier  du  corps  du  roy...,  Ic.jiifl  fut  tué  par  les 
Bourguignons  à  la  rencontre  fuite  à  Monllehery  uu  mois  de  juillet  liG5,  la  somme 
de  207  liv.  luuni."  (Chambre  des  comptes,  année  1464,  gages  et  ordonnances.)  — 
William  Stuyers  était  alors  en  fonctions.  —  Thomas  Wild  Ait  remplacé  par  Robin 
Ros,  qui  ne  tarda  pas  à  l'être  lui-même  ]tar  Andro  Auzel. 

*  Le  Litfe  des  faits  advenus  sous  Louis  A7,  p.  230,  col.  1.  La  m«^nie  an- 
née 1465,  I«'  ronile  de  Charolais  parlant  de  ceux  qui  eiitmii aient  le  roi,  dit  (ju'ils 
'^avuienl  uu»  luond.  seigneur  de  Berrjr  eu  soubi>(.un  et  haine  vers  lu)  ,  et  tous  les 
plus  grans  seigneurs  dud.  royaulme,  mesmes  vers  les  roys  de  Castille  et  d'Esroce, 
alliei  de  si  longtemps,  oonme  U  est  notoire,  A  la  couronne.  {iMtm, mémoires,... 
r^ifs  à  la  guerre  thê  Mên  public,  n«  74  ;  parmi  les  Doeummtt  Maori^et  iné- 
àiti,  etc.,  pnbl.  par  M.  Chtmpollinn  Figear,  t.  Il,  p.  297  ) 

*  Mémoires  de  Philippe  de  Commines,  liv.  Il,  ch.  Xll;  t.  1,  p.  191. 
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Maxencc,  quand  il  y  prépara  son  année  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne*, avant  de  renouveler,  devant  Amiens,  un  traité  avec 
l'Angleterre,  où  le  roi  d'Écosse  est  compris  comme  allié  de  la 
France*.  Mais  dans  l'intervalle,  bien  des  Écossais  avaient  péri 
près  d'Arras^,  et  il  en  était  sans  doute  arrivé  dans  les  Pays-Bas*. 

Depuis  longtemps,  Jacques  IH  cherchait  à  réconcilier  les  deux 
ennemis,  tandis  que  le  roi  de  France  s'efforçait  d'exciter  ce 
prince  contre  son  puissant  voisin  d'Angleterre,  choisissant,  pour 
le  mieux  persuader,  un  Écossais  devenu  parisien,  Robert  Irland, 
docteur  de  Sorbonne'*.  Déjà,  en  1471,  un  parlement  réuni  à 

'  Le  Lirredrs  fnitt  advenus  xous  Louis  XI,  p.  .lli,  r«»|.  i. 

'  Invent.  chronoL,  Hc,  p.  58. 

!»  Duclos,  Hist.  de  Louis  X/,  t.  IV,  p.  447. 

*  "Instruction  à  messire  Pliclippo  Pi>t, seigneur  de  la  Iloiche,  et  Pierre,  seigneur 
de  doux,  chevaliers,...  de  ce  qu'ilz  Tcront  et  bcsuingneront  de  par  monseigneur  le 
comte  de  Cliarrolois,  lieutenant  gênerai  de  mondit  seigneur  le  duc  (de  ttonrgo- 
gnc),  avec  les  ambasseurs  du  roy  d'Ëscoce  qui  doivent  brief  venir  ès  marches  de 
par  deçà."  [Au  Quesnoy,  le  21  may  1463  ]  Mus«'e  Britannique,  Add.  chart.  1,518. 

'  Ceorg.  Buchanan.,  Rerum  Scolirarum  Hisforin, etc.  Ediniburgi,  M.D.LXXXll., 
in-folio,  lib.  XII,  fidio  138  verso,  A.  D.  liTfi.  —  Voici  la  seconde  fois  que  nous 
rencontrons  ce  nom,  qui  est  celui  non-seulement  d'une  famille  scoto-françaisc  du 
Poitou  (voyez  ci-dessus,  p.  177),  mais  d'une  famille  noble  de  Normandie,  que  la 
tradition  fait  originaire  d'Irlande  (Saint- Allais,  NoMinire  universel,  vol.  XIII, 
p.  430-435)  et  qui  porte  :  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux 
mcrleltcs  d'argent,  et  en  pointe  d'une  coquille  de  même  (  N"  I.VII). 


N"  LVII.  -  IBLANDE. 
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Ëdinburgh  avait  demandé  au  roi  d*envoyer  sur  le  continent  une 

ambassade  avec  des  instructions  et  des  lettres  conciliatrices; 
elle  devait  en  outre  choisir  un  endroit  convenable  pour  le  ma- 
riage de  la  jeune  sœur  de  Jacques  lU  ^.  Ou  les  ambassadeurs  ne 
fiirent  pas  envoyés,  ou  ils  ne  réussirent  pas  dans  leur  mission. 
Deux  ans  après,  un  autre  parlement  s'occupant  du  passage  d'une 
année  de  600  hommes  en  France^,  puis  de  celui  du  roi,  sous 
couleur  de  la  même  médiation,  exprimait  le  voeu  qu'une  ambas- 
sade fût  préalablement  envoyée  au  duc  de  Bourgogne  et  au  roi 
de  France,  au  sujet  du  duché  de  Saintonge*. 

Le  p^remier  avait  alors  à  sa  cour  un  noble  Écossais,  qui  n'y 
était  arrivé  qu'en  passant  par  celle  de  France.  Sir  Thomas  Boyd , 
comte  d'Arran  et  beau-frère  de  Jacques  III,  avait  été  envoyé 
comme  ambassadeur  auprès  de  Gliristiern,  roi  de  Danemark, 
pour  demander  la  main  de  sa  fille  Marguerite.  Cette  négocia- 
tion ayant  été  couronnée  de  succès,  il  revenait  avec  la  royale 
fiancée,  quand,  averti  des  desseins  qui  se  tramaient  contre  lui, 
il  reprit  le  chemin  du  Danemark,  d'où  il  passa  en  Allemagne, 
puis  en  France.  Là,  il  essaya  de  mettre  le  roi  dans  ses  intérêts 
pour  rentrer  en  grâce  auprès  de  son  maître;  mais  n'ayant  rien 
pu*  obtenir  de  Louis  XI,  il  se  rendit  auprès  de  Charles  le  Témé- 
raire, qui  raccueillit  avec  distinction.  Sir  Thomas  lui  fit  un  bon 
et  fid^  service  dans  ses  guerres,  et  en  fût  largement  récom- 
pensé. Il  mourut  en  1469,  à  Anvers,  où  un  tombeau  magni- 

*  Acla  parliamentorwn  JacolA  III,  A.  D.  1*71 .  (  The  Acts  of  (he  Purliamenls  of 
ScoOmi,  vol.  II,  p.  99,  col.  1.)  —  A  la  même  date,  on  voit  la  roi  Louia  XI, 
eraifiMHit  qaa  la  fuerro  no  a'allvmftt,  doonar  ordro  A  Bourré,  «on  anvoyé,  de  soUi- 

citer  M.  de  Concr«>ssauU  d'cnpager  le  comte  do  Warwick  à  repasser  en  Angleterre. 
(  Uttre  d'AmlKiua,  le  ti  juin  1471;  dans  ïEûMre  de  Louii  XI,  de  Dudot,  t.  IV, 
p.  353.) 

•  Acta parHamerUorum  Jacobi  III,  etc.,  A.  D.  1473.  {Jhe  Acts  of  Parliamenls 
otScatlmd,  TOI.  Il,  p.  lOS,  eol.  t.) 

<  AM.,  p.  iOt,  col.  S,  p.  104,  eol.  1.  —  Déjà,  en  1465,  le  duehé  de  Sain- 
i<Hi^f<  nv.iit  été  l'objet  d'une  réclamation.  (Duclos,  HhMre  de  Louis  Xt,  t.  IV, 

p.  449.) 
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fique  acheva  ûe.  témoigner  de  restime  qu*il  s'était  acquise  en 
Flandre^. 

Jusqu'au  milieu  du  XV*  siècle,  la  conduite  des  archere  de  la 
garde  écossaise  ne  paraît  avoir  donné  lieu  à  aucune  plainte 
grave  autre  que  celles  qui  fbrent  provoquées  par  les  menées  de 
Louis  XI,  alors  Dauphin*.  En  1 46fî,  Tun  d  eux  fut  renvoyé  pour 
avoir  tué  son  camarade^,  et  environ  dix  ans  après,  certains  de 
leurs  compatriotes  figurèrent  dans  une  affaire  dont  le  récit  nous 
a  été  conservé  par  Jean  de  Troyes.  Le  jeune  fils  dHm  brigandi- 
nier,  uu  fabricant  de  cottes  de  mailles,  qui  avait  été  élevé  en 

» 

*  BiicliananM  Renm  Seoticantm  HUtoria,  ete.,  lib.  XII,  folio  186  recto  et  verw. 
—  Pifikerton,  th9  Bktmry  ofScotUmi,  etc.,  vol.  1,  p.  tS9,  not.  —  TyUer,  Afil.  of 
Scotl,  vol.  IV«  p.  S16.  SUS,  227,  228,  A.  D.  1489. 

Plus  d'un  siècle  après,  on  vnit  paraîtra  pn  Franco  nn«»  famille  Unide;  mais  elle 
ne  sortait  pas  d'Êcosse.  Elle  avait  pour  auteur  un  gentilhomme  de  Castellas  en 
Lombardie,  nataurtliaé  en  1592,  et  portait  coupé  d'or  et  d'asur.  (Louis  de  la  Roque, 
Armoriai  de  la  noMêue  de  Langûeioe,  etc.,  1. 1.  Montpellier  et  Paris,  1880,  gr. 

in-8  ',  p.  82  ) 

•  Voyez  ci-dfssus,  p.  196. 

'  '*A  Rnllaiit  C.ressant,  Andro  Wodmaii  cf  David  Sim<on,  nagueres  archicrs  de 
lad.  irardc  du  roy  ..,  lesquclz  ont  esté  mis  hors  d'iccUe  garde  :  c'est  à  sçavoir  ied. 
Rolant,  lequel  (Ut  tué  le  jour  de  février  earatvanl  par  led.  Aadro  Wodman,  et 
ledit  Andro  pour  ce  qu'il  tua  led.  KoUant,  et  led.  David  pour  ce  qu'il  estoit  devenu 
leproiix,"  etc.  Ces  trois  archers  furent  remplacés  par  "George  Cockbnia,  Andru 
Waurtirt  ol  ("luill*  Tours."  Quelques  années  plus  tard,  il  suffira  de  "suspeçon 
de  maladie  pour  renvoyer  l'arclirr  Richard  Chanibrc.  Voyez  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale,  suppl.  français  4777.3,  comptes  de  1463  et  de  1467.  — 
Uns  heureux  que  Reliant,  le  capitaine  lohn  Rif  ,  autre  areher  de  la  garde  écos- 
saise, «'étant  trouvé  plus  tard  dans  le  même  cas,  semble  n'avoir  pas  été  inquiété. 
Ayant  blesso  mortollement  en  duel  son  camarade  Tliomai  Stralhaucliiii ,  dit  .Veir- 
vis,  il  eut  onsuite  orrasion  tlo  repasser  en  Écosse.  Iiifuruiés  de  soti  retour,  les 
parents  et  amis  du  mort  tirent  assigner  le  meurtrier  devant  la  Tolbooth  d'Édin- 
burgh  pour  le  13  janvier  1682;  mais  le  jour  de  Taudienee,  il  se  présenta,  an  nom 
de  l'aeeusé,  un  attorney  qui  produisit  un  warrant  souscrit  par  le  roi,  portant 
ordre  de  suspendre  toute  poursuite.  Des  deux  archers,  y  disait  Jacques  VI,  l'un 
était  mort  victime  de  la  maladresse  des  chirurgiens  qui  l'avaient  traité,  l'autre 
avait  payé  sa  dette  à  la  justice  française,  la  seule  apte  à  connaître  de  l'aflairc, 
tout  deux  étant  sujets  du  roi  de  France.  John  Rig  étant  au  moneut  de  repasser 
en  France  pour  reprendre  son  service,  ne  pouvait  comparattre  devant  Iw  juges 
de  la  Tolbooth,  et  les  poursuites  devaient  tMro  abautlounées  à  son  égard.  Elles  le 
furent  en  rfTet  par  arrtM  mnfonnp.  (  Robert  Pilrairn,  CrWÙnûl  Triait  in  ScOlland. 
Ldinburgh,  M.DC<X.\X\111.,  in-i",  vol.  il,  p.  382.) 
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partie  par  un  poissonnier  d*eau  douce  de  Paris,  nommé  Jean 
Pensartf  et  qui  lui  connaissait  une  grosse  somme  d'argent  pro 

vt'iiaiil  (le  l;i  veille  du  poisson  peiidaiil  le  carême,  complota  de  le 
voler.  Il  se  cacha  dans  le  logis  du  poissonnier,  et,  minuit  venu, 
il  vint  ouvrir  la  porte  à  trois  Écossais,  ses  complices,  dont  Tun 
8  appelait  Morletner,  dit  VÉcuyer^,  et  Tun  des  deux  autres 
T/tufiius  le  Clerc,  ou  pluUH  Clarhe.  Une  sonunc  de  2,500  livres 
tournois  fut  ainsi  volée.  Pour  la  recouvrer,  toutes  diligences 
furent  feites;  si  bien  que,  le  jour  môme  du  vol,  le  principal  au- 
teur fut  trouvé  aux  Carmes,  où  il  s'était  réfugié  connme  dans  un 
asile  inviolable  ;  il  en  l'ut  tiré  et  amené  chargé  de  fers  au  Chà- 
telet.  Là,  il  confessa  que  les  Écossais,  ses  complices,  avaient  eu 
la  totalité  de  Targent.  L*un  d'eux  n'eât  pas  tardé  à  rejoindre  le 
brigaudinier,  n'eussent  été  d(Mix  autres  Kcossais  de  la  garde  du 
roi  qui  voulurent  tuer  les  gens  chargés  d'arrêter  leur  camarade, 
et  tentèrent  de  le  faire  évader.  L'autre  ayant  été  trouvé  tenant 
franchise  dans  Sainte-Catherine  du  Val  des  Écoliers,  ne  se  ren- 
dit qu'après  avoir  blessé  plusieurs  des  gens  du  prévôt  de  Paris; 
il  fut  amené  tout  sanglant  au  Ghàtelet,  où  il  confessa  son  crime 
et  dont  il  ne  sortit  que  pour  être  pendu  et  étranglé  au  gibet  de 
Paris,  le  jeudi  10  mars  l  i7  i^. 

L'écrivain  qui  nous  fournit  cette  anecdote  rapporte  plus  loin, 
à  Tannée  1479,  farrivée  à  Paris  d'Alexander  Stuart,  frère  de 
Jacques  111  et  duc  d'Albany,  ([ui,  préférant  la  cour  de  France  à 
celle  de  Bretagne,  si  hospitalière  aux  Écossais^,  était  venu 

^  On  trouve  un  "  Pati  is  Mortimer  lu  treiitc-quatrièiiic  homme  d'armes  de  "la 
nionstro  ot  vphp  fair  t.-  -\  Villi  ft am  lio  ft  Millau  ni  Rouor^ue,"  le  20  octobre  1469. 

*  Le  Livre  des  /ails  adi  cuus  sous  Louis       p.        col  1  et  2. 

*  George  Craiislouii,  écuyer  familier  de  Jacques  III,  ayant,  à  ce  qu'il  parait, 
rempli  une  miuioti  auprès  do  due  de  Bretagne  et  séjourné  quelque  temps  à  sa 
cour,  en  dit,  i  son  retour,  tant  de  bien  à  son  maître,  que  eelul-ei  éeritit  à  son  pa- 
rent, Jean  sire  de  Roh.in,  une  lettre  d'amitié  qui  existe  en  latin  à  la  BihlinilK'iiuc 
iiupéi  iair,  (laii^  la  rollfcliiin  ililo  des  Blancs-Manleaux,  Uretagne  7H  h.  KIU'  l'st 
datée  d  E(ltuL>ur|;h,  le  1  i  octobre  li77,  et  porte  deux  signatures,  James  et  Slulvlz. 
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deiuuuiler  asile  à  Louis  XI.  Far  ses  ordres,  tous  les  étals  allè- 
rent au-devant  de  lui  par  la  porte  Saint-Antoine,  sur  le  chemin 
de  Yincenncs,  accompagnés  de  M.  de  Gaucourt,  qui,  comme 
lieutenant  du  roi,  reçut  le  prince  fort  honorablement.  De  là,  il 
fut  amené  et  conduit  dans  Paris,  rue  SaiiitrMartin,  h  renseigne 
du  Coq,  où  il  resta  longtemps  aux  dépens  de  Louis  XI,  lui  et  sa 
suite,  composée  de  dix  ou  doose  chevaux.  Le  roi  lui  donna  pour 
1  aec(jiiipa;^'n('r  monseigneur  de  Monypeny,  chevalier,  s<'igneur 
de  Goncressault,  qui  était  également  Écossais  ^,  en  dépit  de  ce 
titre  tout  français,  mais  porté  en  Écosse  dès  Tannée  1460 
Alexander  revint  bien  dans  la  Grande-Bretagne,  mais  non  dans 
son  [Kjys^.  Ayant  divorcé  avec  sa  première  fennne,  lille  du 
comte  d'Orkney^,  il  se  remaria,  le  10  février  14^,  à  Anne  de 
la  Tour,  fille  de  Bertrand,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  et 
de  Louise  de  la  Tremouille,  et  de  ce  second  mariage  il  eut  un 
fils,  Jean  Stuart,  duc  d'Albany  et  chevalier  de  Tordre  de  Siiint- 
Michel  comme  son  père.  Celui-ci  mourut  à  Paris  fan  1485,  et 
Alt  mhumé  dans  le  chœur  de  Téglise  des  Gélestins,  au-dessus  de 
la  sépulture  de  Léon,  roi  dWrménie.  Li's  mémoires  des  Pères, 
cités  par  Le  Laboureur^,  portent  que  ses  obsè(jues  furent  fort 
honorables,  et  que  Louis,  duc  d'Orléans  et  depuis  roi  de  France, 
le  duc  de  Lorraine  et  plusieurs  autres  princes  y  assistèrent. 
Le  duc  d'Albany  avait  été  précédé  dans  la  tomlx.'  par  un  autre 

•  Le  Litre  des  faits  advenus  tout  Louis  XI,  p.  343,  col.  1.  —  Sauvai  nomme 
maison  de  la  Chasse  le  lojjis  fie  la  rue  Saint-Marlin,  cl  "  Moiitij;iii,  seipiieiir  fran- 
çois,"  l'un  des  deux  chevaliers  i|ui  accompagnaient  Alexander  bluarl.  {^Uist.  et 
rech,  dn  antiq.  de  la  ville  de  Paris,  l.  il,  p.  138.) 

•  Oreadu,  tm  rmm  OreaOmtkm  kktarim  Ubri  Irar...  auctore  Tbormodo 
Torflico.  Havnid!.  anno  1697,  in-folio,  lil>.  Il,  p.  186,  ISS.  Cf.  TyUer,  MtofV  of 
Scotland.  vol.  III,  p.  317,  318. 

'  Uynicr,  Fodern,  .  ir  ,  A.  D.  1484,  t.  Xll,  p.  15i  ;  ed.  111*,  t.  V,pars  lil,  p.  UO, 
col.  1.  —  Pinkcrlun,  the  History  of  Scotland,  vul.  1,  p.  303,  304. 

*  Sur  ce  due  d'Albany  cl  tes  mariafes,  voyei  le  CalêdonSa»  eh.  Ul,  aecl.  VI, 

vol.  II,  p.  268,  nul.  p.  el  p  281. 

*  Le  Laboureur,  les  Tombeaux  detpenonnet  iUwUres,  de,  p.  113, 114. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  £M  ECOSSE.  365 

StuaH,  encore  plus  illustre  que  lui.  John  SUiait,  seigneur  d*Au- 

bi^'uy  et  pendant  quelque  tempe  de  Concressault,  second  flis  de 
John  Stuart  de  Derneley,  coniio  d'Évreux,  etd'Elizabeth  Lindsay, 
s'était,  nous  Favons  déjà  dit  S  iixé  en  France.  11  mourut  en 
1483,  laissant  de  Béatrix  d'Apchier,  sa  fenune,  Bernard  ou  Bé- 
raud  Stuart,  qui  ne  tardera  pas  à  passer  sous  nos  yeux  dans 
tout  réclat  d  une  position  élevée. 

D'abord  homme  d'armes  de  la  garde  écoesaise  puis  capitaine 
de  lances  fournies  de  la  grande  ordonnance  du  roi*,  et  pen- 
sionné de  Charles  VHP,  FJéraud  Stuart  eut  deux  femmes,  Anne 
de  Maumont,  fille  de  Guillaume  de  Maumont,  éeuyer,  seigneur 
de  Beauregard^,  et  Guillemette  de  fioucard,  issue  d'une  famille 
originaire  de  Gascogne,  mais  établie  dans  le  Berry  dès  le  com- 
mencement du  XIN'*"  siècle^.  La  iinmière  lui  donna  Anne  Stuart, 
épouse  de  Robert  Stuart,  seigneur  d'Aubig^ny,  nmréchal  de 
France^  ;  la  seconde,  Guyenne  Stuart,  qui  parait  dans  un  acte 
du  S4  novembre  1537,  avec  les  qualités  de  noble  damoiselle, 
vt'uve  de  nuble  Ijumine  I*hilip|^>c  de  Braque,  écuyei',  seigneur 
du  Luat  et  de  la  Motte,  et  dont  on  a  un  testament  en  date 
du  7  juin  l&â6«. 

*  Voyes  ci-detsvs,  p.  18S. 

*  "C'est  1«  monstre  et  veue  ftiicte  à  Vinefranche  et  Millau  en  Rouerguc..., 

l'an  1469,  des  qatitro-vinpls-srizc  hommcis  <rariiu's  et  neuf  vingts  et  dix  archiers 
cscoussoifl...  et  Uns  »oubi  la  charge  et  conduicle  de  Robert  de  Conjfghani,"  etc., 

>  Catal.  «toi.  du  ank.  de  M,  lê  toron  de  JmmmvauU,  1. 1,  p.  47,  n*  84», 
ann  U88.  —  Plus  loin,  t.  il,  p.  78,  n*S8SS,  figure  la  nomination  d'un  certain 
Philippon  d'Aubipny  en  qualité  de  capitaine  des  francs  archers  dtt  paya  de  Poi-> 

tou  (ii59)  :  ce  Philippon  nV-tait  pas  de  la  ramillc  do  IVraud. 

*  Catal.  de  H.  de  Courcelles,  litres  originaux,  etc.,  p.  12,  ann.  148tf. 

>  U  Clienayo-Desbota,  DkUom.  de  la  imN.,  t.  IX,  p.  6t8. 

*  Voyet,  «ir  cotto  ftmHle,  YBitMredeBeftf^  do  TliMimaa  do  U  Tlwiuwuoloro, 

liv.  XI.  ch.  VII,  p.  R4t,  848. 

"  Anselme,  llisl.  qrnr'nl  et  rhron  de  In  viaisfm  roy.  de  France,  t.  VU,  |>.  lii. 

*  Les  TomUitux  des  pa saunes  illustres,  etc.  A  Paris,  M.DC.LXXXIV.,  in-rulio, 
p.  8to,  311,  315,  316.  —  D'Hoiier,  ArmarkU  générât  de  la  France,  etc.,  r<>g.  III, 
i'«  part.,  art.  de  Braque,  p.  80-88. 
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Louis  Xi,  qui  n'aimait  pas  moins  que  son  père  les  Écossais, 
semble  n*avoir  jamais  refusé  des  lettres  de  naturalisation  à  ceux 

qui  voulaient  sélablir  dans  son  royaunic;  et,  pour  les  y  mieux 
retenir,  il  allait  jusqu  à  leur  accorder  des  seigneuries.  C'est  ainsi 
qu'à  la  date  du  mois  de  juin  1470,  il  rendit  des  lettres-patentes 
portant  don  à  Thomas  Estuer,  Écossais,  de  la  seigneurie  de 

Bubuclies^  Pour  des  lettres  de  naturalité,  en  1408,  il  en  accor- 

*  OnfonnoiMM,  etc.,  t.  IVII,  p.  197,  noi.  a.  —  Ce  nom  ifEthm  m  retrouve 

fréqueminenl  «lans  Irs  comptps  iIp  nretajfiie  au  XV*  sièclo,  iinmnK'ment  dans  un 
compte  de  lil8-19,  et  ilaiis  uii  aiilro  de  IV51,  où  iiifssiro  Jt-aii  d'K'^tufr  est  nuinnié 
après  Olivier  de  Queleii,  duiit  la  lauiillc  devait  absorber  l'une  de  celles  de  Stuer. 
(D.  Morice,  Mém.  pour  servir  de  preuvet  à  VM$t.  de  Br^agne,  t.  Il,  col.  984, 
1605, 16t7, 1646, 17S8.)  Entre  ces  deux  époques,  ** un  ooniiné  Estuer"  est  men« 
tioniié  dans  des  lettres  d'état  pour  M.  Henry  de  Jiirh,  ambassadeur  de  Jean,  due 
(le  Mri'tajîtie,  en  U2i.  (Ibid.,  col.  ni9.i  Sfueri  «>u  Fstuerf  élaiiMit,  ;\  n'en  pas 
douter,  une  corruption  de  Slewart  ou  Sluarl,  comme  Stuycrs,  qui  a  déjà  passé 
sous  nos  yeux  à  propos  des  eii|rftaines  de  la  garde  écoHaise  du  roi.  (Vojes  ei> 
dessus,  p.  iSS.)  Parmi  ses  titres  anciens,  M.  de  Joursanvault  en  avait  de  relaUft  à 
la  famille  "Stuart  de  Saint- Méfrrin'*  {Cotai,  t.  Il,  n»  3366,  p.  316,  col.  8);  et 
M.  Eusèbe  rastaif^ne,  le  savant  bibliothtVaire  de  la  vill»'  d' \!i;:imi!(''iii<^,  po'.sèdn 
une  quittance  en  date  du  15  novcmltre  1653,  par  laquelle  le  ct  lrliM'  .Irm  -  I.ouis 
Guez  do  Balzac  reconnaît  avoir  reçu  la  somme  de  900  livres,  ù  la  déciiargo  dos 
iiéritiers  de  feu  messire  Jean  de  ftochecliottart,  de  messire  Jacques  de  Stuard, 
clievalier,  comte  de  Saint- Mes^rin  et  autres  places.  Il  s'agit  ici  d'un  personnage 
bien  connu,  r'ost  -  à  -  dire  de  Jarque";  t\r  Stuer  «le  ("aiis^adc,  comte,  puis  mar- 
quis de  Saint -Mesgrin,  mort  le  17  août  l'/Ol,  dont  li  s  annes  i-laient  d'argent  au 
sautoir  de  gueules  (N<>  LVIII).  Marie,  sa  lllle,  porta  le  nom  et  les  biens  de  cette 


»•  LVIII.  —  STUER. 
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dait  à  Guillauiiir  Bron,  ou  plutôt  Bro>ini  ou  Burn  ;  en  147â,  à 
Thomas  Spence:  en  1474,  à  Simon  Blair,  à  Butler,  à  John  de 
Ilay,  à  Joliii  lit'  l)iiiibar,  ù  Arcliibuld  Follu'ringliain,  à  Andrew 
Gray,  à  John  Landers,  à  Maurice  Maitland,  à  Patrick  Murray, 
à  Tbomas  Stott,  à  Robin  Wolf,  à  Thomas  Wannels,  à  Alexan- 
dep  WauchoiK',  à  John  Young,  à  William  Turnbull  et  à  Robert  de 
Willis,  tous,  sauf  Brun  et  Spi'nco,  archers  de  la  gard(»  du  corps 
du  roi  ^  A  cette  liste,  je  suis  tenté  d'ajouter.  Sir  Xiilbert  Hay, 
auquel  on  doit  une  traduction  en  prose  d'un  ouvrage  français  de 
ré[»i)(jue*,  et  une  version  métrique  écossaise  du  Roman  d'Alexan- 
dre le  Grand.  Quelques  vers,  assez  obscure,  du  reste,  d'un  uia- 
nuscrit  trouvé  au  château  de  Taymouth,  nous  appreiwent  que 
Sir  Gilbert  avait  mis  à  profit  un  séjour  de  vingt-cinq  ans  en 
France,  employé  au  service  du  roi,  [K)ur  se  familiariser,  non- 
seulement  avec  notre  langue,  mais  enc«>re  avec  notre  littéra- 
ture, et  qu*il  avait  exécuté  la  traduction  du  Roman  d'Alexandre 
à  la  prière  de  Thomas,  premier  lord  Erskine  (à  proprement 
parler,  scTund  comte  de  Mar  du  nom  d'Krskin»  ),  tjui  succéda  à 
son  père  en  1453  et  mourut  en  i  ilU'^.  Ce  Sir  Gilbert  Hay  était- 
il  chambellan  de  Charles  VU,  roi  de  France?  M.  David  Laing 
le  dit  positivement*.  Appartenait-il  à  la  garde  écossaise  de  nos 
rois?  Autant  qu'une  conformité  de  nom  peut  y  autoriser,  il 

tnuisoii  dans  la  faiiiill**  «le  Roii  urontirr  mari,  Barthélémy  do  Qiirir'ii,  rrpi rscntrc 
aujuurd'hui  par  le  duc  de  la  Vaugu^on.  Voyez  le  grand  Dictionnaire  historique  do 
Moréri,  «u  articlet  Shm  et  Queien  ;  VHi$t.  généoi.  êt  thrtmoi.  éê  la  mÊâ»,  toy.  i» 
frmet,  ele.,  t  II,  p.  tSS,  B;  le  DkHwmnln 4$ la  nobiesfe,  de  la  Chenaye-Desbois, 
t.  XI,  p.  612,  613,  etc. 

•  înrettl.  rhmnnt.,  et»;  ,  p.  i9-5î.  —  On  est  étonné  de  ne  pas  trouver  indiquées 
dans  ce  recueil  les  lettres  de  naturalité  puur  Geor.  Bannanetyn.  (iaut.  FailerM)ii 
et  Gilbert  Conyg ham*  du  inote  de  férrier  1474,  citées,  d'après  le  reg istra  195  dn 
Tréiordea  ehartei,  par  M.  de  Puions.  (OrcioiifMnott«  etc.,  t.  iVllI,p.  9S,  net  S.) 

•  The  Buke  oftheÙrêtr9fKfll$^hood,  translated  Trom  thc  French,  by  Sir  Gil- 
Ix  it  Hay,  Knight.  From  the  Manuacript  in  the  I.ibrary  at  AbboUford.  Ëdiu- 
Imrgii  :  M.DCCC.XLYII.,  in-i».  >  Ibid.,  p.  xxix. 

•  Tkê  P9tm  of  WUHam  IhuA»,  ele.  Edînburgh,  MDOCCllX,  in-S»,  vol.  II, 
p.  M8. 
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esl  permis  de  rafiinner;  car  on  trouve  "Guilleberi  Haye"  sur 
un  rôle  dliommes  d'armes  écossais  tenant  garnison  à  Milan 
en  1507*;  mais  en  y  voyant  Robin  llonter,  Robin  Carre,  Robin 
BroD,  Robin  Dourcliuye,  Robin  Alain,  Robin  Tod,  Robin  Fle- 
myng,  Robin  Alston,  Robin  Foucart,  on  renonce  à  rechercher 
quel  pouvait  être  TÉcossais  mentionné,  sous  le  nom  de  RoHnel, 
dans  It's  Actt's  do  saint  François  do  Paulo,  comme  guéri  par 
rintercessioQ  du  Bienheureux^.  Soloa  toute  apparence,  c'était, 
aussi  bien  que  Patrice  Loquebourg»  ou  plutôt  Goqueboume, 
nommé  plus  loin*,  un  des  archers  de  la  garde  casemés  au 
château  de  Piessis- lès -Tours,  après  l'avoir  été  à  rhôtcl  des 
Toumelles»  où  il  y  avait  en  i4S0  une  salle  dite  des  Écossais  K 
De  ceux  que  nous  venons  d'énumérer,  il  n'en  est  qu'un,  le 
second,  dont  on  puisse  retrouver  le  nom  dans  les  catalogues  de 
la  noblesse  française.  J  ouvre  celui  de  M.  de  Saint- Allais,  et  j'y 
vois  "des  Garr,  ou  Carre  de  Luaançay,  sieur  de  CaneviUe,  de 
la  Bautiere,  de  Brilly  et  de  Coulanges,"  avec  ces  armoiries  : 
"d'azur,  au  chevron  d'argent  chargé  de  trois  molettes  d'éperon 
de  gueuler  ;  au  £ranc  canton  d'or,  chargé  d'un  lion  du  troisième 
émail;  cimier,  on  soleil  dfor,  avec  la  devise  :  Nusquam  deuius, 

*  Rôle  dé  non  ubinet,  provenant  de  celai  de  M.  de  Courcelles.  Voyet  wn  cata- 
logue, titres  originaux  et  documents  historiques,  p.  IS. 

'  Acla  Sanclorum  Aprilis,  t,  I,  p.  158,  n»  51. 

^  Ihid ,  p  158,  col.  2,  F.  —  TAinnin  il>in<^  lo  prorè»  de  canonisaUon  du  saint, 
Patrice,  déclaré  l'un  des  gardes  du  curps  du  roi  de  France  et  actuellemenl  son 
pensionnaire,  demeurant  dans  la  paroisse  de  Miré,  au  diocèse  de  Tours,  âgé  de 
quarante  ans  (p.  IM,  col.  1,  A),  dépose  qu'une  certaine  Jeanne  Massonel  avait 

empoisonné  son  fils  unique,  le  jeune  Loquebourg,  et  que,  suivant  le  conseil  de 
son  fri'ro,  nobh'  rl  vénérable  hnmme.  M»  Robert  L<»»piebourp,  aumônier  du  roi  »le 
Fraiire  (  iictiii-llciiieiit  t'-vAque  de  Uoss,  en  Écosse  )  et  lré*(»rier  de  la  Sainte  Chapelle 
du  Palai»,  il  s'était  décide  à  s'adresser  au  saint.  —  Ayant,  selon  toute  apparence, 
mal  lu  le  nom  du  témoin,  qui  doit  être  Boa^mrgh,  le  iMdIandiste  a  bien  pu  se  mé> 
prendre  aussi  sur  celui  de  l'accusée,  qui  n'est  pas  moins  vraiaemblaMe  «v«e  un  u 
et  res!*emble  par  là  à  l'écossais  Maxwell.  On  trouve  P.  Massuelle,  en  1378,  dans  le 
Catninijuc  des  archives  du  huron  de  Joufnntunill .  I.  I,  p.  2i9,  n"  1258. 

*  Sauvai,  Histoire  et  recherche  des  antiquités  de  ta  vitte  de  Paris,  etc.,  vol.  III, 
p.  4ii. 
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Quelques-uns  ont  pris  aussi  pour  devise  :  Nullibi  solidius;  pour 
supports,  deux  lions  d'or*"  (N"  LIX). 

N*  LIX.  -  CARRE  DE  LLZANÇAY. 


Pour  ce  qui  est  des  archers  auxquels  Louis  XI  accorda  des 
lettres  de  naturalité,  c'est  à  peine  également  si  nous  pouvons 
en  rattacher  trois  ou  quatre  à  des  familles  devenues  françaises 
depuis.  L'une  d'elles  est  la  famille  d'Ague,  qui  portait  :  de 
gueules  chevronné  d'argent  de  trois  pièces*  (N"  LX).  "Une 


No  LX.  —  ACUE. 


«  NoUUaire  univerxel  de  France,  l.  VIII,  p.  293.  —  Plus  loin,  t.  XIII,  p.  478, 
on  lit  une  notice  <le  rpuT  lignes  sur  Pierre-Antoinft-Françnis-de-Sales  Carro,  che- 
valier de  Luzançai,  né  à  Loricnt  en  1766. 

'  Dictionnaire...  des  familles  de  Vaurien  Poitou,  etc.,  t.  I,  p.  24,  23. 
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branche  cadette,  dit  Filleau,  vint  s'établir  en  Poitou  sotts 

Charles  Vil.  Elle  obtint  sous  Louis  XI  des  lettres  de  naturalisa- 
tion,  et  depuis  elle  continua  à  résider  dans  celte  province;  elle 
y  possédait  depuis  plusieurs  siècles,  à  Tépoque  de  la  révolution 
de  1789,  la  terre  de  la  Voûte  Saini-Goutant." 

Une  autre  maison  du  Poitou,  celle  d'Acquêt  ou  Acquez,  dont 
le  nom  correspond  parfaitement  à  un  non»  bien  répandu  en 
Ëcosse,  celui  de  Halkel  ^,  se  croyait  originaire  de  ce  pays.  Les 
Acquêts,  qui  habitaient  autrefois  les  environs  de  Thouars  et  de 
Châtellerault,  d'où  ils  ont  passé  en  Picardie,  portent  de  sable, 
à  trois  paniers,  d'autres  disent  à  trois  sceaux  d'or,  posés  2  et  1. 
Supports  :  deux  lions  ^  (N"  LXI). 


N*  LXl.  —  ACQUET. 


Au  nombre  des  familles  françaises  issues  d'archers  auxquels 
Louis  Xi  accorda  des  lettres  de  uaturalité,  il  y  aui'ait  peut-<Hre 
lieu  à  placer  une  maison  de  Blair,  originaire  d'Ëcosse  et  fixée 
depuis  longtemps  en  Béam,  si  cette  maison,  dont,  au  reste, 

on  ne  rencontre  point  de  traces  chez  nous  anti'rieu renient  au 

<  \oypr.,  sur  une  ramillc  ainsi  nommée,  les  Ualket  de  PitOrran,  DoagUtt, /A« 
Baronage  of  Scotland,  vol.  I,  p.  284  et  suiv. 

*  De  Saint-AUais,  KnbiHaire  universel  de  France,  t.  W,  p.  363-aG5.  —  Fillraii, 
IHetimnaire.,.  îles  familles  de  l'anrien  Poitou,  ele.,  1. 1,  p.  11-13. 
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XYU*  siècle,  ne  se  donnait  pas  comme  ayant  élé  tranplantée  en 
France  vers  cette  époque.  Suivant  des  lettres-patentes  de  Char- 
les II,  roi  d'Angleterre,  en  dalc  du  7  juillet  l(j7i,  ('(»nlinnces 
et  ratifiées  par  arrêt  du  conseil  de  Louis  XiV,  du  18  mai  4700, 
Alexandre  Blair,  ni  du  nom,  chevalier,  baron  de  Balthayock, 
est  le  premier  qui  sortit  (VKcosse  et  sétablit  eu  Héarn,  vers 
Tau  irïOO.  Cette  maison,  qui  figure  au  Baronage  I)ou;^las^  et 
dont  les  alliances  sont  considérables^ ,  semble  n'avoir  plus  chez 
nous  qu^un  seul  représentant,  qui  habite  Nantes.  Elle  portait  : 

(le  .sable  à  uue  fasre  d'or,  aeeoiiipagnée  de  trois  besauts  d(î 
môme,  deux  en  chef,  un  en  pointe;  et  un  écu  d'argent  brochant 
sur  la  fasce,  chargé  d'un  chevron  ondé  dessable,  accompagné 
de  trois  tourteaux  de  même,  posés  deux  en  chef,  uu  en  pointe. 
Devise:  ViV/w/t; /m/ma**  (iV  LXll). 


>    I.MI.  lU.AIR. 


«  Vol.  I,  p.  193,  col.  S.  (Bfafr  ofPtItendrierh.) 

*  En  174S,  elle  s*allia  tvee  la  maîMn  de  Lestnuigc  par  le  mariage  de  Sutanne- 
Philotée  de  Blair  avcr  Josrpfi,  marquis  de  l.e^stranpe,  capitaine  an  n'x^iment  de 
milier  du  Hoiirboimai*  qui  portait  snti  iiiiiii  et  dont  son  père  était  colonel. 

'  La  (dieiiaye- Desbois,  Dict.  de  la  nobf.,  t.  Il,  p.  335,  336.  Saiiit-AUais,  Ré* 
pertùire  wHveneJ  die  h  nohfeue  da  J'iroiicf,  t.  I,  p.  280  ;  NobilMn  unirmtl  rfe 
F^rance,  t.  XIII,  p.  tt8-t87.  —  Bouillet,  KMIMn  é^Awsergme,  1. 1,  p.  SU,  Sti.  — 

Le  P.  Anselme,  avant  de  mentionner  Jean  Alexandre  de  Blair,  mort  en  1780,noinine 
Marie  de  Blaire  (1.  V,  p  .lOi,  C,  «d  'le.'.  H  )  :  lai^ait-clle  pai  tie  do  la  intime  maison? 
—  Personne  n'aura  l'idur  de  risquer  une  pareille  question  concernant  Pierre  Sin»on 
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Il  y  aurait  encore  à  supposer  qu  Alexander  Vaucop,  dont  on 
trouve  le  nom  diversement  écrite  est  l'auteur  de  la  famille 
Vulcob,  célèbre  dans  les  annales  de  Téchevinage  de  Bourges,  si 
l'on  pouvait  la  faire  remonter  plus  haut  que  Tannée  1400,  épo- 
que vers  laquelle  Antoine  de  Vulcob,  seigneur  de  Malentras,  prit 
femme  dans  la  maison  de  Bastard*.  Autre  difficulté,  un  histo- 
rien, que  nous  avons  lieu  de  croire  bien  informé,  présente  les 
Vulcob  comme  étant  issus  de  drapiers  d'origine  flamande^.  Ils 
portaient  d'azur,  à  une  demi  fleur  de  lis  d'or,  parti  d'or,  à  une 
demi  aigle  de  gueules*  (N*  LXIII);  ou,  suivant  M.  le  comte  de 
Bastard,  burelé  d'argent  et  de  sable,  au  franc-quartier  de  gueu- 
les, chargé  d'un  faux  écu  d'or,  terminé  ès  cornières  dextre, 
sénestre  et  en  la  pointe,  en  fleurs  de  lis  au  pied  coupé,  de 
môme,  surchargé  d'un  tourteau  d'azur  en  abîme  ^  (N*"  LXIV). 


No  LXIII.  —  VULCOB.  No  LXIV.  —  VILCOB. 


de  Scvcslrovillp,  soigneur  de  Brllair,  donl  la  fille  épousa  Louis-François  Lamiraull 
en  1746  {Armoriai  général,  etc.,  reg.  IV,  art.  Lamiraull.  p.  13,  14);  mais  on  ne 
peul  qu'être  frappé  de  la  ressemblance  «le  Sinson  avec  Simpson,  et  l'on  se  de- 
mande s'il  n'y  aurait  pas  encore  là  une  famille  d'origine  écossaise. 

»  "Alixandre  Walcop  "  figure  en  1461  sur  une  liste  d'archers  de  la  garde,  et 
"Jehan  Waucoup"  sur  une  liste  postérieure. 

*  Généalogie  de  la  maison  de  Bastard,  liv.  Il,  rh.  VIII,  p.  45. 
^  Raynal,  Ilist.  du  Berrif,  etc.,  t  III,  p.  152. 

*  La  Thauma&siere,  Hist.  de  Berru,  liv.  XII,  ch.  CWIII,  p.  1155 

*  Généalogie  de  la  maison  de  Bnstard,  p.  536. 
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Louis  XI,  sur  l;i  liu  de  su  vie,  «lut  voir  dans  sa  retraite  de 
nouveaux  ambassadeurs  écossais  :  en  effet»  dans  un  parlement 
tenu  à  Ëdinburgh  en  1481 ,  il  avait  été  résolu  qu'il  serait  envoyé 
une  ambassade  honorable  au  roi  de  France  et  au  parlement  de 
Paris  pour  demander  assistance  contre  l'ennemi  connnun  le  roi 
d'Angleterre,  alors  en  guerre  avec  son  voisin  du  Nord,  assis- 
tance telle  que  celui-ci  Pavait  toujours  donnée,  la  donnerait 
toujours  h  prciiiièii'  ré(iuisition.  Les  envoyés  devaient,  d(» 
plus,  faire  ol)Scrver  que  leur  maître  avait  déjà,  à  plus  d'une  re- 
prise, écrit  au  roi  de  France  à  ce  sujet,  sans  recevoir  de  ré- 
ponse*  .  A  ce  dernier  trait,  il  est  aisé  de  reconnaître  le  cauteleux 
Louis  XI,  et  i  on  peut,  presque  à  coup  sûr,  conjecturer  qu'il  n'en- 
voya aux  Écossais  que  des  promesses  vaines.  Ceux-ci  cependant 
revinrent  à  la  charge,  mais  cette  fois  pour  exposer  des  griefs 
d'une  autre  nature.  En  1408,  les  trois  états  assemblés  en  [nn- 
lemcnt  ordonnèrent  d'écrir»;  oilicieilemenl  au  roi  de  France  et 
au  parlement  de  Paris  pour  leur  faire  part  des  doléances  de  di- 
vers marchands  écossais,  qui  se  plaignaient  que  leurs  biens 
fussent  saisis  et  retenus  en  Fi-ance  par  l  ordi-edu  roi  c't  contrai- 
rement à  falUance  existant  entre  les  deux  royaumes;  ils  avaient 
eu  recours  au  roi  et  à  son  conseil,  sans  pouvoir  obtenir  justice, 
ce  qui  les  étonnait  d'autant  plus  que  les  Français  étaient  traités 
bien  dilléreinnieut  en  Ecosse.  Le  parleim-nt  de  ce  pays  choisit 
Walter  Bertram  pour  cette  mi»«ion;  il  lui  ordonna  de  passer 
auprès  du  roi  de  France  et  du  parlement  de  Paris,  avec  les  let- 
ti'es  de  crédence  nécessaires  |ioni'  né*;'oeier  tcnites  les  allaires 
en  question,  et  de  rapporter  la  ivponse  aux  liois  états ^. 

Sur  ces  entrefaites,  Louis  Xi  vint  à  mourir.  Charles  VIU,  qui 
lui  succéda,  commenta  par  envoyer  en  Écosse  Béraud  Stuart  et 

'  Artn  p<irlinmoiili)t  uni  Jurohi  lU,  A.  I).  liSl.  ^  77<f  Atis  of  hnliamehls  of 
Srolland,  vol.  U,  |».  liO,  roi.  «.) 
'  Ibiâ.,  A.  D.  \m\  vul.  m,  p.  lii,  nol.  i. 
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maître  Picrro  Millet,  docteur  en  l'un  et  fautre  drt»it,  pour  noti- 
fier son  avèiitîinont  au  troue,  ou  plutùt  pour  conclure  un  traité 
de  coafîrmation  et  de  rcnouvellemcot  des  alliances  existant  en- 
tre la  France  et  FÉcosse.  Ce  traité  eut  lieu  à  Édinburgh  le  22 
mars  148?!,  et  Jacques  III  jura  en  présence  des  deux  envoyés 
français  de  maintenir  les  liens  (jui  drpuis  si  lougleuips  unis- 
saient les  deux  pays,  ainsi  qu'il  est  dit  dès  le  premier  article. 
Dans  les  suivants,  les  deux  rois  se  promettent  secours  ^appui 
contre  TAngleterre  aussitôt  qu'il  le  faudra,  tant  en  hommes 
qu'en  argent,  et  pour  queltiue  cas  cjuc  ce  puisse  être  ;  ils  se  pro- 
mettent aussi  de  ne  jamais  fournir  aucun  secours  aux  alliés  de 
l'Angleterre,  et  déclarent  punissables,  comme  traîtres  et  rebelles , 
ceux  des  sujets  des  deux  royaumes  qui  auraient  servi  sous  les 
drapeaux  de  l'ennenii  coinuiun.  Us  s  obligent  à  ne  pas  recevoir 
dans  leurs  États  les  hommes  des  pays  respectifs  qui  se  seraient 
montrés  ennemis  fun  de  fautre.  Prévoyant  ensuite  les  cas  où, 
soit  le  roi  d'Écosse  actuel,  soit  ses  successeurs,  mourraient  sans 
enlanls,  on  règle  comment  st^raienl  jugét  s  les  prétentions  réci- 
proques de  ceux  qui  croiraient  avoir  droit  à  la  royauté,  etc. 
Les  deux  rois  conviennent  que  le  traité  sera  soumis  à  fappro- 
Ijalion  du  pape,  sans  toulelVus  cjue  le  pape  puisse  jamais  annuler 
ou  dispenser  d'exécuter  le  serment  ({ue  tout  les  deux  princes, 
pour  eux  et  pour  leurs  successeurs,  d  observer  religieusement 
le  traité*. 

L'année  suivante,  il  partait  dEdininii};!!  une  iiinbiissiidcchar- 
gée  de  recevoir  le  serment  de  Gliarles  YUi.  Il  fut  prêté  le  U  juil* 
let  1484,  à  Paris,  en  présence  des  ambassadeurs,  le  comte 
d'Argylc,  f archevêque  de  Saint-André  Schevez,  lords  Evandale, 

Glaniis  <'t  Fleiuing,  Ir  doiirur  Ali  xaudcr  lu^lis,  doyen  de  Dun- 

'  Cf  traiti',  I •'•ili^:f  cw  latiii  fl  roinimsi'  ilc  •lix-liuit  ailit  lcs,  a  «  Ir  piililié  à  la 
suite  (le  i  Uistoiredf  (  hurles  VJJI,  «le,  I*an>,  M.UC.LWXiN m-lolii»,  parmi  le* 
ubscrvalioiis  di*  (•udcfroy,  p.  38U-3i>i. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EN  ECOSSE.  ^75 

keld,  et  le  docteur  John  Ireland,  docteur  en  théologie  et  recteur 

de  Ilawick^ 

L'an  i486,  Cliarles  Ylll  [tartit  de  Paris  au  mois  de  mai  avec 
rintention  d'aller  visiter  le  comté  de  Champag^ne,  et  Ht  son  en- 
trée solennelle  à  Troyes,  précédé  de  ses  gardes  m  ^^rande  tenue. 
LéliMidard  do  leur  capilaiiu»  fixait  siirloiil  les  ivgards  :  il  était 
long  d'une  toise,  et  de  trois  couleurs,  rouge,  blanc  et  vert;  on 
y  avait  représenté  saint  Michel,  protecteur  de  la  France,  et  un 
soleil  d*or  auprès*. 

Quant  aux  archers,  Octavit'ii  de  Sainl-Golais  m  trace  le  por- 
trait suivant  dans  sa  relation  de  rentrée  de  Charles  VU!  à  Flo- 
rence : 

AprèB  vindront  les  arcliiers  de  la  garde, 
Gnins,  puissnns,  l)ien  croisez,  bi(Mi  fendin. 
Qui  ne  porloiont  picqiic  ne  halelKirde, 
Fors  que  leurs  arcz  fiorricrement  tendliz, 
Leurs  Ijraci-k'z  aux  pimgnelz  eslendoz 
Hion  ataclicz  à  i^rans  cliaynes  d'argent, 
Autour  ilii  col  le  pirjioriu  l)i<'n  ^'onl, 
De  craiimisy  le  plantureux  pourpoint 
Assez  projirc,  fusse  pour  un  rc^ioni 
On  grant  duc,  arouslré  bien  à  point, 
Dessus  le  eliief  la  bien  clere  saliade 
A  doux  dorez  fouruiz  de  pierrerirs. 
Dessus  U\  dos  le  liocquelon  forl  sadc 
Tout  surseini'  <le  fine  orpliaverie, 
I.a  courte  dague,  l'espoc  bien  fourbie, 
ha  «.'ave  I rousse  à  custode  vermeille. 
Le  pied  en  l'air,  aux  escoulcs  rureilte'. 

'  (;.  r.r.iwriiril,  Ihc  lires  and  Chiir<v  Ivrs  of  thr  (tfl'ccrs  uf  thc  Crown^attâc^ihe 
Sialc,  otc.  K<liid)ur^li,  Muixxxvi,  in-folio,  vol.  I,  y  45,  rttl.  1. 

•  Le  CeretMonial  français,  édil.  iii-f«>lio,  1. 1,  p.  fi77.  —  Histmre  de  Charles  Vlll, 
publ.  par  CodeAroy,  p.  519. 

»  Le  Vergier  d'htmnmr,  clc.  Paris»  à  l'enseigne  de  ta  Rose  Manche  enmwmée, 
MHS  «lali%  iii-fiilin,  p.  e»,  (  ni.  2,  fciiilli  1  <i\'^uv  V..  ii.  Voyei  enrorr  le  Journal  «l'An 
dri*  <!♦'  l.iVi{în»'  il.ins  V  Hisfoire  <le  <  luirles  VIII  tlv  iliuU'fray,  p  Ils.      In  tVrivain 
ronlenipuraiii  «loiiiic  sur  la  garde  i*cossai8e  les  tiélails  suivants,  «pii  rrhirrnl  les 
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Après  les  archers  viennent  leurs  nobles  capitaines/* 


Qui  no  8onl  p.iK  gens  pour  cropir  en  Ta^tro 
Comme  Gresol  et  Claude  de  h  Chastre, 
Avec  Bon  filz  dit  monsieur  (Juo<iuebQume,  etc. 

Ai'rètoiis-nous  un  luoinoiU  [mmit  exainiiuT  ces  piThonniiges. 
Le  premier  était  de  la  maison  de  Grussol  dont  les  armes  fîi- 
rent  plus  tard  au  â  et  au  4  contre-écartelées  de  Gordon,  qui  est 

d  azur  ù  trois  étoiles  d'or  eu  {xil  ;  il  coinuiuiuiait  los  doux  cents 

vers  ci-«1fssus  :  "  Vous  avez,  «lit-il,  l<'«i  prucli.iins  de  la  porsotnie  «lu  n>y,  viii{;t- 
ciiui  arcliers  câcossoiâ,  qui  s'appelit-iit  lest  archers  du  corps;  et  unt  un  sayun 
l»lanc  A  une  couronne  an  milieu  de  la  pièce  devant  Testoniac,  et  sont  lesdicts 
sayons  tous  couverts  d'orfeverie  depuis  le  hauit  jusques  en  bas.  Et  sont  le^dîets 
archers  sous  la  charité  itii  >irnr  «i'  Aubigny,  et  couchent  les  plus  près  de  la  chambre 
du  roy.  I.fdii  t  >iriii  irAiibigriy  est  ca|iitaiiit'  <liî  Imis  |^'^  K-i-ossois  qui  sont  sans 
ces  vingt -ciii<|,  et  encore  cent  huniines  «l'armes  ijui  ne  s(»nt  point  eonipris  ès 
gardes;  et  incuntinent  qu'il  est  nuicl,  et  que  le  capitaine  «le  la  porte  avec  ses  ar« 
chers  s'en  est  allé,  va  quérir  les  clefs  le  capitaine  des  cent  Escossois,  non  pas  des 
vingt-cin<],  l't  ont  en  garde  la  porte."  {Mémoires de  Fleurange,  ch.  V,  ann.  1507; 
('.lit.  tin  Pnyith.  lilt.,  p.  iiO,  col.  i,  et  p.  221,  col.  1.)  Dans  sa  Vie  .le  Wnlsey 
(<-ilil.  Siii;;t'r,  vol.  I,  p.  ys  ),  ('.a\eiiilisli,  déc  rivant  l'entreNue  du  l  ardiiial  avt-c 
François  I",  en  1326,  mentionne  la  haute  tuilie  des  i.cosiyiiis  de  la  garde  ei  leurs 
riches  habits  de  fin  drap  blanc,  brodés  d'argent.  Un  des  citoyens  les  plus  distin- 
gués de  Prancfort-suroleoMein,  M.  Louis  Brentano,  possède  une  charmante 
miniature  représentant  I  (il  >rati<>n  des  Mages,  ou,  pour  mieux  parler,  le  roi 
Cliarlfs  VII  eseort»"'  de  s>'s  lidelr»»  EcôS'<ais,  armés  de  tontes  pièces.  C.ordié  au  bu- 
rin de  M.  Lcupuld  Flanieng,  ce  petit  chef-d'o-uvre  de  Jean  Fouquet  ne  tardera 
pas  à  être  gravé;  en  attendant,  un  peut  voir  ce  qu'on  a  dit  M.  Valict  de  ViriviUe 
dans  la  iteme  fie  Paris,  cahier  du     aodt  1857,  p.  iU. 

*  Un  autre  rimeur,  sans  doute  Molinct,  donnant  sur  toute  cette  friperie  des  gens 
d'armes  de  l'époque,  est  au  contraire  tentii  de  les  comparer  A  des  escargots  : 

J*si  Vfs  tciidarnern» 
Bimm'c    ion-  Irr, 
Comme  juilvene, 
Riolicc,  piollei 
De  diverses  liiv;i>n;es, 
K'  il  cslr.itmcs  f.M  titis  ; 
Ne  restuii  tpic  li  >  comrs 
Pour  ««tre  linussons. 
(  Hfrollfetio»  ileMmfrmtIr»  airmufsen  ntinlre  Imp»,  eie.) 

>  Dans  le  Journal  d'André  de  la  Vigne,  p.  IIS  et  16S  de  VHiti.  de  Chartes  Mit 
de  Cmlerroy,  il  est  app»  !'  iiinii^tnir  rte  ('russol,  tandis  «jue,  p.  136  et  133,  il  e*t 
nommé  monsieur  de  Cresoi,  et  de  i'ressol,  comme  dans  Caguin. 
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archers  de  la  pfarde  française*.  Le  capitaine  des  cent  archers 
de  la  garde  dKcossc  devait  être  Ecossais,  coniiiie  riiidi'fne  le. 
nom  de  Quoquebùttme,  donné  à  tort  au  fiis  de  Claude  de  la 
Chastre,  que  Ton  retrouve  en  4495,  avec  son  père  et  ses  archers, 
au  Castel-Ovo  dr  Naplos*  et  à  la  bataille  de  Fornmie^.  Le  nom 
S4JUS  lequel  nous  apparaît  le  père,  est  tant  soit  jx;u  altér»'  par 
André  de  la  Vigne,  et  par  Pierre  Desrey,  qui,  racontant  l'entrée 
de  Charles  YIII  à  Florence,  nomme  à  la  suite  du  seigneur  de 
Cressol  "Claude  de  la  Cliartre  et  son  lilz,  le  sei^nicur  (loiique- 
bounus  lieutenant  du  seigneur  de  Aulbi;;ii\  etc.  Le  rén  it  de 
ces  écrivains,  conforme  à  celui  d'Octavien  de  Saint- Gelais, 
donne  tout  d'abord  à  penser  que  la  Chastre  ou  la  Chartre  était  le 
iKHii  de  (jucl(jue  seipfnenrîe  acquise  en  France  par  (]<ickl>in  u  le 
père,  comme  le  bailli  de  Chartres,  qui  avoit  esté  capitaine 
de  la  garde  escossoise,"  et  dont  la  mort  est  rapportée  sous  Tan- 
née 1495 ne  peut  être  que  Jean  de  Gonighan,  chevalier, 

'  ri;i;riiiii  cl  I'.  D«'sn'V,  Icx  Crnniqufs  de  Frnnre,  *'\r  l'aris.  l'oiiccl  le  Proiix. 
nul  V.  cens  «  t  xv.,  in-foUi»,  (lu'illrt  cciiii.  recto.  —  On  triMivc  Jacques  de  CrusM»! 
gratifié  en  1490,  coiijuintcmcnl  avec  le  seigneur  de  la  C.liastre,  d'une  somme  de 
S,000  livres.  (Anselme,  BM.  généal.  et  rhronol.  de  la  maknn  roy.  de  France,  etc., 

t.  III,  1».  Tfi-,  A  ) 

'  Journal  iTAiLlr.''  ilc  la  Vi'^'nc,  dans  CiiMlofroy,  p.  l^S 
lliid.,  p.  Ifii.  —       Sala  rapportr  une  conversalion  nitie  Cliarlf"*  VIII  et 
Claude  de  la  Cliaslre,  "  un  des  capilaines  de  sa  garde,"  avant  la  bataille  de  For- 
noue,  dans  les  Exemptée  de  haréHeeM  de  ptwieun  roys  et  empereurs.  (Labbe, 
Abrcijr  royal  de  VaViance  (Straaologique,  etc.,  in^iS  1. 1,  p.  717.) 

*  Les  Cronif/ues  de  Fntnrp,  cfr..  fueillet  ccix  reeto. 

^  Journal  il'André  de  la  Yijjne,  dans  Godefroy,  p.  180.  —  Plu«  lard,  nows  n  tron- 
vcruns  un  autre  Scoto-Franeais  avec  uu  litre  rappelant  uialériellenicnt  celui  do 
Claude,  '*Jean  de  Lamon,  d'une  famille  eseoesoise,  abbé  de  ChAtre  en  Perigord, 
IHredicateur  éloquent,**  etc.  (Memtilhret  de  Mkhét  de  MafcUêe,  etc.  A  Amster- 
dam, M.DCO.I.V.,  in-  12,  t.  III,  p.  3i0.)  —  "  Robert  de  la  Mont  "  (10:13)  Ilgurc  le 
vingt-deuxiènif  dans  la  chronolic^'ie  dc";  eii^el^'tif:  de  la  enmpa^nie  desgardt  s  tlu 
corps  écossais  dressée  par  le  l'ippre  de  Nœurvillc,  qui  l'ail  observer  que,  selon  les 
regiitret  des  gages  de  la  Chambre  des  comptes,  les  enseignes  n'ont  été  connus 
pendant  quelque  temps  que  sous  le  nom  de  deuxième  homme  d'armes,  et  que 
"Thomas  Hetidas  et  PUris  FouUar  "  commandaient  les  vinf-'t-finq  liomnies  d'ar- 
mer qnaiid  ils  furent  incnrpi»i  i>  dans  la  enmpapnii'  de**  cent  arehf  i  s  de  la  franle, 
jonction  opérée  1.-  1'*'  oclolirc  1419.  (Abrège  chionoloyiquef  etc.,  t.  I,p.  7b,  78.) 
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indiqué  comme  revêtu  de  cet  office  en  tète  des  Statuts  des  pel- 
letiers de  Chartres,  à  la  date  de  février  1485^;  mais  en  recou- 

•  rant  à  la  génralogic  de  la  maison  (ic  la  Cliàlro  par  Tliaiimas  do 
la  Thaumassiere^,  on  y  voit,  à  la  fin  du  XV'  siècle,  *Xlaudc 
de  la  Châtre,  seigneur  de  Nanray  et  de  Besigny,  capitaine  des 
j^ardes  de  Cliarles,  duc  de  Berry  et  de  Guyenne,  et  depuis  capi- 
taine des  gardes  du  roy  Louys  XI.  et  de  Charles  VUI.,  son  lils, 
chevalier  de  Tordre  de  S.  Michel,"  précédé  d'une  longue  suite 
d*aYeux,  tbus  français.  Loin  de  le  présenter  comme  capitaine 
dos  cent  archers  de  la  garde  d'Keosse,  le  vieil  historien  le  montre 
porteur  d'une  commission  pour  lever  une  compagnie  de  cent 
gentilshommes  pour  être  gardes  du  corps  de  Sa  Majesté,"  ajou- 
tant qu^avant  ce  temps,  il  n'y  avait  d^autre  compagnie  des  gardes 
du  corps  du  roi  que  la  con)[)agnie  ccossiiise^.  Entre  ces  témoi- 
gnages contradictoires,  on  doit  comprendre  notre  embarras. 
Nous  les  accorderons  en  prononçant  hardiment  que  ces  passages 
d'Octavien  de  Saint-Gelais,  d'André  de  la  Vigne  et  de  Pierre 
Desrey,  tous  fautifs,  ont  été  copiés  les  uns  sur  les  autres;  que 
dans  le  troisième  vers  du  premier,  il  faut  lire  e<  à  la  place  de 
dit,  et  ajouter  la  eonjonction  dans  les  autres  passages  entre  ce 
qui  se  rapporte  au  seigneur  de  Coquebome  et  ce  qui  est  relatif 
au  fils  de  Claude  de  la  Chastre  ^.  On  retrouve  bien  ce  nom  sur 

*  OrdotininT    des  rois  df  France,  etc.,  t.         p.  <>^i 

'  lîht  de  licrry,  liv.  Xî,  ch.  Xî,  ii"  XI,  p.  853,  S5i.  Voyi'/  encore  Anselme, 
Uist.  gènéal.  et  chronol.  de  la  maison  roy.  de  France,  t.  VII,  p.  367,  A,  B. 

>  Après  la  Thmimassiéra,  Tauteur  de  VOriginê  iet  édux  eompagnht  det  cent 
gmttilthommei  ordinaires  ta  maison  du  Roy,  édit.  de  1688,  p.  i8,  met  la  eréa- 
tion  lie  (•>■{[>'  i  liarfre  pour  Clntide  de  la  Chnstre  vers  In  fin  de  1179.  —  Voyof,  sur 
co  point,  1 7/(\/oirr  de  In  milit  e  françwtet  du  P.  Daniel,  Uv.  X,  ch.  XIV,  et  Uv.  X, 
ch.  1  ;  t.  IJ,  p.  U9,  100,  122, 123. 

*  Dans  la  relaUen  de  l^entrée  de  François  i  Paris,  l'an  1514,  an  retour  de 
son  saere,  le  narrateur,  après  avoir  montré  aatoar  du  roi  les  vingt-quatre  archers 
de  la  pardc  du  corps  ('eossaise,  "fons  A  pied  avec  leur*  halcbardes,  pl  leurs  savons 
d'orfavfrie  de  drap  blanc,  les  chausses  Manches,  la  sal.ide  en  la  (este,  toute  char- 
gée de  pluniails  blancs,  et  avec  eux...  leur  capitaine  monseigneur  d'Aubigny, 
accoustré  d'une  saye  de  drap  blanc  à  orfiiverîe,  devant  et  derrière  une  salemandre. 
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la  ïïsUi  di*s  capitaines  de  la  garde  écossaise;  mais  c*c8t  un 
siècle  après,  quand  la  charge  fut  en  possession  de  Joachim  de 

Ghastcaiivioiix,  sei^nour  do  Vorjî;«MHi,  df  la  Chastio  vl  de  la 
Villelte,  coiiite  de  Confolant,  chevalier  des  ordres  du  roi,  che- 
valier d'honneur  de  Catherine  de  Médieis'. 

Pour  en  revenir  au  lieutenant  de  monseigneur  d'Aubigny,  il 
y  a  toute  apparence  (ju  il  laisaK  partie  de  la  famille  des  CcHjue- 
borne  du  Berrs .  '*L'ou  tient,  dit  Thauuios  de  la  Thauinassicrc, 
que  cette  famille  est  originaire  d^Écosse,  et  que  Jean  de  Coque- 
borne  étant  archer  de  la  ^rde  écossoise,  s*habitua  en  Bcrry 
et  y  aciielii  la  terre  de  Fussv  ;  il  avuit  é[>ousé  (juilU'iiietto 
Dàtardy  comme  appert  par  les  lettres  de  terrier  par  luy  obtenues 
le  34  mars  1546^,"  etc.  Lors  de  la  réforme  de  la  coutume  du 
Berry,  en  1530,  il  y  eut  opposition  des  vicomtes  de  la  soptaine 
de  Bourges,  et  Jean  de  Goqueborne,  vicointi*  de  Fussy,  y  prit 
part  pour  le  tiers  des  amendes  et  des  épaves'. 

avec  une  grosse  coaronne  dessus  d'argent  don>,"  passe  en  revue  **  monseigneur  de 
Cruasol,  eapitaine  de  deux  cents  archers*  et  messire  Cabriel  de  la  Chasiro,  capi- 

t;iine  «If*  rorit  autres  nrehert,  et  lo  lifutiMiant  «le  nioiis«^i^iiniir  fl'Aiii)i;;iiY,  ra|iitaiii(* 
«le  cotit  autres  arriirrs  o<irns-<i<\'i  "  U.e  Cérémonial  frivunis,  l  I,  p.  iTl.  i75.)  Ce 
lieulciiani,  du  Ii'mi|k  «le  Ch  irlcs  VIII,  devait  t^trc  monsieur  (Juoquehouruc. 

*  Guichciion,  Histoire  de  Bresse  el  de  Bugey,  etc.,  8*  part.,  p  149, 150.  —  André 
de  la  Roque,  Bist.  (reiMol.  de  la  moàon  de  Bareomt,  liv.  XI,  eh.  IV;  I.  U,  p.  im. 

«  Histoire  de  Berry,  llv.  XII,  eh.  XX,  p.  1041. 

'  Nouvenujc:  Cntj}  m  en  foires  sur  tes  coutumes...  de  Berry,  cli-  ,  tit  II,  ut  VIII, 
p.  7V.  —  Parmi  les  iilin-s  dont  se  roinpnse  le  livre  de  Tlininas  \\  inlei  rel.itif 
au  collège  des  fAitssais  à  Paris,  il  s'en  truuvc  une  du  15  juin  loi'J,  dans  iaquollu 
il  est  question  d'un  **  Jehan  de  Coquebome."  Après  avoir  annoncé  qu'avaient  com- 
paru devant  certains  notaires  du  roi  au  Châtelet,  **niaistrcs  Guiilaunie  Cranston, 
bachelier  formé  en  la  faculté  île  théo|(t<;ie  en  l'université  de  Paris,  Jeliau  Stuart, 
Jehan  Mathisson  el  Jehan  Roiiaidt,  uinislres  ès  ars,  natifs  du  pavs  d'Ksrtisse  el 
bitursiers  îles  buurses  nouiniccs  et  uppcllccs  de  Grisy,  fondées  en  ladictc  univer- 
sité pour  eulx...,  et  noble  daœoiseUe  Catherine  Boequet,  vefVe  de  fru  nMe 
homme  André  de  Pourioton,  en  son  vivant  eseujer,  seigneur  de  Bourdeaux...  en 
riaslinoys',"  Antoine  du  Prat,  panle  de  la  prévdté de  Paris,  etc.,  ajoute  que  "lailicte 
veuve  auroit  baillé  un  responsif  par  lequel  elle  se  seroit  vantée  avoir  ung  bail... 

Ok  fllt  l|uc  torM|uc  H«lielaU  uicl  ÛMa  11  iMiucbc  Ji-  Janulua  de  lirjgmjriiu  uuc  tiiriilinn  4c  "  Bouriioaull 

n  9rj9i*  il  M  M  Ml  |w*  cmacllrr,  pou  parier  «mau  M,  me  tl  émann  homré». 


Dlgitlze(flDy  Gopgle 
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GuilUim>llc  avait  épousé,  en  premières  nocvs  (vers  1517), 
David  Lisle,  Tun  des  cent  hôrames  d^armes  des  cent  lances 

écossaises  fournit^s  «les  ordtuiiiaiiccs  du  roi  fils  de  Honoré  Lisle 
et  (i  Aiidrivetlr  de  lionifaœ.  David  Lisle  mourut  eu  15:24-8, 
laissant  un  (ils  nommé  Robert,  mort  lui-môme  sans  postérité, 
apn'^s  avoir,  par  son  testament  du  28  mars  1551,  appt^Ié  à  sa 
succossidi)  (laiiioisellc  Gilberte  do  P'oucliicr,  femme  de  Mathieu 
de  Coquebome,  frère  utérin  dudit  Uoherl.  La  maison  do  Lisle, 
ajoute  M.  de  Bastard,  est  originaire  de  Glasgow;  une  de  ses 
branches  a  longtemps  siégé  dans  la  Chambre  des  Lords,  une 
aiitr»'  s"est  lixée  en  Berry,  une  Imisième  en  Fntseucc,  où  elle 
s'était  alliée  aux  maisons  de  Grasse  et  de  Pontevès*. 
Jean  de  Coquebome,  que  Guillemette  épousa  en  secondes 

par  lequel,  dès  le  lundy  dix-Mptiesroe  jour  de  febvrier.  Tan  mil  cinq  cens  dix, 
lesdits  lieux  (  la  ferme  de  Crisy  )  auroient  esté  baillés  i  deflbnct  Jehan  de  Coque- 

honif,  en  «."ii  viv.nit  arcfipr  <lc  la  };ardo  (I*Ksrossi»y»,"  eU-.  (Ms.  communiqué  par 
M.  NVilli.iiii  Tiinilmll,  p.  5i,  53.)  —  Dans  une  aiittr  pii'cc  ilii  in<'^iMf>  rf»cupîl,  en 
date  du  8  octobre  1557,  un  trouve  des  lumières  sur  l  iiuinus  Winlerhup  cl  la  veuve 
de  Thomas  Pullarton  :  "  Savoir  faisons,  dit  le  même  Antoine  dti  Prat,  que  ■^jour- 
d*huy,  dote  de  ces  présentes,  raaistre  Nicolas  Laleroent,  procureur  de  maistre 
Thomas  Wynterbop,  «1u  dincrse  de  Glauseoi  en  Kscosse,  escollier  ostndianl  en 
riiiiivorsîl/'  df  Paris,  rnii;.'  des  qii  itrr  bnursMTs  df  Crisy,  fondez  i-ii  ruiiiversitr 
do  l'aris,  a  faict  a|)[)elier  en  jui;enienl  devant  noU!>  et  les  ^cns  tenant  le  siej^e 
presidial  ordonné  ou  Chatteiet  de  Paris,  maistre  Jehan  Bellenger  le  jeune,  pro- 
cureur de  Alexandre  Lesque,  arrher  de  la*  garde  escossoise  du  roy,  A  cause  de 
dauinisidle  rattierine  llori|ues,  sa  retnine,  parnvant  femme  de  feu  André  Poulor* 
Inii,"  clr  '  I*.  di.)  —  Cet  \lo\aiiiln'  l.r^'iue  fc^'iiri'  le  dixirine  parmi  les  archers 
lie  corps  du  nombre  îles  vin^t-rinq  de  la  jj  inle  i  <  •■•^saise  du  roi,  dans  un  rôle 
du  SO  uclobre  1532.  (Arch.  doTEmp.,  K.  84,  pièce  25.)  Quant  à  sa  femme,  elle 
tétait  sûrement  écossaise.  Dans  un  autre  rôle  que  nous  avons  sous  les  yeux,  on  volt 
nniiimés  quatre  Hocques,  <  'est -à-dirc  Ho0«  Jehan,  Riehart,  Marin  et  Hiquel.  (Aoofe 
(h  In  ninnsfre  cf  remic  fnide  à  Sf  orrc  en  In  dm  hir  de  MiUnu,  le  uttzfr'niic  jour 
de  <!ej)let)ihre,  l'un  mil  <  iuq  cens  cl  srpf ,  de  cent  hanniics  d'itrtnes  el  neuf  rini/lz 
diu'-neuf  ni  chers  du  nombre  de  cent  lances  escossoises  fournies...,  estons  soultz  la 
charge  «f  eoniuiete  de  Robert  Sluart,  titevaUer,  teigneur  de  Sotnct-QueiUinf  etc.) 

<  Il  figure  en  cette  qualité  le  soixante-quatortiéme  sur  le  rôle  que  nous  venons 
de  citer. 

'  Dans  Vnistnire  de  la  principale  noblesse  de  Provence,  ett  ,  p.ir  W.  de  Maynicr 
(à  Aix,  M  DOC.XIX.,  in-i"),  î"»»  partie,  p.  90,  il  est  fait  uiention  d  une  niais<in  du 
Lille;  mais  on  ne  la  fiiit  remonter  qu'à  la  fin  du  IVI*  siècle,  où  un  Guillaume  de 
Lille  rendit  des  services  signalés  i  Henri  IV. 
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noces  (vers  1580),  était  fils  de  messire  Georges  de  Goquebome, 

capitaine  de  ('(Mit  Écossais  do  la  ç^avée  du  roi,  lors  de  rentrée  de 
Louis  Xll  à  Gt'iu'S,  en  150:2',  vi  il  n'est  pas  invraiseiulwble  qu'à 
son  tour  il  fût  père  du  capitaine  Goquebron,  Escoesoys,  ar- 
chier  de  la  garde  du  roy,"  i^orlé  sur  les  comptes  de-répargne 
|X)ur  1562-G:Î  comme  ayant  reçu  la  sitmnie  de  .^O.')  livres  tour- 
nois, pour  les  frais  et  despences  d'un  voiaige  que  ledict  sei- 
gneur luy  cnvoyoit  fàire  en  diligence,  et  sur  chevaulx  de  poste, 
de  Bloys  en  Escosse,  passant  par  Angleterre,  porter  lettres  dudict 
soigneur  coneei  nant  ses  allaires  et  services  aux  royncs  de  ces- 
dicts  pays^."  On  retrouve  ce  même  nom  de  Georges  Coiike- 
boume,  ainsi  que  ceux  de  Jehan,  de  James,  d'OffVoy ,  d'Alexandre 
et  de  Thomas  Conkebourne,  sur  un  rt'ile  de  celle  garde  en  dali; 
du  1"  avril  1513^.  liouiTroy  Goquolwurne  et  Jacques  Comjut;- 
boume»  avec  Guillaume,  étaient  au  tiombre  des  hommes  d'ar- 
mes qui  faisaient  partie  en  1507  de  la  garnison  de  Milan;  ils 
sont  nonunés  en  tète  d'un  rùle  de  Crist(»n  de  Ctumestray,  que 
nous  avons  déjà  cité,  et  complètement  séparés  des  archers.  La 
famille  de  Goquebome  établie  dans  le  Berry  portait  d'argent,  à 
trois  en(|s  de  gneul(  s  (N"  LXV),  brisé  (pour  la  branche  de 
Fussy)  d'un  cor  de  luème  vu  abiuie*,  ou,  suivant  la  généa- 
logie du  nobiliaire  manuscrit  ou  maintenues  du  Berry  ^,  d  ar- 

1  Généalogh  âê  la  mai$o»  d»  Bastard,  etc.,  liv.  II,  ch.  1,  deg.  XV11«  p.  47.  — 

|),(iis  sa  r.liioiiitlnjîif  lies  liculonantodd U Compagnie  des  gardes  du  ct>r[i-  r ,  .  i  is, 
l.c  F'i[ipre  de  Nd  ulvilli-,  .iprès  avoir  éiitimérf  P;ilris  Fuulear  (iny),  AU\.iiiilio 
r»arn  y  (lir>2),  Hin  litin  ).|erc  (1476)  el  David  Couingliaii  (liyo),  dit  i|tn'  ".Inseph 
Quuquc-Bourne  fui  le  premier  connu  sous  ie  nom  de  lieutenant,"  et,  comme 
toujours,  il  cite  les  ref  isires  de  la  coin|Nignie  dans  la  Chambre  des  comptes. 

*  Comptes  de  l'épargne,  aux  Archives  de  l'Empire,  vol.  CXXXII,  7  février  1567. 
C.atal.  de  Courrellr^i,  titres  originaux  et  documents  historiques,  p.  13. —  Ce 

rôle  est  maintenant  eti  notn*  possession. 

*  Histoire  de  Berry,  liv.  XII,  ch.  XX,  p.  lOVl.  —  Ctneuloyie  de  la  matson  de 
Basiard,  p.  504,  eol.  3. 

*  BIM.  imp.,  cabinet  des  titres,  n*  447,  folios  7  et  8.  —  Voyes  encore,  sur  la 

famille  Coquelioriie.  Ii  s  inonunietil»  de  l'histoirt  de  Tuuraiiie.  par  D.  Housscau, 
vol.  XXX,  et  Suiul-AUui»,  XoMiaire  unittrsel  de  France,  t.  IX,  p.  387-331. 
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gent,  à  trois  coqs  de  gueules,  au  cor  de  chasse  de  sable  lié  d*or 
en  coeur. 

Ces  ariuoirics,  dans  leur  plus  simple  expression,  sont  celles 
des  Cokborne  de  Champagne,  qui  produisaient  devant  Tinten- 
dant  Lefevre  de  Caumartin,  comme  témoignages  de  leur  an- 
cien établissoini'iit  dans  le  pays  :  l"  des  leltrcs-paleiites  de 
ilciiri  11,  en  date  du  U  a(jût  1555,  portant  don  dt^  cent  livres  de 
rente  par  le  roi  au  profit  de  Regnam  Cobron,  quli  qualifie  ca- 
pitaine de  cent  chevau-légers  écossais,  charge  considérable  à 
répoque;  S*'  un  autre  don  du  :\  avril  1500, 'en  faveur  dudit 
Eingan  Cockbum,  qualifié  cette  fuis  d'exempt  de  la  garde  écos- 
saise^. A  la  première  de  ces  dates,  un  autre  Cockbum,  nommé 
Patrick,  florissait  dans  ^université  de  Paris*. 

César  de  Grandprc  cite  une  autre  famille  du  môme  nom, 

• 

*  Généalogie  de  la  Oiiniliê  de  Coekborne,  dans  la  Rechtrche  de  ta  noblette  de 

Champagne,  oie  ,  n»  ni  Dans  VEslat  des  forces  que  le  roy  aura  en  l'armée 
qu'il  fait  (ntKfinfiler,  m  Jnqucllr  il  n  deVtheré  se  frnuver  en  personne  (\!^^'.^),  du 
Villars  nomme  "  le  capitaine  Reymoii  Cocqiieboii,"  commaiulant  ccul  clicvau- 
légers,  comme  "  le  capjtainc  Ethernilon,"  qui  le  précède,  et  les  capitaines  Jean 
Clavers,  Jamets  et  Jean  Aehitson  de  Huiremottlo,  qui  terminent  la  liste.  (Mé- 
moires, liv.  IV;  dans  la  colicct.  Petitot,  1'*  série,  t.  XXIX,  p.  317.)  Plus  loin 
(p.  219),  fijîiirf'nt  les  baiidp»;  t'rnssaisos,  rnmmandtVs  par  Doddps,  Cullan.  lîonii- 
lieii,  nnjriK's,  rumjçaii,  Motis."  Dans  (  «^s  noms  il  csl  facile  de  reconnaître  ceux  de 
Cuningham  et  d'Uetiierington.  Le  porteur  du  dernier,  qui  n'était  pas  écossais,  était 
on  chef  de  bandes  du  MorthambeHand,  dont  il  nous  reste,  dans  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  impériale,  fonds  Gaignieres,  867-68,  Tolios  4i,  45,  une  lettre  ca 
anplais,  adressée  de  Ncwcastle-on-Tyne,  sans  antre  date  (|ue  celle  du  7  fr-vrier, 
au  duc  de  Guise.  "Un  {;entilliomnie  de  votre  pays,  qui  a  dernièi einent  servi  en 
Êcosse,  lui  dit-il,  ayant  eu  occasion  de  traverser  l'Angleterre  et  entendu  parler  de 
moi,  vint  me  voir,  à  ma  grande  joie.**  Le  capitaine  continue  en  rappelant  qu'il 
avait  précédemment  servi  le  roi  de  France  A  la  téte  de  cent  soldats  de  son  pays, 
et  que  S.  M.  et  le  connétable  l'avaient  renvoyé  avec  une  perte  de  cinq  mois  de 
solde.  Nonobstanl  le  tort  qui  lui  a  été  fait,  le  capitaine  otTre  de  nouveau  ses  ser- 
vices avec  le  même  nombre  d'Anglais,  uniquement  poussé  à  cela  par  son  amour 
pour  la  n'anea;  car  il  a  des  terres  et  des  maisons  en  Aretentet  où  tt  peut  vivre  en 
gentilhomme,  et  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  lui  ont  donné  un  commandement 
important  avec  les  moyens  di-  représenter  dignement,  otc*  —  Pour  John  Acheson 
de  llauremoulu,  c'esl-à-dirc  d'Ueillz-le-Haurupt,  j'imagine,  il  repassera  sous  nos 
yeux. 

'  David  Buctiaiian.,  de  Scriploribus  Svnlis,  p.  loV-106. 
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Foiitaiiu's  ilil  dviuvlnmie,  comme  portant  crazur  au  clievroii 
dur,  iiccompagiiô  ilo  cinq  coqs  darj;eiit,  écarlulé  de  j^ueu- 
les^  (N""  LXVI);  mais  il  n'y  a  pas  à  douter  que  ce  ne  soit  une 


No  i.xv.  _  rocjrF.nor.NK  «o  lxvi.  —  coqucboune. 


branche  collatérale  issue  du  mariaçje  d'Adam  de  Cokbomo, 
écuyer,  nuuvchal-des-lo^is  dos  gardes  écossaises,  avee  daiiioi- 
selle  Gabrielie  de  Fontaine,  dame  et  baronne  de  la  Villeneuve- 
aurChemin*. 

Un  généalo'^isle  conteniiKJrain  send)le  signaler  une  autre  fa- 
mille Coquebonic  dans  la  personne  de  Pierre  Cockborne,  écuyer, 
seigneur  de  la  Rippc,  de  Magny,  et  en  partie  de  Pouilly,  marié 
en  1621,  avec  Françoise  du  Bois*;  mats  il  a  omis  do  donner 
les  armoiries  de  ce  personnage,  sans  doute  parce  qu'il  les  igno- 
rait, et  nous  n'avons  rien  pour  nous  guider  dans  une  pareille 
recherche. 

11  serait  bien  aulienient  intéressant  de  retrouver  le  berceau 
d'une  famille  alliée  aux  Gockborne  de  Champagne  et  peut-être 

*  Le  César  armoriai,  etc  ,  p.  tlO.  —  Palliot  umet  l'éewt  et  n'indique  que  trois 

coq?,  (f.n  vrnye  et  parfaite  Science  dex  nrmoines,  \k  160,  art.  CheiTon,  n»  VI.) 
%         >  ('.«^iM-alo^if  (le  la  rainillc  de  Cockltorue,  dans  la  Recherche  de  la  noMessede 
Champagne,  u"  IV. 

*  Lainé,  Ardiires  gènénlngiquei  ef  hiitcfiques  de  la  noblesse  ^  France,  t.  I, 
art.  du  Bois  fÂisy,  p.  6. 
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comme  eux  sortie  d'Écosse»  ceUe  de  Guillaume  de  Ueriot, 
écuyer,  seigneur  baron  de  Moulins  en  Bourgogne.  Suivant  Pal* 

liut,  il  portuit  d'argent  au  cocj  de  sinoplc^  (iN"  LXVll^. 


N*  LXVII.  »  HERIOT. 


Nmis  avons  sous  les  yeux  une  quittance  notariée  de  Jehan  do 
Ueriot,  lieutenant  et  homme  d*armes  de  la  garde  écossaise  du 
roi,  qui  confesse  avoir  reçu  la  somme  de  six  vingts  dix-huit 
écus  deux  tiers  deux  sous  six  deniers,  [t<iur  si's  gages,  droits  et 
pensions,  à  Paris,  le  15  juillet  1583;  mais  le  sceau  (]uc  Ton 
voudrait  trouver  pour  en  comparer  les  armoiries  à  celles  qui 
pr(k!!èdent,  manque  à  cette  pièce,  comme  à  la  plujiart  de  celles 
du  uième  f;eiu\'.  Au  refile,  ceJelian  de  llerint,  placé  le  douzième 
et  sous  Tannée  15G3,  dans  la  chronologie  des  lieutenants  de  la 
compagnie  des  gardes  écossaises,  dressée  par  le  Pippre  de  Nœuf- 
ville',  n'est  ni  le  premier  ni  le  seul  de  son  nom  qui  ait  servi  nos 

'  Géiioalofric  (le  C.nrkhnrrip,  ii»  V.  I  o  i  rnur  rf  pni  faite  Srienre  des  armoi- 
ries, elc,  p.  1«7,  art.  Cotj,  i»"  MU.  —  On  trouve  Denise  ilc  Hcriot  mariée  à  t'rauçois 
le  Bude,  seigneur  d'Argentevil  en  TonoMTois,  et  autrei  lieux,  dans  la  seconde 
moiUé  du  IVI*  siècle.  (Généalogie  manuscrite  citéR  par  M.  Berger  de  Xlvrey  dans 

son  lîerueil  des  lettres  missives  de  Hmri       l.  VU,  p.  483,  not.  2,  col.  2.) 

*  Ahri'ué  chronologique,  de,  I.  I,  \>.  .'il,  l'>i  —  A  cf  |ir<ipns,  r.Tiil<  iir  Tait  <»!)- 
server  qu'après  la  mort  de  Patrick  Flockhart,  lc>  lieutenants  ne  furent  regardés 
jusqu'en  1502,  selon  les  registres  do  ladite  conipiignic  dans  la  Chambre  des  comp* 
tes,  que  comme  premiers  gendarmes. 
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rois.  Plus  ancicnDeincnt,  un  autre  Écossais,  "Davy  Ileryot/'  ost 

jMirlô  11' cent  cinquaiilc-truisièiiie  sur  la  liste  des  archers  de  "lu 
iiionstru  et  vcuc  faicte  à  \  ill(  rraiu  lie  et  Millau"  en  I  4(>0;  et  un 
siècle  plus  tard,  Patrick  dUeriot  figure  le  treizième  sur  la  liste 
des  enseignes  de  la  compagnie  des  gardes  écossaises,  immédiato- 
nieiit  après  .laeijui  s  de  Mnnlgoiiiniery  (  ir).'»?)  et  avant  Claude  do 
Straton  (1584),  Thomas  cl  Samuel  Forbois  (1587)  ^  Dans  ce  der- 
nier nom,  il  est  aisé  de  reconnaître  celui  de  Forbes,  autrefois 
répandu  en  France  comme  en  Écosse.  Le  5  février  1660,  Wil- 
liaiii,  maître  de  Forhes  et  divers  gentilshommes  du  ujème  nom, 
ayant  présenté  au  Conseil  privé  à  Édinburgb  une  pétition  en  fa- 
veur de  Hubert  Forbes,  '*Lord  Ardrain  ei  Aloss  en  France," 
qu'ils  réclamaient  comme  leur  parent,  la  requête  ftil  admise, 
et  ordre  donné  d  «'urj'gislrer  le  nom  de  ce  dernier  parmi  ceux 
de  la  noblesse  écossaise^. 

Sous  MM.  d'Aubigny  et  Goquebome,  les  archers  écossais 
étaient  commandés  par  des  capitaines  de  leur  nation.  Fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  Saint-Aubin,  le  "21  juillet  1488,  le  «lui* 
d  Orléans,  depuis  roi  de  France  sous  le  nom  de  Louis  XU,  fut 
enfermé  à  la  grosse  Tour  de  Bourges  vers  le  mois  de  juillet  1489, 
et  confié  h  la  garde  d'une  compagnie  d'archers  écossais  com- 
mandée par  le  capitaine  Patrick  .Maclellau.  Non-seulement  elle 
tenait  garnison  dans  l'intérieur  de  la  tour,  mais  encore  elle  occu- 
pait une  partie  des  maisons  voisines*. 

Vaincu  par  les  sollicilations  de  Jeanne  de  France,  s;i  sœur, 
Charles  Mil  lui  accorda  la  liberté  de  son  mari.  Un  soir,  il  partit 
secrètement  du  château  de  Plessis-lès-Tours,  sous  prétexte  d'al- 
ler à  la  chasse,  et  défendit  de  le  suivre.  Accompagné  d*une 

*  Altreijr  I  ItroilohiQt'jUr   rie  ,  (.  I,  p  77. 

^  iMaidiiiciit,  Anulet'ta  tioiiica,  vie,  vul.  1,  |iarl  1.  Ediiiburgti,  MOCCCWXIII, 
iii-8%  p.  8,  9. 

*  Louis  Rajnal,  Histoire  du  Berry^  liv.  VII,  ch.  IV;  t.  III,  p.  163. 
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escorte  peu  nombreuse,  il  alla  coucher  à  Moiilriclianl,  et  le  len- 
demain matin,  suivant  les  bords  du  Cher,  il  s'avança  jusqiiau 
pont  (le  Baranj^'con ,  près  du  coiilliitMit  de  ccKe  rivioro  ;ivoc 
rYè\Te.  Lù,  il  sarrùta,  et  envoya  à  Bourges  un  îincien  bailli  de 
Berry,  Béraud  Stuart,  seigneur  d'Aubigny,  celui  qui  plus  tard 
devait  être  vice-roi  et  connétable  de  Sicile  et  de  Jérusalem. 

Monseigneur  d'Aubij^ny  était  bien  connu  à  Courges.  11  alla 
droit  à  la  grosse  Tour,  et  en  vertu  d(^s  ordres  du  roi,  se  fit  re- 
mettre le  duc  d^Orléans,  puis  monta  à  cheval  avec  lui  et  le  con- 
duisit jusqu^au  pont  de  Barangeon.  En  arrivant  auprès  du  roi, 
qui  atlendaiL  avec  iin[>atience,  le  duc  SiiuUi  à  bas  de  son  cbeval 
et  se  jeta  à  genoux;  Charles  YUI  le  ût  relever,  Tembrassa,  et 
tous  deux,  à  cheval,  se  dirigèrent  sur  Bourges.  Ils  s'y  assirent  à 
la  même  table,  et  après  le  repas,  ils  restèrent  seuls  et  causèrent 
longtemps;  les  rires  quon  entendait  au  dehors  prouvaient  Tin- 
timité  qui  renaissait  entre  les  deux  princes,  ils  couchèrent  dans 
le  même  lit,  et  le  lendemain  repartirent  pour  Tours*. 

Dans  le  voisinage  de  cette  ville,  nous  trouvons,  quelques 
années  {)lus  tard,  un  autre  prisonnier  d'bitat,  sous  une  garde 
pareille  à  celle  qui  avait  été  donnée  au  duc  d'Orléans  :  je  veux 
parler  de  Ludovic  Sforza,  tombé  aux  mains  de  Louis  XII  par 
une  trahison  et  enfermé  dans  le  château  de  Loches.  François  do 
lielle-t'orest  rapporte  qu'il  fut  "tenu  au  cominencenient  en  une 
chambre  souslerraine  voûtée  et  close  d'un  huis  de  fer,  après 
mis  en  liberté  sous  la  garde  do  quelque  soldats  escossois*." 

A  la  suite  des  capitaines  écossais  dont  il  vient  delre  fait 
mention,  on  est  presque  autorisé  à  nommer  leur  comi)atriote 
Montgommery,  en  voyant  son  nom  flgurcr  dans  VEslat  des  gen- 
iilkommes  de  Vhostel  du  roy,  estans  sous  la  charge  de  Michel 

*  L.  Uajiial,  Uisluiic  du  linry,  liv.  VII,  ch.  IV  ;  l.  111,  |>.  I6(i,  1(»7. 
>. Belle -Foresl,  Grandes  Annafes  et  histoire  générale  de  France,  «'le,  I.  Il, 
ri)lio  1353  verso. 
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Marqwt  eti  iA85,  publié  par  Godeflroy^.  Sûrement  ce  ne  pou- 

v.iil  iMiv  le  cnpitninc  «rossiiis  Monl^ommcry  qui  st-rvait  en 
Lorraine  avec  La  ilirc  en  14^8-39^;  mais  rien  n'empêobe  do 
croire  que  cet  étranger  n^ait  eu  un  parent  ou  un  fila  au  service 
dcGliarlesYIII. 

Allachc  à  la  ptih^Jinic  de  ce  prince,  le  seigneur  d'Aubigny 
ligure  comme  lémoin  dans  nombre  dordonnances  rendues 
en  149â  et  1498',  jusqu^au  moment  du  départ  du  roi  de  France 
pour  ritalie. 

A  ce  moment,  le  chantre  de  rexpédition  débute  par  un  appel 
aux  "gcntibs  souldars  et  piétons  d'Âlemaigne/'  aux  aventuriers 
français  et  espagnols,  aux  francs  archers,  comme  aux  "  puissans 
archiers  d^Escosse  et  d'Angleterre,'^  qu'il  invite  à  venir  *'acom- 
paigner  le  noble  sang  de  France*."  Les  Écossais,  à  coup  sûr, 
auraient  mérité  Tépithèie  qui  leur  est  donnée,  pour  peu  qu*il8 
eussent  continué  à  se  conformer  à  un  acte  du  parlement  qui 
leur  enjoignait  de  s'cxrrcer  dès  l'âge  de  douze  ans,  et  prescrivait 
d'établir  une  butte  dans  chaque  étendue  de  terre  dune  valeur 
de  dix  livres,  spécialement  près  des  églises  paroissiales,  atin  do 
pouvoir  tirer  de  farc  les  jours  de  fête'. 

Je  passe  S(jus  silence  les  négociations  que  Béraud  Stuart,  quel- 
que temps  avant  Texpédition,  avait  tentées,  par  Tordre  de  sou 
maître,  auprès  de  plusieurs  petits  princes  italiens  et  du  pape 

*  Uisloire  de  Charles  Vlll,  obs«M  vatiuiis,  p.  VHj. 

*  JMtefi»  d»  la  Sodélé  de  Vktsiokê  ds  Ftanee,  janvier  1889,  p.  14. 

3  Ordonnemcts  des  rois  de  France,  elc.,  t.  IX,  p.  875  ;  419,  en  nele,  col.  S;  4S7  ; 

m. 

'  l.p  VergifT  d  hnnncur,  rlc,  rcuillrt  si'^iu-  B.  i.  vrrsn,  col.  2.  — James  Don- 
iiibluua  u  duiiiiu  la  inunlrc  de  l  ui  iuce  expeUitioiiuairc  vu  Uulie  d'après  une  relu- 
titfffl  réimprimée  à  Lyon  en  1849.  {Memoin  itftkêthÊkes  of  Vrbino.  London,  1881, 
in^*,  vol.  I,  p.  488-488.) 

*  Artn  parHameni,  Scot.  Jacohi  I.  26  mai  1484;  édit.  Thomson,  vol.  II,  p.  6. — 
M  lie  Vn'illrvillf,  l'iiiiriirraiit  plus  nobles  armes  (jiie  l'on  donnait  aux 
pi  uiri|ialcN  nations  de  la  chrétienté,  nomme  les  archers  trAngleterre.  {Mémoires, 
Uni).  Uaâ;  dans  la  cuUeclion  i'clilnl,  1''  série,  t.  XXVII,  p.  IVU.) 
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Alexandre  VI  ^  Le  roi,  décidé  enfîn  à  partir,  quitta  Vienne  le 
^3  aoîit  149^,  traversa  le  mont  Genèvre,  tandis  que  d'Aubi^iiy 
passait  le  Siiiiplon  et  le  Sainl-IJtTiiard.  11  entra  à  Turin  au  coia- 
inencement  de  septembre,  le  19  du  même  mois  à  Asti,  puis  à 
Pavie,  à  Parme,  à  Pontremoli  ;  à  Sarzane  et  à  Lucques,  au  com- 
mencement de  novembre;  puis  à  Pise,  qu'il  affranchit  pour  un 
temps  du  joug  des  Florentms;  ensuite  à  Florence  même,  qui 
lui  ouvrit  ses  portes  le  17  novembre.  De  leur  côté, 

Le  tx»n  seigneur  d'Aubigny,  vaiUant  homiiie, 
Luy  et  les  siens  furent  transmis  à  Romme, 
Cil  Undrent  lors  de  garnison  e»lape'. 

Quelque  temps  après,  il  y  éclata,  dans  une  rue  du  Ghetto 

di'ijli  Ebrei,  entre  les  juifs  et  les  soldats  de  In  J^^^^do,tant  IVau- 
çaise  qu'écossaise,  une  rixe  qui  se  tenaiua  par  la  mort  do  plu- 
sieurs habitants  de  la  Giudecca,  par  le  pillage  de  leurs  maisons 
et  la  destruction  de  leur  synagogue.  Le  roi  Tayant  appris,  en- 
voya le  ruan  ciial  dt;  Oié,  ae('om[»agu(''  des  archers  tiVudoiniauce, 
pour  faire  une  enquête  et  punir  les  coupables.  Six  "gallans  au 
fait  des  armes  destres,*'  et  coutumiers  du  fait,  fùrent  livrés  au 
supplice  du  fouet  dans  le  Campo  di  Fiori,  puis  [tendus  aux 
créneaux  de  deux  grandes  fenêtres^.  Le  rinicur  ne  nous  dit  pas 
si  ces  gallans  étaient  des  Écossais;  nous  savons  seulement  que 
parmi  eux  il  se  trouvait  deux  Mares  ^, 

1  nWolre  de  PaoUo  Jovio,  etc.,  traduite  par  Denis  Sauvage.  A  Paris,  chez  Ga» 
IiricI  Btioii,  H.D.LXXXl.,  in-fulio,  liv.  1, 1. 1,  p.  19.  —  Guiehardiii,  édit.  du  Panlh, 

lilf..  p.  2",,  3. 

*  Le  ]  eryier  d  honneur,  etc.,  p  26,  col.  1. 

'  IIAd.,  p  37,  col.  i.  —  Voyez  encore  le  Journal  d'André  de  la  Vigne,  dans 
r Histoire  de  Charles  VIU  de  Godefhiy,  p.  ISi. 

*  VKnlrèe  du  rny  no^re  sire  à  Homme,  In-i*  goUi.,  Tidin  3  verse.  (Bibl.  imp., 

L.  iH.  h  ].  -  Morofs,  qui  sans  aiionu  dont»'  cl.iii-iil  il.'s  nAjrri-s,  r;iis;i!riil  -  ils 
pailM'  «le  l'arinrc  I'imih  lisc  f  N(»ii^  n'avoti>  ancuiif  liiinicrc  ;'i  ci-l  (••^ini].  Il  f-l  ri'i- 
laiu,  cependant,  qu'il  se  trouvait  des  soldats  de  cette  couleur  dans  les  raiijîs 
espagnols.  Jean  de  Mergey  rapporte  qu'en  1557,  étant  prisonnier  au  cliftteau  de 
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A  rontrét*  du  roi  dans  Rome,  les  Écossais  de  son  escorte  fîirent 
fort  rniianjués  *  ;  là  connue  ailleurs,  ils  gardèrent  non-seulement 
la  première  porte  du  logis  de  Charles  VUl,  mais  toutes  celles  qui 
donnaient  accès  près  de  lui*.  Pendant  toute  la  campagne,  ils 
firent  merveille,  surtout  à  la  bataille  de  Fomoue,  où  il  en  mou- 
rut neuf^.  Ce  fut  là,  comme  ou  sait,  que  le  clievalier  Bayart  lit 
ses  premières  armes;  car  on  ne  saurait  employer  cette  expres- 
sion à  propos  des  tournois  où  il  figura.  Dans  celui  quMl  donna 
en  la  ville  d'Aire,  Tan  1404,  Tun  des  juges  était  le  seigneur  de 
Quentin,  Ecossais,  et  Tun  des  a)nibattants  le  capitaine  David  de 
Fougas,  c  esi-À-dire  de  Foggo,  également  Écossais,  appartenant 
tous  deux  à  la  compagnie  des  honmies  d'armes  écossais,  alors 
en  Picardie*.  \Villiam  C(»llinson,  lieutenant  de  Béraud  Stuarl, 
conniiandant  des  villes  de  llarUeuretde  Monlivilliers  en  l  iîUP, 
était  vraisemblablement  leur  compatriote^,  comme  Nicholas 

Saint-Qupnlin,  il  était  gardé  par  un  soldat  more,  qui  plu>  tard  M-rvit  en  Francft. 
(Mémoires,  dans  la  collfclion  IVlitol,  1"  série,  t.  XWIV,  ]•  —  Aupara 

vant,  Pliilippc  de  CuniniinfS  nous  apprend  que  la  garde  de  lleiinqiir  IV,  roi  de 
Castille,  ù  l'entrevue  d'Lrtiibie,  en  1468,  "  estoieiit  de  truis  cen»  chevaux  de  Mau- 
re* de  Grenade,  dont  il  y  en  aToit  plasieure  negrins.  {Mémoir»,  lir.  Il,  eh.  VIII.) 

*  HiMlcim  de  PûoIo  Sovtù,  ete.,  liv.  1, 1. 1,  p.  45. 

'  Observations  de  CodeTroy  sur  Vllistoire  du  roy  Charles  Mil,  p.  7K, 
^  Mémoires  de  Ph.  de  Commines,  liv.  Ylil,  ch.  VI,  ann.  1495;  édit.  du  Pwith, 
litt.,  p.  233,  col.  i;  p.  235,  col.  1. 

*  Le  Lejal  Seiriteur,  Cftron<Qiia  dê  Bayart,  édit.  du  Panth.  Hit.,  p.  15,  col.  i; 
p.  16,  eol.  1.  —  Vulson  de  la  CidoiDbiere,  le  vray  Théâtre  d^homnmif  et  de  dkero* 

Irrie,  V*  part  ,  ch.  XV,  p.  239-946. 

*  "  Guill.uiinc  r,ii!lissnti,  rscuier,  Ipneur  de  la  K'»tiicnclli\  lieutenant  en  la 
ville  de  Hartleu  de  liault  wt  puissant  seigneur  Mj^  Berauit  btuard,  seigneur  d'Au- 
bigny,"  ordonne  de  pajer  i  Colin  Le  Frane  la  «oinnie  deiS  mls  9  denier»  tournois 
pariais,  ^  par  luy  mise  et  employée  en  la  despence  de  malstre  Pierre  Picart,  S*  des 
comptes,  cominiï^saire  du  roy,  maistre  Jehan  r.liarnM'>e  et  leurs  gens,  à  leur  retour 
<Ic  r  este  ville  de  llarlleu  i\  Pari;»,  nuquel  leii  ils  rslnjcnt  venus  pour  I»e<nii}:nr'r  à 
1.1  v.  rinication  des  prtviUeges  de  la  ville,"  etc.  llarlUur,  8  niai  li'J7.  —  (  e  <lu 
cabtuet  de  M.  de  Cuurcellcs  (Catal.,  lit.  orig.,  p.  12),  maintenant  au  Uritisli  Mu- 
séum, Add.  chart.  564. 

*  Ce  nom  se  rencontre  IVéquemment  dans  les  comptes  de  la  garde  écossaise. 
Après  .lelian  Collisson,  an  )i.  r  et  cranequinier  st)us  la  <  hardie  île  "  l'ali  ix  K(di:arl," 
en  lii'J,  Slevin  C.olisson  et  Aiidro  Culisstm,  arrliei  s  d«'  la  garde  en  1(61  et  1461», 
on  trou\e  Uubin  C.tdisson,  en  U7U,  dans  le  même  curpii. 
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Gunniogham,  qui  lui  succéda^;  peut-être a-Uil  laissé  dans  le 
pays  des  descendants^. 

Un  écrivain  qui  faisait  partie  de  rexpodilioii  de  Naples  signale 
un  autre  capitaine  écossais  qui  était  dans  nos  rangs  de 
la  Rochelle,  dit- il,  passasmes  devant  une  ville  nommée  Ujaise, 
très-forte  place  à  merveilles,  là  où  estoit  le  seigneur  d*Aubigny, 
connesUible  du  reauine  de  Naples  ;  et  de  là  allasiues  passer  le 
chap  de  Parlcnenle,...  et  de  là  alla  lediet  prince  passer  la  ville 
de  Rege,...  très-belle  ville  et  fort  chasteau,  et  avoit  prins  ledit 
chasteau  le  roy  Ferrant  par  assault;  et  le  cappitaine  qui  estoit 

*  " Nie(^0  Conifan,  lieutenant  en  la  ville  de  Harfleu  de  hault  et  puissant  sei- 
gneur monseigneur  Rcrault  Stiiard,  seigneur  d'AnliiL'iiy,  chevalier  de  l'ordre  du 
roy...,  conseillier  et  ciiambcllaii  urdinaire  el  cappilaiiie  de  la  garde  du  corps  du 
roy...  et  des  villes  de  Harfleu  et  Monstiervillier,"  ordonne  à  Pierre  Gaillard,  dit 
le  ChandelHêT,  éeuyer,  et  autre»,  de  payer  à  Colin  Le  Clere,  Hubert  Yvellin,  k 
soiuuje  de  ."ÎO  sous,  pour  avoir  «'l.iPf:!  et  appnifoudi  les  fo«>és  de  la  porte  de  Monti- 
villier<  et  la  tour  du  Cygne,  à  Tendroil  de  la  Grue.  13  septembre  li97.  (Mus. 
Ilrit.,  Add.  rliart.  505.  Signât.  A'.  Conygham.)  —  Ku  1309,  la  place  de  William 
CoUinson  et  de  Nichola$  Cunninghaiii  était  occupée  par  Juliu  Stuart.  (Calai,  de 
Conrcelles,  Ut.  erig.,  p.  18.) 

*  ChevUlard  (NobiHain  de  Ncrmanétie,  pl.  8,  n«  651)  doone  les  «nnoiries  de 
"Collesson,  eeuycr,  sieur  des  Coutures,  chevalier,  seigneur  de  Baronne,  Chevreuse, 
Saint-Marc,  j;eneralilé  d"Alen<  on,  élection  de  FVernay,  maintenu  le  H  août  IfiOS." 
On  voit  que  cette  maison  portail  :  d'argent,  à  la  co«|uillc  de  gueules,  uccuuipa- 
gnée  de  troit  MMiloirs  de  leMe,  deux  en  chef  et  lu  eu  peinte  (N*  LXVllI). 


N»  LXVIII.  —  COLLESSO.N. 
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deduns  esloit  Escossois,  Irès-lioimiic  de  liion;  ri  fut  mis  h  mort 
et  haché  en  pièces,  et  tous  les  compaignoos  qui  estoient  dedans 
peodus  par  la  gorge 

Un  peu  plus  loin,  le  même  narrateur  raconte  une  victoire 
remportée  par  nos  troui)es,  et  nomme  l>éraiid  Slunrt  parmi  les 
chefs  qui  les  conduisaient  :  "Et  estant  le  roy  Ferrant  en  Gala- 
bre,  avant  que  la  ville  de  Naples  fust  rendue,  monseigneur 
d*Aubigny,  connestable  dudit  reaume,  le  prince  Bevillane,  le 
seigneur  d'Alegre,  grand  seneclial  du  reaume,  clievauilieient 
tant  par  leurs  journées,  qu  ils  rencontrèrent  iedict  roy  auprès 
d'une  ville  nommée  Semenare..,  mais  nonobstant  que  Iedict  roy 
ftist  fort  grandement  accompaigné...  les  François  ne  délaissè- 
rent point  que  vailhuument  et  hardiment  ne  donnassi'ut  dedans, 
connue  bons  et  hardis  hommes  de  bien...  et  par  telle  façon... 
que  les  François  tuèrent  et  prindrent  lai^gement  des  ennemis; 
et  tout  le  demourant  fut  rompu,  et  se  misrent  en  fuitte*."  Bé- 
raud  Stuart  dit  à  |H'U  prés  la  même  ehose  dans  le  bulletin  de  la 
journée,  qu'il  adressa  au  roi  son  niailre,  et  qui  fui  répandu  dans 
le  public  sous  le  titre  de  Letires  escriptes  par  monsieur  dAfir 
bifiuy  au  roy  nostre  sire.  Datées  [du  camp  de  S.  Léon]  du 
XXijour  de  juing^, 

*  Mémoires  de  Guillaume  de  Villeneuve,  dans  le  Panthéon  lillcraire,  p.  280, 
col.  t,  ann.  1495. 

*  iUd.,  p.  287,  col.  i,  ann.  1495.  —  Cuiclianlln,  p.  9î,  col.  9.  —  DèjA,  p.  43, 
fol.  S,  le  mémo  «'•crivain  avait  pré»<>Dlé  le  seigneur  d'Aubigny  comme  redoutable 

aux  Ara^îoiitiais. 

'  La  lidlaiUc  qui  n  esié  faille  à  Sapples.  El  cowmeni  le  roy  Ferrand  a  esté 
detemfit.  (Bild.  imp.,  L.  88.  b.  1,  in-4*  goth.)  —  Vo;ei  encore  plus  loin  letnoth 
relies  du  roy  depuis  son  portement  de  son  roi  auwe  de  Kaples  envoyées  à  mott- 
sieur  l'abhr  de  SainI  (hion  rejmtrduy  xxri.  de  juillet,  fdlio  'i  ser^o,  pt  les  Irlires 
nourellex  envoi/rex  de  Napplex  de  par  le  roy  nostre  sirr  à  ttioti seigneur  de  Bour- 
bon cl  daiees  du  .ix.  jour  de  May  ai  ec  ques  les  gensdarwes  p(ntr  retourner  en 
France.  Folk»  8  recto  et  verso,  Ogure  monseigneur  d*Oisson  avec  une  compagnie 
de  trente  lances  et  quatre -ringts  **gens  de  pyé,**  et  parmi  les  compagnies  des 
(Coiisilarmrs  de  ordonnances  ordonnez  pour  la  {i^ardc  du  royaulme  de  Napples/* 
rclli-  i\e  monseigneur  d'Aubigny,  indiquée  comme  étant  de  cinquanle  lances. 
(Folm  i  ii'clo.) 
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n  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de  suivre  pas  à  pas  Béraud 

Stuarl  iH^nd.iiit  le  reste  de  la  campagne  de  Naples^  Souvent  il 
opéra  isolément  à  la  tète  d  uQ  corps  de  troupes  considérable*, 
et  fit  des  conquêtes  qu'une  longue  maladie  qui  lui  survint  Tem- 
pécha  de  conserver.  Après  une  prennièrê  expédition,  durant 
hKjuelle  Cionzalve  de  Cordoue  s'étail  ein[tar(''  de  [)liisieurs  villes, 
il  retourna  dans  lu  Calabre,  dont  la  plus  grande  partie  était  au 
pouvoir  des  Français.  D'Aubigny  s  opposa  d'abord  à  ses  efforts; 
mais  enfin,  après  avoir  perdu  Manfredonia  et  Gosenza,  se  trou- 
vant d  ailleurs  assiégé  dans  rii'ojtpoli  Siuis  espi-raiice  de  secours, 
il  prit  le  parti  d  abandonner  cetti;  province,  et  il  lui  fut  permis 
de  se  retirer  en  France  par  terre  ^.  A  son  retour,  il  reçut  en  ré- 
compense de  ses  services  le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel, 
(juant  à  ses  areliers  tk'ossius,  il  est  à  croire  ipfil  en  avait  pei'du 
vingt-deux,  car  lorsquà  son  retour  il  liabilla  sa  troupe  de  neuf, 
il  n'eut  à  payer  que  pour  soixante-dix-huit  arehers,  nombre 
auquel  la  garde  se  trouvait  réduite,  la  broderie  des  hoquetons, 
exécutée  [)ar  André  IVont,  brodeur  du  roi  \  et  Hugues  .Mansays, 
orfôvre,  qui  lui  donnaient  reçu  pardevant  niaitre  Foussedouaire, 
notaire  à  Tours,  par  acte  passé  le  IS  décembre  1500'.  Une 
autre  pièce  du  même  genre,  parmi  plusieurs  choses  intéres- 
santes, nous  uiontro  les  arcbcrs  du  corps  du  roi,  au  nombre  de 

*  M.  lie  Si'-^uv  .1 1  ;t>  iiiit>*  fit  (h  Uiil  la  conquête  de  Naples dam  la  truisiènie  partie 
de  son  Histoire  de  Charles  VU/. 

'  Lctlre  de  Guillaume  Bricuiiiiei  au  dnc  de  Beurbon,  du  S  septembre  1494. 
(ITMoire  de  Charles  Vltt,  observations  de  Codefroy,  p.  689.)  —  Vuyes  enccure  les 
Mftnoires  de  PfUHjtpe  de  Commines,  liv.  VII,  ch.  VI,  ann.  1494  (cdit.  de  M'i«  Du- 
pont, t.  II,  p.  n:U1;  !<>  journal  a'An.liv  di-  l:i  Vi^'ii.\  p  1.17,  anti.  1495,  et /M 
Croniques  de  trnin  e  de  (î.iguiii,  lmIiI.  «Ir  |.<i;>,  liv.  XI,  lin'ill«'l  ct  xcvii. 

'  Guichardiii,  Uisloire  d'Jlalie,  liv.  III,  ch.  III,  anu.  1496.  —  Une  première 
capitulation  ayant  eu  lieu,  Béraud  Stuart  n'y  avail  point  été  compris.  Voyes  les 
Mémmrt»  de  GuHlaime  de  YUlehmve,  p.  SJl,  col.  i. 

*  Vers  la  iii(^iiu'  époqnr,  mi  Irmiv»^  ("iiMiih  l's  Sproiit.  Iirodrur  .i  Illdis.  iM-nipé  aux 
hoi  (pi.'tun>  .i.'s  iii  rhcrs  du  du.-  d'Oili'.iii^  i,(  ainlm/ue  analytique  des  archives  de 
Al.  le  iMiron  de  Juiusttm  null,  t.  I,  p.  Hii,  u  '  <U7.} 

*  Registre  de  Taimée  1500,  p.  105. 
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viugt- quatre,  marcliant  sous  le  coimnauilenient  U  un  capitaine 
français^. 

Après  la  mort  prématurée  de  Charles  YIII  en  1498,  Louis  XII, 

son  successeur,  ayanl  entrepris  de  réduire  le  Milaunis,  sur  le- 
quel il  avait  des  droits  du  chef  de  Yalentine  de  Milan,  son 
aïeule,  donna  le  commandement  de  son  armée  à  Louis,  comte 
de  Ligny,  à  Béraud  Stuart*  et  à  J.-J. Trivulzio.  Le  premier,  avec 
Holtert  Stuart,  sou  neveu  et  sun  gendre,  continua  de  servir  la 
France  en  "bon  chevalier  et  sage,  bon  et  honorable^,"  comme 
Pavaient  fait  leurs  pères  depuis  Charles  Vil.  Commandant  supé- 
rieur du  Milanais  en  1501,  lieutenant  (général  du  roi  dans 
lexpédition  (rilaiie  (jui  eut  lieu  Tannée  suivante*,  il  contraignit 
Frédéric  d'Âragon  à  remettre  entre  ses  mains  la  ville  de  Naples, 
fut  vice-roi  de  cet  État  et  connétable  de  Sicile  pour  Louis  XII, 
et  reçut  en  récoun>eiise  de  ses  grands  services  les  duclH''s  de  Ter- 
ranova,  les  marquisats  de  Girace  et  de  Squillazzo  et  Iv  comté 
d'Acri^.  A  la  fin,  devenu  moins  heureux,  le  maréclial  d'Aubigny 

*  "Je  Mathipu  dp  Harcnurt,  o<iciiyor,  soigneur  de  Rttigny,  capitaine  et  gottver- 

iiriir  lies  2i  airliifrs  «lu  rorps  du  r<>v  iio^lrc  seigneur,  ronfcsse  avoir  rereu  de 
maislrc  Mathieu  Beauvarlel,  iiiitairi.-  et  secrétaire  du  roy...,  la  somme  de  2i0  livres 
tournois;  laquelle  iceluy  seigneur  m'a  ordunnée  estre  baillée  pour  départir  et 
estre  distribuée  aaidia  94  arcliiera,  pour  et  en  récompense  des  brodures  des  man- 
ches de  leurs  robes  de  l'hyver  présent;  lesquelles  brodures  ils  ont  accoustumA 
d'avoir  et  prendre  par  rlianin  an  :  <  'e«f  assavoir  à  r  lmcun  d'eulx  10  livres  tOUr* 
nuis,"  ete,  (  //f>7.  t/niral.  do  Ut  tnnisim  de  Uarvourt,  t.  IV,  p  1731.) 

*  Chronique  de  Biiyait,  p.  19,  col.  1. 

*  Mémoiret  â»  Phàdppe  de  Conwdmet,  liv.  VIII,  eh.  I».  Cf.  liv.  VU.  ch.  VI. 

*  Owat^uêdeBayart,  p.  27,  col.  9.  —  Guiehardin  mentionne  sous  l'année  1501 

son  entrée  en  Toscane,  son  départ  de  nonn'  et  sa  marche  (>n  Italie.  (  V.  '20'i-2H  ) 
'  I.e  l  .iliimmir,  ^e.v  TnnOienu.r  (!'"■'  }i>  i  sonnes  iHusfrex,  t'ic,  p.  ."H  'i.  C.oni|iarez 
ce  récit  avec  celui  de  Piscoltie,  qui  re|)réscnte  d'Aubigny  roiniiie  l'idole  des  Napo- 
litains, à  ce  point  que  "les  Français,  dit- il,  l'appelaient  le  petit  Rot  ûe  Noplet. 
k  ce  moment,  lyoute-t-il,  le  roi  et  le  conseil  de  France  n'étaient  guère  contents, 
pensant  qu'étant  Écossais,  il  voulait  usurper  povr  lui  la  couronne  de  Naples." 
Ofl'iMi<é  lie  i  p  «imixoii,  le  niaréfhal  d'Aubigny  aurait  s'in^'é  à  (]uittfT  la  Fratire  et 
réalisé  «  e  projet  en  se  rendant  en  Kcosse,  où  il  fut  traite  wm-c  i  i  plus  grande  «lis- 
tinction.  {The  Cronicles  of  Scotland,  etc.,  vol.  I,  |).  iio,  251.)  Moins  croyable 
encore  est  Chaumeau,  snivi  par  André  du  Cbesne,  quand  il  dit  que  Charles  Vit! 
donna  la  ville  d'Anbi^ny      messire  Reranit  d'Estuard,  chevalier  Escossois  et 
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fut  coiilraiiil  de  bc  sauver  ù  Angololiu  et  Tail  prisonnier  aiirès 
un  siège  ^  De  retour  en  France,  avec  un  gentillionime  calabrais 
qu*il  avait  admis  dans  sa  société,  il  mourut  en  4508',  cinq  ans 
i\\tivs  un  autre  luanjuis  de  rrf^iition  jtareillo,  nouvelle  cliez  nous. 

Guillaume  de  Poitiers,  sei^qieur  de  Clérieu  et  marquis  de  Co- 
trone,  en  Galabre,  avait  été  chambellan  du  roi  Louis  XI,  et 
traita  sous  son  règne  du  gouvernement  de  Pâris  et  de  rile-de- 
Franee  avee  Charles  d'AndMUse,  soigneur  de  Chaumont,  (jui  eu 
était  en  {xtssession.  11  lut  fort  avant  dans  les  atTaires  sou^>  le 
règne  de  Charles  Ylll,  envoyé  en  Espagne  et  en  Écosse,  et  mou- 
rut à  Lyon,  le  d  juin  1503',  trente-un  ans  après  le  mariage 
d'Aymar  de  INiitiei's,  seigneur  de  Siunt-Vallier  et  marquis  de 
Gotronc,  avec  Jeanne  dû  La  Tour,  sœur  d'Ânnc  de  La  Tour,  du- 
chesse d'Albany^. 

Naturellement  porté  en  feveUr  des  Écossais,  Béraud  Stuart  fit 
nounner  capitaine  du  château  de  la  H(X'ea,  à  iMilan,  d'ahord 
Crichton  de  Gonnestray,  qu'on  y  trouve  en  i50û  et  1507  ^,  puis 

i-apitaiiio  «le  sa  },'ar«lc,  on  rcimiticratioii  d'aucutis  ilmis  et  afjprcaMf?;  sorvirr^  r]u'il 
luy  a\(»it  laictz  ou  faicl  de  ses  mx-rres,  vl  mt'siucs  à  la  caiiquesle  du  Hoyauuio  tir 
Na|)les,  au  moyen  de  quoy  il  Iranspurla  ledit  siège  Huyal  uu  lieu  de  CoiicressauU, 
«i6  il  Mt  eneoret  A  prêtent,  avee  let  reMortt  d'iceluy."  (Histoire  d»  Bmy,  etc. 
A  Lyun,  1566,  in-folio,  liv.  VI,  cil.  XL,  p-  275.  —  Les  ÀntiquUûM  «f  redartAet 
des  villes. ..  de  toute  In  France,  of.   A  Paris,  M.DC.XLVII. .  in-8"  p.  i95  ) 

•  llisl.  genenl.  de  la  maison  de  llarrourt,  etc.,  liv.  XI,  ch.  II,  l.  II,  p.  louG. 

'  Acta  Sanctorum  Aprilis,  t.  1,  p.  122,  C,  col.  2,  ii»  12.  —  Vers  la  uuhno  •'■pit- 
quo,  un  artiste,  italien  suivant  tonte  apparence,  exécutait  à  Paris,  pour  quelque 
prince  éeoaiaii,  un  manuierit  de  Viiyile,  a«|)ottrd'bui  conservé  &  Edinburgh,  dans 
la  bibliothèque  de  l'université,  sous  la  marque  A.  b.  c.  9.  Ce  volume  se  termine 
par  cette  inscription  :  Florius  Inforlunnlus  ralamo  Parisins  hune  Uhrum  e.rnra- 
vit;  uu  jf  vuit,  au  luliu  85  rectu,  où  cunuuencc  l'Eneido,  les  armes  d'Eco»sc  avec 

cimier  et  supports,  et  des  dem  cAlés  le  ebiflre  P- 1  ( Phnceps  Jacobus,  Prince 
Jame$?)f  qui  reparaît  encore  plus  haut  dans  la  marfe  de  droite. 

'  Ordonnances  des  rois  de  France,  etc.,  t.  XX,  p.  544,  not.  2. 

♦  Ansrlino,  Hisl.  grncaL  et  rhron.  de  la  maixnn  rmj.  de  France,  t.  IV,  p  530,  C. 
^  Calai,  de  M.  de  Cuurcelles,  titres  originaux,  etc.,  p.  13.  --  tu  écrivain  du 

tempo  mentioime  comme  présents  i  l'entrée  de  Louis  XII  à  Milan,  en  mai  iS07, 
denx  capitaines,  llin  messire  Cilles  de  Louvain,  Français,  rapitaine  du  château, 
et  l'autre  **  Guillaume  Crcsion,  Escossois,  capitaine  de  la  Roquette.**  {Le  Cérémo- 
nial firançois,  1. 1*%  p.  722.) 
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un  piitillioiimii'  L'cossuis,  son  proche  parent',  (jui  ne  peut  ùlro 
que  Mulliu  Lindsay,  luari  dAone  de  firaquc»  fille  du  Philippe  de 
Braque  et  de  Guyenne  Stuart*.  Quant  à  ce  Quentin  VEscossois, 
cet  Alexandre  Quentin  que  Louis  XII  ou  le  duc  d'AIbnny  laissa 
dans  la  place,  en  1507,  avec  deux  cents  «le  ses  conq»atriotes  et 
tout  autant  de  Français*,  c'était  sûrement  le  seigneur  de  Saint- 
Quentin  du  tournois  d'Aire  et  d'un  rôle  d'hommes  d'armes  écos- 
sais tenant  {i;arnison  à  Milan  en  1500,  plulOt  que  le  sire  de 
Quentin  nununé  dans  une  ordonnance  de  I  W^,  Jean  Sluart, 
duc  d'Albany,  qu'on  retrouve  en  France  dès  1401)  *,  avait  amené 
à  Louis  XU  des  renforts  de  Jacques  IV,  qui  devait  mourir  si 

misera IjIci lient  à  riiMMcn  ;  avec  ni«*sv,iri'  béraud  et  HoIhtL  Stuai't, 
il  prenait  part  au  siéj;e  de  Gènes  en  1507,  et  précédait  le  roi  à 
son  entrée  dans  cette  ville  le  ^  avril  Ën  voyant  dans  un  État 
voisin,  à  près  de  quarante  ans  de  distance,  un  Écossais  gardien 

des  clefs  (Tiin  château  IVtrt,  on  ne  peut  cidire  (|iie  ce  fût  un  de 
ces  auxiliaires  restés  un  Piémont;  mais  quand  Biaise  de  Monlluc, 
nous  le  montrant  engagé  dans  un  complot,  fait  observer  que 
dans  un  certain  cas  il  ne  pourrait  jamais  plus  retourner  ni  en 

lîeossc  ni  en  France,  il  nous  donne  à  |)enser  qu'eu  venant  de 
son  pays  cet  étranger  avait  passé  par  le  nôtre,  à  moins  que 

*  Chronique  de  Bayarl,  p.  19,  col.  S. 

*  Le  LaiNrareur,  to  Tombdaux  dfltfMnowMsMfiufrM,  «te.,  p.  817.  —  D'Hozier, 
Armoriai  général  de  la  France,  reg.  III«  l**  part.,  p.  88.  —  Lord  Uoduy,  the 

Lires  ofthe  Lindsnyf,  mA.  I,  p.  yfi,  fn  note 

Hnli  Ga^uiii,  les  Cittnùjurs  de  Frniue,  fl<-  ,  liv.  \|,  l'iii-illi-t  ccxxix  n-i^lo.  — 
David  dumbrc,  Abbreyé  des  histoires  de  tous  les  roys  de  fiante,  Kstosse,  elc., 
folio  881  recto. 

*  OrdotMoncts  êe»  rois  de  France,  etc.,  t.  XX,  p.  186. 

*  Cette  tnnée,  il  recevait  sa  pt-nsion  du  rercvour  di-s  ai»lrs  il'f.vicux,  comme 
m  témoigne  un  ar|»«  sijjnc  «tu  ilu»-.  qui  faisait  parlif  des  an  lin(>  du  baron  do 
JoursanvauU.  (Calnl.,  <  lo.,  t.  I,  p.  3ii,  u"  17U1.)  —  lu  autre,  de  l'an  tiOT  (t.  Il, 
p.  33i,  3115),  Ivuioigne  d'une  pension  payée  à  Antoine  Contour,  gouverneur 
du  duc. 

"  Chrmiiqurs  de  Jean  d'AutOH,  Paris,  1835,  iu-8",  suite  de  la  IV*  part.,  ch.  XXV, 
t  IV,  p.  6.  —  Le  Cerenwnial  firanfois,  in-Mio,  1. 1,  p.  715. 
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rek'rivain  ne  veuille  faire  allusion  à  ralliuuce  qui  unissait  les 
deux  contrées  * . 

A  sa  sortie  de  Gènes,  Louis  XII  se  rendit  à  Milan,  où  ses 
Gdèles  Écossais,  impatients  de  le  revoir,  vinrent  à  sa  rencontre*. 
Us  cHîiient  au  nombre  de  cent  hommes  d'armes,  eommandt  s  par 
inessire  Robert  Sluart,  et  ils  figurèrent  à  lattaque  d'un  bastion 
qui  faisait  partie  des  fôtes  données  à  cette  occasion*. 

En  15-1  S,  Louis  XII  étant  rentré  en  France,  laissa  la  garde 
du  lerntnirc  cl  du  cliiUeau  de  Brescia  au  seigneur  d'Aubigny, 
"  lequel  depuis  à  son  département  d'icelluy  lieu,  ajoute  un  chro- 
niqueur^, se  retira  hardiment  en  France,  ayant  la  lance  sur  la 
cuyssc,  aveeques  ceulx  de  sa  compaignie.**  Il  ne  nous  dit  pas  si 
quehiu  un  dCiix  resta  prisonnier  en  lUilie  ''. 

Maréchal  de  France  le  i*'  avril  1514,  après  la  mort  du  maré- 
chal de  Gié,  leur  brave  conunandant  défit,  avec  te  seigneur 
d'Imborcourt,  à  Villafranca,  en  Piémont,  où  le  roi  les  avait 
mandés,  Prosper  Colonne  et  ses  alliés,  envoyés  par  Léon  X  au 
secours  de  Milan  ^.  H  se  trouvait  à  la  journée  de  Marignan,  où 
les  Écossais  de  la  garde  du  roi  se  firent  remarquer.  Le  comte  de 
Guise,  ayant  été  renversé,  fut  emporté  hors  de  la  méltH3  par  un 

*  Commeiifiin de  tilaisc  <ir  Mitulluc,  liv.  I",  ami  [i'olleilinn  complète 
4e$  mémoires  l  elulifs  à  l'hisimre  de  France,  par  Pclitot,  1"  série,  t.  XX,  jk  4<.1- 
464.) 

*  lei  awm  de  Jean  Marot,  édit.  de  Couitelier,  p.  168. 

3  Chroniques âeJwn  d'Auim.wWe  de  la  VI»  [)art.,  ch.  WXIV;  t.  IV,  p.  <)3. 

*  Roi».  Gaguin,  les  Crnniquex  de  France,  clc.,  liv.  M,  fncillct  crxxxvii  rc(  l«. 

^  On  trouve  dans  la  collortion  liaignicrcs,  au  (.ahiiict  ticii  uiauu»cril!>  de  la 
Bibliothèque  impériale,  cette  lettre,  Au  coHteâ»  Barby,  colUmn^  iu ptstoUierit 
qui  malhenrettsement  est  sant  date  ni  «f{iwlure  :  **  Seigneur  conte,  je  vont  veucx 
bien  adterUr  que  j'ay  perdu  deux  <\c  ino»^  suldaz,  qui  uni  esté  prins  |)ar  ios  Frati- 
çols,  pour  lesqueii  ravnir  j'.iv  m  hcn  tM'  de  faire  n'la«clifi  il^  ux  h;vniss<iis  qui 
sont  par  deçà;  mais  il  m*  m'a  «'stc  po^Mlilc.  A  cause  de  qui>vjf  vous  prie  re^jarder 
si  voua  les  trouvez,  de  les  avoir  pour  dix  -  huicl  ou  vingt  cscus,  et  les  deborsce[rj 
pour  me  renvoier  iesd.  soldati,  vous  aaaeurant  sur  ma  foy  que  je  ne  faudray  de 
vous  rembourser.  La  soubzcription  ne  s'est  peu  lire.**  (liettrrs  et  mémoires  du 
rv]!i\p  dp  Louis  XI  et  des|Miis,  rie.  SfiT-fiS,  folio  Ifi.) 

'  D.  Cliulubrc,  Ahbr.  des  hisl.,  etc.,  folio  i07  verso,  anii.  Iâl5. 
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geiiLilliuiiiiiiL'  de  la  uiaisi^ii  du  roi  noumié  le  capitaine  Janiy^. 
G'élaii  "  un  fort  honneste  homme  escossois,"  si  ce  capitaine  est 
le  même  que  celui  qui  commandait  cinq  ans  plus  tard  une  mai- 
son dans  les  Ardennes*.  I\uir  on  terniiner  avec  le  maréchal 
d'Aubigriy,  on  le  voit  en  Navarre  faisant  la  guerre  à  Ferdinand 
le  Catholique,  qui  avait  usurpé  la  couronne  de  ce  pays  sur  Jean 
d'Albret,  vassal  de  la  France;  il  assiste  à  la  bataille  de  Pavie, 
en  15-25,  et  coniiiiaiide  raiiuée  suivante  en  Provenee  contre 
l  empereur  Charles-Quint.  Lors  de  la  réforme  de  la  coutume  de 
Berry,  en  1539,  on  retrouve  parmi  les  opposants  pour  la  cou- 
tume de  Lorris,  messire  Robert  Stuart,  chevalier  de  Tordre  du 
roi,  conseiller  et  chambellan  ordinaire  diidil  sei^ru'Ui',  c.ntiiaine 
de  la  garde  de  son  corps,  seigneur  d'Aubigny  et  autres  lieux, 
représenté  par  ses  procureurs'.  Il  mourut  en  1543,  ne  laissant 
que  des  collatéraux*. 

Héritier  de  Déraud  Stuart,  son  cousin  germain^,  Matthieu 
Stuart,  comte  de  Lennox  et  seigneur  de  Damley,  qui  fut  tué 
en  1513,  à  c6té  du  roi  d*Éoo8se,  Jacques  IV,  à  la  bataille  de 
Floddcn,  transmit  Aubigny  à  Jean  Stuart,  son  troisième  fils. 
L'ainé  resta  en  Écossc,  et  la  destinée  de  sa  race  fut  illustre  :  on 
sait  que  Jacques,  son  petit-fils,  réunit  sur  sa  tête  les  couronnes 
d^Ëcosse  et  d'Angleterre. 

*■  MAnohm  de  messire  Martin  du  BHfay^  mnn.  1S15;  édit.  du  Ponlh.  Wl., 

p.  8Î9,  col.  2.    -  Vies  des  grands  cnpilninps,  etc.,  liv.  Il«  ch.  hVk,  (OEttrrei 

complètes  de  Brant(w\e,  m«*'mf  coller  li. m,  t.  f,  p.  290,  r.  2  ) 

'  Mém.  de  Fleurnvjr,  ch.  LXXn,  aim.  l.iiO  ;  tiliL  du  Patilh.  HlL,  p.  iSS,  col.  2. 

>  Thauinas  de  la  Thauuia6!>iere,  ttoui  eaux  tominenlaires  sur  les  coutumes...  de 
Bmy,  etc.,  p.  669, 674. 

•  "Jacques  de  Cahagncs,  en  reloge  qu'il  ilonnc  à  Jacques  Texart,  dit  qu'il  dcs- 
cenduit  dt*  Hébert  Tezart,  chevalier  rie  S.  Michel,  el  île  Blanche  Miel,  iiit  t-e  df» 
Robert  Sluart,  seijrrieiir  d'Aubiniiy,  mai  csdial  de  Krance,"  clc  {Hisl.  geneal.  d9 
la  maison  de  llarrouii,  liv.  XI,  oli.  I.XXX  ;  t.  Il,  j».  V6i\).) 

*  Voyei  le  Peerage  de  Douglas,  t.  Il,  (*.  95, 96. 
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CUAPITIIE  X. 


RéMluliun  de»  Étil»  itT'  t<  I.itn.  .m  imri.igr  <li-  J.iri|iirt  IV  ,  cn»oi  d'une «mha««Jdi!  en  Fraoce  »cr<  l  , 
rciHMi«cll«iii«at  <ic»  U»iU»  d'aUuocc  esire  le*  deai  couroonc*.  —  NouveUo  ré«<tlulioB  de*  KUU  coBcerMnl 
te  mèm  «Hd.  — ttecpttea  «eCoMiWMall  ««  4>  Moderie  4*  UMm  ptr  te  roi  d*icowe.  —  CoaAMtea 

reUlive  «u  premier.  —  I.c  (>™-l^  WilUlB  Oiinhir.  William  Elphinsloiii-  cl  .nUrr*  éc«)»*al»  de  marque  alors 
ca  rraac*.  —  Auloinc  d'Arrc«  d«  te  BMtie,  dit  le  <'Aec<i/irr  Bltine,»»i  wxv  de  Jacquc*  IV.  —  Médlatio* 
4»  M  pcteMOtt*  te  ni  4e  Daneaurk  et  Loult  XII  ;  tmaiia  mlmUti*  ta  France  à  la  flo  du  XVI*  nièd* 
H  m  COMMaenneal  du  «uhant.  —  Mari^ige  d'Aleiander  et  de  loha  duea  d'Albany  ■* ce  deut  ducbMiM 
dt  BoatefM.  —  R^lamation  au  «ujet  de  deui  navire*  »»i*U  et  pilUe  tvr  la  cAte  de  Bretagne.  —  Inler- 
«ealioo  de  Jjrqu<-<  IV  «n  faveur  du  duc  de  Cueldre*  aupria  de  Loai»  XII.  —  11  nuiifie  au  ilrniii  r  l.i  n.iii- 
aaaoe  4«  mni  fils  et  r6iiate  au  cffwte  ia.  pape  pour  te  détacher  de  l'alUaaee  de  U  France  i  présent  de 
Uato  ni  m  foi  r Anan.  —  Mteiton  ée  Vtnlknéqat  d«  Satal-AnM  c(  in  eomu»  «'Airaa     Vnww.  *i 

maréchal  d'AuM|;n}  et  du  prt'>iJrtit  Ju  parlemeut  de  Tout  ■•  i  ti  Ki-.j^<r  ii.rirl  du  maréchal  i  Corslorjihinia, 

—  laatrvciiaa*  de  cet  ambaiMdcur.  —  Tournoi  daaoé  A  Édinbur^b  ;  i61o  joué  par  le  cbetaller  de  la  Bailte 
•wkaMkteamii«aia4tte«MateMréclMl — Haary  Ttljatem  da  I*MMI4  daa  lawam  atti*  te 
France  et  l'écmse  ;  il  bit  arrêter  le  comte  d'Arran  et  son  frire  en  ronte  pour  tenr  pays  ;  moatalteMM  al 
coofirmatioB,  en  tSIt  et  lllt.  des  rieux  traitée  qui  unisMlenl  le*  dcui  couronne*;  ambasaade  da  M.  de  te 
Hotte  en  teoase;  «jour  <le  Pierre  Cortfar  dan*  ce  paya.  —  AmbMMde  es  France  d'Andrew  Forrman; 
U«te  XII  daaoa  l'arciMtécM  da  Boargaa.—  Ultra*  de  naioralilé  (toétala  pour  tovU  te  salioa  d'KoowM 
aBikaMparlMteZlIaslftl.  — Mtoite  dreaMtoMidaawl'itectte*  d'Aadiaw  rorami. ->  U«a  da 
dan  idfaste  écaaMte  da  eoltfga  da  Haalaln.  *  ^wt^  Bteltra  ItevM  Gnaatea  ai  Ma  tlHM. 


Revenons  maintenant  en  arrière  et  en  Écosse. 

Dès  Fan  1488,  les  trois  états,  préoccupés  de  la  convenance 

de  marier  leur  jeune  souverain,  avaient  décidé  en  parlement 
d'envoyer  une  ambassade  en  France,  en  Bretagne,  en  lil&pagne 
et  ailleurs,  pour  faire  choix  d'une  princesse  digne  en  tout  d'une 
aussi  haute  destinée*  :  environ  deux  ans  après,  Jacques  IV  en- 
voya cil  France  Patrick,  comte  de  liotliwell,  Robert,  évèque  de 
Glasgow,  et  Richard  Muirhead,  ses  ambassadeurs,  chargés  de 
ses  pleins  pouvoirs  pour  la  confirmation  des  traités  d'alliance  et 

<  Arin  pntlinmcntMum  JnvnM  IV,  A.  D.  1(88.  {The  Ads  of  ParKamentM  of 
Scullandf  vol.     |>.  i07,  col.  1.) 
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de  confinUTalioii  cuncliis  rtitro  Jacquos  son  poiv,  et  ses  pré- 
décesseurs rois  d'Écossc,  et  les  rois  de  France.  Liii-mùme,  le 
à  mars  149 1 ,  avait  solennellement  promis  de  les  observer,  en 
présence  de  William,  évéque  d'Ahcrdeen,  de  Colin,  comte  tfAr- 
gyll,  seigneur  de  Cani[ih<'ll,  chaneelicr  d'Kcosse,  de  Patrick, 
comte  de  Doliiweil,  seigneur  de  llales,  amiral  d'Ecosse  et  gardien 
des  Marches;  d'Archibald,  comte  d'Angus,  seigneur  de  Douglas; 
de  John,  prieur  de  Saint-Andr*>,  <;ardedu  sceau  privé;  d*Alexan- 
der,  seigneur  de  lluine,  chambellan  d'Éooss4';  de  William,  sei- 
gneur de  Saint- John,  trésorier  du  roi;  de  John,  seigneur  de 
Drummond;  de  William,  seigneur  de  Ruthven;  de  maître  Ar- 
chibnid  de  Wliitelaw,  archidiacre  de  Lolhi:m,  secrétaire  du  roi; 
do  Itichanl  Muirlicad,  doyen  (hWilas^MW,  s^'crétaiic  du  registre 
royal;  d  Alexandcr  IngUs,  arciàdiacro  de  Saintr-André,  tous  con- 
seillers de  Jacques  IV.  La  France  était  représentée  en  cette  oc- 
casion par  Chami)agne,  roi  d'armes,  qui  rapporta  les  lettres 
contenant  la  relation  do.  la  cérémonie*. 

Un  autre  Lord  Dothwell  figurait  encore  dans  ce  même  temps 
à  la  cour  d'Écosse  :  c'était  un  espion  nommé  Ramsay,  entretenu 
par  Henry  VII.  Dans  un  rapporl  aih'esst''  à  ce  priiic«\  il  riiitnniie 
qu'il  assistait  à  Saint-Andi'é  à  la  réception  de  (ioncressault,  l  am- 
bassadeur de  France,  qui  conseillait  la  continuation  de  la  paix 
entre  TÉcosse  et  T Angleterre'.  Plus  tard,  il  raconte  Tarrivée  de 
Roderic  de  Lalain,  venu  de  Flandre  en  Eco.^se  avec  dtMix  petits 
navires  et  qualn^-vingls  hommes  d'armes  allemands  :  ''J  etais  lù, 
dit- il,  quand  le  roi  le  reçut  en  présence  de  Perkins,  et  il  s'ex- 
prima ainsi  en  français  :  **  Sire,  je  suis  venu  ici  conformément 
**à  ma  pronicsse,  j)our  l'aire  service  à  Votre  Altesse'^,"  etc.  Issu 

•  Invciit.  chronoi.,  etc.  p.  5:t.  —  The  Ads  of  Pnrliamenls  ofScolland,  \ol.  Il, 
p.  S27.  —  Tytier,  Hi$l.  atScùtt.,  t.  IV,  p.  855.  856. 

*  Ellis,  Oriffiiûu  Letten,  etc.,  1*^  séries,  vol.  I,  p.  30.  —  Pinkerton,  the  BUtory 

ofScnt}nnd,  \n\.  U,  p.  iÈ. 
'  Ëliis,  (higinal  Lelierx,  etc.,  1'  série»,  vol.  I,  p.  30. 
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d*une  famille  écossaise  et  familier  sans  doute  avec  Fanglitis, 
CoDcressault  so  préseatail  luut  nalurelk'iiiciil  au  choix  du  roi  de 
France  pour  remplir  une  mission  en  Écosse.  11  lui  fut  pareille- 
ment désigné  quand,  voulant  faire  honneur  à  Perkins  Warbeck, 
Louis  Xll  lui  assigna  une  çjarde  :  Concressaull  on  lut  ('nj)itain('*. 

Son  nom  de  t'auiille,  on  doit  se  le  rappeler,  était  Monypenny, 
ce  qui  a  donné  lieu  à  une  confusion  que  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  signaler  ici.  D  a  semblé  qu'un  nom  écossais  devait 
tout  naturellement  se  rapporter  à  un  ambassadeur  do  ootte  na- 
tion, et  l\»n  a  adjoint  Lord  Monypenny  au  conite  de  Bothwell 
dans  fambassade  de  1491  ;  mais  aucun  des  articles  des  comptes 
du  trésor  cité  par  M.  David  Laing  ne  donne  à  penser  qu'il  en  fut 
ainsi.  Dans  l'un,  en  dalo  du  lli  juillet,  c  lsI  une  remiîso  à  Lord 
BotliNvell  d'une  somme  à  donner  ù  Téquipage  de  la  CuUierine, 
"quand  les  ambassadeurs  passèrent  en  France,"  et  en  même 
tempe  un  paiement  de  ^50  livres  à  Lord  Monypenny  par  ordre 
du  roi,  comme  un  do  100  livivs  à  Channiague,  lo  héraut  fran- 
çiiis.  A  la  lin  du  siècle,  Alexander  Lord  .Mouy[ienny,  n'ayant  pas 
d'héritier  mâle,  échangeait  sa  baronie  de  Ëarlshall,  dans  le  comté 
de  Fife,  avec  Sir  Alexander  Bruce,  contre  une  terre  en  France 
nouniiée  Escariot,  et  en  lui  prenait  fin  la  pairie*;  mais  aux 
termes  où  en  étaient  les  deux  pays,  rien  n'empêchait  quun 
homme  en  dignité  en  Fun  ne  le  fut  dans  Tautre,  jusqu'au  mo- 
ment où,  pressé  d'opter,  il  eât  choisi  pour  sa  résidence  la  contrée 
la  plus  avancée.  A  la  ri^^ueur,  il  n'est  même  pas  impossihie  que 
l'agent  de  Charles  VIll,  Ecossais  coimne  il  Tétait  de  naissance, 
n'ait  été  adjoint  aux  ambassadeurs  de  cette  nation  députés  auprès 
de  ce  prince. 

*  Stowe,  Annalei,  or  a  generaU  Ckrmi^ei^EngUmâ,  etc.,  p.  476.  —  Bacon, 
the  Lifê  9f  King  Henry  VII,  apud  Kciinet,  a  complète  HUtory  of  Englandt  ele. 
London,  1706,  iiHfolio,  1. 1,  p.  6V7,  coi.  t.  Cf.  TjUer,  Biat.  ofScatl.,  L  IV,  p.  :t73, 
ann.  1i9i. 

*  D(Mi<;la!«,  Ihe  Peemge  fn  Scallnnd  ,  ••le.  Edinhuiifli,  isi  i,  m-lolto,  I.  II.  p  jJii). 
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**Ge8  ambassadeurs,  dit  M.  Laing,  furent  envoyés  pour  le 
double  objet  de  négocier  une  paix  entre  les  deux  pays  et  un 
mariage  pour  Jacques  IV*."  Ainsi  (jue  le  iiirine  savant  lavait 
précédeounent  conjecturé,  il  est  infiniment  prol)able  que  le  poète 
William  Dunbar  était  à  la  suite  de  Tambassade  écossaise,  et  quil 
resta  à  Paris  après  le  retour  de  celle-ci  en  Écosse*;  il  y  avait 
étudié^,  et  il  un  parle  comme  d'une  ville  qui  lui  est  familière*. 

11  put  voir  alors  Févéque  d'Argyll,  qui,  à  Fexemple  de  Tarchi- 
diacre  James  Stewarl^,  étudiait  dans  la  capitale  de  la  France. 
Quelques  années  plus  tard,  Dom  John  Hamilton,  moine  de 
Paisley,  ayant  été  nonnné  à  celte  abbaye,  se  rendait  aux  écoles 
de  Paris,  où  il  continuait  ses  études  en  droit  canon  et  en  théo- 
logie*. 

Un  ;iulre  évoque  écossais  y  avait  laissé  un  renom  d'ardeur  et 
de  savoir  que  Ton  citait  encore  avec  admiration.  Travaillant 
jour  et  nuit,  le  jeune  William  Ëlphinstone  n'avait  pas  tardé  à 
attirer  Tattention  de  ses  professeurs,  qui,  non  contants  de  le 
combler  de  louanges,  lui  donnèrent  la  charge  de  répétiteur  en 
droit  canon,  distinction  qui,  dans  Tun  et  1  auti'e  droit,  ne  s'ac- 
cordait alors  qu'aux  plus  savants.  Dans  cette  nouvelle  position,  . 
il  s'occupa  tellement  de  renseignement  qui  lui  avait  été  confié, 
que  tous  les  étudiants  eu  droit  canon  se  pctrlaicnt  en  luule  à  ses 
leçons.  Au  bout  de  six  ans  d'un  succès  jusqu'alors  sans  exemple, 
honoré  du  bonnet  de  docteur,  il  se  rendit  à  Orléans,  où  il  passa 

*-  Th9  Poenu  ot  n'UHam  Dunbar,  etc.,  vol.  II,  p.  486. 

*  Memobrs  of  WUHam  Dunbar,  dans  la  mêm»  collerUon,  vol.  1,  p.  16.  Cf. 

p.  11-13. 

The  Frinris  of  Berwick,  I.  318.  (Ibid. ,  vol.  H,  y.  li.) 

*  Flyting  of  Dunbar  and  Kennedy,  1.  867.  {Ibid.,  p.  79.  Cf.  p.  431.)  —  Il  Taul 
se  garder  de  confondra  William  Ihinbar  avec  John  Dunbar,  de  Gallowaf ,  qui,  i  la 

fin  du  \M'  sirrle,  aprèâ  avoir  étudié  &  Paris  et  à  Toiiluuse,  enseigna  avec  éclat  à 
La  Uor  Iwll.'.  (  Dt-mpslpr,  Hisl.  rccl  <jenl.  Srol.,  lib.  IV,  n"  120,  p.  916.) 

^  \<i\(v.  ri-ilcssus,  |t.  97.  —  if  saisis  ci'tlo  i»«  <  ;isii>n  |iiiiir  ii'<  tili«'r  l.i  note  I,  qui 
icnrcniio  mic  <^i  ;i\v.  iiiexaclitu<le  cauM-o  par  une  n-sM-iulilain  r  de  iioiii. 

*  Procfféings  of  tkeSocielpofAntiquarifs  of  Seolland,  vol.  Il«  part  I,  p.  29. 36. 
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quelques  années  à  creuser  la  science  du  droit  avec  les  profes- 
seurs, qu'il  secondait  par  des  conférences  publiques.  Lù,  coinuie 
ailleurs,  il  fut  enlouré  d'honneurs  ut  de  considération,  et  son 
nom  commença  à  être  tenu  en  telle  estime  par  la  magistrature 
française,  que  plus  d^une  fois,  dans  de  grandes  affaires,  le  par- 
lement de  Paris  prit  son  avis  avant  do  décider.  Recherché  dans 
le  monde  élevé,  William  Elphinstooe  y  comptait  nombre  d  amis, 
parmi  lesquels  son  biographe  nomme  Jean  de  Ganay,  depuis 
chancelier  de  France.  Après  un  séjour  de  neuf  ans  dans  notre 
pays,  le  savant  Écossais  s'en  retourna  dans  le  sien;  mais  il 
revint  plus  tard  eu  ambassade  auprès  de  Louis  Xll,  qui  lui 
donna  un  témoignage  signalé  de  sa  royale  bienveillance  en  le 
[)la(;ant  au  nombre  de  ses  conseillers*. 

Kn  liOri,  Jacques  IV  avait  atteint  sa  majorité.  Désirant  plus 
que  jamais  mettre  un  frein  aux  ardentes  et  capricieuses  passions 
auxquelles  sa  jeunesse  avait  été  en  proie^,  ses  conseillers  remi- 
rent la  question  de  mariage  sur  le  tapis,  et  un  parlement  tenu 
à  Édinburgh  décida  qu  il  serait  envoyé  une  ambassade  au  roi 
de  France  pour  la  conclusion  délmitive  de  ce  mariage'. 

Enfin  il  eut  lieu  en  1502.  Parmi  les  étrangers  de  distinction 
présents  aux  noces  de  Jacques  IV  avec  Marguerite,  fille  de 
lleru-y  Vil,  on  remarquait  entre  les  plus  illustres  Antoine  d  Arces 
de  la  Bastie,  plus  connu  dans  les  guerres  d'Italie  sous  le  nom  du 

*  Episcoponm  MurthlaceU.  d  AherdonêH.  Pêr  Htetorem  BoHhkun  Vitœ.  [Im- 
presaa  sunt  hivc  prelo  Aaoeonano  Ad  Idut  Maias  Anno  Salotj».  M.D.XX.]  In -4% 
folio  xn  veno,  xi  yeno.  Cf.  Keith,  «m  kkt<tHcai  Cùltiiogu»  of  tkâ  SeoMsh  Af> 

xhùps.  rir.,  115-110 

*  Jacques  IV  oui  |i|usit>iiri<'  liàtarils.  I.  iiti  dVux,  Ak-xaiulrc  Shnvart,  cmdvf  sur 
le  coiitiiieut  pour  y  cuiii|ilcter  son  imIik  alion,  lU  un  voyage  en  France  cl  en  Italie. 
(K«itli,  m  MKorfcol  CMoIo^m  oflkt  SeottUh  BiAo/a,  p.  SS  )  —  On  trouve  trois 
letlret  de  lui  adressées  de  Podoue  A  ton  |>èrc  el  à  Patrick  Panier,  secrétaire  du 
roi  el  |>r*'<  "pfciir  du  jeune  prince,  parmi  les  KpMolœioeoM  Queuli^ûlc.  Eilin- 
bur^'i,  MIM,(A\II-IV,  m-s  .  v..|.  I,  p.  175-179. 

*  Acla  piirliamenloi  uin  Jacnii  l  V,  A.  I).  1 19a.  (  Thf  Aris  nf  Put  H  iiitruis  i>f 
Srollùnâ,  xnl  II,  p.  230,  roi.  1.) 
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Chevalier  Blanc^,  C'était  un  Dauphinois,  seigneur  de  la  Bastie- 
sur-Melans,  ainsi  nommé  parce  qu'habituellement  il  était  de 

blanc  V(Hu,  connue  le  chevalier  du  pays  de  Grèce  venu  en  am- 
bassadeur auprès  du  roi  Charles  VI,  en  1397  ^,  ou  parce  qu'il 
portait  des  armes  blanches.  Il  était  capitaine  de  cinq  cents 
hommes  de  pied ,  et  prit  part  en  cette  qualité  &  la  bataille 
d'Âgnadel,  où  il  fut  t'ait  prisonnier  en  luèine  temps  qu  un  autre 
capitaine,  bubault  Rivoire,  seigneur  de  Romanieu'.  Voici  de 
quelle  manière  leur  compatriote  Aymar  du  Rivail,  qui  avait 
connu  le  chevalier  Blanc,  en  parle  au  livTe  IX  de  son  ouvrage 
sur  les  AUubroges  :  ''Dans  ce  teuips-là,  dit-il,  Antoine  d'Arces, 
Dauphinois,  d'une  moyenne  et  forte  stature,  et  doué,  entre  au- 
tres avantages,  de  larges  épaules  dénotant  la  force,  parcourut 
TEspagne,  le  Portugal,  TAngleterre  et  rKcosse,  pour  délier  ceux 
qui,  de  leur  propre  gré  m  par  la  volonté  de  leur  amie,  étaient 
disposés  à  combattre  à  outrance.  Partout  il  fut  éconduit  par  les 
rois  de  ces  pays,  si  ce  n^est  en  Ëcosse,  où  le  cousin  de  Jac- 
ques IV  jouta  contre  lui;  mais  Antoine  d'Arecs  eut  le  dessus. 
Tel  était  l  amour  qu  avait  pour  lui  ce  prince,  que  parfois  il  cou- 
chait dans  la  chambre  royale.  Comblé  partout  de  présents,  il 
revint  en  France  avec  une  suite  de  vingt- cinq  chevaux.  Il  avait 
pour  rouipagnou  sou  compatriote  Gaspard  de  Montauhau,  plus 
tard  baron  d'Aix  et  de  Montuiaur,  et  c'est  de  lui,  aussi  bien  que 

*  Le  Chevalier  Blanc  est  nommé,  avec  Bayard  et  le  capitaine  Imhaiit«  dam  te 
Discours  de  Brantdme  sur  les  colonels  de  l'iniranterie  de  France. 

'  Cnlahgue  des  archives  de  M  le  ttaron  de  Joursanvatdt ,  1.  I,  |».  1^0,  ii"  760. 
-  IMiiliiiiic  (le  (■niiimiiii's  n'apiipllo-t-il  p  i'-  lo  f.uiinix  M.illliias  Conin,  dil  ^«n- 
niades,  "le  Cliovalirr  lilaiic  «If  la  Valac<i\ue T'  ( Mciiioire»,  liv.  VI,  ch.  XIII, 
anii.  Ii8:i.) 

*  Oirmnqiuê  de  Bayûtd,  par  le  Loyal  Serviteur,  èdit.  de  M.  Teulet,  ch.  IXIX, 

p.  117.  —  Aiiniiliitions  t\p  Viilel,  à  la  suite  de  VHistoire  du  cheiHtlier  Bayard,  rte. 

A  (ireiiolilc,  M.DC.I.I,  in -8",  p.  HG.  —  Vi.viv  «•iir  Antoine  irAn  c*.  rln>v,ilit>i-,  mm- 
{întMir  clr  la  Hnslio  ot  autn-s  lieux,  i-t  iNiritla>  d'Aires,  mim  |i|>^  VHisl.  (jntctil.  de 
in  titaison  de  Uarmurl,  liv.  M,  rh.  I;  l.  Il,  p.  lOiS,  lO'Ji,  rt  surtout  p.  1030;  et 
t.  IV.  |>.  lSj2. 
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dus  autres  cuiiipuynuns  du  seigneur  de  la  liastie,  que  nous  te- 
nons CCS  détails 

Aymar  du  Rivail  les  complète  par  d^autres,  qu'on  lit  un  peu 
plus  bas  et  qui  se  rapportent  à  Texpédition  de  Louis  XII  en 
lUtlie  :  "Les  Dau[)liinuis  Antoine  d'Ârces  et  Indiauit  de  lUvuire, 
ditrily  furent  envoyés  en  avant  avec  leurs  hommes  de  pied  de 
Fautre  ci^té  de  FAdda,  et  prirent  Treviglio,  ville  de  la  répu- 
blique de  Venise;  mais  elle  lui  rcprist'  aussitôt  par  les  Vénitiens, 
et  Kivoire,  d'Arces  et  quelques  autres  envoyt'-s  à  Venise,  furent 
retenus  prisonniers D'Arces,  ^oute-i-il,  fut  deux  fois  dépôclié 
par  les  Vénitiens  auprès  de  Louis  XII  pour  traiter  de  sa  libération 
et  de  l  elle  de  ses  eonipagnons  d'armes,  et  en  dernier  lieu  il  ne 
revint  pas  à  Venise,  parce  que,  par  oubli  ou  autrement,  ils  ne 
le  lui  avaient  pas  dit  à  son  départ.  Plus  tard,  par  ordre  du  roi, 
il  combattit  les  Vénitiens  sous  Fempepour  Maximilien,  et  com- 
manda la  cavalerie  léj;ère,  et  une  seconde  l'ois  il  l'ut  l'ait  prison- 
nier. Enfin,  par  suite  d'un  échange  avec  un  Vénitien  tombé  aux 
mains  des  Français  ou  des  Allemands,  d*Arccs  recouvra  sa 
lik^rté,  et  revint  en  1  josse  avec  sit  l'emme,  (jui  étiiit  de  la  mai- 
son normande  de  Ferrier*." 

Il  en  eut  Jean  d'Arces,  père  lui-même  de  Livarrot,  qui 
tua  Schomberg  en  un  duel  célèbre  de  trois  contre  trois,  le 
31  avril  1578^  Mort  en  IT/JO,  Jean  lut  enlr'rrr  dans  Li  (  lia- 
pelle  d'Arces,  en  Téglise  de  Condrieu,  et  dans  son  épitaphe  on 
consigna  les  courses  chevaleresques  et  les  services  d'Antoine 
de  la  Bastie',  mais  non  sa  fin  fùnestc  sur  une  terre  étrangrix;. 

*  Aymari  htvaUU  Del^tbuai$  âê  AIM/ragUm  Ubrt  norem.  Lnilovicus  Per- 
rin,  typographus  Lii|^.  1844,  in-8S  lib.  IX,  p.  547. 

»  Ihid  .  p.  518,  A.  n.  150U.  •  Ibfd.,  p.  5i9. 

♦  Voyez  le  vr<i]i  Thcatrr  d'hrmnntr  et  de  rhemlehe ,  ••tr..  1  U,  rli.  \\\\, 
p.  477.  —  l.ivarrtil  liii-nu'iiic  l'ut  lue  cii  duel  à  Ului»  eu  15K1.  «le  I  Kslaile, 
Journal  de  Uenry  III,  lundi  4  mai;  dans  la  collection  Petitut,  V*  série,  t.  XLV, 
p.  S07.) 

•  Arrhivei  historUiun  du  département  du  Rk&ne,  ete.,  t  Ul,  p.  SI. 
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Un  écrivain  d*origine  écossaise,  Marc  de  Yulson,  sienr  de  la 
ColuiJil)ic'rc',  dont  Ils  armes  sont  :  l  et  3  d'argent  au  chevron 
de  gueules,  accompagné  de  trois  étoiles  de  sable,  posées  deux 
en  chef  et  une  en  pointe;  3  et  4,  d'azur  au  lion  d*or  (N*"  LXIX), 

N>  LXIX.  —  VULSON  DE  LA  GOLOMBIERB. 


et  d'après  lui,  Expilly^,  rapportent  tout  au  long  Icmprise  du 
Chevalier  Blanc  et  de  trois  autres  chevaliers  ses  compagnons, 
publiée  à  Édinburgh,  le  8  janvier  1505.  Le  même  paladin,  à  ce 
qu'il  parait,  en  fit  publier  une  autre  dans  la  même  ville  par 
Marchmont,  héraut  d'Écosse;  elle  commença  le  i*'  août  1507'. 
Plus  anciennement,  s  il  faut  en  croire  Tytler,  Antoine  d'iVrces 

*  **  La  maison  de  VÏILSON  en  Davphiné,  de  laquelle  je  miis  le  chef,  et  celle  de 

mesiiic  nom  et  armes  qui  est  en  Escussc,  en  la  province  de  Mithisdale,  dont  est 

«•lit'f  1»!  sfi^rieiir  de  rri>i;:liii,  fi  r.iiise  du  cimier  qui  est  une  main  tlo  sauva'^o  t»>nant 
uno  massuf  d'or,  porte  |)nur  devisp  ces  mots.  Pour  bion  faire."  (  l.a  Snence  héroï- 
que, etc.  A  Paris,  M.DC.XMV.,  in-folio,  ch.  XLIV,  p.  466.)  —  Je  n  ai  pas  rencontré 
pins  de  deux  fois  le  nom  de  Wilttm  dans  les  plus  anciens  des  rostres  de  la 
Chambre  des  comptes  relatifs  à  la  garde  écossaise.  En  1450,  Robin  Wilton  figure 
au  nombre  de  trente-deux  archers  et  craneipiitiiers  "  eslans  sous  la  char^re  et  {»ou- 
vernement  de  l'atrix  l'wul(|uart,"  et  reroit  33  livres  tournois  pour  un  cheval; 
en  1470,  un  individu  <lu  môme  nom,  ou  peu  s'en  faut,  ''  Itubin  WuuUon,  variet  de 
pftillassier  de  lad.  garde,*'  reçoit  la  somme  de  10  livres  10  sous  tournois  **  pour  sa 
robbe  tie  l'année.** 

»  I.n  SHcurf  héroïque,  etc.,  <  h  XMII,  p.  452,  45.1.  —  Le  irai/  Théâtre  d'hoih 
neuf  et  de  rhemlctir,  t.  I,  ch.  XX,  p.  270,  871.  —  Uislidre  du  chei^lier  Bayard, 
édit.  de  1651,  p.  4V3-4i7. 

*  Annot.  de  Videl,  p.  3t,  85.  (I¥êm.) 
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avait  ('oiiil>allii  dans  la  lico  avec  Lnid  Ilaiiiillnii,  apros  avoir  joiilé 
avec  des  lances  émoulues  ^  Nos  quatre  chevaliers  dauphinois, 
par  pennission  du  roi  et  de  la  reine  de  France,  Anne  de  Breta- 
frno,  portaient  au  cou  une  écharpe  blanche  pour  emprise,  le 
sommaire  de  ladite  emprise  portant  (pie  celui  qui  y  toucherait 
serait  tenu  de  se  battre  avec  eux  à  la  lance  et  à  Tépée,  "  lesquelles 
armes,  était-il  dit,  se  feront  à  cheval,  et  chevaux  bardés,  si  bon 
leur  semble,  en  harnois  de  pierre  tout  à  blanc,  depuis  la  leste 
jusques  aux  picnls,  de  telles  pièces  qu  ils  voudront,  sans  estre 
cramponnés,  guindés  ny  attachés,  en  quelque  manière  que  ce 
soit.  —  Et  courrons  par  autant  de  courses  de  lances  à  fers  émou- 
lus, trempez  et  aeerez,  fpf  il  y  ait  atteinte,  rompture  ou  perte  de 
lances;  et  lesdictes  courses  estre  passées,  chacun  de  nous  met- 
tra la  main  à  festoc  ou  espée,  tranchant  et  poignant  d'estoc  et 
de  taille,  pour  s'en  aider  quand  besoin  sera;  desquels  estoc  et 
espée  coud)atrons  tant  et  si  avant  (pie  l'un  de  nous  soit  mis 
outre,  et  rendu  jusques  au  bout."  Un  autre  article  de  cette  em- 
prise portait  que  celui  qui  y  toucherait  pour  Famour  de  sa  mat- 
tresse  et  qui  serait  vaincu,  "  mis  en  outre  et  rendu,"  éUiit  obli^::»* 
"de  s  aller  rendre  prisonnier  à  la  mercy  de  la  mieux  aimée  dame 
de  celuy  à  qui  le  cas  ne  seroit  advenu;  et  au  cas  qu'il  n'y  vou- 
droit  aller  en  personne  au  lieu  où  sera  ladite  dame,  sera  ra- 

clieptablc  d  iiii  diamant  de  trois  cens  escus,  lequel  diamaiil  sci  a 
baillé  et  délivré  dans  quatre  jours  à  un  ollicier  d'armes  ou  à  un 
gentilhomme  pour  luy  porter,  quelle  part  qu'elle  soit,  de  par 
celui  qui  estoit  son  prisonnier  et  à  sa  mercy'/'  Les  comp.i^nons 

t  TyUer,  Hirinry  ofScotlmâ,  vol.  V,  p.  1»«  A.  D.  ISOi. 

*  Le  vray  Tlualn  d'honneur,  ete.«  1. 1,  p.  S71.  —  Le  reste  de*  articles  de  celte 
emprise  est  dan»  In  Sdence  héroïque,  où  l'on  chf*n  h«^rait  vaincninit  les  ilt-ux  (|iic 
non*  avons  rilrs  vn  ilrrdi'T  Ni»n«  appn'iioîis  de  Clioricr  que  s.ilv.iiii^  i|<'  llois- 
sicu  est  ic  principal  auteur  «les  ouvrages  »  sur  Turt  liu  biastuii  par  Vulsoii  de 
la  Colombiere.  il  en  est  de  même  de  VHittoire  du  ckevaHer  Bayard  (  ft renoble,  ir>50 
ou  8t,  in-S»).  M.  de  Boissieu  a  iprMéré  qu'elle  parût  sous  le  nom  de  Louis  Videl 
plulAt  que  sous  le  sien,  afin  d'ôtre  plus  à  son  aise  pour  farcir  cette  édition  de  tout 
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justice  comiiiisc  à  Tégard  de  ses  compatriotes,  et  insiste  pour 
obtenir  une  réparation*. 

Écossais  ou  anglais,  les  navires  de  nos  voisins  et  de  nos  alliés 
sortaient  en  général  des  chantiers  du  Pays  Basque,  c  est-à-dirc 

*  Epi$tol(P  Jncohi  Quarti,  etc.,  vol.  I,  p.  17,  19.  —  Plus  d'un  »ircle  après,  nous 
(rnuvuMS  Charles  Iterthon,  bour^^eois  du  navire  appel» /a  Jatquetle-d'Olonne  (He- 
cueil  des  lettres  missives  de  Henri  IV,  etc.,  t.  VII,  p.  4i9);  uiais  ricii  n'iiidii|uc 
qu'il  fût  de  proveiiaiirc  éeossaise,  comme  les  Barloii  de  Moiilbas,  ainsi  présentés 
|iar  M.  Wvse.  {Chapitre  IV.  De  l'Origine  des  titres  en  France,  p.  36.)  Suivant  l»al- 
liol,  qui  mentionne 'M^icrre  Ilarton,  abbé  de  Saint- Au;;ustin  de  Limoges,  de  la 
famille  des  viromles  de  Monbas  en  Poitou"  (la  traye  et  parfaite  Science  des  ar- 
moiries, p.  Ii7,  n"  VIII),  et  selon  la  Clicnaye- Desbois  {Dictionn.  de  la  nobl.,  i.  Il, 
p.  2i),  ils  |>orlaient  d'azur  au  cerf  gisant,  ou  à  la  reposée,  d'or,  onglé  et  ramé  de 
même,  au  chef  érhii|uetté  d'or  et  de  gueules.  Su|»ports  ;  deux  sauvaj^es  |M»rlant 
une  ceinture  de  sinople  (N"  LW).  —  D'autres  Burlon  existent  ù  Bordeaux;  mais 


LXX.  —  BABTON  DE  MONTBAS. 


«■  est  une  branche  cadette  d'une  famille  nombreuse  ori;:inaire  ilu  Lancashire,  d'iu'i 
elle  a  passé  en  Irlande.  Etablie  d'abord  en  Tipperary,  elle  a  poussé  des  ramifira- 
lions  jusque  dans  le  comté  <lc  Kildare,  dont  fait  partie  StrafTan,  terre  de  la  branche 
cadette.  Arm«'s  ;  d'argent,  à  trois  tètes  de  sanglier  arrachées  de  gueules';  Jdevise  : 
(>uod  ero  spero;  ancieniu'  devise  :  Vis  forlihus  arma.  (Uurke,  Ilistnry  of  the 
Innded  Gentry,  etc.,  vol.  I,  p.  61.  —  A  yenenlogical  ond  hernldic  iJictionnry  of 

Ihelanded  Gentry  of  Grent  Brifnin  and  Irelnnd.  I.mid       1K58,  iii-8",  p.  53,  54.) 

Sur  le  cachet  de  la  maison  de  Bordeaux,  le  centre  de  l'écu  est  occupé  par  une 
rose,  et  la  devise  est  :  Fide  et  forlUudine.  —  A  ma  connaissance,  la  vieille  famille 
écossaise  de  Barloti  n'a  plus  d'autre  représentant,  dans  la  Tirande- Bretagne,  que 
M.  Siedman,  de  Bath.  Quant  à  l'autre  famille  dont  nous  avons  parlé,  on  tixnive 
Alexandre-Jacques  de  Barton  de  Montbas,  né  le  17  mars  1769,  au  «liocése  de  Li- 
moges, nonnné  |>arnii  les  gentilshommes  i|ui  ont  fait  leurs  preuves  pour  le  service 
militaire,  d.nis  le  SoUiUairc  universel  de  France  de  M  de  Sainl-.Vllais,  t.  XI,  p.  16. 
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de  Bavonm»,  do  Sainl-Ji-an-di^-Liiz  et  Giboure.  "Toutes  les 
nefs  d'AiiglctcTre,  Escosse  ou  Irlande,  dit  Antoine  de  Conllans, 
sont  semblables  aux  nôtres,  la  plupart  sont  faictes  par  deçà 
ou  en  Bisquaye*."  Nous  ne  savons  à  quelle  likxiuo  on  com- 
niençii,  de  la  (irande-Divtajjne,  à  sadri's.ser  à  nos  constructeurs, 
mais  nous  devons  rappeler  qu  au  XIU*'  siècle  1  Ecosse,  au  lieu  de 
faire  de  pareilles  commandes  à  la  France,  en  recevait  plutôt'. 

Dans  le  cours  de  Tautomne  1505,  Charles  d*Egmont,  duc  de 
Gueldres,  qui  éprouvait  beaucoup  de  diiiiculté  à  se  maintenir 
contre  les  injustes  entreprises  de  Fempereur  Maximilien,  dépêcha 
son  secrétaire  en  ambassade  auprès  du  roi  d'Écosse,  pour  lui 
demander  son  intervention  et  son  assistance.  Cet  appt^l  fut  en- 
tendu Jacques  traita  avec  distinction  lenvoyé  du  duc  et  dé- 
pêcha à  celui-ci  une  ambassade,  qui,  en  passant  par  la  France, 
s'arrêta  à  la  cour  de  Louis  XII  et  s^assura  de  l  appui  de  ce  prince 
en  laveur  de  son  niailre*. 

A  la  cour  (le  ce  dernier  il  y  avait  alors  un  Français  que  le 
monarque  écossais  avait  accueilli  avec  faveur  et  placé  dans  une 
position  élevée,  mais  non  au-dessus  de  son  mérite.  A  en  croire 
Jacques  IV,  Jean  Gau[jène  prési^  iitait  toutes  les  qualités  requises 
chez  un  chevalier  accompli  :  bravoure,  intelligence,  expérience 
militaire,  rien  ne  lui  manquait.  Ayant  quelques  afifoires  à  régler 
en  France,  et  prenant  eu  main  la  cause  de  son  frère  nommé  abbé 
et  troublé  dans  la  jiossi'ssion  de  son  bénéiîce,  il  demanda  au 
roi  d'Écosse  et  obtint  des  lettres  de  recommandation  auprès  de 
Louis  XII.  Au  milieu  du  récit  de  ce  qui  est  personnel  à  Jean 
Caupène,  Jacques  déclare  que  s'il  Ta  élevé,  c'est  à  cause  de  son 

1  M»,  (ic  la  Iiilil.  irnp.    7168S  a3-,  folio  3  recto.  Cf.  lût  MonmeHl*  flroncoli  de 

la  lîifiUotlicqiw  du  Uni,  t'tc,  t.  V,  p.  446. 
'  Voy<  /.  «  i-ilt-ssiiH,  ch.  I,  p.  '.V.\. 

*  Âccounts  of  the  Lord  Uijh  Treasurei  nf  Siolland,  1505,  Sept.  6. 

*  ntd.,  1S06,  Juljr  6  amf  S.  —  Kpisfttltr..  rfgum  Scùinnms  elf vol.  I,  p.  SI, 
SO,  94. 
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maître;  *'car,  dit- il  à  celui-ci,  Falliance  constante  qui  existe 
entre  nous  exige  un  échange  des  plus  grandes  faveurs,  et  si, 
fidèle  observateur  de  cette  obligatjpn,  vous  soutenez  les  Écossais 
dans  une  position  élevée  comme  par  le  passé,  en  revanche  nous 
cherchons  à  être  utiles  à  Votre  Majesté."  Cette  lettre  est  datée 
de  Stirling  d«^s  onlondes  d'octobre,  Vim  do  N.-S.  1505*. 

Bientôt  après,  .lyant  ou  un  fils,  Jac<iuos  envoya  un  nouvo^ui 
messager  à  Louis  XU,  aussi  bien  qu'aux  rois  d'Angleterre,  d'Es- 
pagne et  de  Portugal,  pour  les  informer  de  cet  événement.  En 
co  iiinincnt  uiio  niiihassado  du  papo  .lulos  II  arrivait  à  la  cour 
dT.oosse.  Alurnio  do  raccroi&senient  de  la  puissance  française  en 
Italie,  ce  pontife  s'était  coalisé  avec  Vempereur  Maximilien  et 
les  Vénitiens  pour  faire  échec  aux  armes  de  Louis  XII  ;  en  môme 
toiii[»s  il  tentait  do  détacher  le  niDiiarquo  écossais  do  son  aiioion 
allié.  Mais  ses  oiTorts  furent  vains.  Jacques  reçut  respectueuse- 
ment l'ambassadeur  du  Saint-Siège,  il  accepta  avec  reconnais- 
sance le  chapeau  consacré  et  Fépée  qu'il  lui  présenta;  mais  il 
découvrit  la  tinosso  iu>liii(pie  du  belliqueux  Jules,  et  resta  iné- 
branlable dans  son  alliance  avec  la  Franco.  Bien  mieux,  Tam- 
bassadeur  avait  à  peine  quitté  la  cour  d'Écosse,  que  Jacques 
pro|io6ait  à  Louis  XII  de  lui  envoyer,  pour  le  servir  en  Italie, 
les  uns  disent  quatre  mille  auxiliairi^s^,  les  autres  "dix  ou  vingt 
mille  combatans,  et  plus  grand  nombre,  si  besoin  estuit^  ;  "  ollre 

*  Episiola  Jacohi  Quarli,  etc.,  vul.  I,  p.  1,  2. 

*  Soivanl  le  rapport  de  Robert,  évê«|ue  postulé  de  Ross,  porteur  de  lettres  de 

Louis  Xll  (lali'cs  «If  ISriaiM-on,  l«>  10  juillet, el  nMiiliif's  à  r.*liii)>iir^li  li' i8,  rc  prince 
nvail  r.iil  à  vdii  allir  la  rlrmanilo  d'un  sernurs  «I»'  ijualrc  iiiillo  r.mla<>itis  à  r.("'nr><« 
nu  6  Sa\niiiie.  Le  iuuuai'<iuo  fcosssiis,  après  avoir  informé  rr  priitrc  i|u'il  lui  a  drjà 
etivoNf  plus  d'un  auxiliaire  (auxOimrhm  ndlU0m  jam  mbme  pbtrhnuinj.  «•kWe 
des  diflOcttll^  contre  l'expédition  qui  lui  est  demandée;  mais  si  Louis  veut  bien 
intli>iiii'i  11-  luiriibro  (riioiniiirs  dont  il  a  besoin,  et  \c  p)trt  d'Êcoft.«sc  où  il  lui  con- 
vient tir  iMivnyiM-  riin rluT  par  si  flnftp,  J  ir>|iics est  pr6t  à  luî  complairo.  (Epié" 
tolœ  Jucobi  Quarli,  ol< .,  vol.  1,  p.  83,  n  M.IV.) 

s  Claude  de  Seyssel,  Bi$tùiredeLimus  MI,  etc.  A  Paris,  M.DG.XV.,  in-i  ,  |>.  1  iS. 
Auparavant,  parlant  des  souverains  avfc  lesqurlfi  Lmiis  Xll  avait  bonne  amitié  et 
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également  faite  par  le  roi  de  Danemark  et  que  les  progrès  ra- 
pides de  Louis  Xll  empêchèrent  d'accepter  ^  En  retour,  il  fit 
présent  en  1509  à  son  allié  d^Écosse  de  deux  grands  vaisseaux 
chargés  d'armes  et  de  inaehines  de  guerre*. 

r»e  son  cùté  Jacques  IV,  impatient  d  avoir  une  tUiUe  pour  la 
défense  de  son  royaume,  avait  imprimé  la  plus  grande  activité 
à  ses  chantiers,  à  ses  arsenaux,  et  feisait  construire  des  bâti- 
ments, snil  |M(ur  son  compte,  soit  pour  celui  de  son  allié.  N'ayant 
pas  sutlisamment  de  bois  en  Ecosse,  il  envoya  des  agents  pour 
en  acheter  en  France*  et  pour  y  recruter  des  charpentiers  ;  mais 
leur  mission  rencontra  des  obstacles  :  on  mit  opposition  aux 
marchés,  i  t  on  fit  mine  de  vouh»ir  eoiilisijuer  la  niarchandise 
comme  étant  prohibée  à  l'exportation.  Plainte  ayant  été  portée 
à  Jacques  IV,  ce  prince  en  fit  écrire  à  Louis  XII,  qui  mit  fin  à 
toutes  ces  tracasserions  et  donna  ordre  de  laisser  les  1-lcossais 
acheter  ce  qu'ils  voudraient.  Il  écrivit  alors  au  monarque  Iran- 

alliance,  "  Il  y  ha,  diMl,  le  ny  d'EaeosM  Jacquet,  qui  est  trea-paîMant,  et  plna  de 
grand  nombre  d'homtnes  hardis  et  vaillana  que  de  revenu.  Avec  laquelle  naUon 

lf"i  Frnnrni<s  «int  .iiH  imno  .unifir  «-f  Mllirmro,  quo  di*  <|n.ifro  cents  archeii  i|tii 
sont  roniniis  à  la  «r  iKlc  ilu  cnr|is  «lu  jny.  il  y  en  a  rerit  île  ladirte  nation  qui  simt 
le»  plus  prochains  de  sa  personne,  et  la  nuicl  uni  la  ciel  du  logis  uù  il  cuuclie.  Il 
en  y  ha  au  surplus  cent  lances  entières  et  deux  cents  archers  de  ladicte  nation,  sans 
plusieurs  qui  sont  séparez  par  les  compaignées.  El  par  ^  long  tempe  qu'ils  ont 
servy  en  Franee,  jani.ti:^  ne  s'est  trouvé  aucun  d'eulx  qui  aye  commis  ne  faict 
fnulte  contre  lf"«  rov.  »«t  h  iir  Kslat,"  etc. 

*  Epistolœ  JacoLi  Qmrli,  etc.,  vol.  I,  p.  87,  n'  XLVIl.  Lettre  du  iO  bepteiii- 
bre  lft07.  —  Le  14  avril  précédent,  Jacques  IV  écrivait  à  Louis  Xll  une  lettre  de 
reeonuDandatlon  en  fhveur  d*Antoniode  Initiatis,  d'Alexandrie,  habitant  cette  ville, 

Snilettedu  roi  de  France.  {lUd.,  t.  Il,  |>.  80,  81.  Cf.  |*.  82,  83.) 

'  Joann.  I. (•<•!.,  fie  Hrhus  grsfis  Si  oh)rnin,  lih.  VIII,  p.  338.  —  Txtier  dit  an  con- 
traire que  ce  lut  le  roi  d'f>o<sse  i|ui  lit  présent  h  Louis  \II  de  deux  ;;raiids  vais- 
seaux complètement  armés.  {Ilist.  ofScoll.,  vol.  V,  Etlinburgli,  MDCCOWXI,  p.  44.) 
Ce  passiige  semble  avoir  disparu  dans  la  troisième  édiUon. 

'  Dans  le  siècle  précédent,  nous  voyons  pareillement  l'Êcosse  demandant  du 
boîs  de  construction  A  l'étrauffor  ;  mais  ce  nVtait  pas  à  la  France.  Dans  les  RotuH 
Srofirp,  vol.  II,  p.  178,  col.  i  (1  llein.  Mil,  A.  1).  Ii06),on  Ironxc  un  satif-conduil 
«lu  roi  d'Angleterre  pour  deux  navires  allant  en  l'russe  clicrclier  du  buis  destint'-  à 
une  église  bAlie  par  Tévéque  Henry.  Cr.  Keith,  an  kUt.  Calai  oflheScatt.  Bishups, 
p.  28,  not. 
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ç^iis  une  nouvvUo  loltre  clans  laquclh',  a pivs  avoir  rappelé  oo  que 
l'un  vient  de  lire  et  remercié  la  haute  intervention  de  son  allié, 
il  met  à  sa  disposition  et  la  flotte  en  constniction  et  les  forces 
de  rÉcosse  où  le  roi  de  France  voudra,  ajoutant  que  celui-ci  ne 
trouvera  personne  plus  einj)ressé  à  lui  faire  plaisir  et  honneur'. 

A  quel(|ue  teni[)S  de  là,  il  dépêcha  larchevèque  de  Saint-André 
et  le  comte  d'Ârran  à  la  cour  de  France  pour  obtenir  certains 
privilèges  relativement  aux  rapprts  commerciaux  entre  les  deux 
nations,  et  pour  senteudre  sur  la  |M)lilique  à  suivre,  dans  leur 
intérêt  cnnimuu,  en  ce  qui  touchait  les  alTaircs  couipliquées  de 
ritalie.  Les  brillants  succès  des  Vénitiens  contre  les  armes  de 
Maximilien  avalent  alarmé  la  jalousie  de  Louis  XII  et  fait  naître 
eliez  lui  une  inactivité  qui  avait  dégénéré  en  une  rupture  totale, 
l)eudant  que  la  paix  conclue  entre  leiupereur  et  le  duc  de  Guel- 
dres,  rallié  et  le  parent  de  Jacques,  formait,  comme  on  sait,  la 
base  de  la  ligue  de  Cambrai,  qui  réunit  contre  la  simple  répu- 
blique do  Venise  les  forces,  en  apparence  irrésistibles,  du  paj^e, 
de  lempereur,  des  rois  de  France  et  dEspagne.  Dans  le  but 
sans  doute  d'engager  Jacques  IV  à  entrer  dans  cette  formidable 
coalition ,  Louis  Xil  envoya  le  vieux  maréchal  d'Aubigny  à  la 
cour  d'Kcosse ,  avec  Jean  Sellât,  ou  Sala,  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  rhôteP;  et  le  monarque,  qui  aimait  le  premier  de 
ces  ambassadeurs  pour  sa  naissance  autant  quMl  le  vénérait  pour 
sa  réputation  militaire,  qui  même,  à  ce  qu'il  paraît,  Pavait  do- 
mandé  à  Louis  XIP,  le  reçut  avec  distinction.  Des  tournois 

<  Eimti)l(T  Jacobi  Quarti,  etc.,  vol.  I,  p.  89, 40,  n*  IVII.  —  Cette  lettra  eit  dette 

d'£(linbiir((h,  tics  idrs  d'aoïM,  l'an  de  J.-C.  11506. 

'  "  Viresirii.i  prima  Marrii  aiileilirti. (..illif  matores,  (Imiiiiius  xidolicol  d'Awboiiy 
ot  aller,  stupiilicatioiiuin  rc;;ic  doinus  m. isoler,  «H'iogiiita  e<|uis  cgrcgic  cuniitali, 
urbem  ingressi  sunt,  Scociem  pctituri.**  {NamUio  Mfforira  d»  gnti$  Henrki  VII, 
anno  iS  ngni  ni,  per  Bernardum  Andream  Tholosnlem.  CoUon.  Mss.  iuUu», 
A.  ni»  folio  8S  wrw).)—  I.esl.,  de  Heb.  grstis  Sent.,  lib.  VIII,  p.  Epist. 
Jae.  n%  elf.,  vol.  I.  p.  71,  n>  \\\IV  cr  t.  XWM,  p.  73,  7t,cl  ii"  LXVUI,  p.  115. 

»  Epist.  Jnr  li;  fie,  p.  7r.,  n  X\\|\ 
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furent  donnes  à  roccnsiui»  de  son  arrivée,  que  la  |M)ésic  sciait 
empressée  de  célébrer^;  le  roi  lui  assigna  la  place  d'honneur  à 
sa  table,  en  un  mot  rien  ne  fiit  né^digi'  pour  lut  témoigner  le 
cas  que  Ton  faisait  de  sa  pcrsuiine.  Le  maréchal  avait  visité 
rÉcosse  vingtrcinq  ans  auparavant  en  qualité  d  ambassadeur  de 
Charles  YIII  auprès  de  Jacques  ID,  et  c'était  sous  ses  auspices 
que  Falliance  entre  les  deux  pays  avait  été  solennellement  re- 
nouvelée. Maintenant,  plein  d  honneur  et  d  aimées,  il  revenait  à 
la  terre  où  reposaient  les  cendres  de  ses  ancêtres;  mais  c'était 
pour  y  mêler  les  siennes,  car  il  tomba  malade  presque  immé- 
diatement après  son  arrivée,  et  mourut  à  Corstorphine*. 

En  renvoyant  en  ambassade,  Louis  Xll  avait  encore  pour  but 
de  consulter  avec  Jacques  IV  relativement  au  mariage  de  sa 
fille  atnée,  promise  à  Charles,  roi  de  Castille,  alors  âgé  de  huit 
ans  seulement.  Elle  éUiit  également  recherchée  par  Franç^'ois  du 
Valois,  dauphin  de  France,  et  Louis  déclara  qu'il  ne  pouvait 
décider  une  question  aussi  importante  sans  la  soumettre  à  ses 
alliés,  dont,  à  son  estime,  l^Écosse  était  le  plus  ancien,  le  plus 
dévoué.  Jacques  n''[M)ndit,  sans  doute  par  maitre  Gawin  Douglas 
et  Antoine  de  la  Bastie,  qui  devait  lui  servir  d'interprète^,  que 
puisque  son  frère  de  France  lui  avait  fait  Thonneur  de  lui  de- 
mander son  avis,  il  le  donnerait  franchement.  Suivant  lui,  l.i 
princesse  devait  se  marier  dans  le  royaume  paternel,  et  sallier 
plutôt  avec  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  qu'avec  un  prince 

t  Wdcwn  to  JtornordSftfioorf ,  daos  th9  Pomt    William  Dwibar,  1. 1,  p. 

I.  II,  p.  31!. 

'  Le*l.,  de  licbus  gestis  Scotornm,  etc.,  liv.  VIH,  p.  33i-,  Bann.  ¥a\.,  p.  77.  — 
Duiibar  écrivit  à  celle  occasion  une  élégie  qui  se  trouve  parmi  ses  œuvres,  t.  I, 
p.  188.  Vojfes  encore  t.  II,  p.  818. 

*  Epistola  JacoU  Quarti,  etc.,  vol.  t,  p.  70, 71,  d»  XlJd.  Le  roi  y  appelle  le 

premier  de  ses  ainbassadeure  :  '^Consiliarium  consiiii  nostri  {^rypharium,  rotulo^ 
rtiin  et  rogistri  liirtHlnreni. ..  primarimn  nwtrnpolis  S.  Andrée  arrhidiaronuni,  pi 
iusignis  ecciesia}  Moraviensis  dccannni."  I  n  peu  plus,  Inin,  n"  XWI,  jt.  7.1,  71, 
M  trouve  une  lettre  de  recommandation  |H>nr  les  mêmes  ambassadeurs  auprès  du 
rardinal  d'Ambolse. 
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étranfifcr,  dont  le  mariage  avec  ime  fiUc  de  FraiK  c  pourrait  don- 
ner iiaissanci;  à  des  prétentions  plus  ou  inoins  si)écieuses,  mais 
inquiétantes  pour  Tindépendance  et  Tintégrité  du  royaume.  Cet 
avis  satisfit  Louis  XII,  d*autant  plus  qu'il  s'accordait  avec  le 
parti  qu'il  avait  adopté. 

A  la  suite  de  celte  grave  consultation,  Jacques  IV  se  délassi» 
du  souci  des  affaires  en  donnant  Tune  de  ces  fêtes  qu'il  aimait 
avec  passion.  Un  magnifique  tournoi  eut  lieu  à  Édinburgh;  le 
roi  y  parut  dans  1»^  rAlc  du  Clii'Valit'r  Sauvago,  au  uiilicu  d'une 
troupe  de  compagnons  féroces  déguisés  couuue  lui,  et  messire 
Antoine  d'Arces  de  la  Bastie,  encore  à  la  cour,  avec  nombre  des 
nobles  français  venus  à  la  suite  du  maréchal  d'Âubigny,  joua  un 
riMe  dans  la  rcpréseritation  (rArthur  vi  des  chevaliers  de  la  Table- 
Konde.  "Le  roi,  dit  Lesley  que  nous  résumons,  curieux  de  mon- 
trer son  courage  et  son  merveilleux  mérite  comme  fantassin  et 
comme  cavalier,  avait  organisé  ce  jeu  en  Thonneur  d*un  prince 
qu  il  imitait  de  préféreure  à  tous  les  héros  de  rantiiiuilé,  et  au- 
quel il  tenait  singulièrement  à  être  comparé.  Sous  ce  costume 
du  Chevalier  Sauvage,  il  montra  dans  plusieurs  joûtes,  en  ter- 
rassant ses  rivaux  firançais  et  écossais,  <}ue11e  était  sa  vigueur  et 
son  courage  dans  le.s  <*t»inl»at.s Mais  i  atliiiiration  de  nos  com- 
patriotes n'eut  plus  de  bornes  quaud  les  compagnons  du  roi, 
robustes  montagnards,  se  mirent  à  combattre  sérieusement  avec 
le  bouclier  et  fépée  à  deux  mains,  au  son  de  leurs  cornemuses  : 
"Anglais  et  Français,  ditDruuunond  de  llawtli(»rnden,  n'avaient 
jamais  vu  des  hommes  aussi  ambitieux  de  blessures,  aussi  pro- 
digues de  leur  sang  pour  s'amuser*." 

Les  négociations  actives  et  Tintimité  de  la  France  avec  la 
cour  d'Écosse  semblent  à  cotte  époque  avoir  éveillé  la  jalousie 
'de  Uenry  VII.  .11  ne  fallait  pas,  en  eilct,  beaucoup  de  iinesse  à 

*  l.rsi.,  (If  ftcl'ii'i  gratis  Si  oldnim .  flr.,  Iib.  VIM.  p.  .V.\\. 

*  '} he  Uistot  y  (>/  St  oUand,  oie.  I.tiiulnn,  1G81,  iii-S',  p.  ioi. 
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ce  prince  cauteleux  pour  deviner  la  dissolution  probable  de  la 
ligue  de  Cambrai,  évéïieincnt  qui  lui  faisait  a[)[>réiien(k'r  peut- 
être  le  retour  de  Tancienne  inimitié  de  la  France  et  une  rupture 
possible  avec  Jacques  IV.  Ses  soupçons  se  manifestèrent  par 
Farrestation  de  James,  comte  d'Arran,  et  de  son  frère,  Sir  Pa- 
trick llaniilton,  qui  avaient  passe  par  TAngleterre  à  la  cour  de 
Louis  XII,  à  Finsu  de  Henry  VII,  et  rentraient  en  Ëcosse.  Dans 
le  comté  de  Kent  ils  furent  rencontrés  par  Waugban,  agent  de 
l'Angleterre;  ayant  refusé  de  jurer  d'observer  la  paix  avec  ce 
pays,  ils  furent  retenus  et  mis  en  prison.  Pour  ex[)liquer  et 
justifia  sa  conduite,  Henry  dépêcha  le  docteur  West  au  roi 
d'Écosse,  qui  ressentait  vivement  cette  atteinte  à  la  liberté  de 
ses  sujets  et  les  approuvait  de  n'avoir  pas  voulu  prêter  serment. 
11  refusa  1  entrevue  proposée  j)ar  son  beau-père,  insista  pour  la 
mise  en  liberté  du  comte  d'Ârran,  et  consentit,  à  ces  condi- 
tions, à  ne  pas  renouveler,  pour  le  moment,  Talliance  de  fÉcosse 
avec  la  France.  Les  prisonniers,  néanmoins,  ne  furent  point 
immédiatt^ment  élargis,  et  vraisemblablement,  par  suite  de  ce 
retard,  Jacques  se  considéra  comme  dégagé  de  sa  promesse. 
Il  renouvela  donc,  et  confirma,  d*abord  le  16  mars  151 1 ,  puis 
le  Kl  juillet  1512,  les  vieux  traités  qui  unissaient  les  deux  cou- 
ronnes contre  TAngleterreS  et  Louis  Xli  envoya,  sans  doute 
à  cette  occasion,  M.  de  la  Motte  comme  son  ambassadeur  en 
Écosse*.  Il  y  arriva  après  un  autre  agent  diplomatique,  Pierre 
Cordier,  docteur  en  décret,  qui  avait  donné  à  Jacques  IV  con- 
naissance des  articles  du  traité  d'alliance  conclu  entre  le  rui 

'  lui  cutdii  e  (  ht  'inofmiii/no,  ftc,  p.  .">r>,  57. 

*  Mail!. mil,  Hislmy  oj  SvolUtnd,  «'le,  p.  7i5.  —  Dans  l'une  de  ses  lettres  à 
Louis  Jit<  ques  IV  lui  annonce  l'arrivée  en  Êcoiiede  noble  homme  le  seigneur 
de  la  Mothe,  m  disanl  de  retour  d'un  pèlerinage  à  iénualem  et  porteur  d'un  mn- 

sagp  ilii  (  uiisiil  (les  Cntniaiis  pour  le  roi  de  France  {Fpisinla-  Jnml/i  Qunrti,  ctr.. 
p.  77,  II"  \l,  )  :  cïil-cf  !<•  iiiriiir,  rpic  re  |iriiice  aurait  cliar^rr'  plus  lani  <lo  le  lopn  - 
»enter?  —  ^••>ez,  »iir  raiiiba.>s.'uiuur  du  lu  Motte  eu  bco&$c,  EUis,  On'ytitfi/  tel- 
ter$,  etc.,  t  »  séries,  vol  I,  p.  69. 
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«TEspagne  et  la  république  de  Venise  contre  reinpereur  des  Ro- 
mains élu  et  le  roi  très-t'iirotiL'u    et  il  y  éUiit  encore  en  151:^'. 

De  son  côté,  Jacques  lY  dépécha  à  la  cour  de  France  Andrew 
Foreman,  évéque  de  Moray',  qui  n^y  séjourna  pas  moins  long- 
temps; il  nommait  aussi  John  Fleming  et  James  Ogilvy  ses  com- 
missaii'i'S  et  ses  procureurs  pour  recevoir  de  Louis  Xll  des  sub- 
sides et  des  armes  ^.  En  septembre  1513,  quelques  mois  après  la 
conclusion  des  trêves  entre  Fempereur  Maximilien,  Henry  VIII, 
Fenlinand,  roi  d'Aragon,  Charles,  prince  d'Espagne,  d'une  part, 
et  de  l'autre  les  rois  de  France  et  d'Kcosse,  Louis  XII,  sur  les 
représentations  du  prélat,  auquel  il  avait  donné  rarchevôché  de 
Bourges,  et  sur  celles  de  Roba*t  Stuart,  seigneur  d'Aubigny, 
capitaine  de  la  garde  écossaise,  rendait  une  ordonnance  mé- 
morable. Considérant  les  grands  services  rendus  à  la  France 
par  rÉcosse,  principalement  contre  l'Angleterre,  il  exemptait  à 
ravenir  les  Écossais  résidant  en  France  de  Tobligation  ou  ils 
étaient  de  demander  parliculièreuient  des  lettres  de  naluralité, 
leur  accordant  en  niasse  le  droit  de  tester,  de  succéder  ab  in- 
testai  et  de  tenir  des  bénéfices  conune  s'ils  étaient  français^. 

En  favorisant  des  étrangers  d*une  manière  aussi  éclatante, 
Louis  XII  songeait  moins  i\  récompenser  des  services  passés  (pi'à 
s'assurer  d'un  concours  prochain.  Pour  atteindre  ce  but,  Anne 
de  Bretagne  imagina  un  moyen  singulier,  mais  d'un  effet  en- 
core plus  inmianquable  que  les  intrigues  de  Vévéque  de  Moray  ou 

*  Epiifote...  regum  Set^mu»,  etc.,  vol.  I,  p.  129.  (Epiil.  LXXXI  loanni  Daniœ 
rein,  Edin.  1511.) 

'  Maillaïul,  Uisffirii  of  Scnflanfl,  p\r,  p.  755.  —  P.iti  ii  k  .MxTcr.unby,  fhr  mnr 
tial  Alrhiercmenls  of  Ihe  Scot*  Nation,  etc.  Edinburgh,  MDCCXI-  XV,  in-folio, 
vol.  II,  b.  Il,  p.  .<Si6. 

*  Kpisiolœ...  regum  Scotonm,  vol.  I,  p.  126-128. 

*  H.  Maidment  a  publié  les  leUres- patente»  de  Jacques  V  dans  ses  Anateeta 

Scotica,  ctf  ,  Il  \VI;  vol.  I,  p.  41,  42. 

"  Inrrntitirc  rhronofngique,  c\r  ..  ]\  '.s  Ci  - Ir'llro<;  sont  puhlit'os  »n  r.r^rn.w 
dans  le  Mémoire  de  V Alliance  entre  la  France  et  l  Ecosse,  etc.,  p. 30-37;  et  dan» 
les  Leitre$  historiques,  etc.,  p  257-268. 
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qiK^  les  rH'^'oci.iliuns  de  M.  de  la  .Motte,  (^uiniaissaiit  la  tuunmro 
chevaleresque  du  caractère  do  Jai'(iues  lY,  elle  lui  adressa  une 
épttrc  amoureuse,  dans  laquelle  elle  lui  prodiguait  les  noms  les 
plus  tendres,  et  lui  représentait  qu^elle  avait  eu  beaucoup  à 
soiilTrir  [Miiir  avoir  voulu  détendre  l  lionneur  di*  sou  elievali*  i'. 
Elle  terminait  en  exprimant  res|M'rauce  d'obtenir  en  retour  sa 
royale  protection  dans  la  nécessité  où  elle  se  trouvait»  c'estrà- 
dire  qu  il  lèverait  une  armée,  et,  pour  Tamour  de  sa  dame, 
avancerait  de  trois  pas  sur  le  territitire  anglais.  A  cet  effet,  elle 
lui  envoyait  une  bague  sort^mt  de  son  doigt,  avec  15,000  cou- 
ronnes, monnaie  de  France*. 

Sélection  d*Andrew  Foreman,  dont  nous  avons  feit  mention 
en  passant,  ne  se  lit  pas  sans  dillieulté;  ce  fut,  eoinnic  on  dit, 
une  afiaire  d'État,  et,  à  ce  titre,  elle  mérite  de  nous  arrêter  quel- 
ques instants. 

Au  milieu  des  guerres  d*Ita1ie,  le  p^ipe  Jules  II,  après  avoir 
déserté  la  ligue  de  Cambrai,  setTorçait  d'en  détaeliei"  rempereur 
Maximilien,  pour  Tentrainer  dans  une  nouvelle  ligue  contre 
Louis  Xn.  Il  avait  attiré  à  Rome  Mathieu  Lang,  évêque  de  Gurtz 
ou  GoHtz  en  niyrîe,  et  secrétaire  de  Fempereur;  en  lui  mon- 
trant en  perspective  le  chapeau  de  cardinal,  il  voulait  agir  par 
lui  sur  son  maître.  De  son  côté,  le  roi  de  France  oârait  au 
prélat  un  siège  dans  ses  états  :  les  intrigues  se  croisaient,  toutes 
les  séductions  étaient  mises  en  jeu. 

C'est  alors  que  i'arehevèelié  de  Pxnirges  devint  vacant.  D  abord, 
les  chanoines  portèrent  leurs  sulfrages  sur  Guillaume  de  Meny-  • 
peoy,  frère  du  sire  de  Goncressault  et  abbé  de  Saint-Satur. 
Louis  xn  s'y  opposa,  et  présenta  au  choix  du  chapitre  Christophe 

*  Rob.  Lindsay  of  PitacoUie,  the  Cronklet  of  Scoffond,  ed.  Daljrell,  Edin- 

bnrph,  isn,  in-s  ,  \..|  I,  p  2t>3.  ^  Bucluuian,  Herum  Srnticarum  Histnrin.  olc. 
Kiliiiibiir^'i.  M  I)  lAWH  ,  iii-Tnlin,  |jb.  XHI,  Tolto  149  rcrto.  ^  Pinkerton,  tke 
Uistory  of  SvotUtnd,  vol.  U,  p.  87,  etc. 
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de  Brillac,  évt^que  d'Orléans;  mais,  malgré  tous  ses  efforts,  il 
ne  put  obtenir  qu'une  prorogation.  Ce  fut  heiiivux;  car  le  terme 
fixé  n'était  pas  arrivé,  que  les  choses  avaient  changé  de  face. 
Le  roi  apprit  que  Matthieu  Lang  prêtait  Toreille  aux  propositions 
qui  lui  avaient  été  faites  en  son  nom  ;  il  reçut  une  lettre  de 
Maximilien  lui-même  en  laveur  de  son  secrétaire,  et  il  s  em- 
pressa  d'écrire  au  chapitre  par  un  de  ses  chambellans  et  conseil- 
lers ordinaires^.  Toute  résistance  tomba  devant  de  si  puissantes 
sollicitations,  et  le  7  mai  151:^,  révéfjiic  de  Goritz  fut  postulé 
par  la  voie  du  Saint-Esprit  comme  futur  archevêque.  Ti>ut-à-coup 
un  nouveau  changemait  s'opéra.  La  mort  du  duc  de  Nemours  - 
à  la  bataille  de  Ravenne  avait  entratné  la  perte  du  Milanais,  et 
Maxiiiiilim,  [lassuit  du  cùté  de  la  fortune,  siHjiit  liiUé  de  con- 
clure une  trêve  avec  les  Vénitiens.  Louis  Xll  fut  alors  aussi  em- 
pressé à  empêcher  la  promotion  de  Mathieu  Lang  qu'il  avait  mis 
d'insistance  à  la  solliciter;  mais  le  chapitre  refusa  longtemps  de 
se  prêter  à  des  évolutions  si  rn|iidi'.s.  Eidln,  le  7  juin  151:^,  le 
roi  prie  le  chapitre  de  postuler,  au  lieu  de  levôque  de  Goritz, 
au  lieu  du  conseiller  de  Maximilien,  un  autre  étranger,  l'ambas- 
sadeur de  Jacques  lY  roi  d'Écosse,  Andrew  Foreman,  évêque  de 
Moray.  L;i  reine  Anne  de  Brct^igue,  par  une  lettre  du  :25  juin, 
joint  ses  instances  aux  siennes. 

Louis  XII  écrit  de  nouveau  le  7  août  :  ^'Ghers  et  bien  amez, 
nous  vous  avons  escript  le  vouloir  et  désir  que  nous  avons  à  ce 
que  nostre  três-clner  et  grand  amy  révérend  père  l  evesque  de 

f  c.rWt'  Irltir.  (  oiniiiR  tous  cos  ili  tails  et  rcux  qui  suivent,  puisés  par  M.  Rnynal 
daii>  1''^  \i  i  s  <lii  Cher,  <;e  Iiimuc  <l.iii-«  miii  Ilhtnire  <iu  licrry,  liv.  VIII,  ch.  II  ; 
Bouigrs,  M  WAA\  XI.V-M.VII,  in-8\  l.  111,  p.  ^56-2(5^.  Ce  qu'on  lit  ilans  le 
Patriarch.  Bituricens.,  ch.  XCi  (Lnbbc,  Bibliotheca  nova  niss.  librorum,  t.  II, 
p.  lis),  cl  dans  le  CaWa  (^risliana,  i.  Il,  p.  98, 94,  est  inexact  ou  incomplet. 
Par  <'\<'m|il*>,  l'nmprend-on  que  les  auteurs  de  celte  deniière  compilation  (t.  I, 
roi  1S8,  K  i  se  soient  Irornpi'-s  nu  [toint  «le  phir  iT  CnilKniine  de  Mcn\[>env  plu*;  «le 
deux  rents  ans  plus  tôt  sur  la  liste  des  ablx'S  de  Sainl-Saliir,  l'rst-à-dire  avant 
l'an  1287?  Passe  encore  d'avoir  écrit  ConcressanI  pour  ConrresMiuU. 
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Morray,  anibassaihnir  divers  nous  do  nosliv  Irès-chicr  et  très- 
amé  frere,  cousin  et  bon  allie  le  roy  d  Escosse,  soit  et  demeure 
vo0tre  aroevesque  et  pasteur  paisible....  Et...  afin  que  vous  en- 
tendez encore  mieux  robligulioii  que  avons  aud.  roy  d^Escosso, 
et  pareillement  aud.  eves(iue  de  Morray,  par  le  nioyen  duquel  et 
de  sa  conduite  et  bon  office  qu'il  a  fait  envers  led.  roy  d'Ësoosse, 
ioeluy  roy  d'Escosse  s'est  ouvertement  déclaré  vouloir  tenir  nos> 
tre  party  et  faire  la  guerre  actuellement  contre  le  roy  d  Anf^lc- 
terre,  nostre  ancien  enneniy,  nous  envoiuns  à  nos  auiez  et 
feaulx  conseillers  Fevesque  d'Engoulesme,  le  sieur  d'Aussonvil- 
Hers,  nostre  chambellan  ordinaire,  et  M*  Jehan  Salât,  maislrc 
des  reqiiestes  ordinaire  de  nostre  hostel,  le  double  des  lectres 
que  led.  roy  d'Escossc  nous  a  escriples,  et  aussy  de  la  deliauce 
qu'il  a  £ûte  aud.  roy  d'Angleterre,  pour  le  tout  vous  nH)nstrer 
et  Élire  aitendre.... 

Pourquoy  de  rerhief  vous  prions  le  Inut  hïvi)  considérer  et 
tellement  vous  conduire  en  eeste  atl'aire  que  c-liacuu  puisse  con- 
noistre  que  nous  sommes  prince  de  vérité  et  de  promesse,  vi 
que  ne  voulons  estre  ingrat  envers  ceux  qui  nous  font  service. 
Ko  (pioy  faisant  vous  lut^lrez  voslre  esglise  en  paix  et  rcjMis,  et 
obvierez  à  tout  brouillis  et  procez  qui  y  pouiroit  survenir;  et 
nous  sera  singulier  plaisir  et  contentement,  dont  nous  aurons 
les  afIlElires  de  vostre  esglise  toujours  de  bien  en  mieux  pour 
singulièrement  recommandées....  Donné  à  lieauvais,  le  vir  jour 
daoust.'' 

Jacques  IV,  comme  le  fait  remarquer  M.  Raynal,  que  je  copie 
ou  que  j*abrège,  avait  cédé  en  effet  aux  conseils  d'Andrmv  Fon*- 

man  :  le  l(i  juin  151.),  il  avait  déclaré  la  guerre  à  ileury  MU. 
11  franchit,  le  août,  la  irontière  d  Écosse;  puis  quinze  jours 
après,  le  9  septembre,  il  Ait  tué  sur  le  champ  de  bataille  de 

Flodden.  Telle  était  la  funeste  résolution  dont  l  evèque  de  Mo- 
rHy  avait  été  1  un  des  instigateurs;  tel  éliiit  le  serviee  que  vuu- 
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lait  récompenser  Louis  Xll.  Le  chapitre,  cette  fois,  refusa  de  se 
soumettre;  il  s'abstint  de  procéder  à  une  élection  nouvelle. 

Léon  X  venait  de  s'asseoir  dans  la  chaire  de  Saint-Pierre;  il 
était  prêt  à  faire  bon  marché  des  anciens  privilèges  et  de  Tin- 
dépendance  si  menacée  des  égHses.  Louis  XH  obtint  de  lui  des 
bulles  qui,  malgré  le  silence  du  chapitre,  conféraient  à  Andrew 
Foreman  le  titre  d'archevêque  de  Bourges;  il  lui  envoyait  même 
\epalh'>n}).  Aussitôt  on  fit  prêter  au  prélat  écossais  le  serment 
de  tidélilé  au  roi  de  France;  le  pallium  lui  fut  remis  par  le 
chancelier  Étienne  Pencher,  évèque  de  Paris. 

Mais  tant  que  les  chanoines  persisteraient  dans  leur  refbs  de 
consentir  au  moins  à  un  simulacre  d'élection,  le  roi  com[)renait 
qu'il  y  avait  là  un  dangereux  scandale,  irrité  d'une  aussi  longue 
résistance,  il  écrivit  au  mois  de  septembre  :  **Ghier8  et  bicD 
âmes,  nous  ne  nous  pouvons  assez  esmerveiller  du  refîu,  dissi- 
nmlations  et  dilations  [m  vous  faictes  de  obtempérer  aux  très» 
justes,  honnestes  et  raisonnables  requestes  et  remonstrances  que 
.  pluûears  fois  vous  avons  par  nos  lectres  feides,  et  par  nos  offi- 
ciers et  bons  personnaiges  à  ce  par  nous  députés  faict  feire,  à 
ce  que  eussiez  à  postuler  en  vostrc  arccves<iuc  noslro  très-chier 
et  grand  amy  Fevesque  de  Morray...  ou  de  remettre  tout  le  né- 
goce à  nostre  saint  pere  le  pape;  et  n^avons  cause  de  nous  knier 
et  contenter  de  vous.  Et  pour  ce  que  nostre  saint  pere  le  pape, 
à  nostre  requeste,  a  jx)urveu  dud.  arcevesché  led.  evesque  de 
Morray,  lequel,  en  ensuivant  lad.  provision,  nous  avons  reoeu  au 
serment  de  fidélité,  et  par  nostre  amé  et  féal  conseiller  Fevesque 
de  Paris  luy  a  esté  baillé  le  pallium ^  nous  desirons  qu'il  de- 
meure paisible  possesseur  dud.  arcevesché,  et  pour  ce  faire  som- 
mes délibéré  luy  tenir  la  main  et  faire  ce  qui  sera  requis. 
'  "  A  oeste  cause,  nous  avons  bien  voulu  vous  escrire  et  adver» 
tir,  v»)us  priant  et  mandiUit  ([ue  vous  veuillez  du  tout  remettre 
le  négoce  de  lad.  élection,  ou  postulation,  à  nostre  saint  pere  le 
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pape  et  à  ce  qui  par  Sa  Sainteté  en  a  esté  fa  ici  à  oostre  requeste, 
comme  dit  est»  en  recevant  led.  evesque  de  Momy  en  Yostre 
arcevesque  et  vrai  pasteur,  et  le  laissant  jouir  paisiblement  dud. 
arcevesché,  airisy  (|ue  par  les  bulles  et  bref  de  nostred.  saint 
pere  à  vous  adressans  est  mandé,  et  qu'il  ne  soit  besoin  de  vous 
en  escrire  autrement.  Et  soyez  seura  que  si  vous  luy  mettes 
quelques  brouillis  ou  enipeschemens,  nous  y  pourvoirons  en 
sorle  que  sou  droit  luy  soit  gardé,  et  ne  vous  reputerons  bons 
et  obeissans  subjects,  veu  le  bon  et  grand  service  que  led.  eves- 
que de  Morray  nous  a  feict  et  à  nostre  royaume,  ainsy  que  vous 
diront  plus  aniplemenl  de  par  nous  nostro  amé  el  féal  cons<Mller 
le  sieur  de  Yastau,  bailly  de  Berry,  et  nos  amez  et  feaulx  con- 
seillers maistre  Jehan  Salât  niaistre  des  requestes  ordinaire 
de  nostre  hostel,  et  maistre  Ho<;er  Barroe,  nostre  advocat  en 
nostre  cour  de  ^KU'lement,  et  lesc^uels  vous  croirez  couiuie  nous- 
mesme.  —  Donné  à  Amiens,  le  xiu*  jour  de  septembre." 
Deux  jours  après,  le  16  septembre,  Andrew  Foreman  envoyait 

à  B.mrgt's  son  neveu,  accouipa^iié  d  un  docteur  en  théologie; 
et  plus  habile,  à  ce  qu  i!  parait,  en  français  quen  latin  il  écri- 
vait aux  chanoines  dans  notre  langue  pour  les  exhorter  à  obéir 
au  roi,  protestant  d^ailleurs  **que  de  sa  part  ils  n*auroient  ja- 
mais ciiuse  d'tstre  mal  c«»nlens  de  luy,  si  Toccasion  ne  venoit 
d'eux."  £t  il  signait  :  "  Vostre  frère  et  amy,  à  jamais,  s'il  vous 
plaist.  —  ANDRÉ,  arcevesque  de  Bourges  et  evesque  de  Mor- 
ray ;  car  il  parait  qu'il  entendait  bien  conserver  les  deux  titres 
et  en  cumuler  les  profits. 

Le  chapitre  enfin  se  résigna  devant  les  volontés  coalisées  du 
pape  et  du  roi.  Ceiiendant,  le  octobre,  il  fit  dresser  une  pro- 
testation cou  tenant  que,  s'il  consentait  ù  la  postulation  d  Andrew 


*  Voyez,  sur  ro  pfrsonnapp,  ri-<lossus,  p.  31i  ot  321. 

'  Piscultiu  rapporte  une  plaisante  anecdote  qui  justiltc  pleinement  ce  qu'il  dit 
au  il^but«  que  l'arclievAque  n'était  giu>re  Mvut  et  ne  pn&M^dait  pas  bien  le  latin. 
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Forenian,  ce  n'était  que  par  la  force  et  par  la  oraiiite  que  lui 
inspiraient  les  menaces  de  Louis  Xli.  Puis  il  postula  l  évôque  de 
Moray;  seulement,  trois  chanoines  avaient  refusé  d'assister  à 
la  réunion  capitulaire. 

Le  roi  écrivit  d'Auiiens,  le  9  octobre,  une  lettre  de  remercie- 
ment :  "  Vray  est,  ajoutait-il,  que  nous  n*avons  cause  de  nous 
contenter  des  trois  chanoines  qui  ne  s'y  sont  voulus  trouver;  et 
si  en  quelque  endroict  ils  ont  affaire  de  nous,  (X)gnoistront  que 
leur  absence  ne  leur  profitera  gueres.  " 

Le  nouveau  prélat  fit  à  Bourges  son  entrée  solennelle  le  13  no- 
vembre; et  il  semble,  d'a{)rès  les  lettres  quMl  écrivit  ensuite  au 
chapitre,  qu'il  n'eut  quà  se  louer  de  son  accueil;  niais  il  ne 
garda  pas  longtemps  rarchcvéclic  de  Bourges  :  cette  baute  di- 
gnité fut  Tannée  suivante  Tobjet  de  stipulations  non  nooins 
étranges  que  celles  qui  précèdent,  et  ce  (ut  à  la  condition  qu^on 
rassurerait  au  cardinal  Gibo,  s,»ii  neveu,  que  Lé<ni  X  consentit 
à  nommer  Foreman  à  rarcbevècbé  de  Saint-André  en  Ecosse  ^ . 

Compatriote  et  contemporain  de  ce  prélat,  maître  David 
Cranston,  qui ,  après  avoir  feil  partie  des  écoliers  pauvres  du  col- 
lège de  Montaigu,  à  Paris,  était  devenu  régent  des  riches,  laissa 
aux  premiers,  par  son  testament  fait  en  1512,  tout  ce  qu'il 
avait  gagné  pendant  sa  régence.  A  cette  somme,  qui  s'élevait 

<  Cn  célèbre  avocat  du  XVII*  sidcle  «sfur»  que  "ton  tucceMeur  «uni  Escomom 
nommé  Cockburnc  a  tena  loniniement  le  mesme  arehevetché,  et  encore  a  eeté  doyen 
deClery:"oii  ne  trouve  rien,  ilaiis  \e  GalliaChristmnn,  i\ui  vienne  à  Tappui  <le 
la  premiAre  de  rrs  rioux  .■l^s^>l lions.  Onaiit  h  la  snooniif,  le  texte  est  iri  lellcnieiit 
ambigu,  qu'il  esldillit  ile  de  démêler  m  elle  se  rapporte  à  ce  Gockburn  ou  à  "  David 
de  IMhane,  archeve^que  de  S.  André,  cardinal,  evesque  de  Mîrepois.  *  Le  même 
orateur  prend  de  là  occasion  de  rappeler  que  Jacques,  neveu  de  ce  prélat  et  arche- 
vêque «te  Cilas^'ow  «  iiniine  lui,  fut  .dd»-  de  Lassay  eu  Poitou,  après  David  Pantcr, 
rviSpie  de  Ross.  (Arlions  noiafiles  et  phidoyex  de  messire  îmiix  Servin,  ete. 
A  Cuis,  M.  DC.WW.,  in-folio,  p.  1'.»."),  <ol.  1.)  C'est  ce  (jue  veut  «lire  l'auteur  des 
Lellres  hislwviues,  etc.,  p.  23i,  quand  il  rapporte  que  ces  deux  prélats  Tureiil 
successivement  abbés  de  Paisiie.*^  —  Pour  se  Ikire  une  idée  du  grand  nombri* 
d'Èrnssais  ri'p.inrius  en  France  en  qnalit«''  de  prieïirs,  de  rhannines,  de  curés  ot  de 
bénéfiiiers,  il  faut  recourir  aux  Mscellanea  Scolica,  etc.,  vi»l.  IV,  p.  it). 
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à  450  livres,  vint  s'ajouter  plus  tard  celle  de  SO  livres  de  revenu 

uiinut'l,  également  léguée  aux  Capetles  par  John  Stuart,  régent 
de  la  même  maison  et  président  des  enflants  riches,  à  la  condi- 
tion de  participer  aux  oraisons  et  prières  de  la  communauté 

des  pauvres,  d'être  inséré  au  catalogue  des  bienfaiteurs,  et 
d'avoir  un  anniversaire  perpétuel  le  jour  de  sou  décès,  qui  fut 
le  6  mai  1581 K 

1  Jacques  du  Breul, /9  Théâtre  des  AiUiquila  de  Paris,  etc.  A  Paris,  M.DC.XII., 
Ihr.  Il,  p.  S79-ni. 
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CHAPITRE  XL 


Ug—n  iw— Mil  lu  b  nwM  H  l'Aaitolcm:  b  lou*  «eotMlae  «kni  «e  Joiatfn  *  b  abn.  —  V«ta> 
■MU  doal  M  CMB^OMit  ct  wcoan  :  di«f*  <t«i  le  coMm«iHUienl  ;  triste  d<but  et  aort  f roitibb  4«  IVtcadre 
4comiIm.  —  Vteuytr  MeMraoi  e«  Fnitee.  —  Kiploii*  mr  mer  4e  ramhaMadrar  fraacab  d«  b  Hotte  :  m 
■ort  t  b  iMlailli-  d<-  t  iodden.  —  CharUtau  fran^iK  à  U  cour  de  Jacquet  IV.  —  Toufaol  4oWlé  à  Siiril^ 
n  l*kame«r  de  U  UaneNoirai  iMMir*  ArMm i'AroM  «bbBMtb «batte  FraBC«.«vwaMntolM»> 
hrau*.  pour  }  prr  Dd  re  part  ;  «latg*  <'«m  «tolb  flmcabe  ra  ieooae.  —  lUppol  im  *m  d*A1kray  ;  ta  dM*âtbr 
de  b  RaMie,  r#»*ijuo  Ro»«  rt  1*  comte  d'Arran  le  prfr^dcni  m  Kco^m;  ;  rtrnfundr  de  •e<v)ur«  i  U  France  ; 
!*•  iooaaai*  «'«blieiUMrul  qoe  des  prooieaara.  —  GoaclaatM  d«  U  paii  coUe  la  FraMse  et  l'Aaf  bMmi 
réemm  y  mi  «aaprbr.  —  Mlatlb*  fMpectif  im  pattb  frtafob  et  aafbte  dam  m  ftjt.  —  t«Mb*  im 

ChJlCM  d<'  Piinfi.ir  .m  rhrwiicr  dr  U  Bj<!ie.  —  Anhxixiidi*  rn  F.rntv  <lr  U  BjljeCt  ét  Mteà  ê$  TIUo» 
bnnw;  relour  da  dac  d'Atba»}  ;  U  a'alvèM  ba  ÉcoMaia  par  aon  déroMcncDl  «veuftoèta  PlrtMti  Mabw» 
9»U  é»  Smm  Umfm  —  MoaJMlbaéa itevilbr  4* blMtbaupMtete fMilbB<M«tNlM tentai. 
—  Btaomtbmenl.ca  llll,  de  ralllaoee  entre  le*  detii  cooronne*  —  AmkMMte  te  FnnraU  de  n»rr|r«iii. 
•Ie«r  te  b  Poiaaonnière;  refroidiwemcoi  de  Franco!*  I"  A  l'rgard  de  »e«  andoM  alluni  le  tinvai  suoye 
à  repaaMT  n  FnaM.  ->  OpyoalUoB  do  parlemeot  d'Écow.  il  flnli  par  c^'lrr.  M  b  im  dPAUiwy  ^em- 
terqwi  pmMMgMteMTfiM^aibpfteèteBtttl'MoeMpafMBt;  JolialbirèPwtai 

Le  moment  était  des  plus  opportmis  pour  s'attacher  solide- 
ment les  Écossais  :  la  guerre  venait  d'être  ouverte  par  Henry  VIII 

en  jM  iî^iiiHU',  et  une  armée  anj;laiso,  sous  sa  coiiduitr,  avait 
abordé  en  Picardie.  Louis  XII  s'y  rendit  avec  ses  troupes  et  s'oc- 
cupa d'organiser  la  flotte  qui  devait  les  seconder.  Il  en  confia 
le  commandement  à  Louis  de  Rouville,  grand  veneur  de  France, 
par  une  commission  donnée  à  Corbie,  h'  17  septembre  1517. 
On  y  Ut  :  Gomme  pour  courir  sus  à  nos  anciens  enneniys  les 
Angloys,  lesquelz,  comme  il  est  notoire»  sont  pieça  (il  y  a  long- 
temps) descendus  en  nostre  royaume  à  (avec)  grosse  et  puis- 
sante armée,  pillant  et  deslruisant  les  anciennes  places  de  noslre 
royaume,  et  s'efforcent  encores  faire,  et  pour  iceulx  nos  enne- 
mys,  avec  leurs  adherens  et  allies,  grever  et  endommager  par 
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la  mer,  nous  eussions,  dès  le  commancement  de  cette  année, 

fait  préparer,  armer,  adviUulh'r  et  cquip|)er  plusieurs  navires  de 
noz  pays  de  Normandie  et  de  Bretagne,  mais  à  Toccasion  de  ce 
quMlz  n^estoient  pas  assez  puissans  en  regard  (comparaison)  au 
grand  nombre  de  navires  que  nosdiz  cnnemys  avoient  ne  peu- 
rent  faire  gueres  dexploict  (bescj^nc)  et  les  convint  retirer  en 
port  jusques  à  présent,  que  nostre  très-clier  et  trèfr-amé  frère, 
cousin  et  alyé  le  roy  d^Escosse,  en  ensuivant  Paroitié,  confédé- 
ration et  alliance  qui  est  entre  nous,  a  envoyé  à  nostre  secours 
etayde  certain  bon  nombre  de  navires  de  sondit  royaume,  bien 
armez  et  equippez,  pour  se  joindre  avec  le  nostre  (notre  flotte); 
et  à  ceste  cause  avons  fait  préparer  nostredit  navire  (flotte)  de 
Ni»rniandie  et  de  Bretiiigne,  et  joindre  ensemble,  pour  essayer 
de  faire  quelque  bon  cxploict  contre  nosdiz  ennemys*/'  etc.  Le 
âS  septembre  suivant,  le  roi  rendit  une  ordonnance  de  paiement 
pour  les  firais  d*armement  de  vaisseaux  écossais  et  bretons  des- 
tinés contre  les  Anglais.  La  flotte  écossaia^  s'était  réunie  à  Brest 
aux  vaisseaux  bretons;  ils  devaient  venir  ensemble  à  llonileur 
pour  se  ravitailler  et  compléter  leur  équipement,  puis,  après 
avoir  reçu  trois  mois  de  solde,  se  mettre  en  campagne  contre 
rennemi*. 

La  flotte  écossaise  dont  il  est  question  consistait  en  treize 
grands  vaisseaux,  sans  compter  dix  plus  petits  et  un  navire 
de  Lynn  récemment  capturé.  En  outre,  il  s'y  trouvait  le  Greal 
Michael,  galère  à  trente  rames,  et  deux  autres  navires,  la 
Margarel  et  le  James,  Cette  flotte  était  montée  par  trois  mille 
hommes  de  troupes  commandées  par  le  comte  d^Arran,  sei- 
gneur d'une  expérience  bornée  dans  Vert  de  la  guerre.  L'ami- 
ral était  Gordou  de  Lelterfury^,  fils  du  comte  de  iiuuUy; 

<  Invenlniie  chronologique,  etc.,  p.  59,  60. 

«  fhid.,  |v  r.o. 

3  Joann.  I.rsl  ,  de  Relnu  gesUs  Scolorum,  etc.,  lib  VIII,  p.  343,  344. 
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irialheureuseinent  la  supériorité  du  rang  féodal  et  son  titre  de 
généralissime  lui  duuiiaifiil  autorité  aussi  bien  sur  la  llolle  que 
sur  ïmoée,  et  cette  circonstance  entraîna  avec  elle  de  désas- 
treuses conséquences.  On  ne  voit  pas  que  les  forces  écossaises 
aient  li^mé  à  la  jouniéc  des  Éprrons,  en  151.).  Quant  à  Tosca- 
dre,  après  un  début  déplorable  sur  la  cote  d'Irlande,  elle  cessa 
de  faire  parler  d'elle,  et  Jbien  peu  des  navires  dont  elle  se  com- 
posait revinrent  en  Écrase;  encore  étaient-ils  presque  hors  d*é(at 
de  tenir  la  mer.  Il  est  probable  qu  après  la  défaite  de  Fltidden, 
quelques-uns,  et  particulièrement  le  Great  Michad,  furent 
achetés  par  le  gouvernement  français*,  tandis  que  les  autres, 
armés  en  cuui'se  par  d'aventureux  marchands,  tels  que  les  Bar- 
ton,  disparurent  de  la  scène.  ^ 
Parmi  les  Écossais  qui  montaient  la  flotte  commandée  par  le 
comte  d'Arran,  se  trouvait  Téouyer  Meldrum,  dont  Sir  David 
Lindsay  a  raconté  les  aventures  dans  notre  pays  et  ailleurs.  N'é 
probablement  en  1493,  il  avait  vingt  ans  quand  il  commença  à 
servir,  ce  qui  empêche  de  s^arréter  à  Fidée  qu'il  pourrait  être 
rarcher  James  Meldron,  en  garnison  à  Milan  en  1507*.  Dlr- 
lande,  Meldrum  passa  à  Calais,  où  se  trouvait  alors  llenry  Ylll', 
et  il  resta  en  France  pendant  tout  le  temps  de  la  guerre.  La  paix 
iyant  été  conclue  le  13  septembre  1514,  et  rÉcoese  s'y  trouvant 
comprise,  le  brave  écuyer,  après  maint  fait  d'armes,  [>assa  do 
Picardie  en  Normandie,  où  il  resta  quelque  temps,  }>arce  que  la 
flotte  d'Écosse  était  encore  mouillée  sur  la  cOte^.  Il  se  rendit 

*  Le  Great  Mnhael,  avec  ses  inâls,  luacliiiics  et  bombardes  de  fer,  ses  ancres  et 
autres  agrès,  fut  adjugé  le  S  cml  1514,  au  ChAtelet  de  Parii,  pour  le  Bomme 
de  40,MQ  fnneê  tournois,  peyaUes  en  quatre  ans  par  égales  portions.  {EpIttolŒ  ' 

JacobiQmrti,  etc.,  vul.  I,  p.  21  i,  Si5.) 

*  Cal.il.  (le  Courrcllos,  litres  originaux,  pIc,  p.  13. 

'  The  Historié  oi  Squyer  Mcldruui  {Ihepœtical  Works  of  Sir  David  Lindsay^  etc. 
LoDdoii,  1806,  in-li,  vol.  11,  p.  254). 

*  Ibii.,  p.  S67,  S6S.  —  L'éditeur,  vtri.  I,  p.  75,  dît  que  notre  éeuyer  visita  Faris, 
où  il  Alt  admiré  par  les  dames  ;  nous  ne  trouvons  rien  de  semblable  dans  le  poëme. 


Digitized  by  Google 


330  LES  ÉCOSSAIS  EN  FRANCE. 

ensuite  à  Amiens,  où  le  roi  Louis  XII  était  alors  avec  une  nom- 
breuse compagnie  de  diverses  nations,  entre  autres  avee  un  am- 
bassadeur d'Kcosso  accompagné  de  plusieurs  chevaliei's  de  son 
pays  ^  Là,  Mekirum  fait  merveille  :  "  11  resta  pendant  un  certain 
temps  en  France,  dit  Sir  David  Lindsay,  pour  son  plaisir,  très- 
estimé,  en  grand  honneur*.  Les  dames  hii  faisaient  la  cour,  et 
les  seigneurs  l'invitaient  à  demeurer  dans  notre  pays;  mais, 
ajoute  le  poète,  la  jeunesse  Favait  rendu  insolent  au  point  de  ne 
vouloir  rester  en  France.  Il  revint  en  Écosae  à  Fâge  de  vingt- 
deux  ans,  et  finit  sa  carrière  aventureuse  en  4517,  sous  les 
coups  d'un  assassin,  soutenu  par  cinquante  sicaires.  Sa  mort  ne 
tarda  pas  à  être  vengée  par  le  chevalier  de  la  Bastie,  lieut^iant 
du  duc  d'Alhany,  qui  se  fit  un  honneur  immortel  par  la  vigueur 
et  rhabileté  avec  lesquelles  il  poursuivit  les  assassins  et  sen 
rendit  maître'/' 

La  mer,  où  le  brave  Meldrum  avait  fait  ses  premières  armes, 
était  alors  un  champ  de  bataille  où  les  luttes  se  renouvelaient 
chaque  jour.  L'année  précédente,  Tambassadeur  frai  irai  s  de  la 
Motte,  sans  doute  en  route  pour  son  poste,  ayant  rencontré  une 
flotte  de  navires  marchands  angl«s,  en  avait  coulé  trois  et  em- 
mené en  triomphe  sept  à  Leith.  Il  Ait  moins  heureux  à  Flodden, 
où  il  assistait  avec  quelques  officiers  français.  11  essaya  d  arréter 
les  Highlanders,  qui  s'élançaient  aveuglément  sur  les  Anglais; 
mais  les  représentations  et  les  coups  furent  inutiles,  et  les  ter- 
ribles montagnards  vinrent  se  briser  contre  les  piques  anglaises. 
On  counaît  le  résultat  de  la  bataille.  De  la  Motte  y  perdit  la  vie, 

<  Thepœtical  Works  ofSir  David  Lindsay,  etc.,  vol.  II,  p.  268. 

*  Ibid.,  p.  i71. 

•  «M.,  vol.  I,  p.  76  ;  vol.  H,  p.  t09.  —  Lindtty  dt  Pitooottia  dit  (pl'aatefMt  Udy 

Cleneag;ics,  fille  de  Lawson,  préviM  d*É<Iinliur^h,  il  fut  attaqué  cl  fort  maltraité 
par  Liike  Stirliii};,  laini  de  Keir,  près  de  la  (  li.iix'lle  d'Holyrood,  mais  qu'il  v^rut 
encore  ciiitinatile  ans.  (  The  Ilislory  ofScotland,  ptc.  Ëdiiihuri^h,  M,  DCC,  LXXVIII, 
in-80,  p.  201.)  —  Un  autre  Lindsay  a  donné  une  analyse  de  l'histoire  de  l'ccuycr 
MeMnim.  (  Thê  Uvei  of^  lindtaifs,  etc.,  vol.  I,  p.  tl5.) 
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aviT  le  roi  et  la  lleiir  de  la  noblesse  d'Kcosse^  ;  et  eoimne  si  elle 
n  eût  pu  survivre  à  son  chevalier,  Anne  de  Bretagne  le  suivit  de 
près*. 

Drummond  de  Hawthomden,  qui  remarque  cette  coïncidence, 
n  hésite  pas  à  nieltre  le  désastre  de  Flodden  sur  le  compte  de 
cette  princesse.  A  Ten  croire,  la  reine  d'Ecosse,  cherchant  à  dé- 
tourner son  mari  de  cette  malheureuse  expédition,  lui  aurait 
demandé  si  les  lettres  de  la  reine  de  France,  une  femme  mariée 
en  secondes  noces,  qu'il  n  avait  jamais  vue  ni  ne  verrait  jamais, 
devaient  avoir  sur  lui  plus  d'influence  que  les  hirmes  de  sou 
épouse  et  les  supplications  de  son  peuple*.  Ces  lettres,  si  elles 
ont  été  écrites,  nont  pas  été  retrouvées;  la  seule  correspondance 
connue  entre  Jacques  IV  et  Ânne  de  Bretagne  se  horne  à  une 
lettre  de  recommandation  en  faveur  de  deux  ambassadeurs,  pu- 
bliée parmi  les  dépèches  de  ce  prince^. 

l'urté  en  faveur  de  nos  compatriotes,  Jacques  avait  surtout 
une  passion  bien  caractérisée  pour  les  charlatans  de  toute  sorte 
et  s*en  entourait  volontiers.  L^un  des  plus  extraordinaires  était 
un  adepte  français,  qui  prétendait  |)ossédtr  non-seulement  une 
très-grande  liahiieté  comme  médecin,  mais  d'autres  secrets  en- 
core plus  attrayants  et  plus  mystérieux.  11  était  alchimiste  et 
persuada  au  crédule  monarque  qu*il  avait  trouvé  ou  qu*il  était 
au  moment  de  trouver  la  pierre  [iliilosopliale.  11  se  donnait 
comme  émineimnent  habile  à  découvrir  les  mines  d'or  et  d'ar- 

'  Voyez,  duii6  riiistoiio  rl'f,riissc  do  Piiikerton,  vol.  Il,  |i.  iS6,  le  bulletin  ori- 
ginal (le  la  bataille  consent'  au  Collfjcr'  des  Hrr.uils.  ;\  Lomlics. 

'  W.  bruminond  or  HuwUiorndcn,  Ihe  llùtory  of  6collaH(i,  ck.  Luiidoii,  16^1, 
in-S»,  p.  SSi. 

*  Rié,,  p.  Si». 

*  EfUMmSuMQmrti,  etc.,  vol.  I,  p.  72,  n»  XXXV,  A.  D.  1306.  —  Dans  rotlr 
lettre,  Jacques  en  rappelle  d'autres,  écrite»  par  Anne  cl  Louis  Ml  en  faviMir  d'un 
Écossais  noinnn-  de  Turriclis,  et  promet  d'avoir  é;;ard  à  la  recominandation.  On 
trouve  plus  loin,  p.  74,  75,  iv>  XWVill,  une  lellre  semblable  adressée  d'Ediuburi^li, 
en  1M7,  par  Jacques  IV  au  eiiancelier  d«  Vmaot,  eu  Diveur  de  George,  lord  Selon, 
qui  avait,  i  ce  qu'il  parait,  une  alikire  pendante  par-devant  le  parlement  de  Paris. 
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gent;  et  a  roccasion  d'une  ambassade  partant  de  Stirlmg  pour 
la  cour  de  France,  il  eut  Passurance  de  déclarer  qu'il  avait  con*- 

Irait  une  paire  d'ailos  urlificii'lles,  à  laide  desquelles  il  se*  faisait 
fort  de  voler  jusqu'à  Paris»  et  d'arriver  longtemps  avant  les  am- 
bassadeurs. Il  s*élança  du  mur  du  château  de  Siirling,  dit  Tévè- 
que  Lesley;  mais  il  ne  tarda  pas  à  tomber  sur  le  sol  et  se  cassa 
la  cuisse,  accident  quilse  hâta  d\'x[)liquer  par  la  mauvaise  qua- 
lité de  certaines  plumes  employées  à  la  construction  des  ailes*, 
et  qui  donna  lieu  aux  vers  satiriques  de  Dunbar  intitulés  :  0/f 

Ihc  feuycit  Firir  of  Tunr/lanff^. 

Le  véritable  nom  de  cet  empirique,  dont  Lesley  fait  un  Italien, 
était  Jean  Damiane,  et  il  parut  pour  la  première  fois  à  la  cour 
d'Ëcosse  en  qualité  de  médecin  français.  Il  ga^a  bientôt  les 
bonnes  grâces  du  rdi  par  ses  connaissances  en  chimie  et  ses  pr»'- 
tentions  extravagantes,  de  façon  à  vivre,  lui  et  ses  serviteurs, 
complètement,  à  ce  qu'il  parait,  aux  frais  de  la  royauté,  et  on 
le  trouve  commodément  établi  dans  son  laboratoire  au  palais, 
recevant  de  temps  en  temps  divers(.'s  sommes  d'or  (]u"il  se  taisait 
fort  de  multiplier.  Cette  occupation  n'était  pas  cependant  la 
seule  de  notre  homme;  après  que  les  mystérieux  travaux  du 
jour  avaient  pris  fin,  maître  Jean  avait  Hiabitude  de  jouer  aux 
cartes  avetî  le  souverain,  procédé  par  lequel  il  iaisait  probable- 
ment passer  Targeut  du  trésor  royal  dans  sa  bourse  d  une  façon 
aussi  efficace  que  par  ses  manipulations  chimiques.  Du  salpêtre, 
un  soufflet,  deux  grands  alambics,  des  mortiers  de  cuivre,  du 
charbon  et  des  vases  nombreux,  de  forme,  d'usages  et  de  noms 
divers,  sont  mentionnés  dans  les  comptes  du  trésorier  qui  se 

<  Lesl.,  de  Bêbiu  gHti»  Seotorum,  etc.,  p.  StI,  A.  D.  1507.  Celle  aneodole  en 
rappelle  une  autrt-  rap|x)rtée  par  Ralph  Hii^ilcn,  dans  son  Polychronicon,  liv.  VI 

(Gale,  Hislnrine  BrUnnuirne...  Srriplores  AT,  vol.  III,  j».  28i,  A.  D.  1065),  M  les 
iHuiles  ilr  Lôonaril  de  Vinci  sur  l;i  |Missihilitf'  île  se  sniilenir  dans  l'air.  {Libti^  His- 
toire des  sciences  tnathématiques  en  Italie,  elc,  t.  111,  p.  4i,  215-218.) 
*  ThêPomtof  HUMmi  Ountar,  vol.  I,  p.  3S-U.  Cf.  wl  II,  p.  S87-S41. 
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rapportent  aux  tHudes  de  cet  adepte  étranger*.  Il  vinû  si  iher  à 
son  royal  élève,  qu  ayant  à  faire  un  v(»yage  en  France,  il  reçut 
de  Jacques  IV  soo  propre  cheval  et  âOO  livres. 

A  son  retour  à  la  cour  d'Écosse,  il  divertit  le  roi  par  une  es- 
pèce de  danse  moresque  qu" il  avait  importée'  de  notre  pays*. 
Quelque  temps  après,  Tabbé  de  Tungiand  en  Galloway  étant 
décédé,  Jacques,  avec  cette  insouciante  légèreté  qui  chez  lui  se 
mêlait  si  étrangement  avec  la  superstition,  nomma  cet  aventu- 
rier, moitié  docteur,  moitié  alcliimistc,  moitié  danseur  de  mo- 
resque, à  la  digiiité  vacante.  11  fallait  un  calculateur,  ce  fut  un 
danseur  qui  Tobtint. 

Suivant  Lesley,  ce  Ait  en  septembre  1507-8  que  fabbé  se  fit 
voir  sous  la  forme  d'un  oiseau  sur  les  remparts  du  ciiàteau  de 
Stirling,  et  que  par  les  tendances  basses  des  plumes  de  poule 
qtt*il  avait  admises  par  inadvertance  dans  la  construction  de  ses 
ailes,  il  fut  porté  par  terre  et  se  cassa  la  cuisse.  Après  sa  gué- 
rison  il  obtint  du  roi,  le  S  septembre  1508,  la  permission  d'aller 
au  dehors  poursuivre  ses  études.  La  dernière  trace  que  Ton  re- 
trouve de  ce  charlatan  est  tout  à  fait  dans  son  caractère.  On  le 
voit,  le  29  njai*8  1518,  recevant  du  roi  la  sonmie  de  -2(1  livres 
pour  s  être  transporté  à  la  mine  de  Grav^  furd-Moor,  où  Sa  Ma- 
jesté comptait  trouver  de  Tor. 

Jacques  lY  avait  un  goût  plus  bizarre  peut-être  encore  que 
celui  des  charlatans,  il  aimait  les  nègres  et  faisait  beaucoup  do 

*  CcK  artirles  ont  clé  rapport*'»  par  T)Uer  dan»  ses  Lives  of  Scottish  iVorthies, 
vol.  Ml,  p.  336. 

*  Deux  articles  des  comptes  du  trésorier  d'Éeosse,  publiés  par  H.  David  Laiitf 

parmi  ses  notes  sur  William  Dunbar,  vul.  Il,  p.  290,  nous  munirent  à  quel  point 
\o  roi  «Hait  p.i«si<tmn''  pour  ros  sortfs  i\o  daii«<^<:,  d  rombion  il  aimait  à  les  voir 
cxtVuler  par  nos  t-iiiiipatriolr».  Dans  l'un  (|»>  ces  artirli-s,  inscrit  snus  la  dilf 
du  16  dorenibrc  1512,  e»l  porlro  une  somme  <lc  10  couronnes  ^  livrer,  pa^ée  an\ 
serviteurs  de  "  Monsur  La  Note,**  pour  avoir  dansé  une  moriu  en  présence  du  roi  ; 
dans  l'autre,  c'est  une  gratinraiion  «le  5  livres  8  sbillings  donnée  aux  mêmes  pour 
avoir  exi-niif-  uii«'  antre  mnriss  «levant  le  roi  et  la  rciiir.  Voyez,  sur  cette  sorte  de 
«lanH>,  nos  Etudes  de  philolojie  comparée  sur  l'aryot,  (>lr.,  p.  278,  rnl.  2,  not.  S. 
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dépense  pour  des  individus  de  cette  couleur  qui  avaient  été  cap- 
turés dans  iiaviœ  portugais,  avec  une  civette  et  un  cheval 
de  Portugal  à  rouge  queue.  Il  donna,  à  ce  quil  paraît,  un  tour- 
noi en  riionneur  de  la  Dame  Noire,  qui  fit  son  entrée  dans  un 
char  de  triomplie,  et  de  vaillants  chevaliers  se  disputèrent  le 
prix  qu  elle  devait  adjuger.  Telles  étaient  la  solennité  et  la  grave 
importance  qui  présidaient  aux  préparatifs  de  ces  amusements 
féodaux,  que  le  Chevalier  Sauvage  à  la  Dame  Noire,  assisté  de 
deux  chevaliers,  fit  publier  pertoot  les  articles  de  son  emprise 
conti'e  tous  venants,  geutilshunitnes  de  noms  et  d  arnies,  par 
Tespace  de  cinq  semaines,  à  combattre  à  pied  et  à  cheval  pour 
Tamour  des  dames.  ^Ges  armes  se  feront,  portait  le  cartel,  en 
cedit  royaume  et  ville  d  Édimbourg  dedans  le  champ  du  Souve- 
nir, lequel  sera  entre  le  chasteau,  nommé  des  Puadlcs,  et  le 
Pavillon  Secret,  et  dedans  ledit  champ  sera  rarhred'Ësperanoe, 
lequel  croist  au  jardin  de  Patience,  portant  feuilles  de  Plaisance, 
la  fleur  de  Noblesse  et  le  fruit  dllomieur;  et  au  bas  dudit  ar- 
bre seront  attachez,  pendant  fespace  de  cinq  semaines,  cinq 
esous,  Tun  après  l'autre,  de  différentes  couleurs,  en  chacune 
semaine  un,  dont  le  premier  sera  blanc,  le  second  gris,  le  tiers 
vert,  le  quart  de  [)ourpre,  et  le  cinquiesme  d  or  :  ausquels  et  à 
chacun  desdits  escus  aura  une  lettre  d'or,  couronnée,  du  nom 
dudit  Chevalier  Sauvage  et  de  sa  dame,  ensemble  desdits  cheva- 
liers, et  pareillement  de  leurs  dames,  "  etc.  Le  prix  que  les 
vaincus  étaient  obligés  de  donner  au  vainqueur,  consistait  en 
une  verge,  c'est-à-dire  eu  un  anneau  d  or  destiné  à  sa  mai- 
tresse^ 

Vulson  de  la  Colombiere,  auquel  mm  devons  la  description 
de  cetttî  emprise,  fait  observer  (pie  Tacte  de  la  permission  don- 
née à  SCS  auteurs  par  le  roi  d'Écosse,  et  de  la  publication  faite 

«  l.fï  Sdctu  c  hnoique,  Pic,  rli  XI.IU,  p.  i5lk457.  —  L»  vray  Théâtre  d'hon- 
neur, elc,  rh.  X\,  t.  I,  p.  i7i,  ili. 
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par  le  héraut  Marchmont  porte  qu'ils  étaient  étrangers,  et  il  en 
induit  avec  raison  qu'ils  n  étaient  autres  qu'Antoine  d'Arees  et 
ses  compagnons,  àlieux  fondé  que  lorsqu'il  croit  reconnaître  le 
roi  lui-même  dans  le  Chevalier  Sauvage  ^  Tytier  donne  pour 
constant*.'  la  présence  du  sire  de  la  Bastie  à  ce  tournoi,  et  re- 
marque avec  Justesse  que,  selon  toute  apparence,  les  pérégrina- 
tions du  vaillant  paladin  n'étaient  pas  uniquement  d'une  nature 
chevaleresque;  elles  impliquaient  aussi  des  sujets  du  domaine 
de  la  politique  ijue  Ton  pouvait  vouloir  dérober  aux  regards  du 
vulgaire  sous  le  déguisement  pompeux  des  tournois^.  Quoi  qu'il 
en  soit,  on  peut  juger  de  la  considération  dont  notre  compa- 
triote fut  Tobjcl,  par  la  générosité  avec  hKjuollo  il  fut  reçu  et  la 
splendeur  des  prcst^nts  que  le  roi  lui  fit  à  son  départ.  Tytier  a 
publié  les  extraits  des  comptes  du  grand  trésorier  d'Écosse  qui 
concernent  notre  brillant  compatriote  et  qui  se  rapportent  à  la 
lin  de  Tannée  1500^.  Ces  extraits,  joints  ceux  que  nous  em- 
pruntons aux  comptes  des  deux  années  suivantes,  jettent  une 
vive  et  curieuse  hieur  sur  la  position  que  nos  compatriotes 
avaient  à  la  cour  de  Jacques  IV.  Le  premier,  qui  est  à  la  date 
du  !28  janvier  1 500-7 ,  nous  montre  le  chevalier  français,  c'est- 
à-dire  messire  Antoine  d'Arces,  fîrappant  sur  renclume  avec  le 
roi.  Le  lendemain  et  jour  suivant,  ce  prince  donnait  à  son  fevori 
une  somme  d'argent,  qui  le  .iO  s'élevait  à  iSO  livres,  et  il 
raccompagnait  dune  pièce  d'argenterie.  Le  ^1  août  1507,  un 
Français  venu  d'auprès  d'Antoine  d'Arces  et  en  route  pour  Édin- 
burgh,  recevait  28  shillings,  pendant  que  Guillaume,  Thomme 
du  duc  d  Albany,  qui  avait  donné  une  Ixigue  au  roi,  en  obte- 

t  Arnot  vn  benuroup  plus  loin  quand,  npn's  avoir  dit  que  Jnrqucs  lançait  «es 
i]i'f\s  sons  lo  ti(»tn  ihi  Chevnfier  Sauvage,  il  «jimlf  iiii'iin  inili«'  paladin  ,'ivait  pri» 
celui  (le  sieur  de  ia  iieatUé.  {Uistory  of  Eiànburyh,  b.  1,  ch.  11,  It.)  Ou  voii  que 
cet  historien  s*esl  mépris  sur  le  Bom  de  U  Bastie. 

*  Kres  ofScotttsh  Worihie»,  vol.  lit,  p.  33S. 

*  lUd.,  p.  m,  3S3. 
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naît  36  livres.  A  la  même  date,  c^esi-ft-dîre  le  15  octobre,  le 

trésorier  avait  compté  à  M.  de  la  Motte  œnt  unicornes,  é(iui- 
valaot  à  90  livres,  puis  7  livres  pour  cinq  selles  et  cinq  che- 
vaux. Le  ^  juin  1508,  le  trésorier  porte  en  compte  68  livnps 
17  8hilliiij;s  4  sous  comme  payées  à  **S'  Anthon  Darsee"  pour 

r 

ses  (iépeiiiies  en  ville,  sans  doute  à  Edinhur^^li,  et  100  cou- 
ronnes écossaises,  c'est-à-<lire  66  livres  13  shillings  4  sous  au 
même  pour  se  mettre  en  route;  il  enregistre  également  trois 
présents  d'argenterie  faits  en  même  temps  an  incarne  cheva- 
lier et  à  son  iVère,  qui  Tavait,  à  ce  (ju  il  parait,  accompaguc. 
Ces  comptes  nous  révèlent  encore  quatre  Français,  le  premier 
nommé  Lamme,  qui  dut  le  37  juin  1508  à  la  libéralité  royale 
nn  don  de  42  shillings;  le  second,  de  la  Roche,  mentionne 
eonune  ayant  passé  Teau  en  compagnie  de  labbé  d'Arbroalh,  et 
de  nouveau  sous  la  date  du  5  juillet;  le  troisième,  Pierre,  do- 
mestique de  roessire  Antoine  d*Arces,  qui,  comme  son  maître, 
avait  part  aux  largesses  de  la  royauté;  le  quatrième  enfin, 
Dampnier,  qui  ligure  sur  ces  comptes,  à  la  date  du  4  juillet  1 508, 
pour  la  somme  de  âO  couronnes  de  France,  équivalant  à  la 
somme  de  14  livres,  sans  quMl  soit  dit  en  quoi  notre  compa- 
triote avait  mérité  un  pareil  présent.  Aux  Français  dont  ces 
comptes  nous  fout  connaître  les  noms,  il  faut  ajouter  les  can- 
nonniers  et  autres  serviteurs,  sans  doute  de  la  môme  nation, 
pour  lesquels,  le  7  juillet  1508,  il  était  alloué  à  fabbé  de  Tun- 
gland  une  somme  de  4  livres.  Là  encore  se  trouvent  consignées 
les  diverses  sommes  payées  le  26  juin  1508  pour  le  fret  et  Tap- 
provisionnement  du  navire  français  appartenant  à  Martin  Le- 
nalli,  qui  ramena  en  France  les  dcMnestiques  et  les  chevaux  du 
feu  maréchal  d'Aubigny. 

En  continuant  à  parcourir  ces  comptes,  on  voit  sous  le 
2  décembre  1512  que  la  reine  avait  une  négresse  parmi  ses 
fi'imiit's,  et  que  pour  rhabiller  elle  employait  une  étoile  de 
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France,  de  la  roussette,  que  Ton  ne  fabriquait  point  en  Écosse, 
à  ce  qu'il  paraît*. 

La  mort  de  Jacques  IV  laissait  eelti*  priucesse  veuve  à  vingt- 
quatre  ans,  avec  un  lils  en  bas  âge.  Le  duc  d'Albany,  alors  en 
France,  fut  appelé  en  Écosse  par  les  seigneurs  de  son  parti 
pour  servir  de  tuteur  au  jeune  prince  et  de  r^nt  pendant  sa 
minorité.  Hors  d'état  de  se  inetlre  immédiatement  en  route,  il 
envoya  tout  de  suite  Antoine  d'Arces  de  la  Bastie,  le  même  che- 
valier accompli  que  nous  avons  vu  ai  ai  foveur  à  la  cour  de 
Jacques  IV  et  qui  était  déjù  personnellement  connu  à  une  partie 
de  la  noblesse  écossaise*.  Le  duc  avait  avec  lui  sou  frère  Cock- 
bum,  évéque  de  Ross,  et  le  comte  d'Arran,  qui,  depuis  le  mal- 
heureux résultat  de  son  expédition  navale,  parait  être  resté  en 
France  à  la  tète  de  la  [mrlie  de  la  Hotte  (jui  appartenait  à  la 
couronne;  il  portait  encore  le  titre  de  grand-amiral,  et  il 
amena  avec  lui  quelques  vaisseaux,  après  avoir  laissé  les  trois 
plus  grands  en  France;  mais  son  retour  et  celui  du  chevalier 
de  la  Biistie  n  appoi-tèrcnt  aucun  terme  aux  troubles  qui  avaient 
pris  naissance  à  la  mort  de  Jacques  iV,  et  la  guerre  continuait 
avec  TAngleterre.  Pour  y  faire  face,  les  Écossais  tentaient  d*ob- 
tenir  dos  secours  du  Danemark  et  de  la  France.  A  ne  parler 
que  de  notre  pays,  TÉcosse  lui  avait  prodigué  le  sang  <le  ses 
enfants  plus  encore  que  ses  finances,  et  la  guerre  avec  TAngle- 
terre,  qui  avait  coûté  si  cher  à  sa  proche  voisine,  avait  été 
entrepi'ise  à  rinstigalion  de  la  FiMiice;  mais,  dans  ses  joiu-s 
depreuve,  TÉcosse  n\)blint  que  des  promesses.  La  iK)liti((ue 
actuelle  de  Louis  XU,  qui  avait  été  réduit  à  Textrémité  par  la 
ligue  formée  contre  lui,  rendait  ce  monarque  impatient  de  faire 
la  paix  avec  rAnglelcrre  et  lui  faisait  redoulei'  toute  démaiclie 

•  Vnypz,  sur  les  mamifarturfs  iVnssaiM*»  au  moyen  Age,  George  Chalnter»,  Cale- 

donia,  etc.,  liv.  IV,  ch.  VI,  vol.  I,  p.  787,  78K. 

*  Joann.  Ia'>I.,  de  HeUus geslis  Sroturum,  etc.,  lib.  IX,  p.  .154. 
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(lu  uatuio  à  irriU'i'  le  souverain  de  ce  pays.  C'est  pourquoi  iiun- 
sculcmeiit  il  refusa  loute  coopération  active,  mais  il  souleva  des 
difficultés  contre  le  départ  du  duc  d'Âlbany,  sous  couleur  qu*il 
ne  pouvait  so  passer  des  services  d'un  sujet  d'un  pareil  mérite. 

La  paix  enlie  la  France  et  rAnglelerre  fut  enlin  conclue,  et, 
à  la  demande  de  Louis  Xli,  les  Écossais  y  furent  compris,  mais 
en  des  termes  qui  semblent  indiquer  à  des  historiens  un  relâ- 
chement dans  les  liens  qui  unissaient  les  deux  pays.  Le  traité 
portait  que  si,  à  la  notUicatiou  de  la  paix,  les  Ecossais  désiraient 
y  être  compris,  il  ne  serait  apporté  aucune  objection  à  leurs 
désirs^;  mais  que  si  ensuite  la  moindre  invasion  avait  lieu  sur 
la  frontière,  la  elaust,'  qui  les  cunq»r(  liait  coiiune  alliés  de  la 
France  serait  sans  etTet.  Il  ne  survint  aucune  invasion  de  (jueU 
que  importance,  mais  de  petites  incursions  de  côté  et  d'autre 
vinrent,  comme  d*habitude,  troubler  la  paix  des  Marches,  et  la 
diiUculté  de  régler  ces  sortes  d  allaires  <ian.>  l.i  cour  des  gar- 
diens, avec  le  désir  de  i^>mellre  toutes  les  mesures  de  quelque 
importance  Jusqu'à  l'arrivée  du  duc  d'Albany,  occasionna  un 
délai  de  huit  mois  avant  que  TÉcosse  n'accédât  au  traité. 

Elle  était  alors  divisée  eu  deux  partis,  l'un  anglais,  (jui  avait 
à  sa  tète  la  reine-mère  et  le  comte  d'Angus,  lautre  français, 
qui  embrassait  presque  toute  la  noblesse  et  avait  les  sympathies 
du  peuple.  La  fataU  jdurnée  de  Flodden  était  encore  présente 
à  leurs  yeux,  et  un  sentiment  naturel  de  vengeance,  auquel  les 
principes  du  syst^ue  féodal  ne  donnaient  que  plus  d'intensité, 
excitait  en  eux  de  stériles  désirs  de  voir  continuer  la  guerre. 
La  jalousie  de  rintervention  de  Henry  VIII  dans  les  affaires  de 
rÉcosse,  la  certitude  que  la  reiiiL'-mère  entretenait  une  corres- 
pondance intime  avec  ce  monarque  pour  le  consulter  au  sujet 
de  ces  mesures  publiques  qui  auraient  dû  être  réglées  par  le 

1  l*iiikcrluiit  the  Uisloru  of^colland,  ctr.,  vul.  il,  p.  lil,  lit. 
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conseil  et  le  parlement,  et  le  souvenir  de  Fintolérable  domina- 
tion autrefois  exercée  par  la  maison  de  Douglas,  tout  contribuait 
à  augmenter  les  rangs  de  la  faction  française  et  à  faire  univeN 
sellement  désirer  Farrivée  du  duc  d'Albany.  Elle  ne  pouvait 
tarder  lonj^lenips.  Louis  XII  n'avait  aucune  raison  pour  le  relo- 
nir;  la  paix  avec  l'AngleU-rre  était  conclue,  la  sentence  qui 
privait  le  duc  de  son  rang  et  de  ses  biens  en  Écosse  était  levée, 
et  Fétat  du  pays  demandait  impérieusement  (|uel(iues  modifica- 
tions. 

Le  malaise  auquel  il  était  en  proie  ne  faisait  que  s'aggraver. 
Le  comte  d'Ârran,  encouragé  par  le  retard  prolongé  du  duc 
JAlbany,  aspirait  à  la  régence,  et,  secondé  par  les  ducs  do 
Lennox  et  de  Cdencairn,  il  déclara  la  guerre  au  conjle  «i'An- 
gus,  qui  eut  do  la  peine  à  échapper  à  une  embuscade  dressée 
contre  lui.  Lennox  s'empara  du  château  de  Dumbarton  et  en 
chassa  le  gouvi'rneur,  qui  le  tenait  pour  la  rein»'.  La  [)Iiis  im- 
portante Torteressc  du  royaume,  Dunku',  Tut  rnuisi'  aux  mains 
du  chevalier  français  de  la  Bastie,  qui  la  réclamait  comme  fai- 
sant partie  du  comté  de  March  et  appartenant  à  son  maître  le 

duc  d'Albany  ^ 

Celui-ci,  après  avoir  si  IoM<;iemps  retardé  son  voyage^,  se 
voyant  pressé  par  Sir  Àndro  Wood  do  Largo,  que  les  lords 
d'Écosse  lui  avaient  expédié,  commença  à  soni^er  sérieusement 
au  départ.  La  mort  de  Lcuiis  Xil,  qui  avait  été  suivie  par  Tavé- 
nement  de  François  P%  en  1515^,  n'avait  apporté  aucun  chnn- 

*  Lesl.»  âê  Bebus  gestis  Scotonm,  Hb.  IX,  p.  357. 

*  Lindsay  of  PilsctttUe,  the  CrwMes  ofSeotland,  vol.  II,  p.  SOS.  Cf.  p.  t91. 

*  Il  fui  sacn'î  le  i25  janvier.  Dan»  le  oitrlr;;^  qui  raci"onip.i„'ti.i  «Misiiili»  à  P.irÏ!», 
fij»ur.Til  lo  dur  <l'\n»  iiiy  v»*'tu  ilo  sntin  Main-  bnu-lu'-  il'ai  i^mmiJ,  (oui  >fiii<''  ri  n'rn|ili 
il'aili'S  (l't)is('au,  vu  l.ir on  ilc  Ifurn*,  !«'  Iniil  (l'arj;rut  iloiv,  av«'r  des  litJiiil.nils 
mrnic  faiU  en  plumes  li'oisoau  paniu'-cs,  le  loul  hunlé  à  doubles  bitnlx  di'  deux  rnr-> 
lielière»,  enlevées  et  nou^  d'orrévrerie  dorée;  el  m»  ini1i<*ti,  entre  deux,  Mnil  en 
capitales  rg.ileinent  d'orfèvrerie  :  Sub  unOtra  alarum  twmm.  Son  bonnet  tétait  de 
velmtra  blanc,  couvert  de  plumes  blanches.  (  Lr  Ceremmdal  français,  1. 1,  p.  i7S.) 
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geiiRiit  matérk'l  à  la  |X)lilit|iH'  de  son  royauiiM'  n'IativriucFil  à 
son  ancien  allié,  et  une  ambassade^  partit  pour  engager  le 
gouvernement  écossais  à  ne  pas  différer  plus  longtemps  Tac- 
ceptation  de  la  clause  en  vertu  de  laquelle  ils  étaient  compris 
dans  la  paix  entre  la  Franc»'  cl  TAnj^lcU'i  re.  Par  une  lettre 
émanée  du  conseil  d'État,  il  fut  lait  droit  à  cette  demande; 
rÉcoBse,  y  étaitril  dit,  n'avait  point  été  tellement  aflkîblie  par 
de  récents  revers  qu'elle  ne  pût  espérer  de  prendre  sa  revanche 
sur  ses  ennemis;  mais,  à  cause  de  1  amour  que  ses  conseillers 
portaient  à  la  France,  et  de  leur  zèle  pour  la  croisade  d'outre- 
mer, alors  sur  le  tapis,  ils  seraient  fôchés  que  leur  pays  fit 
obstacle  à  la  paix  générale*. 

La  Balyc  et  Macé  de  Villebresme^  étaient  alors  ambassadeurs 
de  France  en  Écosse^.  A  peine  avaient-ils  reçu  la  réponse  du 
conseil  d*État,  que  le  18  mai,  onze  jours  après  une  demande  de 

*  "Aussi  leur  diront  que  dè»  Teure  que  ledîct  seigneur...  parvint  A  la  eouronne 
de  France,  il  flst  depescher  le  seigneur  de  Fhuin(;ny  et  maislre  Jacques  OguM, 

anbassmlnirs  d'irrlluv  rny  «l*Escos?e  p.tr  ilcr  ï,"  r[r  (  IfistriK-tioiis  ù  Messiro  Hobort 
Estuattl,  <*hcvali<'r,  siM^MK'iir  il'Aulti^'iiy  Ms  r.olt .,  C.ali^Mil.i,  U.  Vl,  folio  1")S  icr  In.) 
—  L'£cos»ais  Juiiie»  Oy;ilbv  (Hait  déjà  veau  en  Ecosse  ,avec  le  clic\alier  de  la  Haslie, 
comme  ambassadeur  de  Louis  XH,  et  tous  deux  parurent  le  S6  «rriJ  1U4  devant  le 
parlement.  (Caledonia,  ch.  III,  sect.  VI;  vol.  II,  p.  S8S  et  not.  y.) 

•  Rymer,  Fttdêra,  etc.,  vol.  XIII,  p.  509.  —  Dans  la  déclaration  par  les  ainbas- 
Mdeurs  de  François  I'-'  dt's  princes  allic'-s  ipii  doivent  Hro  ronipris  de  m  part  dans 
le  traité  conclu  entre  lui  et  Charles-Uuint,  ù  l'ari»,  le  ii  mars  1511  (v.  s.},  le  rot 
d'fieosse  est  nommé  comme  allié  du  roi  de  France,  et  dans  le  traité  de  Londres, 
entre  Henry  VIII  et  François  1*%  du  99  juillet,  les  Ecossais  sont  admis  en  la  môme 
qualité.  ( Inventaire  chronologique,  etc.,  p.  60.) 

Dans  le  Catalog\ic  des  an  liivfs  du  baron  de  Jnursanvault,  t.  I,  p.  325,  n"  1R05, 
on  trouve,  à  la  date  de  1171,  nieutiun  d'un  paiement  des  frais  d'un  vu)'a|;e  fait 
pour  le  due  dXIrléans,  par  Macé  de  Villebresme,  de  ?arh  à  Falaise  et  de  Falaise  à 
Chambord. 

'  Voyes,  sur  la  mission  de  Macr,  ou  M.itlhieu  de  Villebresmo,  deux  lettres  à 
François  I".  [EpisUiUrJnroliQmrli,  rie  , vol.  I,  p  \\\Mi,  WWIM.) 

Ailleurs,  il  en  existe  une  de  ce  prince  à  M.  de  l.angeac,  son  ambassadeur  en  Ecosse. 
Il  lui  annonce  l'arrivée  du  duc  d'Albany,  gouverneur  de  ce  pays,  à  la  téle  d'un 
secours  considérable,  et  le  charge  de  Aura  tenir  aux  Étals  d'Ecosse  dea  leUret 
dans  lesquelles  sont  expliquées  les  raisons  qui  ont  fait  retarder  l'envoi  de  ce  se- 
cours. Il  est  vrai  que  ce  ii'eiii  qu'une  minute  sans  date  ni  signature,  (/uven/ojre 
chronologique,  etc.,  p.  6i.) 
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sauf-conduit  par  oux  adri'sstv  au  «  artliual  Wnisoy  quinze  jnui's 
après  1  arrivée  d'un  ambassadeur  français  en  Écosse^,  le  duc 
d'Âlbany,  avec  une  escadre  de  huit  navires,  et  sans  doute  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  Français*,  aborda  en  premier 
lieu  dans  le  port  d'Ayr,  puis  alla  jeter  rancre  à  Dunibarton*.  11 
fut  accueilli  avec  enthousiasme,  et  bientùt  après  investi  des 
fonctions  de  régent';  mais  les  sentiments  manifestés  à  Tocca- 
sion  de  son  arrivée  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Le  duc 
d'Albany  s'aliéna  bientôt  le  cœur  de  bon  membre  de  ses  adhé- 
rents par  un  dévouement  trop  serviie  à  la  France,  dont  il  appe- 
lait constamment  le  roi  son  maître*,  et  dont  il  affectionnait 

*  liritisli  Muséum,  Cutt.  Mss.,  Caligula,  B.  M,  folio  116. 

*  MaiUandf  Hist.  ofScotî.,  p.  762.  Il  cite  les  Fadâra  de  Rymer,  vol.  XUI,  p.  508. 

*  Les  comptes  du  trésorier  d*ficosse  ont  eonservé  le  s«»iiveair  et  le  nom  de  plu* 

sieurs  de  nos  eompatriotes  qui  se  trouvaient  alors  dans  ce  (lavs;  c'étaient  Jean 
Belloun,  serrurit^r,  einploy/-  aux  travaux  du  palais  d'HoIyrood  (11  juillrt  ISIS; 
vol.  I,  folio  7);  I'ii>rre  (îillis,  oh  ir'^'r  <1o  payer  liix-iifuf  pionniers  qui  y  .ivaifiil 
travaille  une  journée  (9  aoùl;  i'ilcairn,  Crimitial  Ttials,  etc.,  vul.  I,  part  i, 
p.  *860);  Jean  Drane,ehereh«ttr,  laweor  et  fondeur  d'or,  payé  pour  passer  à  Craw- 
Aird-Hoor  (S5  juillet,  folio  13  verso);  Bontan,  ménétrier  français,  porté  sous  la 
ilalr  <lu  a  octobre  comme  ayant  reçu  ses  (;a^es  par  «»nlre  ilu  gouverneur  (  folio  80. 
et",  folio  35).  —  IMus  tard,  ces  mi'^iiips  coniptc»  nous  pn-sciilcroiit  "  Kraut-tie  Orry 
ijicn&trale  "  recevant  14  shillings  à  Pâques,  en  1426.  [Compot.  Thesmr.  Scot., 
vol.  Il,  lBtt-7.) 

<  loann.  Lesl.,  d$  IMmg99ti$Seotofum,  etc.,  Ilb.  IX,  p.  539. 

»  Lettre  de  Lord  T.  Dacre  au  Conseil,  du  août  1515.  (Ms.  du  Must  c  Dritan- 
niquo,  Bill],  ('ollon.,  Calijîula,  B.  II,  folio  3i7  rt>rto.)  l.oTn'soi  d» -,  Chartes  rcii- 
foriiic  un  nu'innire,  sans  sijjnaturo  ni  date,  adro-^'-  au  roi  de  l-rancc  |Miur  lairc 
remettre  le  gouvernement  de  l'I-xossc  au  duo  d'Albuny  pemlant  la  minorité  de  Jac- 
ques V.  (IniMiUalrt  duvnologique,  etc.,  p.  62.) 

*  Dans  une  lettre  à  François  I**,  il  rassufe  de  sa  fidélité  et  s'efforce  de  combattre 
les  calomnies  répandues  contre  lui  par  le  cardinal  d'ficosse.  {Inventaire  chrono- 
logique, etc.,  p.  (51.)  En  dépit  de  ce  «pic  f.tisiiif  le  dur  d'.MItany  |H»ur  paraître  lion 
Français,  l'un  de  nus  compatriotes,  dans  uu  pompeux  éloge  île  ce  seigneur,  signale 
surtout  en  lui  "  Tamour  de  son  pays,  qui  excedoit  celle  des  Deces  et  Horace  Co- 
des.** Jehan  Desmontiers,  dit  le  firmêt  qui  s'exprime  ainsi  au  folio  xv  verso  de 
9on  Summaire  de  Vnri'iine,  description  el  tnen  eilles  d'Escosse,  etc.,  dédie  ce  petit 
volume,  oiiii>  dans  le  Mnnuf}  du  I.if/raire,  à  la  Daupliine,  l  'est-à-dire  à  ("allierine 
de  Médu-is,  et  annon<c  au  bas  du  titre  que  "on  les  vend  au  Palay»  es  boutiques 
de  leaii  André  ii.  Vincent  certenas.  1338."  D'autres  exemplaires  portent,  à  ce  qu'il 
parait,  que  le  livre  a  été  "imprimé  à  Paris  par  Anthoîne  Bonnemere...  et  fut 
achevé  d'imprimer  le  xxvj*  jour  de  mars  mil  cinq  cens  trente-huit.^ 
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particulièrement  la  langue*  ;  d'un  autre  cùlé,  le  parti  anglais  ne 
négligeait  rien  de  ce  qui  pouvait  nuire  au  régent,  invoquant 
contre  lui  jusqu'à  sa  descente  d'une  mère  française  et  son  ma- 
riage avec  la  comtesse  d'Auvergne.  La  reine  mère,  qui  était 
anglaise,  après  avoir  écrit  à  François  I"  [)our  le  prier  de  soute- 
nir son  fils  et  le  duc  d'Albany  contre  le  roi  d'Angleterre*,  se 
jeta  dans  les  bras  de  ce  prince,  et  la  guerre  éclata  entre  elle  et 
le  régent.  En  vain,  maître  Jean  de  Plains,  conseiller  du  roi  de 
France,  et  son  ambassadeur  en  Écossc^,  tentii  de  rétablir  la 

'  l'n  écrivain  nommé  Gremond,  ou  plutôl  Bremond  Domnt,  traduisit  jwur  lui 
(■otn|t|;«irc  la  cliriinii|uc  de  Fordun  et  de  Rower,  et  lui  dédia  sou  travail,  coiiimcucé 
le  IH  juin  1519.  Voyez  la  description  du  niaiiuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Sainte- 
rifiievièvc  (  in-f«ili«i  0:2),  (|ui  le  renferme,  et  le  prologue  de  l'auteur  dans  la  préface 
de  IheLife  and  Death  ofKing  James  the  First  of  Scotlaud.  M.DCCC.XXXVil.,  in-A», 
p.  xiv-xviii.  Ce  imm  de  Bremond,  «lans  lequel  on  ne  tlécouMc  rien  d'écossais,  pas 
|dus  que  dans  Domat,  ra]q>elle  toutefois  celui  d'une  famille  Ueriiieii,  annoncée 
dans  les  urmuriaux  comme  établie  en  Ecosse  et  en  Normandie,  et  ]>ort;itit  d'azur» 
au  chevron  brisé  d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  de  même,  i  et  1  (N"  L\XI}. 


N"  LXXI.  —  BERMKN. 

 ~ — "  k 


*  Inventaire  chronologique,  etc.,  p.  61. 

5  Les  comptes  du  ;;r.ind  trésorier  d'Ecosse  (Pitcairn,  Criminal  Trints,\(\\.  I, 
l^e  part.,  p.  'ica)  nous  le  montrent  à  Ediiibiirj,'h  le  10  février  1316,  et  à  Alnwick 
le  10  avril.  Maitland,  d'après  Druminond,  p.  252,  cl  Lesley,  p.  •^6;t,  l'aïqtelle  Mons. 
Dtiplayns.  {Hist.  nf  Srotland,  p.  767.  Cf.  TUler,  vol.  IV,  p.  118.)  —  Ainsi  <|ue  In 
fait  remarquer  M.  Tciilel,  qui  a  publié  les  inslrurtions  données  à  ce  «liplomatc 
(Papiers d'Etat.,  reintifx  à  I  histoire  de  t  ICnmc  nu  .M  /'*  sicrle,  etc.,  t.  1,  (i.  3-3). 
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paix  entre  les  deux  partis  en  remettant  sur  le  tapis  un  arrange- 
ment déjà  i)roposé  à  la  reine;  cette  princesse,  mal  conseillée,  le 

repoussa  do  nouveau  avec  indignation. 

Le  régeut  s'avança  alors  vers  la  frontière  où  il  pouvait  s'at- 
tendre à  rencontrer  une  résistance  un  peu  sérieuse  de  la  part 
du  comte  de  Home,  Tun  des  chefs  les  plus  redoutables  du  Sud; 
mais  la  puissanee  de  ce  seigneur  s  évanouit  devant  les  forces, 
bien  autrement  fomiidables,  du  duc  d'Âlbauy;  il  fut  fait  pri- 
sonnier, commis  à  la  charge  du  comte  d'Arran,  et  réussit  à  se 
réfbgieren  Angleterre,  avec  son  geôlier  qu'il  avait  séduit*.  Par- 
donne quel(|ue  temps  apri^s,  à  la  condition  de  renoncer  à  ses 
menées  secrètes  avec  llenry  YIU  et  à  résider  tranquillement  sur 
ses  terres,  le  comte  viola  sa  promesse;  il  fut  arrêté  avec  son 
fVère,  et  périt  avec  lui  sur  Téchafaud,  le  8  octobre  1516*. 
Sa  charge  de  gardien  des  Marches  de  Test  fut  donnée  au  clieva- 
lier  de  la  Bastic,  qui  était  en  possession  de  la  confiance  du 
régrat  'et  qui  la  méritait  par  sa  vigilance  et  son  courage'.  Ces 
qualités  ne  devaient  pas  le  sauver  du  sort  que  lui  ménageaient 
les  amis  de  Home,  profondément  irrités  de  cette  élévation. 

Au  milieu  de  ces  événements  et  d'autres,  dont  on  trouve  le 
récit  dans  les  histoires  d*ËcoBse,  eut  lieu  le  renouvellement  de 
ralliance  entre  ce  pays  et  le  nôtre*.  C'est  de  cette  époque  que 
datent  les  commencements  de  la  famille  d'Anstrude  en  France. 
Vers  1515,  Robert  et  David  Anstrutber  passaient  sur  le  conti- 
nent pour  servir  dans  les  gardes  écossaises  du  roi  François.  Le 
premier,  après  avoir  été  enseigne,  puis  lieutenant  de  la  garde, 

la  date  précise  de  la  mission  de  M.  de  Plains  se  trouve  circonscrite  dans  les  trois 
premiers  mois  de  l'année  1S15.  Le  dac  d'Albany  m  rendit  en  Êeoese  dans  le  mois 

de  mai  de  In  lur-inc  nniiéc. 

'  Lrtlrc  (II-  l.ord  iVirn-  ol  tlu  docleur  Majrnus  à  Jlnu  y  VIII,  on  date  du  18  ih  U>- 
bre  1515.  (Mus.  Hrilanu.,  Hibliolh.  Cottnuieiine,  Calij,'ula,  U.  VI,  folio  124  verso.) 

-  Joanii.  Les!.,  de  HeUus  gcslis  Scotorum,  lib.  I\,  p.  3G6. 

*  /Ml.,  p  367. 

*  invenlaiiet^trwdiagique,  elc.,  p.  63. 
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rentra  en  Écosse.  Le  second,  David ,  qui  8*était  fait  accompagner 
par  ses  doux  fils,  Robort  et  David,  encore  dans  Fenfance,  se  fixa 
dans  notre  pays  et  devint  l  auteur  d  une  branche  naturalisée 
française  par  le  sang  qu'elle  versa  au  service  de  nos  rois  pen- 
dant une  suite  non  interrompue  de  dix  générations  consécu- 
tives. La  généalogie  de  la  maison  d'Anstrudc  se  trouve  en  plus 
d'un  endroit*  :  Je  me  bornerai  à  en  extraire  ce  qui  a  plus  im- 
médiatement trait  à  mon  sujet. 

David,  deuxième  du  nom,  qui  servait  en  15S7  dans  les  ar- 
chers de  la  garde  écossaise,  sous  la  charge  du  maréchal  dWu- 
bigny,  avait  épousé  Tannée  précédente  Claude  de  Mussy,  et, 
par  suite  de  ce  mariage,  était  venu  se  fixer  en  Bourgogne, 
où  lui  et  ses  descendants  possédèrent  successivement  plusieurs 
seigneuries,  comme  celles  de  IluUy,  de  Jonchery,  du  lief  de 
rÉcluse  dans  la  paroisse  de  Tanlay,  de  Manlay,  de  Moulins,  de 
Thiroux,  de  Bierry,  de  Villiers-les^Iauts,  de  Mareuil.  **La  posté- 
rité de  ce  David  Anstrudos,  dit  d'Hozier,  a  successivement  scr\\ 
dans  la  môme  compagnie,  savoir,  David  Anstrude,  son  lils,  en 
*  qualité  d'archer,  puis  de  capitaine  exempt,  Tan  1597,  et  Charles 
Anstrude,  son  petit-fils,  en  qualité  de  l'un  des  vingUcinq  gen- 
tilshommes de  ladite  garde  escoss<ùse,  ainsi  que  Claude  Ans- 
trude, tils  dudit  Charles,  et  ayeui  de  celui  qui  a  donné  lieu  à 
cet  article*/'  Le  savant  juge  d'armes  de  France  veut  parler  de 
François-César  d'Anstrude,  écuyer,  seigneur  de  Tourpes,  de 
Bierry,  de  Yilliers-les-llauts,  et  de  Mareuil  en  [wrlie,  qui  avait 
prouvé  par  titres  son  ancienne  nuhlesse.  11  portiiit  \)Our  armes  : 
coupé,  emmanché  de  sable,  sur  argent  de  trois  pièces,  ou,  selon 
les  catalogues  et  armoiries  des  gentilshommes  qui  ont  eu  séance 

t  O'Hoiier,  Armoriai  générai,  etc.,  reg.  I,  V  part.,  p.  19;  rag.  H,  part. 

(Anstrude  en  Bourgogne  ]  —  De  la  Clienaye -  (k'sbois,  Ihctionn.  de  ta  nobL,  i.  1, 
p.  .-{07 ;  t.  VUI,  p.  39»,  3i3.  —  M.  de  Sainl-AUai»,  KolMliaire  wùvmel da  France, 
t.  V,  i>  5i. 

*  Armoriai gméral,  etc.,  reg.  I,  i  '  |Kirt.,  p.  19. 
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aux  États  de  Duurgogno,  p.  48,  conformes  on  cola  avec  Clio- 
villard,  couix'»,  eiiimani-lié  do  gueules  et  d'argent^  (N"  J.XXII); 
mais,  s'il  faut  en  croire  M.  de  Saint-Allais,  la  maison  d'Anstrudo 
portait  encore  écartelé  au  1  d'Ecosse;  au  4  d'azur  à  trois  tek's 
de  sanglier  d'or,  posées  deux  et  une;  au  3  d'argent  à  la  fasce  de 
gueules,  accomijagnée  de  trois  macles  d'azur;  au  \  d'or,  à  la 
face  échicquetée  d'argent  et  d'azur  de  trois  tires;  sur  le  tout 
d'argent  à  trois  clous  sacrés,  de  sable,  p()sés  en  pal.  Devise: 
Pcniasem  ni  pcriissent  (N"  LXXIII). 


N«  LXXII.  —  ANSrillDE.  N"  LXXIII.  -  ANSTULDE. 


Claude  de  Mussy,  sœur  germaine  de  Colette  de  Mussy,  femme 
de  Jean  Stuart  le  jeune,  écuyer,  seigneur  de  Vezinnes  au  comté 
de  Tonnerre,  en  B<^urgogne,  et  lieutenant  de  la  garde  écossaise 
du  roi*  en  15i0,  mourut  après  son  mari  David  d'Anslrude, 


•  Armoria!  grnàral,  etc.,  reg.  1,  f  pari.,  p.  19;  rej?.  II,  1"  p;irt.,  art.  Ansfrude. 
—  Suivant  un  mémoire  tjue  m'a  fourni  M.  Baudouin  d'Avalon,  les  armes  do  la  mai- 
son d'Anstrudo  sont  :  coupé,  emmanché  dn  trois  pièces  de  sable  sur  deux  pièces  et 
deux  demi-piéccs  d'arjijenl;  supports  :  deux  faucons;  l'écu  timbré  d'un  casque  de 
front  et  ouvert,  sommé  d'un  bourrelet  de  sable  et  d'ar^çent;  cimier  :  deux  bras 
annés  de  toutes  pièces,  tenant  une  hache  d'armes;  devise  :  Periisxnn  ni  ptriissenl. 

'  C'est  là,  tlu  moins,  le  tilre  qui  lui  est  d(»nnè  ilans  le  mémoire  publié  par  la 
Chenaye-Desbois,  au  t.  VIII  de  son  Dirlinnnnire  de  la  nnblcsxe,  art.  Krnndnif, 
\K  32.1;  mais  il  n'est  pas  confirmé  par  le  Pippre  de  Nofufville,  qui,  dans  sa  Cliro- 
nolo(;ie  des  lieutenants  des  gardes  du  corps  écossais,  t.  I«'  de  s«m  Abrégé,  p.  îii,  53, 
ne  nunnne  i|ue  Jean  Stuart  l'aiiié  (15:{t),  et  liiiillauine  Stuart  (1553). 
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dont  elle  avait  eu  pour  enfants  :  1*  Âraoul  d'Ânstrudc,  écuyer, 

[svvc  (le  David  et  de  Gabi  irl  (rAnstriide,  qui  srrvit  dans  la  lurme 
L'()ini»agnie  en  1581,  et  fut  tué  au  siège  do  Laon;  2"  David 
d'Anstrude,  qui  a  continué  la  postérité;  3*  Robert  d'Anstrude, 
écuyer,  enseigne  de  la  garde  écossaise  du  corps  du  roi  sous  la 
charge  du  seigneur  de  CluUeauvieux,  t'ie.,  auteur  de  la  branche 
des  seigneurs  de  Roffey  et  de  Tronchoy,  au  comté  de  Bourgogne, 
éteinte  il  y  a  plus  de  deux  siècles;  lequel  fit  son  testament  le 
24  avril  1580,  et  laissa  de  Jeanne  de  Clercy,  sa  femme,  veuve 
en  prenuères  noces  d'Ednie  de  Gutteri,  sans  doute  Écossais 
aussi  ^,  seigneur  de  Tronchoy,  deux  filles  nommées  Roberte  et 
Claude  d'Anstrude*;  4*  une  fille,  mariée  à  Nicolas  Gordon,  capi- 
taine d'une  compagnie  de  deux  cents  chevau-iï^gers  écossais. 
Le  tils  de  David,  Ciiarles  d'Anstrude,  s'allia  lui-môme  à  un 
Écossais  établi  chez  nous,  en  épousant  Péronne  de  Bute,  fille 
d'Alain  de  Bute,  écuyer,  et  de  Jeanne  de  Harcbeseuil,  damo 
dudit  lieu. 

Peu  de  temps  après  le  renouvellement  de  Talliance  entre  les 
deux  pays,  en  1515,  François  de  Bourdeaux,  sieur  de  la  Pois-  ' 

sonnière,  arriva  en  Écosse^  en  qualité  d'ambassadeur  de  la 
cour  de  France;  il  trouva  le  régent  et  le  parlement  dans  l'impa- 

^  Duas  plusicur»  ouvrage»  et  ducuiiients,  entre  autres  dans  le  niunuacrit  cotto- 
nien,  Nero,  B.  VI,  folio  829  (a  Catalogue  of  ihe  Manuscripti  ht  ihe  Ctatanian 
Ubnry,  etc.,  p.  S31,  col.  8,  n*  165),  et  dans  les  retrislres  journaux  de  P.  de  l'Es» 
toUe»à  la  (laie  du  6  mai  lUO'J  (cnllcct.  iVlilot,  1  v,.,if,  t.  XLVIll,  p.  2ifi).  on 
renrontre  If  imiii  i\o  Gtiitri;  mais  c'est  celui  de  riiiu-  «les  ^ci-^'iieiiries  de  la  faiiiille 
de  Cliaiiinoni,  i>lus  n.i  r  i  i  lenient  «''crit  Qiiilry.\oyei  V Histoire  de  la  maison  foyalQ 
de  France,  etc.,  t.  Vill,  p.  695,  A,  8i3,  D. 

*  D*Hoiier,  Àfmorial  général,  etc.,  reg.  II,  !*•  part.,  art.  Ânarvdê,  p.  1. 

*  Voyei,  parmi  les  lettres  de  Jacques  V,  vol.  I,  n*  XXXVIII,  p.  SIS -848,  un 
extrait  des  instructions  de  ce  diplomate,  appel»^  dominm  de  Pontiomere  dans  une 
di'|»è<-he  du  roi  d'I^'cisj^e  à  François  I'''',  où  le  premier  do  ces  deux  princes  acriiso 
à  l'autre  réception  des  lettres  apt>orloe&  de  France,  et  de  la  note  diplumalii|nu 
remise  an  cabinet  d'Holjrrood  par  cet  aftent.  On  lui  voit  assorié  '*de  la  Basty,"  qui 
ne  saurait  être  Antoine  d'Arces,  mort  depuis  trois  ans,  et  Jacques  V  parle  de  l'AvA» 
<|ii>-  r.Ms<(  eonmie  de  son  représentant  à  Paris.  Voyez  £|>l«/of<rJarQ&t<^iMift<,  etc., 
vol.  1,  \K  221. 
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tience  de  savoir  quel  appui  ils  pourraient  obtenir  de  leurs  aUiés 
contre  les  efforts  persévérants  et  insidieux  de  Henry  Vin.  Ijèar 

attente  ne  fut  pas  longue,  et  ils  reconnurent  bienttU  que  la  poli- 
tique française  vis-à-vis  de  TÉcosse  avait  éprouvé  un  change- 
ment considérable.  Le  traité  de  Noyon,  conclu  le  26  août  4516 
entre  François  I**  et  le  roi  dTEspagiu \  avait  assuré  au  premier 
ses  con(|utHes  en  Italie;  Icmpereur  Maxiniilien,  après  une  ten- 
tative sans  résultat  pour  lui  arracher  le  Milanais,  avait  été  con- 
traint de  se  retirer  et  de  se  conformer  aux  stipulations  du  traité, 
pendant  que  la  France  n*avait  plus  en  fece  d'elle  qu*une  seule 
diflîeulté,  rininiitié  de  Henry  YIII.  C'est  là  ce  qui  explique  la 
froideur  de  François  pour  ses  anciens  alliés  les  Écossais,  qui 
ne  manquaient  jamais,  cependant,  de  s'associer  par  des  mani- 
festations publiques  à  ses  victoires^,  ns  avaient  de  nouveau 
demandé  la  restitution  du  duché  de  Saintonge  ^,  originairement 
assigné  par  Charles  Yll  à  Jacques  I*  en  1428;  mais  ils  n'ob- 
tinrent qu*une  réponse  évasive.  Us  avaient  réclamé  Faide  de  la 
France  contre  PAngleterrc;  non-seulement  elle  leur  fut  refusée, 
mais  le  régent  reçut  le  conseil  de  faire  la  paix  avec  ce  pays  à  la 
première  occasion  qui  se  présenterait.  11  y  a  plus,  foulant  aux 
pieds  les  principes  sur  lesquels  le  duc  d*Albany  s*était  reposé 
avec  trop  de  SL'Curit(»,  le  roi  de  France  refusa  de  ratifier  le  traité 
d  alliance  entre  les  deux  couroiuies,  qui  avait  été  renouvelé 
par  Jean  de  Plains  dans  Tannée  qui  suivit  la  mort  de  Jacques  lY. 
A  la  vue  de  tout  le  terrain  qu'il  avait  perdu,  le  régent  songea  à 

•  Diins  Ips  comptes  <Iu  ^^raihl  tu  smifr  d'Ècosse,  ou  Irmivc,  à  la  il.ite  du  oc- 
tobre 1516»  une  somme  de  i»  smi»  allouée  à  Duncaii  Riche  pour  »voir  passé  à 
dhrert  endroits  avec  des  lettres  du  gonvemeur  ordonnant  de  Ikire  des  feax  de  joie 

cl  de  tirer  le  rauon  à  cause  des  nouvelles  du  lrioiu|die  du  roi  de  France  cil  Koni- 
bardie.  {Viicnirn,  Ctiminal  Trialfi,  vol.  I.  part  I,  |>.  'iGi.)  D'un  autre  côté,  Joaohiiu 
du  Uellay  prnnictlait  ile  n''|iaudre  |uir  l'univers  la  reiioinnH'i'  des  ijardes  i-cossais, 
bans  duulc  de  ceux  qui  avaieiil  accuuicugiié  le  roi  en  Italie.  [Les  Œuvres  fran- 
çolM»,  elc.  A  Rouen,  Il  D.XCVII.,  fn>li,  folio  M9  recto.  Cf.  foi.  US  recto.) 
'  Voyei  ci-dessus,  p.  157  et  t61. 
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repasser  sur  le  continont,  et,  dans  le  parlement  qui  s'assembla 
eu  novembre  151 G  pour  délibérer  sur  la  couuiiiuiication  de  Tam- 
bassadeur  français,  il  demanda  avec  instance  aux  trois  États  la 
permission  de  revoir  la  France  pour  un  court  espace  de  temps. 

Cette  proïKisition,  renouvelée  d'une  autre  présentée  dans 
un  but  différent  par  Henry  YIU  quelques  mois  auparavant*,  fut 
accueillie  par  une  vigoureuse  opposition,  parfaitement  motivée 
par  les  circonstances;  mais,  puisant  une  nouvelle  ardeur  dans 
un  message  privé  qu'il  avait  reçu  du  roi  de  France  par  les 
mains  de  François  de  la  Fayette^,  et  mettant  en  avant  Tobli- 
gation  de  renvoyer  une  ambassade  pour  renouveler  Talliance*, 
le  duc  d^Albany  vint  à  bout  d^arracher  au  parlement  un  consen- 
tement qui  ne  fut  donné  qu 5  coritre-c(inir,  et  il  sembiirqua  à 
Dumbarton  le  7  juin  1517^,  précédé  de  Gawin  Douglas,  évôque 
de  Dunkeld,  du  maître  de  Çlencaim,  de  Patrick  Panter,  secré- 
taire du  roi,  ses  ambassadeurs,  accompagné  de  Lord  John 
Gordon*,  et  suivi  de  près  par  une  partie  de  ses  serviteurs*^.  La 
négociation  ayant  eu  plein  succès^,  Douglas  fut  renvoyé  eu 

«  W.  Nailland,  tke  BiHory  tmi  AmiquMei  afSeotttmi,  toi.  Il,  p.  76S,  769. 

L'.iiiloiir  cite  les  Fardera  de  Rymer,  vol.  XUI,  p.  551. 

-  (>  i»orsoiinapf  flpurc  aver  le  titre  de  liputenaiit  do  Jean,  dur  d'Albany,  dans 
un  a<  tp  [iiililii-  |>ar  HyiinT,  Fcrdera,  i'U\,  t.  XIU,  |).  57  i.  On  Ir  rt'Irouvo,  le  l'i'juil. 
let  Ij16,  passant  à  ilerwick.  {Accounis  of  the  Lord  Uiyh  Treasurer  of  Hcotland, 
apud  Pitcairn,  Crimhtal  Triais,  vol.  1,  p.  *M4.  Cf.  HalUand,  vol.  II,  p.  7M',  Pin- 
kerton,  toI.  Il,  p.  Î61;  Tytler,  vol.  IV,  p.  1Î9.  etc.) 

'  Joann.  I.rsi.,  do  Hef/us  geslis  Scotorum,  lib.  IX,  p.  367. 

'  Tvtlpr.  Ilisiory  of  Scotlandf  vol.  IV,  p.  liO.  —  Le  renvoi  au  Ms.  Coll.,  Caltgula, 
B.  VI,  folio  107,  est  faux. 

*  Douglas,  tk9  Peerage  ofScolUmis  vol.  I,  p.  646,  col.  9. 

*  On  trouve  dans  les  comptes  du  grand  trésorier  d'Êcosse,  à  la  date  du 
21  août  1517,  mention  d'une  somme  de  50  livres  pay«''e  au  faiicitnnier  passé  on 
France  avec  les  oiseaux  de  chasvf  du  gouverneur  (Pitcairn,  Cfiminfl/  Tria/*,  vol.  I, 
part  I,  p.  'i66j,  et  parmi  les  puentes  de  William  Duubar,  une  oraison  de  quarante 
vers  composée  à  l'occasion  du  voyage  de  ce  seigneur.  (Êdit.  de  M.  Laing,  t.  I, 
p.  tSl.  Cr.  t.  II,  p.  66S-S70.) 

~  Le  traité*  conclu  à  Rouen  le  26  aoAt  1517,  et  qui  a  ré^lé,  pendant  une  grande 
partie  du  WI»  si«'Tle,  les  relations  de  la  France  et  île  rl!>(»se,  a  été  publié  par 
M.  Teulet  {Papiers  d  Etat,  etc.,  t.  I,  p.  39-43,  en  noie). 


Digitized  by  Google 


350  LES  ÉCOSSAIS  EK  FRANCE. 

Ëcosse  pour  en  papport4^r  la  nouvelle*,  laissant  à  Paris  un  ami, 
John  Mair,  qui  lui  dédiait  un  livre,  et  le  faisait  figurer,  cuumie 
interlocuteur,  dans  un  autre,  avec  un  de  ses  compatriotes,  David 
Granston,  professeur  à  Funiversité,  où  il  avait  étudié,  et  Tun 
des  bienfaiteurs  du  collège  do  Monlaigu^. 

*  Joiinii  I  r  sl.,  dr  Hrhui  gniis  ScoiOTum,  p.  871.  —  PiukerUm,  th€Hi$tory  of 

Hcotlnud,  v>>l.  II,  |i.  Uî'i. 

•  l)elltJ•^lc^  ,  ilisl.  ecclesiast.  yenl.  Scolor.,  p.  187.  —  Irviiig,  the  Lives  of  Ihe 
ScoîiA  Poets,  etc.,  vol.  Il,  p.  24,  i5,  en  note.  —  Voycx  ci-dessus,  p.  384. 
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CHAPITRE  XII. 


UotrB<t  employé*  par  le  dae  d'Alltinj  pour  t**nrer  U  iranquilliié  de  \'Éco»*e  pendant  «on  ab«enrc;  complot 
4m  «Bis  M  ««Mai  in  «MM*  4i  Boae  da  WaMwtan  eoMn  la  chofiUar  é»  la  ■aatla;  U  aat  aaaualBé: 

M  rherrliirr.  d'jKnrd  <t(t«p<rnrlMe  k  \»  croil  du  marcM  da  Dnaw.  vlhte  encore.  —  Punition  de«  mrurlrirn  ; 
an  Français.  \v  capitaine  ieao  Bou«;ai  ou  Bnocal,  conmiMaire  de  l'artillerie  du  rni  d'Kt-o«iie.  —  reine 
éoaairiêrc  d'ÈroiM  ialMcède  m  fjwur  de  GrorKe  et  de  David  Home.  —  lliim-  <lp  l't'iraDger,  chez  Im 
itoanii.  rév^léa  par  M  propoe  de  Jac«)aaa  V  relatif  a*  meartra  4a  cbatalier  de  U  Baalia.  —  La  comta 
DavM  4a  BoBt  nain  an  poaaaHtoa  4*  4mi  de  acf  chitaan  à  l'aida  4^iB  Fiaoçria,  Imh  la  Mt  M  U 

Pour  assurer  autant  que  possible  la  tranquillitt^  du  pays  pon- 
dant son  absi'iico,  le  duc  d'Albany  avait  amené  en  (Hage  avec 
lui  ies  liis  aînés  de  plusieurs  familles  nobles  ;  d'un  autre  côté, 
il  avait  confié  le  principal  commandement  des  frontières,  la 
partie  de  tout  temps  la  plus  turbulente,  au  chevaleresque  et 
brillant  la  Bastie,  chez  qui  le  guerrier  et  riiunnne  dl^^t^it 
étaient  encore  supérieurs  au  champion  des  tournois,  et  dont  il 
n*avait  {>oint  à  craindre  une  partialité  fondée  sur  des  liens  de 
famille.  Il  y  a  toute  apparence  (pTil  avait  reçu  le  titre  de  lieute- 
nant du  gouveriieur  et  la  tâche  enviée  et  délicate  de  transmettre 
au  régent,  pendant  son  absence,  des  rapports  sur  les  chefs 
écossais  du  Border.  Les  amis  et  vassaux  du  comte  de  Home, 

gens  familiarisés  avec  le  sang  et  (jiii  ediisidéraieut  la  vengeance 
comme  un  devoir  sacré,  n'avaient  jamais  pardonné  au  duc 
d*Albany  Texécution  de  ce  puissant  et  populaire  rebelle,  et  ils 
étaient  en  ce  moment  déterminés  à  saisir  la  première  occasion 
de  faire  expier  i\  la  Haslie  le  crime  de  son  maître.  Cette  occa- 
sion s  oiïrit  bientôt.  La  Bastie,  comme  gardien  de  la  frontière, 
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avait  rlahli  son  (iiiarlirr  général  dans  le  cliûk'aii  de  Dunbar  et 
s'employait  avec  une  infati^^iblc  ardeur  à  r6[iriiner  le  désordre. 
Dès  son  entrée  en  fonctions,  il  avait  fait  proclamer  aux  croix 
des  marchés  de  Roxbur^di,  Selkirk  et  Jedwood,  des  ordres 
sévères  contre  les  pillards  et  les  bandits  du  pays^  A  la  pre- 
mière nouvelle  de  quelque  mouvement,  il  accourait  en  per- 
sonne sur  les  lieux  :  ses  ennemis  eurent  Tidée  de  faire  servir 
cette  courageuse  activité  à  sa  ruine.  Un  complot  fut  formé  par 
Ilomc  de  Wedderburn  et  d'autres  cliefs  du  Burder  pour  lui  ten- 
dre uu  piège,  ci,  pour  y  Daire  tomber  leur  victime  sans  qu'elle 
s'en  aperçut,  ils  feignirent  d*assiégcr  la  tour  de  Langton.  A  la 
nouvelle  de  cet  attentat,  la  Bastie,  suivi  de  quelques  cava- 
liers français,  se  porte  au  galop  vers  la  scène  du  désordre; 
tout  à  coup  il  se  voit  entouré  d'ennemis  implacables.  Devinant 
le  sort  qui  Fattend,  il  enfonce  les  éperons  dans  les  flancs  de 
son  cheval,  et,  f^nAceà  la  merveilleuse  rapidité  de  ranimai,  il 
était  au  moment  de  s'échapper,  lorsque  son  ignorance  du  pays 
le  conduisit  dans  un  marais.  Â  chaque  effort  qu'il  faisait  pour 
s'en  tirer,  il  s^  enfonçait  plus  avant;  en  vaûi  il  se  débattait 
pour  se  débarpassor  ;  en  vain  il  suppliait  ses  impitoyables  ad- 
versaires, au  nom  de  leur  honneur  de  clievaliers,  au  nom  de  la 
charité,  pour  laquelle  la  maison  d'Ârces  était  célèbre^,  d'épar- 
gner sa  vie  et  de  l'admettre  à  se  rendre  :  Tinsulte  et  la  raillerie 
furent  leur  seule  réponse,  et,  s'étaiil  jetés  sur  lui,  John  et  Pa- 
trick Home,  les  jeunes  frères  du  Laird  de  Wedderburn,  le  mas- 
sacrèrent. Celui-ci,  enivré  de  cette  vengeance  complète,  bien 
que  tardive,  coupa  la  téte  à  sa  victime,  l'attacha  par  ses  longues 
tresses  à  l'arçuu  de  sa  selle,  et,  galo|ianl  vers  la  ville  de  Dunsi', 
il  attacha  son  horrible  trophée  à  la  croix  du  marché,  couuue 

'  Arcnunfs  nf  the  Lord  Iliyh  Treasurer  of  Scotlnnd,  Apr.  S3, 1516.  (Pitcainit 
Criminal  Trinh.  etc.,  vol.  I,  r^rt  I.  p.  •2f.r,.  Cf.  p.  'ififi.) 
*  "Chai il»'  il'Arfc»."  {Lu  Science  heioiquc,  etc.,  ch.  XLIV,  p.  473.) 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EM  ECOSSE.  353 
par  une  anière  (lérisit)ri  do  la  dcvisi*  (io  sa  vit'tiiiu;^  Il  se  rc- 
trancha  ensuite  dans  son  château,  avec  cette  funèbre  relique, 
qui,  dit-on,  s*y  trouve  encore,  et  pendant  une  saison,  il  brava 
le  pouvoir  des  lois'.  11  s*empara  de  Fambassadeur  de  France*^ 
puis  il  écrivit  au  cardinal  Wolsey  quctant  banni,  il  avait  usi' 
de  ce  moyen  pour  obtenir  sa  grâce.  Lord  Dacre  s'étant  employé 
pour  rélargisaement  du  prisonnier,  David  Home  n'avait  point 
cru  devoir  le  retenir;  il  Tavait  renvoyé  en  compagnie  de  son 
frère,  Alexander  Homo.  N'attendant  rien  du  duc  d'Albany,  [las 
plus  que  des  lords  d'Écosse  qui  avaient  mis  à  mort  Lord  Home, 
maintenant  il  demandait  au  cardinal  d'intercéder  en  sa  faveur 
auprès  du  roi  d'Angleterre  pour  obtenir  son  pardon  et  celui  do 
sa  famille^. 

La  mort  de  la  Bastie  était  un  coup  sérieux  au  maintien  de 
rautoriCé  du  duc  d'Albany,  et  le  roi  de  France  s'en  émuf^; 

*  **  Le  buis  est  vert,  et  les  firaiOes  lont  areee,**  c*eet-4-dire  brûlées,  desséchèps, 
(La  Sdeneê  Jkeroigtie»  etc.,  p.  465.)  —  Quant  aux  armoiries,  la  maison  d'Arces 
portait  d'azur  au  franc  i|u.ti  tipr  d'nr.  (Ibid.,  p.  99.) 

•  DaHdis  Humii  de  Familin  Hutnin  Weddrrhumensi  I.iher.  Edinbur;;!  : 
M.DCCCXXXIX.,  (Abbolsford  Club),  p.  29-33.  Cf.  prclat.  nul.,  p.  viii.  —  Le 
registre  dv  sceau  privé  d'Eeosse  fixe  la  mort  du  chevalier  de  la  Bastie  au  17  sep* 
tembre  (Pitcairn,  OMmI  Triali,  etc.,  vol.  I,  p.  '9S7.  Cf.  p.  *1SS),  donnant  ainsi 
tort  à  Pinkerton,  qui  l'avait  reculée  jusiju'au  19.  {History  of  Scotland,  v<il.  II, 
p.  170.)  Voyez  encore  Rurhnnan,  liv  XIV,  folio  157  rocio;  l,csl»*v,  liv.  I\,  i>  :<fi7-370 
[traducl.  écossaise,  p.  110];  Bal  four,  vol.  1,  p.  245;  PilscaUie,  p.  3U7;  W.  Mait- 
land,  Ikê  Bistory  ond  Antiquilies  of  Seottmti,  vol.  11,  p.  771;  TjUer,  vol.  IV, 
p.  lit,  ttt,  etc.  —  En  recourant  aux  comptes  des  trésoriers  d'Êeosse,  on  trouve, 
A  la  date  du  6  octobre  suivant,  un  paiomoiit  <te  io  shillings  au  gardien  du  loge* 
ment  de  "  nionseonr  l.;il»asty."  et.  à  l.i  .S;iiiit  -  Mi«  hcl  pn-r  i-donte,  une  somme  de 
66  livres  remise  à  "  mastcr  Caltar,"  l'un  des  secrétaires  du  gouverneur,  avec  la 
mention  qu'après  avoir  rempli  une  mission  à  Londres,  il  était  allé  rejoindre  son 
maître  en  France. 

3  Lettre  de  Dacrr  à  W.ihoy,  datée  de  Harbottle,  le  S  juin  1517.  (Ttiorpe,  Calmdar 
of  Slate  Paprrs,  etc.,  vol.  I,  p.  7,  ri"  57.) 

♦  Lettre  de  Daviil  Hovvm,  ilc  Wedderburn,  à  Wolsey,  datée  de  Cawinyllis,  le 
25  juillet  1517.  i^lbid.,  n«  56.) 

S  Vojes  parmi  les  Paphn  €iu»t...  nkOifè à  ndtMn iê  réetme tmXVI'M^ 
rie,  publiés  par  M.  Teulet,  t.  I,  p.  6,  7,  la  lettre  en  date  du  19  mars  1517,  d'Alain 
Stuart,  chargé  de  |iréscnter  la  rét  iamation  du  roi  aux  États;  elle  e^t  >oivir,  p  8-10, 
de  la  lettre  écrite  au  nom  de  l'assemblée,  par  l'archevêque  de  Saint-André  ;  "  Sire, 
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mais,  bien  qiie  hors  d'état  d  o[>érer  à  Tinstanf  rarrestation  dos 

nu!urtri(.'rs,  h  s  régents  déployèrent  beaucoup  de  vigueur.  On 
soupçonnait  Angus,  au  moins  son  frère  Douglas,  d'avoir  pris 
part  au  crime  des  Home;  d'après  cela,  le  comte  d*Arran,  après 
lui  le  plus  puissant  des  nobles  écossais,  fut  nommé  gardien  des 
Marches.  Sans  perdre  un  instant,  il  se  saisit  de  Douglas  et  de 
son  complice  Mark  Kerr;  il  fut  également  pris  des  mesures 
pour  fSftire  le  procès  aux  Home,  dont  Timpunité  eût  produit  les 
pires  conséquences,  et  un  parlement  sï'lant  réuni  à  Édinhur^^li 
le  19  février,  un  arrôt  de  déchéance  fut  prononcé  contre  tous 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  Tassassinat  de  la  Bastie.  Le  difficile 
était  d'appréhender  les  coupables;  mais  le  comte  d'Arran  ayant 
rassemblé  des  forces  considérablt\s,  accuiiipagnées  de  Tartillerie 
du  roi,  dont  un  Français,  le  capitaine  Jean  Bouscat  ou  fiuccat, 
était  commissaire^,  marcha  contre  les  insurgés.  Il  n'avait  pas 
encore  feit  quelques  lieues,  ({u'ils  demandaient  grâce.  Les  clefe 
du  cliàleau  de  Home  lui  furent  remises  à  Lauder,  les  maisons 
fortes  de  Langton  et  de  Wedderbum  lui  ouvrirent  leurs  portes, 

dit  le  prélat,  en  cest  aflUre  vous  informeni  pliu  «fiplaiii  voetre  Mnriteui*  meirin 

Jacquet  Hammocton,  presant  porlriir,  aa4|iiel  vous  plaira  donner  créance,  car  il  a 
contimielleinonl  esté  pn  IVxociiliim  t-f  fxnirsmirte  do  ces  choses,  o(  .i  iiicrité  de 
Voslre  Grâce  que  l'ajés  jvour  rcromrnaiidc  envers  iMar  son  inaistre,  nostre  gouver- 
neur, voetre  cousin  et  serviteur,  lequel  nous  espérons  que  voslre  bonne  grâce  l'en- 
voyra  haativement  par  defè,"  etc.  <—  Un  écrivain  contemperain  rend  eomple  en 
ces  termes  de  l'arrivée  de  Lord  Jamea  Hamilton  à  Londres  :  Vers  le  m^nie  temps 
(jan\npr  1517),  Il  vint  aussi  (rfrnssp  un  rertain  comte  de  Hemerton  f Hemerfo- 
nensis)  avec  »on  frère,  que  leur  valeur  avait  rendus  ctMpbros,  et  qui,  un  an  aupa- 
ravant, passant  par  ici  incognito,  avaient  traversé  en  France.  A  leur  retour,  le  roi 
wwjz  dam  le  comté  de  Kent  Hugh  Vaughan  à  leur  reneontre....  C*eat  edui-ià 
même  qui  joûta  bravement  avec  ce  preux  chevalier  de  la  Rastie  en  Ëcone,  eemme 
nous  l'avons  ècril  à  r.iimi'-c  pn-crilenlp.  Son  frère  Patrick,  déjà  mentionné,  en  avait 
autrefois  fait  tout  autant  en  Ecosse  cnnlro  un  certain  Français,  s(Mi,'nciir  ilc  Cham- 
pagne." (Matrado  historica  de  gestis  Uenrici  VU,  anno  iô  regni  sui,p€i  tier- 
narêiÊm  An4tMm  TMtmUem;  Hs.  CotU,  Juliua,    III,  folio  17  reeto.) 

*  Aeoomii»  tftkê  Lord  Higk  Treaswrer  o^SeoUond^  li  seplenilire  iSlS  et  4  fé- 
vrier lSlS-16.  (Pitcairn,  Crimiml  Trinh,  cic  ,  vnl.  |,  part  I,  p.  '261,  •S6Î.)  —  On 
connaît  dans  le  midi  de  la  France  une  famille  Bousquat  de  Réals.  Vnvei  l'ilraiio- 
rial  de  Languedoc,  t.  1,  p.  9»,  n"  105. 
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pl  le  gardien,  trop  clément,  étendit  le  pardon  jusqu'aux  princi- 
paux meurtrière  ^ 

Tout  le  monde»  au  reste,  jusqu'à  la  reine  douairière,  semble 
avoir  pris  parti  pour  eux.  Quelque  temps  après  le  meurtre  du 

malheureux  la  Bastie,  celte  princesse,  cédant  au  désir  de  l'as- 
sassin, écrivait  à  Lord  Dacre,  gardien  des  Marches,  pour  de- 
mander le  retbur  de  George  et  de  David  Home.  Dacre  ayant 
montré  la  surprise  que  lui  causait  une  pareille  requête,  Margue- 
rite répondit  que,  du  vivant  de  la  Bastie,  les  Home  n'avaient  pu 
obtenir  la  moindre  faveur  en  Écosse^.  David  Home  avait  épousé 
une  sœur  du  comte  d*Angus,  second  mari  de  la  reine. 

I.c  sentiment  national  si  nettement  accusé  par  le  meurtre  de 
notre  malheureux  compatriote,  devait  encore  se  révéler  plus  tard 
par  le  rappel  de  cette  sanglante  catastrophe.  £n  septembre  1523, 
Jacques  V  n^avait  alore  que  onze  ans.  Interrogé  par  quelqu'un 
de  ses  pairs  sur  ce  qu'il  ferait  des  Français  que  le  duc  d'Alkiny 
avait  laissés  en  Écossi*,  il  répondit  avec  vi(tlence  (ju'il  les  don- 
nerait en  garde  à  David  Home,  "avec  lequel,  dit-il,  il  est  mer- 
veille qu'ils  aient  contentement'.*' 

Celui-ci  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  possession  de  Wedderburn 
au  moyen  d'un  stratagème.  Une  partie  de  la  garnison  se  rendant 
au  marché  de  Dunse,  fut  surprise  par  ses  hommes,  et  il  con- 
duisit les  malheureux  prisonniers  jusque  sous  les  murs  du 
château,  meuav^int  de  les  l'aire  périr  aussitôt  si  on  ne  lui  livrait 
la  place.  11  allait  exécuter  sa  menace,  les  gibets  étaient  dressés, 
lorsqu'un  Français  nommé  Jean  le  Petit,  d'autres  disent  le 
Beau^  obtint  sa  grAce  et  celle  de  ses  compagnons  en  s'enga- 
geant  ù  luire  rendre  la  place  au  comte.  11  employa  de  singuliers 

«  TyUcr,  History  ofScoUand,  vol.  IV,  |>.  lii,  123, 

*  Ms.  de  la  Bibl.  Cotton.,  Callgula,  B.  I«  folio  Si8;  lettre  du  mois  d'octobre  1517. 

•  Lettre  de  Threikcld  A  Dacre»  du  13  «eptembi  o  1 538.  (  Mt.  Gott.,  Caligvla,  B.  VII, 

fnlin  10  rrrlu.  —  Stnte  Pnpers,  lenip  lien.  VllL  l.otiflnn,  ts.lfi,  in-4»»,  p.  !♦.)  — 
G.  Chalmm,  Caiedonia,  ch.  111,  Krt.  VI;  t.  Il,  p.       not.  x. 
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ar^uinents;  car,  à  bout  de  raisons,  il  profita  de  son  habileté 
comme  tireur  et  traversa  d'un  coup  darbalète  un  des  soldats  de 
la  garnison.  Plus  effrayés  que  convaincus,  les  autres  livrèrent 
Wedderbum  et  eurent  la  vie  sauve.  On  marcha  ensuite  sur 

le  eliâteau  de  Home,  et,  avec  Taide  du  Fraugais,  le  comte  s*cn 
empara  do  la  môme  façon 

>  DavkHs  HwnU  és  Famffia  ITumla  Wdderburnmui  Liber,  p.  S5. 
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CHAriTRE  XIII. 


Déwirlif*  ém  iwc  d*A1bt«f  en  b««ir  4m  ourchMii*  totinli  iraflquani  en  Franre;  ordamnwe  4«  IStt 

qui  lr«  r»i  mpic  de  cerlJiin*  drnil*  i  Diippr.  —  Aoricn  toninirno  i  iiln-  l<  >  (km  p4)(;  Miin.un  dTc'i-«'C 
el  aalrH  polMOM  iaporté*  ca  Fnaoe  d««  lo  XI V*  «irrlc;  «in»  ie  Oiiirna«  et  de  Lâ  Rochelle  iuiporU* 
m  faww  j<mrt  te  fln  i«  XVI*:  wtec  d«  ilatt  4e  M  ra>*  rrlativcacM  à  ectte  birnidw  d*  «OHiawitu. 

—  l'.oti'.  rjppnrl»  !•!  irr  l'Ki  i)^*f  1 1  'i-  <l.ifhé  de  Bourgoi;tir.  —  Disposition  légillrtlte  de  l'jn  1S31  rnnreinanl 
le  dcbit  des  TÏiii  de  i-noce  rn  Kcossci  iuiporUnce  du  commcrre  dVsporUllM  de»  pruur*  »«che»  eo 

—  M<MfM  4c«  ■urchaa4s  éciMMta  iraflqnaal  es  Pranee,  accordé*  pu  Henri  11  eo  lUI;  wilnMltol 
pwflewlir«i  m».  -»  C—yewetiw  dae  urito  4>  deww»  A  t'<gerJ  de*  twmli  e»  Ailetetw. 

Pendant  son  s^our  en  France,  le  duc  d'Albany  8*employa 
activement,  à  ce  qu*il  paraît,  en  faveur  des  marchands  écossais 

trafiquant  dans  notre  pays,  d'autant  plus  qu'ils  étaient  sans 
douUî  coiMinandités  par  la  noblesse*.  Ses  démarches  furent 
couronnées  de  succès,  et  François  I*'  rendit  à  Âoiboise,  au  mois 
de  mai  1518,  une  ordonnance  pour  décharger  ces  étrangers  des 

*  Avant  de  nom  montrer  eu  1408  le  comte  de  Douglas  frùlaul  un  navire,  avec 
un  ou  deux  subréeufaes  et  un  équipage  de  vingt  marin»,  pour  fliire  le  eommerce 
en  Nonnandie  et  à  U  Rochelle,  TyUer  (BUt.  ofSeiM.,  t.  II,  p.  SIS;  t.  III,  p.  tSS, 
A.  D.  1435)  asstirr  ((u'au  XIV*  siècle,  les  nobles  écoieais  possédaient  des  nonipa- 

pnlcs  de  marcliands  qui  sp^culairtit  |><)ur  leur  comp!<»  et  snus  lotir  prulertion. 
Lord  Lindsajr  croit  qu'il  en  était  ainsi,  se  Tondant  sur  un  passage  d'une  lettre  de 
Tun  de  tes  aneétres,  Devid  eomte  de  Crawftard,  qui  écrivait  en  février  1405  à 
Henry  IV,  roi  d'Angleterre,  ponr  se  plaindre  que  des  pirates  anglais  eussent  pris 

un  navire  de  Flandres  chargé  de  niarcliaiidises  appartenant  à  des  marchands  de 
Saiiil-Aridn'-  :  ''Je  vous  reqner,  ajoutait  le  comte,  rpio  piiisi|Uf»  teillx  rhosps  sont 
altemplffs  ericonlre  la  vertu  des  Ireucx  jà  pieça  prins  (îles  trêves  déjà  prises),  cl 
ausi  que  lesdis  marchans  el  ville  de  Saincl-Andreu  m'apartenynt,  qu'il  plaise  à 
vostre  Irès-nohle  Seigneurie  de  fiûre  rettoracion  desdis  biens  aux  devant  dis  roar» 
chans,  là  où  ils  pourront  estre  trouvés  dedans  vostre  roiaume,  ou  seigneuries,  le> 
quelv  «loiurf*  ol  iiKircliaiiilises  sont  eslinic>i  el  sommées  par  loiaix  marrlian»  à  la 
mdue  de  mille  livres."  {Lives  of  ihe  LindsaySf  vol.  I,  ch.  111,  p.  1U5,  106.)  —  On 
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droits  auxquels  la  marchandise  foraine  était  assujétic  à  Dieppe, 

lieu  ordinaire  de  leur  débarquement*  :  ce  qui  n'empèeha  pas  de 
nouvelles  réclaniationb  de  venir  d'Écosse  quelques  années  après*. 

Quelles  marchandises  les  Écossais  pouvaient-ils  apporter  dans 
notre  pays?  Vraisemblablement  les  mêmes  qu'ils  expédiaient  en 
P'iandre,  et  dont  nous  avons  le  détail  dans  le  grand  livre  d'An- 
drew Halyburton ,  négoeiant  du  premier  ordre  en  son  temps, 
qui  occupait  le  poste  élevé  de  conservateur  des  privilèges  de  la 
nation  écossaise  dans  les  Pays-Bas,  ou,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui,  (jui  était  consul  d'Écosse  à  Middleburg*.  C'était 
d  abord  du  saumon,  qui  arrivait  jusque  dans  des  villes  de  1  in- 
térieur, comme  Reims,  où  une  ordonnance  municipale  de  idSO 
en  réglait  la  vente  ^,  puis  des  harengs,  de  la  morue  et  autres 
poissons  destinés  au  peuple^;  enfin  de  la  laine,  du  cuir  el  des 
peaux  ^. 

peut  contester  que  le  mol  npnrtenynl  ait  In  si;:nification  que  lui  pnMe  le  savant 
Kord,  au  lieti  «ririiliipier  ti»ut  siinpIciiMMit  v;isscla;;e.  Quoi  (ju'il  en  suit,  le  style  de 
cette  lettre  nous  iiiuutre  David  l.indsay  savant  dan»  nuire  lant^ue  que  le  cé- 
lèbre comte  de  March,  de  Dunbiir,  qui,  écrivsnt  au  même  prince  cinq  ans  au|Ni- 
ravant,  s'excuse  d'employer  Tanglais,  donnant  pour  raison  que  cet  idiome  était 
plu»  clair  à  son  entctidoinent  que  le  latin  ou  le  français. 

'  Mémoire  touchant  Vanrienue  nUiance  entre  les  Prançoi$  et  les  EcossoiSt  clc,» 
1».  62-64.  —  Lettres  historiques,  etc.,  p.  305-308. 

'  Mémoires  et  instructions  d...  le  duc  d'Albanye  pottr  remmtinr  mt  roi 
T,-€.4»Finnee,pometamnomêesman^anÊ,  manant  ef  kaWaiw  di»  royaume 
d'Escosse,  et  avec  fui/  --  l'arcevestjue  de  Bourges,  sans  date»  mais  probablement 
de  1521.  (Papiers  d'État,  otr  ,  t.  I,  p.  85-87.) 

'  V(»ycz  l'analyse  (|ue  nous  en  avons  donnée  dans  ta  Gironde,  journal  de  Bor- 
deaux, numéro  du  17  novembre  1889.  Traduit  en  anglais,  cet  article  a  reparu  dans 
le  DwMfoe,  Petih  and  Cupor  AdverHser,  n*  S757,  Fridajr,  Deeember  i,  1889. 

*  ArdihmadmIntalnUieet  de  la  ville  de  Reims,  publ.  par  M.  Varin,  t.  III,  p.  717. 

—  Longtemps  apr^s  encore,  le  saumon  des  îles  britamiiiiucs  formait  un  article 
d'exportation  coiisidi'rable.  On  lit  dans  la  (iazotte  du  3  janvier  16U3,  p.  8,  qu'un 
eor»uirc  de  Granville  venait  de  prendre  un  biitiment  écossais  chargé  de  28U  bar- 
riques de  saumon  salé,  et  dans  celle  du  14  février  de  la  mémo  année*  p.  7,  qu'un 
autre  corsaire  avait  conduit  à  Sainte-Halo  la  Marie  de  Galhwayt  qui  allait  à  Bilbao, 
chargée  de  cuir,  de  harcnj;,  de  s;mmon,  de  beurre  el  de  suif. 

*  Description  of  Cnniik.  \<\\\A.  par  Hob.  Pitcairn,  (llist.  and  tjencnl.  Account 
of  the  jtrincijHil  t'anulws  uj  the  namc  o/  Kennedy,  Appendi.x  n"  VI,  p.  187.) 

*  C.  Chalnim,  Calednnia,  eUr ,  b  lY,  ch.  VI  ;  1. 1,  p.  786. 
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Plus  tard,  ce  catalogue  a'accnit*  au  point  qu'un  rimeur  du 
XVII'  siècle  pouvait  dire  à  un  courtisan  : 

Tury,  vous  quittiez  donc  la  cour 
Pour  vous  Jeter  dans  le  négoce  : 
Ce  n*e*tt  plus  eeluy  de  Tamour, 
Mais  ceKiy  d*Bspagne  ou  d'Bscosse. 

Espagne,  Écossc,  il  semble  que  c'était  là  que  le  comnieroe 
fût  le  plus  lucratif,  de  même  que  Ton  est  amené  à  croire  que 
les  Espagnols  et  les  Écossais  étaient  les  étrangers  les  plus  habi- 
tués à  la  France,  lorsqu  on  entend  un  aulre  poêle  faire  dire  à  un 
farceur  : 

Je  passe,  quand  je  veux,  bien  que  je  sois  François, 
Tantôt  pour  Espagnol,  tantôt  pour  Bscosaois*. 

En  échange  des  denrées  quMls  nous  apportaient,  les  Écossais 

recevaienl  de  nous  dos  produits  d'une  industrie  plus  avancée^, 

* 

*  "  Draperie  d'Ecns-if  t»f  (l'AnpIet«M  i(\  I,i  h  ilh",  9  s.  ;  laitic  ilT-rosM»  et  Irlande,  la 
bîille,  2  s.  8  d.;  laine  venant  d'Ecosse  t'I  d'ailleurs,  elc,  4  d.  ;  suif  d'Anj^leferre  et 
d'Ëcusse,  le  baril,  1  s.  ;  tacque  de  cuir  ^orge  coupée,  cap  de  ver,  Senc^'al,  Uarbarie, 
Gambie,  Irlande,  Ecoste,  et  autres  pajrs  étranger»,  tant  •ec,sallé  que  tanné,  S  d.** 
(  Tarif  des  droits  apparlenans  à  Messieun  les  Archevêques  de  Rouen,  comtes  et 
seigneurs-hnut-justinns  de  Dirpp^,  otr  ,  ralifi»'  le  23.  Mai  ir>95.  p.  8,9,  10,  1^: 
dan-*  le  Recueil  gninnl  (1rs  rdita.  .  (iniinez  en  faveur  des  habilans  de  la  ville  de 
Dieppe,  etc.  A  Dieppe,  chez  Pierre  l*ill<»n,  M.DCC,  petit  in-fuliu.) 

*  Poittn diverm  4$  Mwulâur  CoOelet.  k  Paris,  H.OCLVI.,  in-lf ,  p.  417. 

*  Robert  Bruce  ajant  été  enterré  dans  l'abbaye  de  Dunftorniline,  on  éleva  sur  sa 
liitnbc  un  riche  niununient  de  marbre,  qui  STait  été  fait  à  Paris  par  les  soins  de 
Thomas  de  Cdiartrt  s,  dmit  le  niim  siii  ci'de,  dans  un  ancien  rejri'^tre,  à  reUii  de 
Michel  de  Paris.  Plus  loin,  il  eat  fait  uieatioa  d'une  clulle  de  cette  ville.  {The 
Aceotmtt  of  the  great  Ckamberlttius  of  SeotUmd,  etc.,  vol.  I .  printed  at  Edin- 
burfh.  M.DOCG.XXXVI.,  in -4%  p.  97, 99, 101, 150,  A.  D.  18t9.  —  Tytler,  HUt,  of 
Scott.»  xo\.  I,  Edinburph,  MDCCCXXVIII,  in-8»,  p.  420.)  —  Près  de  deux  siècles 
plus  tard,  Oenr^fe  Halkerstoun,  marchand  d'f.<linl»nr;rh,  faisait  fahriquer  de  l'ar- 
genterie à  Paris ,  et  deuiuiider  |iar  Jacques  IV  la  puruiissioii  d'cx|K)rtcr  cet  article, 
•n  nièoM  temps  «(ue  MO  boisseaux  de  seigle  et  de  la  IMue.  {Epistoke  JaeiM 
Çmrti,  etc.,  vol.  1,  p.  101,  n*  LVII;  p.  1I7,  n*  LXX.)  —  Lord  Lindsay  rapporte  un 
autre  achat  d'argenterie  en  France  par  une  (uiutc^ite  érossais«>  [the  Uvnofth/O 
Lindsay  s,  soi.  I,  p.  3.17,  H'it,  >;),  ci  M.  rdiamb^TS  cite  «Ifiix  vers  d'une  amicmie 
comédie,  où  il  est  fait  nu.-nliun  de  dcmi-chaiiics  de  la  fabrique  de  Pari».  {Uomestic 
Annals  of  Scotlaud,  vol  1,  p.  376.) 
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non-seulement  par  le  commerce  régulier,  mais  par  la  diploma- 
tie, dont  les  agents,  à  co  qu'il  semble,  avaient  le  privilège  de  faire 
vidvev  (les  luarcliaiidises  en  franchise  de  droits.  Le  8  mai  1580, 
Henri  111  écrivait  à  M.  de  Ghasteauneuf,  son  ambassadeur  au- 
près d'Elisabeth  :  **  Je  vous  prie  aussy  luy  &ire  instance  de  la 
déprédation  qu'aucuns  de  ses  subjectz  ont  faicle,  près  de  Diep[x\ 
d*ung  vaisseau  escossois  qui  retournoit  en  Escosse,  dedans  le- 
quel y  avoit  pour  seize  cens  escus  d'achapi  de  vins  et  draps  de 
soye,  sucre,  espiceries  et  aultres  choses,  que  led.  sieur  d'Esne- 
val  avoit  faict  achaptt  r,  et  se  faisoit  mener,  pour  sa  provision, 
en  Escusse,  par  l  ung  de  ses  gens  nommé  le  capitaine  Jacques. 
Us  usèrent  de  si  grande  inhumanité,  qu'ils  estèrent  les  veilles 
dud.  vaisseau,  et  le  laissèrent,  et  aussy  ung  aultre  vaisseau  es- 
cossois, à  la  mercy  des  ventz  et  de  la  mer;  mais  Dieu  leur  ayda 
tant  qu  ils  furent  là  jectez,  avec  le  reflux  de  ia  mer,  à  la  coste, 
où  ilz  furent  recogneuz  et  secourus  ^" 

La  place  occupée  par  les  vins  dans  cette  énumératlon  de  mar- 
chandises chargées  pour  rÉcosse,  sullit  pour  indiquer  Timpor- 
tance  de  la  consommation  que  nos  alliés  en  faisaient  au 
XVI*  siècle.  D^à  au  XIII*  Henri  d'Andeli  nous  représente  les 
Écossais  comme  s'abreuvant,  avec  plusieurs  peuples  du  Nord, 
de  vins  de  La  Rochelle*,  et  dans  le  suivant,  Froissart  nous 
montre  leurs  navires  arrivant  au  port  de  Bordeaux  pour  y  char- 
ger des  vins',  au  risque  d'être  capturés  à  leur  sortie  de  rivière, 
comme  dans  une  circonstance  assez  singulière  rapportée  par 

*  The  Life  of  Thomas  Egtrton,  etc.,  p.  66,  col.  1. 

•  La  Bnl aille  des  vins,  v.  \  {Fnfifi(iu,x  et  contes,  t'dif.  t\o  Méon,  t.  I,  \k  136.) 
'  Chroniqties,  etc.,  liv.  1'^  part.  II,  ann.  1373-,  édit.  du  Panth.  litt.,  t.  I,  p.  658, 

col.  s.  —  Il  uThrait  aiuei  que  les  fieotuis  aUaient  en  ooune  dans  les  mêmes  pa> 
nges.  J*ai  vu  an  General  AegiKer  Fonae,  à  Sdinlrai'gh,  maie  non  i»t  lu,  tant  la 
pière  a  soafTert,  un  proct'^s-verb.il  et  des  ilrpositions  de  témoins  relativement  à  un 
navire  charpé  de  vin  appartenant  \  la  Flandre,  qui  avait  vU-  capturé  par  un  Krns- 
sais  uommc  John  Davidson.  Ces  témoignages  sont  iiulniin  s  (  (unmc  rendus  devant 
"lehan  Laiiné,  licencié  it  loix,  advorat  an  siège  ntyal  de  Coingnac.** 
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CIcirac,  (jiii  siijjpose  un  patron  écossais  criiiie  barque  chargée 
de  vin  pour  Calais,  de  coDoivence  avec  des  pirates  turcs*.  Une 
lettre  de  Jacques  IV  au  premier  président  du  parlement  de  Bor* 
deaux  pour  lui  recommander  Taflbire  de  son  sujet,  George 
Wallace,  patron  du  navire  le  Volanty  saisi  i)our  vol  imputé  à 
Robert  Gardiner  et  Duncan  Campbell*,  nous  apprend  qu'en 
1518  les  Écossais  continuaient  à  venir  chercher  nos  vins  et  ne 
se  comportaient  pas  toujours  d'une  manière  exemplaire;  nous 
savons  pr  le  président  de  Thou  que  di'  son  temps,  c'est-à-dire 
vers  la  lin  du  XVI*  siècle,  des  marchands  de  vin  écossais  ve- 
naient annuellement  à  Bordeaux'»  et  nous  avons  un  arrêt  du 
conseil  d'État  du  3  juin  1604,  portant  indemnité  de  18,000  li- 
vres en  faveur  de  John  Anderson  et  John  VVdlianison,  mar- 
chands écossais,  auxquels  on  avait  confisqué  deux  cents  tonnes 
de  vin  au  Havre^. 

En  14G7,  Bordeaux,  avec  La  Rmhelle,  était  un  point  dési- 
gne au  commerce  écossais  par  acte  de  parlement  rendu  cette 
année  ^;  et,  par  acte  antérieur,  il  leur  était  expressément  in- 
terdit d'acheter  du  vin  aux  Flamands  qui  venaient  trafiquer 

>  Les  Us  et  coutumes  de  la  mer.  A  Rouen,  1I.DC.LXXI.,  in  -  v,  p.  26.  —  Dans 

los  Domestir  Atinnh  nf  Scotinnd,  vnl.  Il,  p.  93,  on  vuil  des  Unissais  [iris  sur  les 
côlcs  (le  rraiict'  par  lU's  corsaires  l)arli,ires(ines  en  Ifî.J  i;  cl  Danial,  ilaiis  son  Sup- 
pletMiU  à  la  Chronique  liourdeloise,  iulio  88  reelo,  rap|>urto  qu'un  1613,  des  lia- 
bitaaU  de  Capbreton  Airent  capturés  en  mer  par  des  Turcs,  e'eit4  dire  lant  doute 
par  des  éeumeurs  de  mer  de  Tunis  ou  d'Alger. 

'  EfiistoUv  Jncobi  Quarti,  de,  toI.  I,  p.  309,  n«  LXVI.  —  L.i  lellrc  suivante, 
adressée  à  l'i  ain  njs  1'%  se  ra[>porle  au  nn^nie  objet.  —  Dans  un  nianusrrit  du 
Musée  Britannique  (Addit.  M»s.  5664,  t'uliu  355),  un  truuve  un  acte  du  Cunscil  du 
roi  de  France,  en  date  de  1604,  portant  indemnité  à  certains  Écossais  dépouillés 
de  leurs  vins. 

>  Jac.  Au{;  Thuani  de  Vite  sua,  lib.  H,  ad  calc  Hist.  sui  temp.,  ed.  Lond., 

MDtXXWIII,  t        p  ;<'J. 

*  Musce  Brilanuique,  Addit.  Mss.  5664,  fuiiu  355-358. 

•  **  item  il  is  sUtute  and  ordanit  in  Uie  said  parliament  that  it  sal  be  leful  til  al 
merebandise  ofthis  realnie  to  sale  to  the  Roehel,  Burdeus,  France  and  Noroway, 

with  sic  merchandise  as  is  convcnient  tliar  fore  like  as  thai  did  of  before,  and  al 
sl;ipeb>  j^'Uilcs  to  rcniane  and  to  slapele  and  pas  lo  na  nicrkates,"  elr.  Acla  /Mirlin- 
ment.  Jac.  lll,  A.  D.  1467.  (7/ie  Ât:l$  of  Parlium.  of  Scoif.,  vul.  Il,  \t.  87,  col.  i.) 
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en  Écosse*,  sans  doute  parce  que  ces  derniers  frelataient  les 
vins  (le  La  lUxilielle  et  de  Bordeaux  qu'ils  vendaieut,  i  état  des 
communications  ne  permettant  pas  un  pareil  voyage  aux  vins 
de  Bourgogne  récoltés  dans  les  possessions  de  leur  duc. 

Les  relations  entre  ce  prince  et  TÉcosse,  qu'un  document 
des  Archives  du  royaume  seiuble  annoncer  couinic  très-bonnes*, 
paraissent  s'être  maintenues  longtemps  dans  cet  état,  et  le 
XV*  siècle  n^était  pas  encore  sur  sa  fin  qu^une  assemblée  des 
trois  Klats  parlait  (VenvoviT  une  ambassade  au  duc  de  Bourgo- 
gne [iour  obtenir  la  confirmation  des  privilèges  accordés  à 
d'autres  époques  aux  marchands  écossais'. 

Une  autre  disposition  législative,  d*une  date  postérieure, 
r'ègle  le  prix  des  vins  dt'biU's  en  Kcosse,  où  Tiisiige  de  la  bièrt», 
à  ce  qu'il  parait,  était  moins  {général  qu'aujourd'hui,  et  l'on  n'y 
voit  figurer  que  des  vins  de  Bordeaux  et  de  La  Rochelle^.  On 
complétait  les  cargaisons  par  des  pruneaux,  dont  le  débit  était 
eoiisidiM'abli',  au  ptjint  que  le  seul  droit  sur  les  prunes  sèches 
que  la  France  envoyait  en  Angleterre,  en  Keossc  et  en  Flandre 
était,  en  1546,  affermé  dix  mille  écus  par  an^ 

*  **Itein  the  Kin^^  and  Uic  thre  Estâtes  has  onlanyt  thaï  na  man  orScotlandc  hy 
at  Flomvri'/t's  nf  ttic  D.im  iti  Se  til;iii(|i>  i»ny  kyiiiii'  of  wvhp  iiMiIt^r  IIip  ]  .ivtie  <»r  fxrlipl 
Uiprof."  (.1(7(1  jmrlininrnlorum  Jarobi  I,  A.  H.  li.'iô;  vol.  U,  p.  ii,  col.  i.) — 
Fluiiiaïuis  et  Ec-iissais  sont  noiiiiiiës  dans  les  anciens  et  nouveaux  Statuts  de  la 
ville  et  cttédeB(mrdeaw{k  Bourdeaiu,  161t,  in-4*«  p.  104,  f  51),  parmi  les  indi- 
vidu* auxquels  il  était  défendu  de  jeter  aucun  last  en  la  rivière  de  Gironde,^  et 
qui  devaient  p:iyer  à  la  rnulume,  r'est-à-dire  à  la  douane,  i  deniers  et  maille 
d'eiitri-e.  Il  esl  eut  ure  question  des  iiian'h.ind*;  de  liaren-rs  d'fccosse,  p.  HA.  ii">  de 
ce  volume,  qui  parut  a  la  mt^me  époque  cuviruu  qu'un  certain  Archibald  (Campbell 
obtenait  un  privilège  pour  l'engager  à  ammer  des  étranfen  afin  de  préparer  des 
harengs  saurs.  (Chambers,  Domeslie  AwmIs  otSeotlané,  val.  I,  p.  U8.) 

*  Pi-onUssio  obserrationis  privileginrum  per  durem  BurgunUe  menatoribus 
•  Scotie.  17         1  ii"    Gciurnf  Hegisler  House,  Kdinbur^'li.) 

'  Acta  pnriiaiiteiiittt  um  JacoiA  III,  A.  D.  1478;  vol.  n,  p.  118,  col.  8. 

*  The  Aets  ofthe  ParNameuts  ofScotland,  vol.  Il,  p.  488,  col.  1,  A.  D.  NDLI. 

■  Belazhne  4t  fVanda  del  cl  M  Marina  deT  CawaH,  1846.  (RelationM  des  «tm- 
bassadeurs  vénitien  s,  etc.,  t.  I",  p.  S57.)  —  Auparavant,  p.  25S,  cet  étranger  -  viliie 
à  un  million  et  demi  iTeois  In  ronsnnimalion  du  vin  dans  ce»  pays,  auxquels  il 
ajoute  le  Luxeinliour;;,  la  Lorraine  et  la  Suisse.  Voyez  encore  p.  500. 
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Vers  le  même  temps,  on  voit  Henri  II  confirmer,  dans  les 
mêmes  termes  et  dispositions,  les  privilèges  concédés  par  son 
père  aux  marchands  écossais  trafiquant  dans  notre  pays^.  Irrité 
des  progrès  de  la  ivlormc  en  Ecosse  et  des  entreprises  des  reli- 
gionnaires  contre  Mûrie  Stuart,  Charles  iX  veut  les  frapper  dans 
leur  commerce;  il  read  une  ordonnance,  sinon  pour  le  ruiner, 
du  moins  pour  lui  porter  obstacle*.  Combien  de  temps  est-elle 
resUk;  en  vigueur?  ^eut-t  ire jusqu'au  moment  où  Tambassadeur 
de  Jacques  \1  à  la  cour  de  France  demande  à  Henri  111  ''que 
le  commerce  des  marchands  escoesois  en  France  leur  soit  aussy 
libre  qu  il  a  esté  en  aulcun  temps  passé,  et  les  privilèges  trim- 
munitez  et  exemptions  perpétuelles  qui  leur  ont  esté  octroiécs 
des  roys  passez...  leur  soient  gardes,  et  que  les  ministres  des 
impositions  de  S.  M.  T.  G.  soient  contremandes  de  contrindre 
les  marchands  escossois,  comme  ils  ont  faict,  ces  deux  ans  pas- 
sez, à  Rouen,  à  Diepe  et  ailleurs,  de  paier  aucune  imposition 
nouvelle,  ou  aultres  que  celles  quHls  payoient,  au  temps  des  roys 
passez."  Sur  cet  article,  "Sa  Majesté  entend,  répond  le  sccrt'- 
taire  d'KUtt  Pinart,  quilz  en  usent  aussi  rranchement  et  libre- 
ment que  font  ses  propres  et  naturels  subjectz,  et  qu*estans 
traictez  esgallement  que  les  Franruis,  lesd.  marchans  escossois 
ne  se  peuvent  [)laindre  avec  juste  occasion^."  Le  siècle  n'était 
pas  révolu,  qu'Henri  lY  rendait  la  vie  à  ces  privilèges  par  des 
lettres-patentes  données  à  Fontainebleau  au  mois  de  mars  1599*. 

*  Prtrileget  de»  mardumât  Ecouots  traf  quant*  m  Ftanee,  «n  14 Jl;  dant  le 
ihmoin  foiiohaiil  Vandenne  aUfancê  entre  let  Françeit  et  lee  EeoM$oit,  etc., 

p.  64-66. 

'  Le  26  st'|>tfiiilii  ('  1  ïTlt,  l';iinl».isv  idciir  d  r,s|>;i<,'iM',  H.  l'raiiccs  i\o  Al.iva,  atiimti- 
çaiit  à  l'hilippe  U  l'uiivoi  dos  U'(trfs-|Mt.  iiiestJe  (-liark's  IX  relativrs  au  nniiiiii'n  c 
des  Écossais  rebelles  A  leur  reino,  ajmiuit  que  l'ambassadeur  d'£cos»e,  dunl  il  les 
tenait,  en  sollicitait  de  semblables  pour  VEêpapie.  (Tbulet,  Papiers  d^État,  ett'., 

t.  111,  p.  91.) 

'  A  rtirlf'f  tjue  3/.  de  Srton . . .  Iraieto  arec  S.  M.  T.C  Je  xxrj'  jnur  d'npirif,  1 5S  l. 
{  The  Life  of  Thomas  Eyerlon,  \t.  8Î»  col.  2.)  —  Hesponceit  de  (/Md.,  p.  33,  col.  S.) 

•  Mémoire,  <•!(•  ,  p.  67-7i. 
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Dans  ces  lettres,  où  les  précédentes  sont  rappdées,  il  est  ques- 
tion non -seulement  de  Tiinposition  loriiinc  de  H  deniers  tour- 
nois pour  livre  qui,  du  temps  du  roi  François,  se  levait  à  Dieppe 
sur  la  marchandise,  outre  4  deniers  tournois  pour  livre  de 
Tancien  domaine  forain,  mais  encore  d*une  taxe  de  20  deniers 
pour  livre  pour  la  nouvelle  imposition  l'oraine,  que,  sous  prétexte 
d'un  nouvel  édit  sur  le  commerce  extérieur,  les  otricicrs  des 
douanes  en  la  ville  de  Rouen  exigeaient  de  nos  alliés.  Plainte 
ayant  été  portée  à  Henri  II,  ce  prince,  par  lettres  patentes  en 
forme  de  charte,  du  mois  doclobre  1554,  en  ampliliant  la 
première  exemption,  avait  "ordonné  que  lesdicts  marciiands 
eacossois  ne  seroient  tenus  payer,  pour  raison  des  marchan- 
dises quMIs  tireroient  ci  enleveroient  de  Normandie  pour  mener 
audict  païs  d'Ëscosse,  autres  droits  d'imposition  et  subsides 
qu'ils  avoient  accoustumé  faire  d'ancienneté,  et  faisoient  lors 
de  Fcxpedition  dudit  nouvel  edit  fait  sur  la  perception  desdicts 
droits  d'imposition  l'oraine  et  domaine  forain,"  etc.  Henri  IV 
conOrina  ces  dispositions,  qui,  dans  les  troubles  des  dix  ou 
douze  dernières  années,  avaient  perdu  de  leur  force  ^. 

A  partir  du  XVII*  siècle,  la  jurisprudence  établie  à  Tégard  du 
eiMumerc'c  dÉcosse  ne  devait  plus  varier;  mais  en  mrme  temps 
les  Anglais  compensaient  la  dilTérence.  Écoutons  un  agent  de 
ces  derniers.  Sir  Henry  Neville,  qui  écrivait  à  Winwood  de 
Londres,  le  8  décembre  1604  :  **  Gomme  il  parait  que  les  Écos- 
sais ont  un  privilège  en  France,  en  vertu  duquel  ils  sont 
exempts  des  droits  que  les  Anglais  et  autres  étrangers  ont  à 
payer  pour  transport,  il  est  en  conséquence  convenu  qu'ils  au- 
ront à  payer  en  plus  ici  pour  tout  ce  qu'ils  auront  paié  là-bas 
de  moins  que  nous  pour  les  articles  français,  à  Texception  des 

*  On  conserve  à  la  Bibliuihèque  impériale,  collecl.  Dupuy,  vol.  XXXIII,  des 
m«'ni(iires  pour  les  iiiarrliandiM's  cl  francbiMs  des  marchands  écouais  en  France, 
auxquels  nuus  ne  iH>uvuns  que  rcu>u^cr. 
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denrées  venues  par  la  rivière  de  Bordeaux,  où,  à  ce  qu'il  semble, 
noire  privilège  est  aussi  grand  que  le  leur^" 

A  Tavènement  de  Jacques  VI,  les  choses  changèrent,  à  ce 
qu'il  parait  Le  roi  et  son  conseil  anglais,  ayant,  dans  1  igno- 
rance des  vrais  principes  de  Téconomie  politique  qui  caractérise 
répoque,  prohibé  Texportation  comme  fimportation  de  toute  ea- 
pt'ce  de  marchand iîM^'S  aiiticiiient  que  par  navires  angiais,  les 
bouigs  d'Écosse  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  que  leurs  inié- 
réts  seraient  gravement  compromis,  les  autres  États  ne  pouvant 
manquer  d'établir  de  semblables  restrictions.  **Et  si  cela  ar- 
rive, disaient- ils,  il  n'y  a  rien  à  attendre  que  ruine  et  naufrage 
pour  notre  marine,  d'autant  plus  que  nos  meilleurs  navires 
dlËcosse  sont  continuellement  au  service  des  Français,  non- 
seulement  dans  les  possessions  françaises,  mais  aussi  en  Es[>a- 
gne,  en  Italie  et  en  Barbarie,  où  se  fait  leur  commerce  :  ce  qui 
est  Tune  des  principales  causes  de  Taccroissement  du  nombre 
des  navires  écossais  et  de  leur  entretien,  tandis  que  par  le  con- 
traire  la  moitié  de  ceux  qui  sont  présentement  en  Ecosse  servi- 
ront pour  notre  commerce  et  notre  n^oce  particuliers.*' 

Le  roi  de  France  usa  en  effet  de  représailles  à  Tégard  de  la 
politique  égoïste  de  l'Angleterre  en  rendant  une  ordonnance 
semblable  en  faveur  de  la  marine  française.  La  première  con- 
séquence du  nouveau  règlement  était  qu'un  navire  anglais  et 
im  navire  hollandais,  en  charge  en  Normandie,  étaient  obligés 

I  WifiwoAd,  Memorials,  etc.,  vol.  U,  p.  88.  —  Sir  Thomas  Edmond»  au  comte 
de  Shrewd»ury,  le  5  décembre  1604.  (Lodge,  nhutratUms  ofBrUUh  Bisiory,  etc., 

vol.  Ml,  p.  112.)  —  A  B<ir(icaux,  tous  les  étranger»  Illdittillctement  avaient  droit 
t\c  r'il^,  potivaieiil  v  .icinii  rir  <lo«  Mi-ns  ol  on  disposer  sans  lettres  de  iialuralité. 
i  Ordounntu  es  ries  rais  <lr  Fi  ance,  etr..  t.  WII,  p.  5ih,  5i5.  —  l)n.  Sic.  B(XTtï 
Deasionuin  aureai  uin...  Pars  prima,  etc.  Lugduni,  M. D.LIX.,  in-folio,  quœs- 
tio  lUI,  p.  8S  )  Méanmoim  il  était  toujours  plus  sAr  de  se  donner  pour  Êcoesais. 
Cest  ainsi  qu'en  1599,  le  secrétaire  d'État  Ceeil  écrivant  au  même  Sir  Henry  Nf>> 
ville  au  sujet  d'un  afent  an{;lais  di'>tirir  |>nur  rKspa|;ne.  n  <  oniniaiirl.iii  ipi'iMi  !•■ 
f  it  passer  rhex  nous  pour  un  enfonl  de  l'EroMc.  (Winwood,  Memorials,  elr.,  b.  Il, 
vol.  I,  p.  »7.) 
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de  décliargor  et  de  iviiln  r  vitics.  Une  bar(|Utî  écossaise  appar- 
tenaot  à  Andrew  ÂUan,  qui,  à  ce  moment,  chargeait  de  la 
marchandise  ftunçaise,  aurait  éprouvé  ce  même  inconvénient 
si  le  patron  n'avait  réclamé  une  immunité  en  faveur  de  Tan- 
cienne  alliance  de  son  i»nys  avec  In  France,  "  invariablement 
gardée,  disail-ii,  pendant  plus  de  huit  cents  ans."  Les  facteurs 
écossais  en  France  présentèrent  requête  au  parlement  de  Pàris; 
ils  y  rappariaient  cette  niAine  alliance,  vi  faisaient  valoir  que  h  s 
Français  avaient  toujours  eu  la  liberté  de  coniincrce  dans  tous 
les  ports  écossais  :  ce  qui  prouvait  bien  que  TÉcosse  n'était  pas 
comprise  dans  fédit  du  monarque  anglais  et  de  son  conseil.  En 
conséquence,  le  parlement  décida  que  les  Écossais  continue- 
raient à  jouir,  comme  par  le  passé,  de  la  liberté  de  commerce 
avec  la  France. 

L'attention  du  roi  étant  nécessairement  appelée  sur  les  inté> 
rèts  de  rficoss*'  en  cette  matière,  il  se  montra  inllexible  en 
faveur  du  principe  général  de  Fordonnance  de  son  conseil  : 
**La  raison  naturelle,  dit-il,  nous  apprend  que  FÉcosse  faisant 
partie  d'une  île,  ne  peut  subsister  ou  se  conserver  sans  marine. 
Or,  une  marine  ne  peut  se  maintenir  sans  emploi  ;  et  la  loi  uièiue 
de  la  nature  enseigne  à  toute  espèce  de  société,  royaume  ou 
pays,  de  feire  tout  d'abord  travailler  leurs  propres  navires  avant 
d'en  employer  (rétrangers*."  Il  consentait  néanmoins  à  se  re- 
lâcher de  sa  sévérité  en  des  cas  particuliers.  Jacques  raisonnait 
avec  logique;  mais  il  n'avait  pas  assez  de  sagacité  pour  deviner 
les  doctrines  d'Adam  Smith'. 

A  l'époque  où  il  nous  faut  revenir,  après  une  si  longue  di- 

*  Letters  nnd  Stntc  Pnpers  dut  ing  thc  RH<in  nf  James  Ihe  Si.rth,  de.  Printc<i 
at  Efllnhua'li  :  M.DrcC.XX WUI.,  p.  ii3,  317.  —  Sir  James  Balfour,/Ae 
Annaies  of  Scolland,  vol.  Il,  p.  68,  A"  49  Ja:  P,  et  Sal:  1615. 

*  Cbamben,  DomeHk  Ànnatt  ùf  SectUmi,  vol.  I,  p.  tSS,  SB9  —  Plus  loin, 
vol.  II,  p.  18, 13,  il  est  fkil  mention  de  vaisseaux  érassais  capturé  en  ISM  par 
les  nôtres,  et  relArh^     vertu  de  l'anrienne  alliance. 
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gression,  c'est-à-dire  dans  le  premier  quart  du  XYI*  siècle,  les 

Kcossais  qui  abordaient  à  Diep[»c  i>ayaieiit  un  droit  de  douane 
de  12  deniers;  je  soupçonne,  d'après  un  acte  d'un  ancien  re- 
gistre de  la  cité  d'Édinburgh,  que  les  boui^  royaux  d'Ëcosse, 
certains  d^cntre  eux  du  moins,  s'abonnaient  pour  exonérer  de 
co  droit  leurs  enfants  qui  se  rendaient  en  Normandie^;  et  une 
fois  lancé  sur  la  voie  des  conjectures  je  vais  jusqu^à  me  deman- 
der si  le  **Johne  Scot,  induellar  of  Deip,"  n*aurait  pas  laissé  un 
fils  ou  un  petit-fils  dans  la  personne  du  sieur  Sont,  nommé 
dans  l'État  des  sommes  dues  aux  propriétaires  îles  emplace- 
ments qui  ont  été  pris  à  Dieppe  par  les  maires  et  échevins  pour 
les  places  publiques*,"  etc. 

*  ''James  BnsMndene  nblisl  him  faithriilly,  as  i^.iitl  is.  Ihat  lie  suUle  getane  sut 
firionl  ;\<  qnitt.tns  in  dcw  forint  fr.i  .Infiiif  Sml,  inilu<>llar  i>f  .  nf  vf  ■^iniimitr 
orij<:  viij  iraiiks  iii  roinpleit  umi  haill  [laynieiit  of  the  sooiiies  debursit  bi-  \e  saidir 
Jobne  for  the  donne*  gelting  ofje  custome  of  xij  d«nera;  and  »all  deliver  ye  said 
acqiiiUans  l<»  towne  of  Edin'.  in  ail  godly  baist.  And  als  oblîMit  bim  fiûUiftiUj, 
till  sufRcient réversion  in  dew  forme  mnide  bc  lilm  to  the  saide  ioune  of  Edin'.,for 
yp  rpdpiiiyii^  and  itiifi|ii\tiri'^  nf  vf  ij  incrrhaiid  buthes  quliilk  y<*  saido  louiio  aiialiit 
In  yt>  saint'  ,1  itiKS.  i  nnfcriii ami  of  ye  snide  ij'^  and  viij  franks.  als  sune  as  cvf-r  hc 
bei»  re<|ujiid  tbereto,  but  liaud  or  gile.  "  (Vincent  Stracban  Protocol  Book,  1507- 
ISSi,  n*  1,  folio  906  veno.  Acte  de  Tavant-demier  jonr  d'ao6t  15S8.} 

*  Inséré  dans  un  arrêt  du  conseil  d*Etat  du  6  octobre  1699,  p.  6,  col.  S.  ( Heeuetl 
général  des  rdifs...  donnes  en  faveur  des  kaf/itanM  d»  la  vUte  dê  Dieppe,  etc. 
A  Dieppe,  M.DCC,  petit  in -folio.) 
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CHAPITRE  XIV. 


periUtince  de  U  i>.>lirK]up  de  Pranroi*  I"  i  Végani  de  l'Écoaae;  ambiMade  de  I.»  Fayrtle  cl  de  Cordrlle. 
■ —  Bobert  Stuart,  tcii; neur  d'Aubigny,  et  Jean  de  Plain«,  tieniieDl  le*  rcjoiadre;  Dégodatlons  de  cea  aou- 
«•Mtt «MitMMiMVi.  —  Ralo«r  dtt  doc  d'Albaay  ra  Kcoaae;  Sir  G«Off«  DMflM  «iNlMt  U  p<  rmiMlM  4» 
puMreaFruMeaTecleeMUd'Aacw;  tot  tecttrwiw  4'ieawB  yréwtéww—  «Wpéea pard—fMw 
■iaona  fraocalaca  ;  Prançola  t"  m  nfpraehe  de  M*  udeM  MUê  «I  «mcto  «M  mBmwéOê  »m9mmi»  tm 
Écoaie;  stiMioD  de  inaltrr  Frintoi*  le  Charron;  Jean  de  Barboa,  aecréUirc  dn  âme  d'Albanjr.  —  Projetant 
BMVMS  vojagc  m  France,  la  dse  aenae  hb  oonacU  4*  téttmo»  «t  3  a^toial  wi  ehinaUcr  fraafiatoi 
départ  <t  rie»|itlo«  â*  êmt  i  Hrl*.  —  Coattmmlo»  4»  k  gim  tar  1m  lirertière»  rtcam.  —  Itotof  éià 

duc  d'Albiii»  *wr  iinr  flotte,  ie»  tronpi-*  rl  dr  l'irirrnt  ;  il  est  «ur  le  point  de  i.M-(n'r  li  ri-inr'  sa  parti 
fraaçaiai  coattnnalioii  du  traité  d'alliaooe  concia  eo  léU;  étalage  que  tait  1*  duc  de  aea  troupea  fran(«iaca; 


Les  quatre  mois  de  congé  accordés  au  duc  d'Albany  étaient 
passés,  et  la  politique  de  la  France  à  Pégard  de  FÉcosse  n^avait 

point  changé.  François  l*'  renouvela  le  traité  de  [»aix  qui  avait 
mis  lin  à  la  guerre  avec  TAngleterre  S  y  ayant  compris  les 
Écossais  ses  alliés»  pourvu  qu'ils  en  agréassent  les  termes,  il 
envoya  en  ambassade  en  Angleterre  La  Fayette  et  Gordelle, 
qui  passèrent  ensuite  en  Ecosse  avec  le  héraut  Clarencicux.  Un 
parlement  ayant  été  assemblé,  Tambassadeur  français  déclara 
sans  équivoque  que  si  les  Écossais  rq'etaient  un  traité  que  son 
maître  considérait  connue  essentiel  à  la  pros[)érité  de  son 
royaume,  ils  ne  devaient  plus  compter  sur  Tappui  de  la  France. 
Cette  considération  parut -si  grave  qu'il  ne  fut  pas  jugé  prudent 

>  Rymer,  Fœien,  etc.,  vol.  XUI,  p.  6S4-6ta;  edil.  Ilh,  t.  VI,  ptre  I,  p.  147, 
col.  i-tSt,  col.  1.  —  Inventaire  cknmologique,  etc.,  p.  65.  —  TjUer,  Histoiry  of 
Seotimdt  vol.  IV,  p.  W. 

▼oi.  I.  94 
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de  différer  de  s'y  rendre^»  et  la  prolongation  de  la  trêve  entre 
rAngloterrc  et  FÉcossc  jusqu^ati  SO  novembre  1520  fot  procla- 
mée ù  SUrling  en  présence  des  régents  et  des  ambassadeurs 
français  et  anglais^. 

Jacques  V  s'y  trouvait  alors  *' entre  les  mains  de  trois  bons  et 
gros  pcrsonnaiges  esleuz  par  les  Estats  du  pays,  sous  la  garde 
du  capitaine  de  la  Roquette,"  que  son  nom  indique  conuiie 
Français.  L'Écossais  dont  nous  venons  de  citer  le  mémoire, 
adressé  à  François  I*,  ajoute  :  **Item,  si  le  plaisir  du  roi  est, 
pour  satisfaire  auxdicts  Angloys,  envoyer  un  guet  de  sa  garde 
esoossoyse,  avec  uug  homme  de  bien  pour  le  conduyre,  ou  en- 
voyer ledict  guet  au  cappitaine  de  la  Requête,  qui  le  sçaura 
trôs-bien  feire,  pour  ta  garde  et  la  seureté  de  la  personne  du 
roy,  nustrcdict  souverain^." 

A  La  Fayette  et  Cordelie  étaient  venus  se  joindre  Robert 
Sluart,  seigneur  d'Aubigny,  et  Jean  de  Plains,  envoyés  par 
François  I"  et  arrivés  à  Dunbar  le  25  novembre  1520.  Il  était 
toujours  de  Tintérét  de  ce  prince  de  cultiver  Famitié  de  FAngle- 
terre.  L'influence  quil  exerçait  sur  le  cardinal  Wolsey  avait 
dégà  valu  à  la  France  la  restitution  de  Toumay,  et  il  espérait 
vivement  qu'avant  longtemps  l'importante  ville  de  Calais  lui 
serait  rendue,  pilitique  (jui  doiiiit'  la  ilcl"  de  ses  négociations 
avec  rÉcosse.  Le  conseil  que,  par  Tordre  de  leur  maître,  les 
nouveaux  ambassadeurs  donnèrent  aux  États  de  ce  pays,  s'éloi- 
gnait d'une  manière  frappante  de  la  politique  précédemment 
suivie  par  la  France  et  des  sentiments  d'une  grande  partie  de 

'  Lettre  de  la  reine  Marguerite  au  Cardinal  Wolsey,  en  date  du  17  dt'rcm- 
bre  an.  (Manuscrit  de  la  BiblioUii^que  Cottoniennc,  Caligula,  B.  VI,  folio  SIS 
reeto.)  PinkerUm  a  donné  U  MibRUnce  de  celle*lettre  dans  son  Histoira  d'BcMte, 
LII.p  178 

*  Rymer,  F<rdetn,  et.-  .  v  .i  \m ,  730  ,  edit.  lU»,  tomi  VI  pan  I,  p.  189, 
col.  %.  —  A  Diurnal  nf  rcinnrknhlp  (h  t  urrcnts,  el<\,  p,  7. 

*  Mémoire  de  re  qui  sera  ù  faite  pour  Escosse  a  lesle  veue  et  asjtembiee,  ctr. 
(le  Camp  du  Drap  d'or),  parmi  les  Papiers         de  N.  Teulet,  1 1,  p.  19. 
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la  noblesse  écossaise.  Ils  insistaient  avec  force  sur  la  nécessité 
de  maintenir  la  paix  avec  FAngleUTre,  sur  la  prolongation  do 
la  trêve  et  sur  les  circonstances  fâcheuses  qui  résulteraient  du 
retour  du  duc  d^Albany.  Os  ajoutaient  que  François  l*'  no  con- 
si'iilipail  jamais  à  le  laisser  partir  ot  rallumer  une  fois  de  plus 
dans  toute  son  intensité  le  feu  des  discordes  intestines  en 
Écosse,  pendant  que  les  ambassadeurs  n'éparj^ient  aucun  ef- 
fort pour  aplanir  les  différends  qui  existaient  entre  \ps  partis 
français  et  anglais,  et  pour  rétablir  la  paix  dans, le  [»ays^  Un 
pareil  résultat  était  toutefois  au-dessus  des  forces  des  diploma- 
tes français,  et  le  22  février  1521 ,  près  d^un  mois  après  récep- 
tion d'une  sonniK^  de  5,000  éeus  d'or  au  soleil*,  ils  éerivaient 
pour  demander  le  sauf-couduit  nécessaire  à  leur  retour  en 
France  par  FAngleterre*. 

Le  2  octobre,  François  I*'  annonçant  à  **  Madame  la  régente 
en  Franee"  que  le  duc  d'Albauy  partait  pour  lallcr  trouver,  lui 
disait;  "Xay  faict  ce  que  j'ay  peu  pour  le  retenir  icy,  et  luy 
ay  promis  la  charge  des  Suisses;  mais  il  n*y  a  eu  remède.  Il 
s'en  veult  aller  en  Esettsse,  ainsi  qu'il  vousdomii'ra  à  entendre, 
ce  que  je  ne  trouve  bon  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  la  ccrtaineté 
et  resolution  de  ce  que  fera  le  chancelier  avec  le  cardinal;  car, 
comme  sçavez,  si  ledict  duc  d*Albanye  va  en  Escosse,  c^est  la 
fotalle  rupture  avec  le  roy  d'Angleterre,  lequel  incontinent  se 
déclarera....  A  ceste  cause,  je  vous  prie,  Madame,  qu^il  vous 
plaise  «itretenir  ledict  duc  le  plus  que  vous  pourrez  avec  vous, 
et,  s'il  s'en  veult  aller,  qu'au  prtir  il  vous  asseure  et  promette 

*  yh.  (Je  la  ililil.  CoUori.,  ('.aligula,  B.  VI,  foliii  158  recto.  (Inslructioii»  ù  iiicHMro 
Robert  Estuard,  chevalier,  seigneur  d'Aubigny.) 

*  **  Pour  Icellet  délivrer  aux  personnes  el  ainsi  que  leur  avons  donné  cbarfe  à 
leur  partement  fiûre,  pour  niu  uns  ims  exprcz  et  secretx  nfTairos  «lotit  ne  voulons 
ry  nutre  mention  estre  ftictc/'  Ordonnance  dt poiemêHt,  ete,  (inventaire  chr*h 
noiogique,  etc.,  p.  67.) 

*  Hs.  de  la  Bibl.  CoUon.,  Caligula,  B.  III,  folio  13S.  Edinbur^h,  2i  février  1521. 
U  demande  est  sign^  Robert  Stuart,  Man  de  Pkmis. 
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quMl  ne  partira  de  sa  maison  pour  aller  en  Escosse,  sans  le  pre- 
mier vous  en  advertir  et  attendre  rcsponsr  do  vous.  Coi)endant 
D0U8  verrons  oomme  les  choses  iront,  et  ce  que  fera  ledict 
chancelier,  et  selon  cela  vous  lui  manderez  ce  qu^il  aura  à 

faire*,"  etc. 

De  plus  en  plus  décidé  à  parlir,  le  duc  d'Albaiiy  donna  à  la 
régente  une  note,  qui  fai  envoyée  au  trésorier  Robertet  pour 
être  mise  sous  les  yeux  du  roi.  Le  duc  promettait  de  rovenir 
IV'té  suivant  ou  plus  tôt,  pour  peu  que  le  service  de  ce  prince 
Fexigeât;  et  pour  terminer  pn^mpteiuent  les  alFaires  qui  le 
rappelaient  en  Écosse,  il  demandait  mille  hommes  de  pied  pour 
un  an,  et  une  subvention  de  30,000  ou,  pour  le  moins,  de 
25,(1(10  écus,  "laquelle  il  einployeroit  là  où  il  verroit  estre  né- 
cessaire." Â  tout  événement,  il  tenait  depuis  près  de  quatro 
mois  son  équipage  prêt,  et  il  avait  envoyé  les  cavaliers  et  les 
fantassins  qu'il  avait  pu  recruter  "et  porter  la  depena?.**  L'au- 
teur de  la  note  se  montrait  sûr  «jue  les  Anglais  dillereraicnL  leur 
descente  et  mauvais  vouloir,  s  ii  était  au  pays,  et  peut-être  même 
renonceraient  à  Fenvahir.  **Et  croy  fermement,  ajoutait  le  duc, 
cessant  de  parler  à  la  troisième  personne,  que  y  estant,  le  pape 
entcndret  plus  toust  en  cette  aflaire  et  avec  le  roy,  (jue  aultre- 
ment,''  etc.  Il  termine  en  demandant  à  la  r^ente  de  Tinformer 
**s'elle  veult  quil  mande  une  chose  plus  [que]  l'autre  à  nostro 
saint  perc,  à  ce  que  il  puist  plus  iost  faire  expédition  de  celuy 
qui  luy  fault  envoyer  pur  les  ali'aires  du  pays,  et  aussy  pour 
les  affaires  de  sa  femme 

Cependant  Henry  YIII  ayant,  en  entrant  ouvertement  dans  les 
înt^nHs  de  Charles  Quint,  rompu  l<  s  liens  qui  ralUicliaienl  à 
François  1",  ce  dernier  n  avait  plus  de  motif  pour  n'sister  aux 
instances  de  Jacques  V,  c'est-à-diro  pour  retenir  le  duc  d'Âl- 

>  Mi  laii^c»  i\o  ('l.iiMinbnuU,  au  Cabiiirt  il«>»  ni.iniiscrits  de  la  BiMiothé(|tte  im- 
pi^riale,  vol.  Gl.WII.  »  Ibidem. 
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buii)'  Eli  conséquence,  ce  seigneur  mit  à  la  voile  [mjui*  1  Ecosse 
et  y  arriva  le  l*'  novembre  15^1^»  porteur  d'un  traité  d'amitié, 
qui  fut  conclu  le  38  du  mois  suivant  entre  les  deux  couron- 
nes^.  Quelque  tein|)s  apà^s,  le  comte  d'Angus,  réfugié  sur  la 
frontière  anglaise,  obtenait  que  le  procès  de  trahison  et  do  fé- 
lonie qui  lui  avait  été  fait  n*aurait  pas  de  suites,  à  la  condition 
de  s'exiler  sur  le  continent,  lui  et  son  frère,  Sir  Gccjrge  Douglas. 
Ils  passèrent  en  elï'et  tous  les  deux  en  FraïKXî,  et  vécurent  dans 
la  retraite  la  plus  profonde,  occupés,  à  ce  qu'il  parait,  d  études 
qui  devaient  rendre  Topposition  du  comte,  à  son  r^ur  en 
Ecosse,  plus  forinidabl(3  (juVlle  n'avait  jamais  été*. 

C'est  de  cette  époque  que  datent  les  connnencements  d'une 
famille  écossaise  établie  en  Picardie.  Le  généalogiste  de  cette 
[)rovinco,  Haudicquer  de  Blanoourt,  venant  de  mentionner  Ga- 
briel Duglas,  seigneur  de  liugny,  élection  de  Soissons,  Charles 
Duglas,  seigneur  d'Arancy,  et  Jacques  Duglas,  seigneur  de 
Ployart,  tous  deux  élection  de  Laon,  et  neveux  de  Gabriel, 
"ils  ont,  ajoutc-t-il,  produit  des  titres  de  cinq  races  depuis 
Fan  15.j(),  avec  de  ti'ès-beaux  emplois,  où  il  i^uoist  qu'ils  sont 
originaires  d'Ecosse,  d*une  noblesse  très-iUustre'^."  Haudicquer 
eût  tout  aussi  bien  fait  de  mentionner  par  la  même  occasion 
Valentin  Douglas,  évôque  de  Laon,  duc  et  pir  de  France,  reli- 
gieux de  fabbaye  de  Saiut-Denis  en  France,  et  abbé  de  Saint- 

*  H.  Maidiiiciil  a  public  une  comtuissiuii  duniicc  pur  ce  pnucu,  lu  17  murs  lâl9, 
en  Ikvenr  de  lohn  Lord  Fleniing,  ion  ambassadeur  auprès  de  François  I*',  pour 
solliciter  le  retour  àn  due  d*Albany.  {Analecta  Seotka,  etc.,  part  1,  vol.  I,  Edtn- 

burph,  MDCCCXXXIII,  in-8°,  p.  1,  2.) 

*  A  IHunial  nf  rrmnrhihle  Ocnirrents,  et.-  ,  j.  7.  —  Tyilor  fixe  l'arrivée  du 
duc  au  lu  iiuveiiiiins  <*l  le  fait  desi  ciiUrc  à  (iari-l<«  h,  eu  I.imiiiux. 

*  Oii  en  trouve  le  texte  |»aruii  le»  Uéluiiges  du  Clairuinbuuli,  vol.  CLXVII. 

*  loann.  Lesl.,  de  Beim  gtHit  Scotonm,  lib.  II,  p.  t79.  —  Pitacottie,  the  Cro- 
niek»  otScùtlmiâ,  vol.  Il«  p.  301.  —  Pinkerton,  Bistory  ofScotbmd,  vol.  Il,  p.  Ml. 
—  W.  Maitlaiid,  the  Uisloiy  ntid  Aniiquilies  ofSrnllntid,  vid.  Il,  p.  744. 

'  S'oOiUnit  e  de  Vu  nrdie,  eU  ,  A  l'aria.  M.IH  iu-i»,  p.  5i68.  -  l.aiiié,  Arch. 

généat.  et  hisl.  de  tu  mit  de  France,  l.  111,  .Nobiliaire  de  Soissuiiuuis,  p.  i3,  U. 
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Ileiiiy-K'S-Si^'ns.  Il  fut  s;icré  cvê(iue  en  1581,  prt'la  serment  au 
roi  Henri  III  le  31  juillet  de  la  môme  année,  se  trouva  au  con- 
cile de  sa  province,  tenu  à  Reims  en  1584,  et  aux  États  de  Blois 
en  1588,  mourut  le  5  août  1508  et  fut  enterré  dans  sa  cathé- 
drale *.  Ses  armoiries,  pareilles,  à  bien  peu  de  chose  près,  à 
celles  des  Duglas  de  Picardie,  qui  portaient  d'azur  au  château 
de  trois  tours  d'argent,  à  un  cœur  de  gueules  couronné  d'or, 
au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'argent  (N°  LXXIV),  sem- 
blent indiquer  une  commune  origine. 

D'autres  Douglas,  établis  dès  le  milieu  du  siècle  dernier  en 
Dugey,  se  donnaient  également  comme  issus  de  la  grande  mai- 
son d'Écosse,  c'est-à-dire  comme  alliés  des  ducs  de  Douglas,  de 
llamilton,  de  Queensberry  et  des  comtes  de  Morton  ;  ils  portjiient 
d'argent,  au  cœur  de  gueules  couronné  d'or,  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  étoiles  d'argent*  (iN°  LXXV). 


N"  LXXIV.  —  DK'.LAS  DE  IMCAUDIE. 


N"  LXXV.  —  DOUiLAS  DE  inC.KY 


•  Aiisrliiic,  llist.  grnrnl.  et  vhronol.  de  la  tmison  royale  de  France,  eU  .,  t.  U, 
|i.  116,  C.  —  T.  IX,  p.  40i,  105,  »o  trouve  la  suile  «les  oointo»  »lc  Dou^îla»  en  Tou- 
niiiie,  avrc  Ioî^hioIs  les  Dou;;la»  «le  I*ioar<iic  ne  paraissent  |H»inl  avoir  rié  nWici.  — 
l.eiiet,  «laiis  son  inéiiioirp5,  parle  «l'un  Du{;la5,  jurât  de  Bonleaux  en  1650  («Millec- 
lion  iVlilitt,  2""  si-ric,  t.  LUI,  p.  3i'i);  mais  ce  nom  n'est  pas  eorrerten>enl  «Vril. 
Il  s'agit  de  lluj;la,  «-lu  le  1"  août  IGii,  avec  le»  sieur»  de  Secondât,  de  lîonues, 
sei(;neur  de  Ro<|uerort  et  Montes<|iiieu.  Voyez  Crmlinuation  de  h  Chronique  Bour- 
deloise,  Uounlr.tnx,  M.IM'.I.XXII.,  in-l»,  p.  6 

*  La  CJicnaye-DeslKUs,  IMvIioniuiirc  de  In  nnhfesse,  t.  V,  p.  fiiS. 
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Oncle  (le  Sir  George  Douglas  et  du  eointe  d'Angus,  i'évèquo 
de  Dunkeld  avait  fait  passer  au  roi  d'Angleterre  un  mémoire 
dans  lequel,  entre  autres  accusations  contre  le  duc  d*A1bany,  il 
prétendait  que  les  forteresses  du  royaume  étaient  (X^cupées  par 
des  garnisons  françaises,  et  que  le  régent  ayant  prolongé  son 
absence  au-delà  du  terme  fiié  par  le  parlement,  avait  encouru 
la  déchéance  de  son  poste.  Ces  allégations  et  bien  d'autres, 
quoique  démeulies  par  la  reine-mère,  ne  pouvaient  ({u'ètre  fa- 
vorablement accueillies  par  Ilenry  Vill»  qui,  s'abandoonant 
complètement  à  la  politique  égoïste  de  Wolsey,  avait  résolu  de 
faire  la  guerrren  même  tem[)s  à  la  Franee  et  à  T^eosse;  mais 
il  corrigea  ou  augmenta  ces  imputations,  car  il  accusa  auprès 
des  États  d'Écosse  le  duc  d'Albany  d'avoir  quitté  la  France  à  bas 
bruit,  en  violation  du  serment  du  roi,  qui  s'était  engagé  à  Fy 
releuir  ^,  et  il  les  somma  de  renvoyer  le  régent,  les  meua^nt, 
en  cas  de  refus,  d'hostilités  inmiédiatcs.  A  cette  communication 
hautaine,  le  parlement  répondit  d'une  manière  aussi  ferme  que 
digne,  et  la  guerre  ne  tarda  pas  à  eommeneer.  Kn  ce  moment 
François  1",  contre  lequel  ilenry  Vill  et  Charles-ijuiat  s  étaient 
ligués,  se  rapprocha  de  ses  anciens  alliés,  et  une  nouvelle  am- 
bassade partit  pour  FÉcosse.  Cédant  à  ses  instances,  le  gouver- 
neur  ennvo<jua  un  parlement  à  Edinburgh  le  2*2  juillet  1522*, 
et  il  y  fut  résolu  que  la  guerre  serait  immédiatement  déclarée 
à  l'Angleterre;  mais  aucun  des  deux  pays  n'avait  envie  de  la 
faire,  et,  en  même  temps  (]ue  Franrois  1*^^  envoyait  son  conseil- 
ler muilre  Fmnçois  le  Charron  en  ambassade  en  Écosse^,  le  duc 
d'Albany  faisait  partir  Jean  de  Barbon  pour  Londres  au  mois  do 

*  tnvenUdre  chronologique,  etc.,  [>.  67. 

*  W.  NaiUaiul,  the  Bitlùry  wtd  Antiqmet  ofSeottand,  vul.  H,  p.  786. 

'  On  trouve  dant  le  TréMNr  des  Chartes,  aux  Archives  de  r£nipire«  les  iiislruo- 

lions  t|ui  furent  iloimccs  à  col  atnbassiuleiir,  à  lllois,  If  13  aoùl  Ï5i2  (Invenlnire 
i  hrtmohMjiiiuc ,  rti-  ,  y.  OS  )  ;  elles  ont  utc  publiées  par  M.  Teulct,  dans  ses  Papicis 
H  Elal,  etc.,  l.  1,  i».  38- ii. 
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hc'plcuibre  152^',  sans  duutc  ^Kiur  accoun)agner  les  ainbassa- 
dcun  écossais.  Ûo  Ty  relrouve  environ  deux  ans  plus  tard  en 
qualité  de  secrétaire  du  duc*. 

Celui-t'i  no  perdait  jamais  Toccasion  de  protester  de  son  dé- 
vouement à  François  I"^.  Placé  dans  ralternative  d'entraîner 
son  pays  dans  une  lutte  où  il  n'avait  rien  à  gagner,  ou  d'aban- 
donner ce  prince,  qu'Henry  VIII  refusait  de  comprendre  dans  la 
eontinnalion  de  la  trêve  entre  l'Angleterre  et  I  Kcosse,  il  son^va, 
eonlrairemcnt  à  ses  prévisions^,  à  faire  un  nouveau  voyage  en 
France  pour  avoir  une  conférence  avec  le  roi.  U  nonuna  un 
conseil  de  r<'^^ence  composé  des  comtes  de  Huntly,  d'Arran  et 
du  duc  d'Argyle,  auquel  il  adjoignit  Gonzollos,  un  clicvalier 
français  qui  possédait  toute  sa  confiance^  et  il  lit  voile  pour  le 
continent  le  14  octobre  15â2  K  A  son  arrivée  à  Paris,  il  fut  ac- 
cueilli par  le  roi  avec  beaucoup  de  respect  et  d'affection,  et,  sHI 
faut  en  croire  un  rapport  diplomatique,  un  mariage  entre  Jac- 
ques et  la  fiUc  du  roi  de  France  fut  mis  sur  le  tapis''. 

Pendant  son  absence,  la  guerre,  en  dépit  des  engagements 

1  Ht.  Cutt., Caligula,  U.  111,  iolioii.  (Le  duc  (l'Albaiiy  uu  cardinal  Wul»cy,  Ediii- 
bttif  h,  S7  sept.  ISSi.) 

<  Ht.  Cott.,  Cali^la,  B.  Il,  folio  t97  verso.  Êdinburgh,  14  févr.  15S4. 

3  l.(  ttro  d'Êdinburgh,  du  IS  mars  1528;  dans  Teulet,  Pe^thrt  d'État,  etc.,  t.  I, 
p.  il»,  30.  Il  y  rst  Tail  iiiontion  du  vnyajçe  en  grosse  d'un  »ienr  dos  Rarros. 

*  Le  16  avril  15il,  il  donnait  d'£dinburgh,  à  la  duchesse  Anne  de  Boulogne,  »a 
remme,  procuration  d'administrer  tous  ses  biens  et  ceux  de  sa  niôee  Catherine  ilo 
Mèdieis,  duchesse  d'Ilrbin,  dont  U  avait  la  tutelle,  (/nrenf.  ekronol.,  etc.,  p.  S8.) 
—  M.  i\c  r.ourrciios  {Catnl ,  otc.,  titres  originaux,  p.  13)  avait  des  lettres  de 

l'an  LiiTi,  ('•iiiam  t  -^  du  iin^mo  duc  au  nntn  et  comm»'  tuti-iir  de  la  tiif'nif  priiircsjc. 

*  Ms.  Coll.,  Cali^ula,  B.  II,  folio  333.  (Lord  T.  Dat  rc  au  laitliiial  Wolspy, 
81  uct.  15Si.)  —  Dans  une  lettre  de  la  reine  Marguerite  au  duc  d'Albany,  en  date 
du  S  décembre  IStS,  cette  princesse  accuse  réception  d'une  lettre  et  de  bonnes 

|iando«i  par  M.  de  GonioUes.  (Tlii>r[»o,  vol.  I,  p.  15,  n°  37.) 

^  A  Diut  tuil  f)f  Ornirrents  iti  Scolhind,  «Mr  .,  p  8,  —  Maitland  {tkê  BUtory  ond 
Anliquilies  oj  Scothind,  vol.  Il,  p.  788)  lixc  ce  tlrpart  au  25. 

Lettre  de  Surrey  à  Wol»cy,  t%  noveuibru  1  ji3  ;  dans  le  C^italogue  de  Thorpc, 

1 1,  p.  15,  tt*  U.  ~  C9  911e  lerotf  a  êM  ou  iieiir  IferclUii  tvuduuU  PalHanee  et 
Irttilé  avec  VRseo$»  comlm  fÀngMêm.  (  Louis  Paris,  te  Cabinet  IrMorfgiie,  etc., 
t.  V,  Paijs,  1859,  in-»>,  1»  part.,  p.  Si6.) 
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rorinels  de  Henry  Yiil  et  des  assuruiices  de  Lord  Daci  e,  son  am- 
bassadeur, continua  avec  la  même  violence  sur  les  frontières. 
Le  comte  de  Dorsel,  gardien  des  Marches  de  FEst,  avec  Sir  Wil- 
liam Bulmer  et  Sir  Anthony  d'Arcy,  firent  une  invasion  dans  le 
Teviotdale  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sang.  Ce  dernier  chevalier, 
comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire,  n'était  point  le  fils 
du  iiiallicuiviix  Antoine  d'Arces,  qui  avait  trouvé  la  mort  dans  le 
voisinn^n;.  C'était  \v  gardien  général  des  Marches  d'Ecosse  pour 
le  roi  d'Angleterre,  issu  d'une  vieille  famille  de  ce  pays^ 

A  la  nouvelle  de  ces  dévastations,  qui  lui  fût  sans  doute  trans- 
mise  par  un  exprès-,  le  duc  d'Alhany  se  hâta  de  revenir  on 
Ecosse.  11  y  arriva  avec  une  ûolte  de  quatre-vingl^pt  petits 
bâtiments,  quatre  mille  hommes  d*armes,  mille  arquebusiers, 
six  cents  chevaux,  dont  cent  étaient  bardt's  de  Ter,  et  un  beau 
p;irc  d'artillerie^.  Il  apportait  aussi  de  l'argent^  sans  doute  \mir 
le  donner  en  pâture  à  la  vénalité  des  nobles  écossais,  dont  les 
sympathies  politiques  ne  résistaient  jamais  à  Tofflre  d^ne  somme 
ou  d'une  pension  ^.  La  reine  elle-même,  qui  d'abord  avait  pensé 
à  se  retirer  en  Angleterre,  fut  tellement  éblouie  par  ses  présents 
et  séduite  par  ses  avances,  que  sa  fidâité  à  ce  pays  oomnumça 
à  fléchir;  elle  ne  se  fit  pas  scrupule  d  annoncer  au  comte  de 

>  W.  Dugdale,  tk«  Boranage  ofEngUmd,  p.  874,  col.  1. 

*  On  timm  dans  las  comptes  dn  grand  trésorier  d'Êeosae,  à  la  date  du 

18  mars  1523,  ninition  d'une  somme  de  100  livres  payée,  par  ordre  des  lunis,  ù 
Sir  James  Hainilton  de  Finnart,  pour  les  frais  <le  son  voyage  en  Fram  e.  (Pilrairii. 
Criminal  TriaISt  etc.,  vol.  I,  part  I,  p.  'i68.)  U<)('1<|"<^^  lignes  plus  liant,  on  lit  un 
article  portanl  un  don  de  M  livres,  de  mandato  dominorum^  à  Schapany  (  Chniii 
pagne),  héraut  d'armes  de  France.  (IbU.  Cf.  p.  *a71,  *17S.) 

»  M».  Cotl.,Calip.,  n.  ni,  folio  :.«).  (Lord  0;:le  au  roinfe  de  Surrey,  G  ocl.  1528.) 

*  Instruelions  par  Fr  iiu-ois  à  Tliiederic  Van  llend,  envuyé  jiar  lui  vers  le  duc 
de  Holsicin  pour  c«>nclure  une  lij:ue  entre  ce  prinre,  la  France  et  FEcosse,  contre 
le  roi  d'Anglclcrre.  {Inventaire  chronologique,  etc.,  p.  69.) 

*  Il  existe,  en  date  du  SI  janvier  1588,  une  procuration  d*Allan  Stewart,  capi- 
taine du  chAleau  de  Dumbarlon,  par  laquelle  il  donne  pouvoir  à  William  Fullarton 
de  recevoir  en  son  nom  350  durais  d'or  de  David  Ballbur,  serviteur  de  M.  d'Auhi 
Kny,  el  il  nomme  un  lionuiie  d'armer  ponr  servir  à  ses  fr.iis  dans  le  château  de 
.Mitan.  (Thorpc,  CaUudat  of  i>tale  l'apcrs,  vol.  I,  p.  K»,  u"  46.) 
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Surrcy  (|ue  Henry  VIII  eût  à  envoyer  plus  d  argent,  ou  qu'elle 
se  laisserail  pei'suadei'  de  se  rallier  au  parti  français  ^  11  y  avait 
pour  le  régent  un  intérêt  matériel  à  commencer  tout  de  suite 
les  hostilités,  surtout  à  cause  des  frab  d*entretien  des  auxiliaires 
étrangers.  Un  parlement  s  assembla  sans  retard,  cl  confirma  le 
traité  d'alliance  et  d'amitié  autrefois  c(^nclu  entre  Jacques  V  et 
François  i",  en  1517  Une  proclamation  fut  publiée  pour  que 
ta  totalité  des  forces  du  royaume  fût  prèle  le  20  octd)re,  pen- 
dant (jue  le  (lue  d'Alhany,  entoure  des  [U'ineipaux  nobles,  faisait 
un  étalage  imposant  de  ses  troupes  franç<iises,  exerçait  stm  parc  . 
d'artillerie,  haranguait  les  pairs  sur  Tobligation  de  venger'  la 
défaite  de  Flodden,  et  recevait  avec  joie  leurs  protestations  d*aU 
taebemenl  à  son  service.  Rien,  néanmoins,  nY't;»it  plus  loin  de 
leur  pensée,  qui  n'avait  pour  objet  que  la  conservation  des  pen- 
sions qu'ils  recevaient  de  la  France*. 

Enfin,  la  campagne  s^ouvrit;  mais  bientôt  les  soldats  écossais 
et  leurs  chefs  devinrent  jaloux  des  auxiliaires  étrangei-s,  dont 
les  exigences  étaient  plus  grandes  que  les  leurs,  et  qui  faisaient 
les  délicats.  D'un  autre  cûté,  les  villes  et  les  bourgs  se  plai- 
gnaient de  la  nécessité  qu  on  leur  imposait  de  fournir  des  trans- 
ports pour  leurs  bagages.  L(}  siège  ayant  été  mis  devant  le 
château  de  Wark,  dont  Buchanan,  qui  figurait  comme  volon- 
taire dans  les  rangs  écossais,  nous  a  laissé  une  intéressante 
description,  la  premiiVe  cour  fut  aisément  emportée  par  les 
Français  avec  la  valeur  et  fentrain  qui  les  caractérisent  ;  mais  les 
Anglais  ayant  mis  le  feu  aux  cabanes  ou  ils  avaient  logé  leurs 

*  Ms.  du  Musée  Britann.,  Bibl.  Cnttoii..  Cnli;;iila.  D.  VI,  folin  4il  verso.  (LcUre 
•If  Marpipritc  au  rdintr  df  Siinoy,«lu  \A  «uMobrc  (  ?)  IjiS.l  —  l'iuki'rtim,  Histttri/ 
of  ScoUand,  vol.  U,  p.  ii'i.  —  Dans  une  lettre  du  Ai  ilccunibrc,  celte  |>rinccss€ 
annonce  au  comte  de  Surrey  avoir  refusé  une  pension  de  l'ambassadenr  ftiuif  ais. 
(Thorpe,  CSafcndor  ofStale  Papên,  vol.  I,  p.  16,  n*  41.) 

*  Inventaire  chmuoUKjique,  rte,  p.  69. 

*  >h.  CmIIoii  ,  C  ilijîiilii,  U  III,  fiilio  .>8.  i  I.rttn^  il>'  Sir  \S  iMi.ini  Kiiro  .m  rmiile  Av 
&uric>,  (lu  lu  oct»>bre  iHi.)  —  PiiiLcrloii,  Ilistory  oj Hvotiand,  vol.  U,  p.  2i4. 
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l'érulU'S,  nos  coiiipalrioles  reculèrent  devant  la  fuuico,  perdant 
ainsi  le  terrain  qu'ils  avaient  gagné.  L'artillerie  commença  alors 
à  battre  le  mur  intérieur,  et  effectua  une  brèche,  par  laquelle 
les  gens  d'armes  cliargèrent  avec  furie.  IViur  peu  qu'ils  eussent 
été  secondés  par  les  Écossais,  il  o  y  a  point  à  douter  (}uo  la  for- 
teresse n'eût  été  emportée;  mais  pendant  qu'ils  se  logeaient  dans 
la  cour,  Vennemi  fit  sur  eux  un  feu  si  terrible  des  remparts,  des 
meurtrières  et  des  fenêtres  étroites  de  la  grande  tour,  (jui  dait 
encore  entière,  qu'il  devenait  diificile  à  une  poignée  d'boiuiucs 
comme  celle-là  de  conserver  sa  position.  Néanmoins,  Tassant 
continua  jusqu'au  soir,  et  lorsque  fobscurité  força  les  assaillants 
à  se  retirer,  il  fut  proposé  de  recommencer  le  lendemain  ^  ;  mais 
on  était  au  A  novembre,  Tbiver  était  venu,  et  une  nuit  de  neige 
et  de  pluie  incessantes  avaient  tellement  gonflé  la  rivière  qu'il 
y  avait  à  craindre  que  toute  retraite  ne  fut  coupée.  En  consé- 
quence, les  assiégeants  re[uissèrent  la  Tweed  en  toute  liàte, 
laissant  trois  cents  morts,  dont  la  plupart  étaient  des  Français 

*  Hs.  Cotton.,  Calii(ula,  B.  VI,  fuliu  352-3âi.  (Le  comte  de  Surrcy  ù  lleiir^  VllI, 
tO  octobre  et  t  novembre  1528.) 

*  Badunin.,  itemm  Seotkarum  Bitlorta,  lib.  XIV«  cap.  XXI,  XXU;  ed. 
M.n  LXXXll.,  folio  159  verso.  —  Lesl.,  de  Bebu$g9Sli$  Seolorum,  lib.  IX,  p.  889, 
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CHAPITRE  XV. 


Le  rr*tc  de»  troupe»  friinçsi«p<i  »oniie«  en  Éro««e  «tcc  If  dnc  d'Mt'.in.»  rciiihjrfjtir  pour  b  Frstife ,  mu- 
Brsge  de  ces  nKlbrureui  Dur  le*  cAte<i  d»  lle«  llébridr*;  rrlour  ilu  dur  «ur  le  continent.  —  Mau(tia« 
4Upo4ilion«  de  Jâcque*  V  euver»  la  France.  —  Contolle*  »<"  dt^mel  do  les  fonctions  de  trémrler  d'icosac. 
•>  MtoetolioM  4u  eooile  *'àm»  M  4«  ta  relM  nèrv  a«rc  Fraaçol»  !•'  «■  IIU.  —  MéMtatiM  4fm  pvl*> 
MM  Ima  t  toabargh  poitM  «■  Vnmee  an  4ae  d*Allwiu> ,  atrc  ai*  rtaoalmicc  1  Ptaaçoia  f"  coaMnnst 
le  cotemerce  de  l'Écosae  —  Intrigues  de  la  reine  m^re  arrc  le  duc  et  Louise  de  Sitoie  ;  mission  de  John 
Canatlj  ea  Fr«aee,  el  de  M.  «ta  S«I(dc«  «a  Écom*  ;  iaslracltaat  doaaëva  par  le*  Éute  à  Patrick  Weai^a, 
aahtaaadnr  4»  n  paya.  —  IMialla  ratalMi  ati  êue  4'Alhaaj  fmttM  m»  aMoad  at)wf  «■  FMm;  part 

prend  su  dii.irrr  ilr  M.ir^Mii  riir       f  le  ninili'  d'AnifUS.  —  Eli-onore  Sliurl,  (11)-*  n.ïtiin-lle 
#AllMa]r,  sartae  avec  Jean  de  l'Hospital,  comte  de  CiMie/.  —  Coricepoadanoe  da  duc  a«cc  dit era. 

Des  quati^'  mille  hommes  d'armes  et  des  mille  arquebusiers 
emmenés  en  Écosse  par  le  duc  d'Albany»  nombre  avait  péri. 
Le  reste  de  nos  compatriotes  ne  tarda  pas  à  se  rembarquer 
pour  la  France.  Le  parlement  assemblé  à  Édinburgh  à  la  fin  de 
lu  campagne  insisUi  sur  leur  renvoi,  sous  prétexte  des  frais  oc- 
casionnés par  leur  séjour;  et,  sans  se  laisser  arrêter  par  Tinclé- 
mence  de  la  saison,  il  les  contraignit  à  mettre  à  la  voile,  procédé 
peu  ^V'iu'rL'ux  (jui  fut  cause  du  naufrage  ilc  ces  luallieurcux  sur 
les  cOles  des  îles  Hébrides  el  de  la  perte  d'une  grande  partie  de 
leurs  équipages  ^  MortiÛé  à  Texcès  et  craignant  pour  sa  sûreté 
personnelle,  le  duc  d'Âlbany  se  décida,  une  fois  encore,  k  se 

*  Ml.  de  la  Uibliolhc«|uc  Cntinniriine»  Cali^nila,  B.  I,  rolio  7  recto.  Lettre  lie 
Lord  T.  Dftcre  an  cardinal  Wolsev,  datée  de  Mur|ielli,  le  iH  janvier  1524  :  **A  parte 
flf  the  Frenchmen  that  the  said  dake  [of  Albany]  depatched  home  apdn  into 
France,  were  founde  in  tlio  out  Tsios  i>r  S<  otland  dre^yl1  with  stnniiy  uether,  and 

Tuany  nf  Ihrini  wrrc  fnini*«hril  for  l.ik  ofvilalrs;  mihI  Ifio  irsitlur  <>f  llii'iiil  iiiaitl^" 
warr  iii  th(^  saiiio  oui  Isics  for  gitting  of  vitaillcs  lu  susteigiic  tiieim  with,  aiul  so 
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retirer  en  France  ^  ;  et,  dans  une  conférence  avec  la  noblene,  il 
demanda  un  congé  de  trois  mois  pour  visiter  ce  pays  et  décou- 
vrir qui'I  appui  il  pouv;iit  atU^udre  de  François  I"  pour  contimicp 
la  guerre  avec  TAngleterre.  Sa  demande,  après  beaucoup  d  op- 
position,  lui  fut  accordée,  à  la  condition  que  s'il  ne  revenait 
pas  le  SI  du  mois  d'août,  îalliance  avec  la  France  et  sa  régence 
seraient  considérées  comme  linies*;  mais  ses  avis  pour  le  gou- 
vernement de  1  État  pendant  son  absence  furent  reçus  avec  dé- 
fiance, un  prêt  de  40,000  couronnes  lui  fut  positivement  refusé, 
et  les  lords  consentirent  de  mauvaise  grâce  à  ce  que  le  poste 
élevé  et  tout  de  confiance  de  trésorier  fût  donné  à  un  Fran- 
çais, GonzoUes*.  Ces  arrangements  une  fois  pris,  il  s'embarqua 
pour  la  France  le  14  mai  45^  S  laissant  à  cet  étranger,  qui 
était  en  m^me  temps  capitaine  de  Dunbar,  le  soin  de  le  tenir 
au  courant  de  ce  qui  pourrait  survenir*. 

Le  docteur  Thomas  Magnus  et  Roger  Radclyiï,  qui  avaient 
reçu  la  même  mission  du  cardinal  Wolsey,  renseignaient  ainsi 
le  ministre  de  Henry  VIII  sur  les  dispositions  du  roi  d'Écosse, 

Ihcre  wcrp  famysrhfH  rind  killcd  of  tlioim  thcrc  to  llio  nombor  of  iiij  or  v  r." 
l'ne  Ifttrn  <ip  Siirroy  à  Wolsry,  pu  date  du  28  novembre  1523,  nous  montre  Tam- 
bassadeur  franvais  tentant  de  passer  en  France  avec  cinq  ou  six  cents  hommes  et 
rhané  par  des  vents  contraires  (Thorpe,  Col.  o^STofa  Pop.,  vol.  I,  p.  15,  n*  S6.) 

<  Dans  une  lettre  k  Wolsey,  en  date  du  2  décembre  IBSS,  Surrey  infonne  le  ear^ 
dinal  de  ritilciiliiiii  du  ilur  d'Alhany  d'aller  en  France  et  d'emmener  le  roi  a\cr 
lui,  ajoutant  que  si  le  ri'(;ent  ne  partait  pas,  il  serait  empoisonné.  (Thorpc,  Calen' 
dar  of  Slale  Paper  s.  vol.  I,  p.  15,  n"  38.) 

*  Henry  Ellis,  Original  Letltn,  etc.,  1**  séries,  vol.  I,  p.  S47. 

>  Lord  T.  Dacre  au  cardinal  Wolsey,  81  mai  lSt4.  (ilM.,  p.  S4t.) 

*  Jonnn.  I.esl.,  Rehus  gfslis  Scotorum,  lih.  IK,  p.  891.  —  W.  Ntitland,  ihê 
Bist.  nnd  AntiquiHex  nf  Scott. ,  vol.  II,  p.  7 8 S,  789. 

'  Danïj  le  |>ost-scripluni  d'un  rap|)ort  sur  l'état  des  allaircs  d'Écosse,  adressé  par 
Coniolles,  de  Dunbar,  le  18  septembre  18S4,  on  lit  :  Depuis  oest  lettre  eaeripte, 
il  vint  icy  vers  moy  Eatrelin,  qui  est  venu  de  Dennemarche,  et  a  laissé  ses  lettres 

à  Jacques  le  licrault,  à  Edeubourgh....  Monsieur  de  niarque(«>s  m'a  iiiaiidr  rejonr- 
d'hiiy  qu'il  s'en  alloit  en  France,"  etc  (Ms.  Coltoti  ,  Califfola,  H.  I,  folio  57  v»»rs<».) 
—  I*ilscottie  appelle  le  commandant  de  Dunbar  r'//)/fjne  .Worùr,  el  met  au  nombre 
des  trois  réfçents  d'Êcu&sc  un  Français  nommé  Monsieur  Lufeme.  Voyez  Ihe  Cro- 
nklt»  ofSrotland,  vol.  Il,  p.  811. 
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son  neveu  :  *'Sa  Grâce,  disaient  de  Jacques  V  les  aiultassndeur» 
anglais,  nous  a  montré,  avec  la  plus  agréable  et  la  plus  ai- 
mable contenance,  qu'il  lui  platt  fort  d'être  témoin  etd*entendre 
parler  des  bonnes  manières  d'Angleterre,  et  qu'il  lui  est  très- 
désagréable  de  voir  ses  sujets  pratiquer  ou  employer  les  modes 
et  les  manières  de  France....  Et  nous  avons  vu  et  entendu  Sa 
Grâce  réprimander  Tun  de  ses  [iropres  serviteurs  pour  la  même 
cause*.** 

Gonzolles,  à  ce  qu'il  parait,  dut,  avant  la  An  de  Tannée, 
remettre  ses  fonctions  de  trésorier  entre  les  mains  de  la  reine, 

qui  y  nomma  son  amant,  Henry  Stewart,  deuxième  fils  de  Lord 
ii vandale.  Celte  nouvelle  passion  souleva  tous  les  Ecossais  contre 
la  mère  de  leur  roi;  les  comtes  de  Lennox  et  de  Glencaim,  qui 
l'avaient  chaudement  soutenue  jusque-là,  quittèrent  la  capitale 
en  proie  au  dégoût,  et  le  comte  d'x\rran,  qui  n  avait  jamais  cessé 
de  considérer  la  régence  de  TÉcosse  comme  son  droit,  resta  seul 
à  gouverner  le  pays. 

Tout  en  recevant  des  subsides  de  TAngleterre,  ce  seigneur  et 
la  reine  crurent  prudent  d'ouvrir  une  négociation  avec  Fran- 
çois P',  alors  occupé  des  préparatifs  de  sa  fatale  expédition  en 
Italie.  Ce  prince  reçut  leur  envoyé  avec  distinction,  témoigna 
son  vif  désir  de  mainteiiir  Tancienne  alliance,  rappela  le  projet 
de  mariage  entre  le  roi  d'Kcosse  et  sa  fille,  et  déclara  que  le 
comte  d'Àngus  s'étant  secrètement  échappé  de  ses  États,  sans  sa 
permission  ou  celle  du  duc  d'Albany,  était  sans  aucun  doute 
animé  d'intentions  hostiles  et  devait  en  conséquence  être  traité 
comme  fugitif  et  rebelle^.  François  1"  adressa  également  à  la 
reine  une  lettre  pleine  de  conseils  sur  la  manière  dont  elle 

t  Le  Docteur  Magnus  et  Roger  Radclyn*  au  cardinal  Woisey,  15i4.  (  Mt.  Cotton., 
Caligula,  R.  VI,  folio  338.—  ÏMi», Original  IMlm  Uhutr,  ofKngl, BUt.,  etc.  l**tc* 
ric«»  vol.  Il,  p.  251.) 

*  Ms.  Coltiui.,  Calii;ula,  U.  M,  foiio  i7i.  ( ln»lru«-tioit»  à  l'aiiitKiftftadrur  <lu  ri>y 
«l'EsciMM,  IS  septembre  1524.) 
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devait  assurer  les  véritables  intérêts  de  son  fils;  mais  faveugle 
passion  de  cette  princesse  pour  ffenry  Stewart  Tentralnait  dans 

une  autre  voie,  et  le  comte  d'Arran  ne  soiij^rait  qu'aux  siens. 
Tous  deux,  quoique  recevant  déjà  40,000  francs  du  roi  de 
France*,  étaient  vendus  à  TÂngleterre  et  constituaient  les  chefs 
(lu  parti  anglais.  Celui  du  parti  français  était,  pendant  Tabsencc 
du  régent,  le  cardiual  Beatuu,  qui,  cei>eudant,  ne  paraissait 
point  mal  disposé  envers  TAngleterre^.  L'absence  continuelle  du 
duc  à  rétranger  et  le  peu  de  fonds  qu'il  y  avait  à  faire  sur  une 
eoojiération  active  du  monarque  français,  alors  occupé  de  sa 
campagne  en  Italie,  avait  grandement  atTaibli  Pinlluence  de  ce 
seigneur,  et  la  majorité  de  la  noblesse  détestait  le  gouvernement 
de  la  reine.  Il  fut  donc  résolu  de  frapper  brusquement  un  coup 
pour  punir  son  obstination  et  assurer  la  [irédominance  des  inté- 
rêts de  r Angleterre. 

Un  parlement  fut  assemblé  à  Édinburgb;  entre  autres  mesu- 
res, il  décida  que  la  régence  du  duc  d*A1bany,  par  suite  de  son 
absence  continuelle,  était  finie,  et  qu'à  sa  place  le  royaume  se- 
rait gouverné  par  un  conseil  de  régence  composé  du  chancelier 
Beaton,  de  Tévêque  d'Aberdeen,  des  comtes  d'Arran  et  d'Aigyle, 
et  présidé  par  la  reine.  Les  trois  États  avaient  i\  peine  siégé  une 
semaine,  que  cette  priuci'sse,  menacée  piir  une  levée  de  boucliei's 
d'une  partie  de  la  noblesse,  était  obligée  de  clierctier  un  asile 
dans  le  château  d'Édinburgh  et  s'y  renfermait  avec  le  comte  do 
Murray,  qui  était  dévoué  aux  intérêts  de  la  France,  et  qui  se 
mit  à  agir  de  concert  avec  un  ancien  secrétaire  du  duc  d  Albany, 
peut-être  Jean  de  Barbon  3.  De  sa  retraite,  cette  princesse  et  le 

1  Mt.  GoUon.,  Galifula,  fi.  I,  folio  M9-t94.  (U  reiM  Marguerito  au  due  de 

Norfolk,  13  octobre  iSU.)  —  Pinkerton,  Bislwry  ofScotland,  vol.  II,  p.  218. 
'  Ms.  Cotton.,  Cilipula,  B.  VI,  Toiio  389  veno.  (Le  Docteur  Hagnns  et  R.  Radcljff 

uu  «  artliiial  Wi»ls<\v,  l.>  novonibrfi  1524.) 

^  Ms.  GuUoii.,  Caligula,  B.  I,  foiiu  lii  rocto  et  \cr»*).  Le  Docteur  M-'i^jinis  et 
Radclyir  au  cardinal  Wobey,  Bdinbiirgh,  id  novembre  1SS4,  date  d'une  lettre  de 
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comte  d'Airaii  t'iivoyaient  une  ambassade  à  Henry  VIII  pur  né- 
gocier une  paix  immédiate  sur  la  base  du  mariage  projeté  eatre 
le  jeuDe  roi  d'Écofise  et  la  princesse  Mary.  D*un  autre  c^té,  pour 
arriver  à  ce  résultat,  le  héraut  Marchmont,  reprenant  un  che- 
min quil  (It-vidl  bien  coiinaitre *,  était  dé|»èelié  en  France  pour 
annoncer  la  déclaration  formelle  du  parlement  au  sujet  de  la 
régence  du  duc  d^Albany  ;  H  était  en  même  temps  chargé  d*une 
remontrance  à  Français  V'  au  sujet  des  funestes  const!*quences 
qu  une  trop  forte  attention  à  ses  intérêts  avait  eues  pour  le  com- 
merce de  rÉcosse*. 

Désespérant  de  tenir  plus  longtemps  tète  à  ses  ennemis, 
Marguerite  composa  avec  eux;  mais  le  même  jour  qu  elle  faisait 
sa  paix  avec  les  pairs  du  royaume  et  le  comte  d'ÂnguSy  son  mari» 
elle  entamait  une  négociation  secrète  avec  le  duc  d*Albany,  re- 
connaissait son  autorité  conmie  régent,  prolestait  de  son  dé- 
vouement pour  la  France,  dénonçait  comme  ignonnnieuse  Tidée 
d'une  paix  avec  TAngleterre,  déclarait  qu'elle  quitterait  FÉcosse 
plutôt  que  de  consentir  à  une  réconciliation  sincère  avec  le 

J.irqups  au  m«^me  iniiiislip  pour  lui  demander  la  liberté  et  le  renvoi  en  fx^osse  de 
maître  George  Hay,  rierc  et  étudiant  de  Haris,  protondénieiit  versé  dans  la  connais- 
•ance  de  la  littérature,  qui,  arrêté  en  Flandre,  était  relenn  en  Angleterre.  (Thorpe* 
Calendar  ttf  Slal$  Pûp$n,  vol.  I,  p.  19,  n»  77.)  —  On  Ht  dans  une  autre  lettre, 
TraisemblaMement  d'un  espion,  en  date  de  (mars)  15S4  :  **  J'ay  recouvert  la  deuble 
d'une  autre  expcflilion  f;iir(i'  m  Ksrosse  par  le  dur  d'Albanje  tant  au  roy  el  à  nsa- 
danie,  que  à  smi  mm n'i  iirr  ikhiiiih'  Jaques  Mnresrhal....  Kl  aussi  espoire  reeou- 
vrer  les  partii-ullaritcz  de  lu  charge  que  a  apjHu  téo  uug  autre  sun  secrétaire  nnnimé 
Jdkan  de  Barbon,  lequel  anTva  devant  hier  à  Paris,  où  se  trouvoit  lors  le  roy,  qui 
est  allé  en  poste  i  Btoix  visiter  la  royne,  laquelle,  que  Ton  dit,  est  fort  mallade  de 
la  malladje  de  Naples,  et  quasy  jusques  au  mouryr,"  etc.  (Mk.  Cntton.,  Caligula, 
B.  1,  f«dio  33  recto.) —  Dans  les  papiers  d'tlat  analysi'-s  par  M.  Tliorpe,  vol.  I,  p.  5, 
n"  3o,  on  voit  qu'à  la  date  du  18  avril  1516,  Jean  du  Ikirbun,  selon  des  nouvelles 
reçues  par  le  due  d*Albany,  avait  été  pris  en  mer  par  les  Anglais,  sans  doute  en 
allant  en  fieosse  ou  en  France.  D'autres  lettres  du  même  dépOt  nous  montrent  le 
même  personnage  dépt^clié  par  son  niaitre  auprès  de  Lord  Daere  et  lui  écrivant  de 
Coldstream,  le  25  janvier.  {Calendar  nf  Sfate  Pnprrs,  v(d.  I,  p  1G,  n»*  42,  15.) 

*  Le  7  août  1517,  la  reine  Margiu'iite,  iVrivant  ;\  Henr\  MM,  Ini  tleniandail  un 
passe^tort  pour  le  héraut  Marchmont,  qui  devait  aller  en  France.  (Thurpe,  p.  6.) 

*  Rpklvlœ  regfÊm  Seotonm,  vol.  I,  p.  351-356. 
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comte,  et  sollicitait  vivement  les  bons  offices  de  François  I"  et 
du  duc  d  Atbaiiy  pour  accélérer  à  la  cour  de  Uonie  la  décision 
de  son  procès  de  divorce;  mais  la  duplicité  de  la  sœur  de 
Henry  Vlll  ne  devait  pas  être  couronnée  de  succès  :  ses  lettres 
furent  iiiterccptces  et  envoyées  en  Anfijlctcrrc  ^ ,  et  le  roi  de 
France,  longtemps  avant  quelles  eussent  [m  lui  parveuir,  avait 
été  battu  et  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie. 

Maître  John  Gauntly,  archidiacre  de  Saint-André,  envoyé  par 
"très-excellente  princesse  la  royne  dT.scosse  par  devers  le  roy 
très-chrestieii,"  tenta  de  négocier  en  secret  avec  sa  mère,  Louise 
de  Savoie*.  Cette  princesse,  assurée  du  concours  de  TÉcosse', 
fit  préparer  des  instructions  pour  François  de  Bourdeaux,  prési- 
dent au  parlement  de  llouen;  mais  ce  diplomate  n'ayant  pu 
partir,  fut  remplacé  par  un  autre  magistrat,  M.  de  Saignes,  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse,  qui  fut  envoyé  en  Écosse  après 
la  bataille  où  le  roi  chevalier  perdit  tout,  fors  Thonneur*.  A 
cette  épo([ue,  les  Étals  d'Écosse  ciiargeaient  leur  ambassadeur 
Patrick  Wemyss  de  demander  un  secours  contre  le  roi  d'Angle- 

t  Voyet  dam  le  Ms.  Colton.,  Caligula,  B.  VI,  folio  478,  1m  extraiU  et  copies  d'un 

paquet  de  lettres  envoyé  par  le  duc  d'AIbany  à  son  a^ent  à  Rome. 

*  Inventaire  chronologique,  e\c.,  p.  69.  —  Il  fst  John  CnuUeu  «lan-i  «Icux 
If'ttros  (les  10  et  11  iioviMiibre  1523,  où  il  est  tlciiiaiHlr  un  sauf- coinluit  {xiur  cet 
agent,  en  intime  temps  que  parié  de  iliver»  vaisseaux  de  guerre  fraiiyais  sur  la  côte 
d*fieoflee.  (Thorpe,  Golendor  otSM9  Papers,  vol.  I,  p.  15,  n-  81 -SS.)  La  lettre 
qu'il  était  chargé  de  remettre  au  duc  d'AIbany  de  la  part  de  la  reine  est  du  l«r  fé* 
vrier  iSil.  {IbH.,  p.  18,  n*  47.)  —  La  réponse  faite  par  la  reine  régente  &  la 
inissii'ii  (liiiit  tnalire  John  Tauntlv  ôtait  rliar<ri'-  près  d'elle,  etc.,  a  été  publiée  par 
M.  leulet  {Papiers  d'Etai,  etc.,  t.  I,  p.  56-58.) 

la  régente  a  dit  aux  Eatati  (à  Lyon,  en  IBtS)  qu'elle  a  bonne  promesse  des 
Escoseoys,  et  que  si  tost  que  les  Angloys  niouveront  pour  mirrher  en  France,  ili 
feront  la  guerr<«  au\dirts  Angloys."  Avis  donné  en  Angleterre  de  ce  qui  se  passoU 
en  France  pendant  In  (nptivitr,  orioluc  l'iiô.  (Coplivitr  du  roi  François  1,  par 
M.  Chani|Mi|li<iii- 1- i;;r;ir,  rl.ms  la  Collcvlimi  des  doiumenls  inédits  sur  l'histoire  de 
France,  Pari»,  M  IX.eC  XLMI,  iii-V»,  sert.  III,  n»  CLXXXV,  p.  ili.) 

*  Les  instructions  données  à  M.  de  Saignes,  indiquées  dans  l'inventaire  cAfono- 
lùgiqw,  i».  70,  se  trouvent  dans  les  Papiers  d'État,  t.  I,  p.  59-66.  —  V<»yez,  sur 
Pierre  <k  h  Cardo,  seip;npi)r  dr  Saignes,  Parlan,  Palaret,etc.,elc.,  Bouilict,  Ao6j- 
liaire  d  Auvergne,  t.  III,  p.  129. 
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U'iTi',  sinon  qu'il  leur  fiit  [«M'inis  de  conclure  une  ti'ève  avec  ce 
prince,  sans  y  comprendre  le  roi  de  France  ^ 

Pendant  ce  temp»-là,  le  duc  d'Albany  était  toujours  en  France, 
et  les  ambassadeurs  de  ce  pays  près  la  cour  d'Angleterre  s'en- 
gageaient, au  nom  de  François  1"  et  de  sa  mère,  à  ne  point 
permettre  à  Tancien  régent  d'Écoase  d'y  rentrer  pendant  la  mi- 
norité de  Jacques  Entre  autres  choses,  il  s'occupait  de  faire 
prononcer  à  lioine  le  divorce  de  Marguerite  avec  le  comte  d'An- 
gus,  ce  qui  lui  valut  une  lettre  de  cette  princesse  en  date  du 
S3  mars  1527-S8.  Après  Tavoir  remercié  de  la  diligence  qu'il  a 
faite  dans  ce  but,  elle  le  prie  de  lui  faire  expédier  et  envoyer  la 
sentence  au  plus  vite,  et  de  fournir  1  argent  nécessaire^.  Elle  le 
remercie  en  outre,  au  nom  du  roi,  d'un  envoi  de  "  toulx  plain  de 
chevalx^  et  aultres  beaulx  presens,"  qu'i(  adresse  à  ce  prince 
par  le  capiUiine  \Villiani  Stewart,  et  lui  recommande  le  plus 
grand  secret  dans  fenvoi  des  lettres  qu  il  voudra  lui  foire  tenir, 
pour  les  causes  qu'elle  lui  a  dernièrement  marquées^. 

Ce  divorce,  qui  fut  prononcé  à  Rome  le  11  mars  15^27^,  re- 

'  l.cs  "  Iiislrnrtions  <nin  Patrie  Houymes  renmnlrera  nu  T.  C.  roy  do  Franoo,"  oie  , 
nirntioniicrs  dans  VhivnUnire  chronologique,  p.  70, se  trouvent  parmi  le»  Painers 
d'Étal,  etc.,  t.  I,  p.  50-53. 

*  Inventairt  eknmologique,  etc.,  p.  71. 

*  M.  Teulet  a  publié  une  lettre  d'un  certain  Duncan  au  duc  d'Albany  (i9  mars 

1527-8),  portant  avis  que  la  sentence  de  divorce  entre  la  reiiir  d'Px'ois.«e  et  le  romte 
d'AiijjUH  vifid  dVtiv»  dt'-fînifivPiiMMit  pronniinV,  ot  donnant  Ip  drtail  des  dt^|»enses 
faites  pour  conduire  (-«-tt»'  atl'airo,  etc.  [Papiers  d'Etat,  elr.,  l.  1,  p.  71-73.)  —  Ce 
divorce  a^ait  été  pnmoncé  l'année  précédente  en  Êcosse.  Voyez  p.  7K,  not.  2. 

*  Dana  les  romptes  du  grand  trésorier  d'ÊcosM»,  on  trouve,  k  la  date  du  S  no- 
vembre 15S0,  un  article  relaUf  à  un  armurier  Trançais  venu  avec  le  serviteur  du 
duc  d'Albany,  qui  avait  nmeoé  un  };rand  cheval,  c'e»l-à-dirf  un  cheval  de  (Uerre, 
A  Sa  Maje<i(c.  (Pilcairn,  Criminnl  Trials,  etc.,  vol.  I,  par  t  I.  |i,  '^75.) 

*  Inventaire  chronologique,  etc.,  p.  71,  72.  —  Papiers  d  Etat,  etc.,  t.  I,  p.  7i. 
—  On  tranve  dans  le  5lafe  Paper  Office,  à  Londres,  deux  lettres  de  Jacques  V, 
Tune  A  Henry  VIII,  l'autre  au  cardinal  Wolsey,  en  date  des  18  et  8S  octobre  f  5S8, 
pour  «lemander  un  sauf-cenduil  pour  le  pas<yage,  aller  et  retour,  par  rAn;;lelerr(\ 
lie  Willinni  Stewart,  son  ambasi^adeur  auprès  du  roi  de  France.  (Tliurpe,  Calendar 
of  State  Pnpers,  vol.  I,  p.  i9,  n"*  97,  98.) 

'  Inventaire  chronologique,  etc.,  p.  75. 
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vient  souvent  dans  les  corresponrhinecs  diploiiialiques  iVlKUigi'os 
entre  les  {Xîrsonnages  en  scène  à  répoque.  Ainsi,  dans  une  let- 
tre chiffirée  adressée  au  duc  d'Âlbany,  le  vicomte  de  Turenne, 
ambassadeur  de  France  en  Angleterre,  Tinforme  que  Henry  VIII 
lui  a  fait  dire  [kir  le  cardinal  Wolsey  que  sa  Sd'ur,  la  reiiKî 
d  Ecosse,  voulait  se  retirer  en  France,  divorcer  avec  le  comte 
d*Angus  et  épouser  le  duc,  à  Toccasion  que  son  filz  Fa  requise 
d'esloigner  ung  Estehart  qui  Tantrettent,  et  qu'elle  vive  plus 
honncsteiuant."  Henry  prie  le  roi  de  France  de  ne  point  la  favo- 
riser dans  ces  projets  ^  Dans  une  autre  lettre  du  1"  mai  1527, 
c'est-à-dire  postérieure  de  quelques  jours,  le  même  ambassa- 
deur écrivant  au  duc,  lui  rapporte  une  conversation  qu'il  avait 
eue  avec  le  roi  d'Angleterre  sur  le  bruit  qui  courait  d'un  mariage 
entre  le  duc  et  Marguerite,  reine  d'Écosse.  Henry  avait  dit  à  ce 
sujet,  entre  autres  choses,  qu'il  luy  desplaisoit  de  ce  qu'il  fal- 
loit  que  Ton  eust  connoissance  de  la  foulye  et  mauvais  gouver- 
nement de  sadicte  seur,  laquelle  luy  faisoit  honte  et  à  toute  sa 
rosse;"  il  avait  déclaré  sa  vie  si  honteuse  qu'il  n'était  possible 
de  plus'.  Il  est  encore  question  du  mécontentement  de  ce  prince 
au  sujet  du  mc^me  bruit,  dans  un  exposé  des  alfaires  en  Europe 
envoyé  par  le  secrétaire  d'État  Florimond  liobertet  au  duc  d'Al-, 
bany,  qui  déclare  d'ailleurs  n'y  point  ajouter  foi*.  Il  parle  en 
même  temps  d'une  entrevue  de  Henry  avec  le  roy  de  France, 
auquel  le  premier  de  ces  deux  souverains  "dira  des  clioses  qu'il 
n^a  jamais  dictes  ni  ne  dira  à  personne  que  à  luy,"  et  il  s'excuse 
de  n'avoir  point  parlé  au  roi  et  à  Madame  de  certaines  choses 
qui  ne  sont  pas  clairement  spécifiées.  11  est  probable,  et  d'autres 
lettres  semblent  l'indiquer  d'une  manière  pi'esque  certiiine,  que 
l'affaire  dont  Hobertet  avait  charge  de  parler  au  roi,  était  la  pro- 
position du  mariage  qui  eut  lieu  depuis,  en  1533,  entre  Henri, 

I  Inventaire  ehrmUogiquet  etc.,  p.  72.       '  Ibid.,  p.  7i,  1S.       >  Ibié. 
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duc  d'Orléans,  depuis  Henri  II,  et  Calberiiie  do  Médieis,  nièce  du 
duc  d'Âlbany  et  du  pape  Clément  Vil.  La  position  critique  du 
pontife,  assiégé  dans  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon,  ne 
devait  pas  en  elTt  t  donner  pour  le  niuinenl  grand  espoir  de  suc- 
cès dans  celte  affaire  ^ 

Le  roi  de  France  ne  laissait  pas  que  de  s'adresser  à  lui  pour 
d*autres  choses  qui  touchaient  plus  directement  à  FÉcosse.  Le 
18  mai  1527  il  lui  écrivait  pour  le  prier  de  nonnner  Alexander 
Siuart,  abbé  commaodataire  de  Scone,  légat  en  Écosse,  et  de 
le  pourvoir  du  premier  archevêché,  év6ché  ou  de  la  première 
bonne  abbaye  qui  viendrait  à  vaquer  dans  le  royaume^.  En 
même  temps,  ce  prince  écrivait  au  comte  de  Carpy,  son  ambas- 
sadeur à  Rome,  et  au  cardinal  d'Ancône  pour  les  prier  de  presser 
rezpédition  des  bulles*. 

Le  mois  suivant,  le  duc  d'Albany  recevait  d'Édinburgh  une 
lettre,  également  conservée  aux  Archives  de  l'Empire,  à  cAlé  de 
celles  que  nous  venons  de  mentionner.  Jacques  de  Londes  lui 
parle  de  la  triste  position  où  Ta  mis  le  comte  d'Angus;  il  lui 
demande  si!  doit  rester  en  Ecosse  pour  attester  le  mariajje  de  la 
fille  bâtarde  du  duc  avec  un  gentilhomme  ayant  iOO  marcs  de 
revenu,  et  il  se  plaint  de  n'avoir  point  reçu  une  récompense  de 
500  écus  qui  lui  était  promise^.  Quelle  est  cette  fille?  Il  est 
certainement  difficile  de  le  dire,  et  d  atliriiier  qui*  c'était  la 
même  que  celle  dont  parle  David  Chambre,  honorable  dame 
encore  en  vie  de  son  temps  et  comtesse  de  Choissé  en  France 
ou,  pour  parler  avec  le  P.  Anselme*,  comtesse  de  Ghoisy  par 

<  AiMNl.  dirmol.,  etc.,  p.  73, 74.  *  nu.  —  Papien ^État,  etc.,  1. 1,  p.  76. 
s  inrmf .  dumol.,  etc.,  p.  74.         *  MA, 

*  I.a  Recerche  des  singuiarileSy  etc.,  folio  18  verso. 

^  Uist.  géural.  et  rhronol.  de  la  nuihon  roy.  de  France,  t.  VU,  p.  435.  --  Dou- 
glas,/A  f  Peerage  of  !icotland,yo\.  I,  p.  61,  cul.  1.  —  Êléonure  Stuarl  (car  elle 
avait  clé  légitimée)  était  flUe  d'une  Écossaise,  Jane  Abernethy,  et  donna  le  jour 
à  Jacques  de  l'Hôpital,  marquis  de  Choisy,  qui  Ait  élevé  enfont  d'honneur  près  des 
enfants  de  Henri  H. 
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son  mariage  avec  Jean  de  THospital,  comte  de  Ciioi&y,  j^en- 
tilhorame  ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  gouverneur  de  la 
personne  de  François,  duc  d'Alençon,  et  surintendant  de  sa  mai- 
son*, mariage  qui  eut  lieu  à  Fontainebleau  en  présence  de 
Henri  11,  le     octobre  1547. 

Toutes  les  lettres  adressées  au  duc  d'Albany  ne  sont  pas  éga- 
lement intéressantes;  mais  il  n^en  est  aucune  qui  ne  contienne 
la  mention  de  (juchjue  t'ait  bon  à  rtrueillii'.  I/une,  d'un  sieur  de 
Luc,  roule  sur  Tordoonance  qui  confère  à  ce  prince  la  jouis- 
sance du  comté  de  Lauraguais*.  Dans  une  autre,  datée  d*Ëdin- 
burgh,  le  27  mars  1527-28,  le  roi  d'Ëcosse  mande  à  son  ancien 
tuteur  quaprès  avoir  U[>pris  la  perte  des  avitaillements  conduits 
en  Écosse  par  Thomas  de  Bertan,  il  a  écrit  au  roi  de  France 
pour  le  prier  de  foire  veiller  à  la  sûreté  des  transports*.  Â  la 
date  du  0  avril  de  la  même  année,  le  chevalier  de  Buccleugh 
écrit  de  Craigmillar  pour  se  recommander  au  duc  d'Albany  en 
mémoire  de  son  attachement  au  service  de  ce  prince,  "qui  a 
esté  cause,  ajoute  le  noble  Écossais,  que  ma  place  ftist  bnislée, 
mon  pays  et  terres  destruictz,  mes  parens  et  .imys  tuez,  et  moy- 
mesmes  navré  et  blecc*,"  etc.  Trois  jours  après,  le  chapelain 
du  duc  d'Âlbany,  qui  s'intitule  encore  orateur  de  Saint-André, 
remerciait  son  maître  d'avoir  écrit  on  sa  faveur  au  pa{)e  et  au 
roi  de  France  iMxxr  le  maintien  des  privilèges  de  son  église  de 

*  n  flitti  éviter  de  le  confondre  avec  Jean  de  lHospital,  vicomte  de  Dun-le-Roy, 
seigneur  d'Oiiiov,  irtine  famille  appartenant  au  Berry.  (Thautnas  de  la  Thaumas- 
siere.  Histoire  de  Ifcrrtt,  liv.  \II,  cli.  I.V,  p.  1083.  Cf.  p.  916.)  Nous  ne  savons  à 
laquelle  des  deux  rutlacher  le  François  Uospilal,  noble  français  nomnir  bourgeois 
d'Aberdeen  en  1601.  (Chambers,  Dommtie  Aimai» ofSeolland,  vol.  I,  p.  357.) 

*  inventaire  chronologique,  etc.,  p.  75. 

>  tbid.  —  Prérédenunent,  "André,  eveaqHe  de  Murr.-iy,"  c'est -à-dire  Andrew 
Fon-man,  «Trivait  A  louis  \II  :  "Sire,  pour  l'amour  de  U\ru  et  pour  voslip  li<.n- 
neur,  fuites  tant  que  soyez  niaislre  de  la  urt,"  etc.  (Kibl.  iinp.,  Ms.  du  loiuLs  de 
Réthune  n»  2»83,  folio  336  rcclo,  cité  d'une  manière  fautive  par  Gaillard,  Bist.  de 
Fronçait  t^,  liv.  VIII,  ch.  IV.) 

*  Inventaire  chranotogique,  etc.,  p.  76. 
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Saint- And  ré,  nial^iv  Topposition  de?s  églises  de  Glas;^o\v  et  de 
Moray,  qui  lui  étaient  contraires^.  Le  duc  alors  était,  à  ce  qu  il 
parait,  loin  de  la  cour;  il  y  revint  pour  rassemblée  des  cheva- 
liers de  Tordre  de  Saint-Michel,  tenue  à  Compiègne,  à  la  fin  de 
.•^eptenibre  15:27;  on  Ty  voit  figurer  à  la  gauche  du  roi  avec 
Robert  Stuart,  seigneur  d'Aubigny,  capitaine  de  la  garde  écos- 
saise 

'  Inrrnfnirr  i  hronnhi  jiijur,  i-lr  ,  |«.  "G. 

*  Revue  hishjiinue  de  la  noblesse,  l.  I,  |i.  89. 
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CllAPlTllE  XVI. 


Jtcfocîaiioa*  pour  le  mariage  4* iasqMt  T.  •  ArtMUdt  d*ÉHe«M  d'Ail  M  4»  BeaHvoU  M  Éoomc;  U  tel 
«•I  bit  dMvaliar  do  8ilM>mclMl.  ->  AfiiirM  priHm  4m  dae  d**lhnj  ea  irmwa  ;  taMtlnlioa  d«  CM*f  é» 

ju«lirr  «iirlr  iiii>dtle  dn  parlrmeot  de  l'iriv  —  Contrat  de  mariage  de  Jarqurt  V  *'rr  Marie  ilr  It.iurhiin. 

—  Ce  prince  pauc  aur  te  ooalineDt  el  rpniMe  Madelcim  d«  ValeU.  —  Traita  de  r«*c  d'broMwi»  en  Krance. 

—  HMmUldMCoriétè  lakot  PnMr.è  SMIklta «1 4  Jm  BlMrt;  fdn  CmHAm  Mito  dtlM  TboMM. 

L^année  suivante,  Frédéric,  roi  de  Danemark,  priait  Fran- 
çois I'''  de  s'employer  à  ce  que  ni  le  roi  d  Ecosse,  jii  les  nobles 
de  ce  pays  ne  donnassent  en  aucune  fiiçon  leur  concours  aux 
menées  de  Tex-roi  Ghristiern*.  Frédéric  avait  d'autant  plus  lieu 
dt'  le  criiindre,  que  Charles-Quint  avait  proposé  la  fille  dr  ce 
prince  en  mariage  à  Jacques  V,  auquel  les  États  d'Écosse  cher- 
chaient une  femme  dès  Tan  1526*,  après  avoir  eu  un  instant 
ridée,  en  1534,  de  Tunir  avec  la  fille  de  Henry  VIII*,  tandis 
(jue  le  duc  d'Albany  pensait  à  celle  du  roi  de  France*. 

Non-seulement  cette  idée  fut  abandonnée,  mais  on  songea  à 
traiter  cette  grave  affaire  à  Hnsu  du  premier  de  ces  princes, 
oncle  du  jeune  honune  :  "  Nous  avons  puis  nagucres  esti3  adverty, 
lui  écrivait  François  P%  le  18  juin  1529,  que  vous  estes  pour- 

•  Inventaire  chronologique,  etc.,  p.  76. 

'  Le  parlement  assemble  cette  année  à  Rtlinbiirgh  s'arri^lait  à.  l'idée  d'cnvityrr 
d'honnêtes  ambassadeurs  en  France  et  en  Angleterre  |>our  traiter  de  son  niaringc. 
Voyei  Robertton,  ParUamefUairy  Raeordi  o^ScollaiNl,  1804,  p.  Wi  (ouvrage 
supprimé).  —  Ada  parUammUorum  Jac(M  V,  A.  D.  15S6;  vol.  II,  p.  306,  col.  S.) 

'  Robrrlîion,  PnrUamentary  Records  ofScotland,  p.  5i5. 

'  l.cllre  de  Sir  William  Bulnier,  incliisr  dans  une  aiitrr  rl<*  Siirrry  à  Wnlsoy,  dalrc 
de  .Newcasilc,  le  i8  novembre  15i3  (ili(U  |>c,  Cal.  ofSlate  Pap.,\o\.  I,  p.  15,  n°  36.) 
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suivy  et  pourchassé  d^entendre  apprendre  (à  prendre)  quelque 
nouvelle  alliance  par  iiiai'riai^t'  au  dvveu  de  iiDslrc...  |»t'r[>oluel 
allyé  et  de  nous...,  que  nous  avons  trouvé  fort  estrange;  et 
pour  ce  que  Fainytié  et  alliance  qui  est  non-seulemeDt  de  ceste 
heure  entre  nous...  mais  de  toute  ancienneté  entre  noz  mai- 
sons, l't  sctiiblalilcinent  le  parcnlaige  sy  prochain  que  vous  avez 
avec  nostredict  bon  frère  et  perpétuel  allyé  mérite  bien  que  ce 
qui  sera  en  ce  cas  faicte  par  vous,  ne  soit  faicte  sans  en  avoir 
Tadvis  et  conseil  de  nous...  nous  vous  en  avons  à  ceste  cause 
bien  vouUu  Obcripre...;  et  ne  duuUint  que  vous  avez  en  estime  la 
bonne  et  fraternelle  amytié  que  vous  porte  nostredit  bon  frère 
et  perpétuel  allyé,  et  nous  pareillement...  que  ne  vueillez  en- 
tendre ne  consentir  à  faire  aucune  alliance  ou  traicté...,  qui 
puisse  venir  au  préjudice  et  à  rencontre  de  rv  qui  est  entre  vous 
et  nous  p^iculierement  et  de  longtemps  traicté  et  cappitullé... 
nous  vous  prions  biim  considérer,  avant  que  y  vouloir  entendre, 
les  maulx,  dangers  et  inconvénients  que  en  pourroyent  adve- 
nir... et  nous  ne  faisons  aucun  doubte  que,  après  les  avoir  bien 
pensez  et  considms,  que  vous  soyez  pour  consentir  à  chose  qui 
soit  au  préjudice  de  ladicte  alliance^,*' etc. 

D'autres  documents  nVeinnu  nt  mis  en  lumirre  par  M.  Josei»li 
Uobertson,  nous  ap[)rennent  qu  avant  le  mois  d'avril  1530,  Jac- 
ques, alors  dans  sa  dix-huitième  année,  avait  déjà  fait  son  choix 
et  jeté  son  dévolu  sur  la  fille  de  France.  Ces  pièces  sont  des 
lettres  de  créance  adrcsst'es  à  François  1"  par  le  roi  d'ÉeosM'  en 
faveur  de  Sir  Thomas  Ërskine  de  Ualtoun,  chevalier,  son  prin- 
cipal secrétaire,  pour  demander  en  mariage  Madeleine,  fille 
ainée  du  monarque  français,  et  des  lettres  semblables  en  faveur 
de  John,  duc  d'Albaiiy,  alors  à  la  cour  de  ce  dernier^.  Quelques 

«  Ms.  rnUMii.,  r,;i!i-iii,i,  w  VII,  r..iio  135.  (Oii-.) 

'  The  PHlodtic  l'ajtns,  ir  -  IV,  VI  ci  Vil.  (  The  Misceliany  of  Ihe i^palding  Club, 
Nol.  II.  AlK'nlceti,  .M  IH'.Ci:  \l.ll,  u\-\'\  \k  Ixxvi.) 
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jours  avant  le  6  avril  1530,  date  de  ces  documents,  et  sans 

douUi  pour  \ii  lifsoiii  de  la  lu'^ociatidii,  avait  été  iln-ssé  un 
vidiinus  de  la  charte  par  laquelle,  en  1428,  Charles  Yll  avait 
transporté  à  Jacques  I",  à  Toccasion  du  mariage  du  Dauphin, 
depuis  Louis  XI,  avec  Marguerite  d'Écosse,  le  comté  deSaîntonge, 
avec  le  cliàteau  et  chàtellenie  de  Uochefort-sur-Cliarente. 

Ainsi  avancée,  cette  affaire  paraît  avoir  été  tout  à  coup  aban- 
donnée, au  moins  pour  un  temps,  et  les  lettres  de  créance  re- 
mises à  Sir  Tlidinas  Krskiiic  jxiur  rnccoinplissemeiit  de  sa  haute 
mission,  semblent  être  restées  entre  ses  mains. 

Deux  ans  après,  le  projet  revint  sur  le  tapis.  Le  n"  Ylli  dos 
pièces  que  nous  analysons  est  un  vîdhnus,  en  date  du  6  novem- 
bre 153^2,  par  les  bourgmestres  de  Campvore,  d'une  lettre  de 
l)rotection,  accordée  le  mois  précédent  par  Henry  VlU  à  James, 
évéque  de  Ross,  et  à  Sir  Thomas  Ërskine  de  Haltoun,  chevalier, 
de  passage  par  ses  États  pour  se  rendre  &  Tétranger,  avec  qua- 
rante personnes  et  tout  autant  de  chevaux  dans  leur  suite.  Le 
but  de  leur  voyage  avait  été  dérobé  aux  yeux  jaloux  de  Henry; 
mais  nous  apprenons  par  un  contemporain  que  c'était  pour 
traiter  d'mi  mariage  entre  le  roi  d'Écosse  et  ta  fille  de  FVance*. 
Le  sauf-couduit  est  du  1:2  mars,  et  Tannaiiste  que  nous  venons 
de  citer  rapporte  que  les  ambassadeurs,  James  Ilay,  évéque  de 
Ross,  et  maître  Thomas  Erskine,  se  mirent  en  route  le  26  de  co 
mois.  Leur  ambassade,  par  une  raison  <|uolmnque,  érboua,  aussi 
bien  qu'une  troisième  commission,  en  date  du  1:2  lévrier  15;^4, 
confiée  à  Sir  Thomas,  cette  fois  surnommé  de  Kirkbuddo,  pour 
traiter  avec  le  roi  de  France  du  mariage  de  Jacques^. 

Cependant  ce  jeune  prince  continuait  la  guerre  avec  rAngle- 

*  A  Dfmrnal  ofrmairkalbXe  Ocaumnl»,  etc.,  p.  14. 

*  Scototarvet,  Cott9ctkm  i^Abtrmikits  ofCharten^  p.  166, 167.  —  On  lit  dam  mi 
maniucrit  de  Skcur  Housc  :  "  Tlioinas  Ankine  of  Kirbuiido,  knicht,  sorrctai,  li  ts 
n  commission  lo  IhmI.  hI  lin-  Kiiijj's  marriapo,  witli  Mm*  Kiiij»  nf  Friiiic»'.  ('.ilIvlaiitU 
li  Fcbruary  lo33."  Nuycz  encore  l*iiikoituii,  liislory  ofScotland,  vol.  11,  |i  Ht. 
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terre.  Ce  fut  en  vain  que  François  I*  dépêcha  son  ambassadeur 

ù  la  cour  iPÉfosse*  coniiiie  médiateur  entre  les  deux  pays,  dont 
les  intérêts  étaient  maintenant  liés  avec  les  siens.  Jacques  V 
lui  reprocha,  non  sans  raison,  sa  promptitude  à  oublier  Pal- 
liance  existant  entre  les  deux  couronnes  et  à  sacrifier  le  bien- 
être  de  rËcosse  à  Taiobition  de  son  nouvel  allié.  Les  négociations 
furent  ainsi  rompues;  mais  François  i*'  renouvela  sa  tentative. 
Un  second  ambassadeur,  Beauvois*,  arriva  à  la  cour  d*Éco6se, 
peu  de  temps  après  le  départ  du  seerétaire  Sir  TliomMs  Krskine 
de  Ilaltoun  et  de  révôque  de  Ross,  accompagnés  dans  leur 
ambassade  par  le  héraut  David  Lindsay  et  le  laird  de  Gavis- 
ton*,  et  Jacques' y  se  reldcha  de  son  ()i)p()$ition  au  point  de 
consentir  à  une  conférence  pour  une  trêve.  Enfin,  la  paix  se  fit 
le  iâ  mai  1534,  et  le  traité  fut  ensuite  ratifié  avec  beaucoup  de 
solennité  et  de  réjouissance  des  deux  côtés  ^.  Le  jeune  roi  reçut 
|M3u  de  temps  après,  de  François  l'ordre  de  Saint-Michel, 
pendant  (pie  Henry  Vlll  lui  envoyait  la  Jarretière,  et  Gharles- 
Quint  la  Toison  d'or 

Pour  en  revenir  au  duc  d*Albany,  le  29  septembre  1530, 
nous  le  trouvons  à  Chambéry»  faisant  donation  de  tout  ce  qui  lui 
apiKirtenait  dans  la  seigneurie  de  Malemort,  à  son  cousin  Fran- 
çois de  la  Tour  Chenaubi,  vicomte  de  Turonne^.  Deux  ans  après, 

1  Les  comptes  du  lord  grand  Irteorier  portent,  à  la  date  du  S7  janvier  ISSt,  une 

soiiiiiie  de  25  sous  payée  à  William  Mure,  messager,  |Miur  iHrc  allé  à  rlic\al  à 
Nrvvbotlle,  MoIiDso  ol  ColdstriMiii,  rdinmantlrr  li's  pirparalifs  de  la  rrrcplinn  ile 
l'ainbassailrur  Trauçais  nomme  Stephanus  Aqueus.  (l'ilcairii,  Criminal  Trials,  etc., 
\ul.  1,  part  I,  p. 

*  Dans  les  eomptes  da  grand  trésorier  d'Êcome,  il  est  nommé  Mm*.  BvuM»  et 

placé  en  compagnie  de  JÊim.  i»  FHirte.  (Pitcairn,  OrMial  TrkUs,  etc.,  vol.  I, 

part  I,  p.  '383,  iiot.  i.) 

'  Arrnunis  of  Ihe  l.nrd  îligh  Tt  en  sur  et  of  Srotland,  i\\m\  l'iUairii,  CmiMiHKl 
Trials,  elc,  vol.  I,  part  1,  p.  277,  278,  Fcb.  2i  et  Jul.  18  Ll33i-3«J. 

*  Rjmer,  Ftrdtra,  ete.,  vol.  IIV,  p.  4S(MM7. 

*  A  Diumal  of  remnrknbte  Ocewrenti,  ctc  ,  p.  19.     Joann.  Lesl.,  de  IMus 

gpstis  Srolorum,  \iU.  IX,  p.  118. 
«  Jta-e»laiie  chronulogiiiue,  rte,  p.  77. 
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les  registres  du  parlement  de  Paris  nous  le  niuutrent  en  procès 
avec  Jacques  le  Regraltier,  qui  obtient  contre  le  duc  une  cwi- 
damnation  à  lui  payer,  en  forme  de  provision,  la  somme  de  six 
vingt  dix-sept  écus  au  soleiP.  \  n  semblable  arrêt  était  bien  fait 
pour  montrer  la  supériorité  de  la  justice  française  sur  celle  do 
rÉcosse,  encore  dans  Tenfonce;  mais  il  est  à  croire  que  celui 
contre  lequel  il  avait  été  rendu,  ne  l'invoqua  pas  pour  demander 
la  réfuruje  do  cette  dernière,  et  qu'il  faut  en  fiiire  honneur  à  Tar- 
chevâque  de  Glasgow,  Dunbar,  d'abord  précepteur  du  roi,  puis 
chancelier  d^Écosse.  Suivant  toute  probabilité,  c^est  à  rinstiga> 
tion  de  ce  prélat  que  son  élève  établit  le  Collège  de  justice,  nou- 
velle cour  dont  on  dit  généralement  que  la  première  idée  fut 
suggérée  par  le  parlement  de  Paris.  Elle  fut  instituée  dans  une 
réunion  des  trois  États  qui  eut  lieu  à  Kdinburgh  le  i  7  mai  1532*.  ' 

Deux  ans  plus  tard,  David  Beaton,  abbé  d'Arbroath,  qui  avait 
été  élevé  en  France,  et  nommé  en  1519  au  poste  de  résident 
d'Ëcosse  auprès  de  cette  cour^,  y  fut  employé,  avec  John  Lord 
Erskine,  pour  elierelier  une  femme  à  son  maître*.  Son  choix 
s'arrêta  sur  Marie  de  Bourbon,  fille  du  duc  de  Vendôme.  Lind- 
say  de  Pitscottie  et  Buchanan  prétendent  que,  malgré  le  succès 
des  négociations,  les  ambassadeurs  n'osèrent  pas  prendre  sur 
eux  de  terminer  sans  en  référer  à  leur  maître^.  Aéanmoins, 

*  Inventaire  <hrnnolnr[i>iue,  rlr.,  p.  77. 

*  Kffitli,  an  historicnl  (  alnhvfue  of  the  Srnttish  Bishopx,  olc,  p.  3fi. 

3  Juaiin.  Lcsl.,  de  ReOus  yestis  Àio/ontm,  lib.  I,  p.  74,  75  ,  lib.  I\,  p.  416,  417. 
hnid  Beaton  y  était  w  im.  (Us.  Cotlon.,  Calignla,  B.  IIU  folio  191  veno.) 

*  Uil.,  p.  419.  —  W.  Maitland,  thêBiilory  tmiAntl^HMêiotSeotl.,  etc.,  vol.  n, 

p.  809.  —  La  deinatide  d'un  pa.sseporl  lu'rpssaire  à  Lonl  Eiskiiie  pour  travenier 
rAii^;lolcrrp,  osl  du  1"  aoAl  l.">a5.  I.o  iA  ootnlirc  suivant,  l'cv«^(|Uf  Stewart  «'rrivail, 
non  plus  d'fcdiiibur^h,  mais  do  Dijon,  au  socrrtaire  (Kfllal  Cruiiiwoll,  pour  Ir  rrnior- 
cier  du  bon  trailenient  i|u'ils  avuiunl  revudet»  aaibassadcurs  anglais,  et  d<Miiandait 
une  audience  du  roi  pour  le  secrétaire  d'fieosie  et  Tablié  de  KinloM,  qui  reve> 
liaient  de  Plrance.  (Tliorpe,  Calendar  (tf  State  Paptrt,  vol.  I,  p.  94,  n**  49, 49.) 

»  Pitscottie,  theCron.  ofScotl.,  t.  11,  p.  360.—  Buchanan,  Rer.^olk.  BiH.,ttf,t 
lib.  XIV,  fiilio  l(i9  rorlo.  Loley  prt'scntp  Marip  do  Boiiihoii,  non  comme  (lllo, 
mai»  romnte  »œur  du  duc  de  Vendôme.  {De  Rebwt  gratis  Scolorwn,  p.  419, 421.) 
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Mczcray  affirme  que  le  contrat  fut  signé,  et  il  a  raison.  Comme 
l'a  fait  remarquer  Keith*,  il  existe  à  la  Bibliothèque  des  Avo- 
cats» à  Édinburgh,  une  copie  de  ce  contrat,  depuis  publiée  par 
M.  Teulet*.  Cette  pièce,  datée  de  Crémieux  en  Dauphiné,  le 

G  mnrs  15:15-0,  est  revêtue  de  la  sij;ii;ilure  du  rui  de  Franre, 
père  adoptif  de  la  princesse,  et  de  tous  les  ambassadeurs  de 
Jacques  Y  :  James,  comte  de  Murray,  frère  naturel  du  roi  et 
lieutenant  général  du  royaume;  William  Stewart,  évéque  d*Aber- 
dcen,  trésorier;  Jnlm  Lord  Erskine;  Sir  Tliomas  Krskim»  de 
firecliin,  le  secrétaire;  Hubert  Ueid,  ubbé  de  Kiuloss^,  et  John, 
duc  d'Âlbany,  l'ancien  régent  d'Écosse,  qui  aurait  dû  être 
nommé  le  premier,  avec  le  roi  d'armes  Sir  David  Lindsay,  plus 
célèbre  qu'eux  tous*.  Par  sa  conmiission,  daU'*e  de  Stirling  le 
29  décembre  1535,  Jacques  V  lavait  expressément  désigné 
comme  l'un  des  trois  commissaires  chargés  de  discuter  et  d'ar- 
rêter les  conditions  du  contrat.  Les  autres  étaient  l'évêque 
d'Aberdeea  et  le  comte  de  Murray,  que  Maitland  signale  comme 
ayant  passé  en  France  par  l'Angleterre,  en  1536,  pour  préparer 
Parrivée  de  leur  maître  ^  Le  fils  de  Lord  Erskine  avait  d^à 
fait.  Tannée  précédente,  le  nic^ine  voyage  en  partie  aux  frais  de 
lÉtat^,  ce  qui  suppose  un  service  public,  et,  le  30  décem- 

<  The  BMary  oftke  Affairs  of  Church  anâ  Stalê  in  Seotkmd,  etc.,  vol.  I,  p.  24, 
not.  a. 

*  Papiers  d'État,  pièces  et  docummUi  MâSU  rthUfk  à  fMffflirf  â^Écom  on 

Xri'sièrle.  cU-.,  t.  I,  p.  1(i9-lil. 

*  Voyez  sur  lui  le  tr.iv.ul  do  SpotiswHiHi,  pulili)-  à  l.i  fin  de  reltii  ilo  Kub.  keilh 
(an  kistorical  Catalogue  ofthe  Scottish  Bishops,  p.  49  ).  P.  223, 22  i,  se  UrouTeune 
notice  lur  un  autre  Robert  Reid,  évéque  d'Orkney. 

*  S'il  faut  en  croire  le  H'  Mackensie  (tke  LivetofSrots  Wrilers,  vol.  MI,  p  35), 
l-iinhay  avait  iU'ih  visit»'*  la  France;  mais,  ainsi  qn»'  If  lait  nh^prvpr  le  D' IrviPg 
{Ihe  Lites  of  Ihe  Scoiish  Poets,  vi»l.  Il,  p.  li),  ricu  n'est  iiioiii»  certain. 

■  The  History  and  AntiguUies  of  Scotland,  etc.,  vol.  U,  p.  814. 

*  n  est  porté  pour  80  litres  sur  les  comptes  du  k>rd  grand  trésorier  d'Êeosse,  à 
la  date  du  29  décembre  ISSS.  ( Pitcairn,  CHmlnaJ  TriùlM,  etc.,  vol..i,partl,p.*S85.) 
—  A  la  môme  datr  fi^fure  une  somme  de  112  livrps  4  sous  fi  deniers,  payée  à  CenrfH 
WalUice  )iour  la  conduite  d'un  navire  du  n»i  à  biep\te  cl  de  Dieppe  h  liordeaux. 
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bre  15S5,  le  secrétaire  Sir  Thomas  Erskine  de  Haltoun  et  Va\M 
de  Kinluss  avaient  reçu  leurs  frais  de  route  pour  rejoindre  les 
ambassadeurs  de  France,  toujours  par  TAngleterre^. 

Le  34  juillet  1536,  Jacques  V  se  détermina  à  passer  en  France 
et  à  faire  ses  affaires  lui-mèmo.  Henry  VIII,  informé  de  son 
dessein  par  les  deux  précurseurs  du  roi  d'Écosse,  donna  son 
consentement,  à  la  condition  que  son  neveu  épouserait  la  fille 
du  duc  de  Vendôme.  Ce  jeune  prince,  ayant  ensuite  convoqué 
i>a  noMcssc,  lui  lit  jKirt  des  luotifs  de  son  voyage,  et  lui  recom- 
manda de  ne  pas  troubler  la  paix  du  royaume,  mais  d'obéir  aux 
comtes  de  UunUy,  d'Eglinton,  etc.  Cinq  navires  attendaient  à 
Leith.  Le  roi  s*embarqua  avec  Sir  James  Hamilton  de  Finnart, 
ehevalier,  et  cent  gentilslioiinncs,  et  mit  à  la  voile  [lour  la 
France,  il  n avait  pas  fait  beaucoup  de  chemin,  lorsqu'une  vio- 
lente tempête  s^éleva  et  dispersa  Tescadre.  Le  pilote  ayant  de- 
mandé sur  quel  point  il  devait  gouverner,  Partout,  répondit 
le  roi,  excepté  sur  T Angleterre/'  En  ce  moment,  le  sommeil 
s'empara  du  roi;  quand  il  s'éveilla,  à  son  grand  déplaisir,  il  se 
retrouva  dans  le  Forth',  où,  sur  Tordre  des  gens  de  sa  suite, 
Tavait  ramené  le  maître  du  navire.  La  faute  en  retomba  sur  Sir 
James  iiamilton,  auquel  il  ne  piu'donna  jamais,  les  eimeiuis  de 
ce  seigneur  n'ayant  pas  manqué  de  représenter  cette  manœuvre 
non  comme  inspirée  par  la  loyauté  d'un  sujet,  mais  par  le  désir 
de  contrarier  autant  que  poiisible  les  intentions  du  souverain^. 

*  Accounts  of  thr  I.ard  High  Treas.  of  ScolL,  ap.  Pitcairn,  vol.  I,  part  I,  p.  "285. 

*  Lesley,  de  HeUus  yeslis  Scotorum,  lib.  IX,  p.  4SI,  «t  l'auteur  du  Oternal  of 
rimarkaMe  Oeeurrvnlt,  etc.,  P*  SI»  disent  qu'il  aborda  à  Whithem  dans  le  comté 

lie  Cirillowny. 

•»  \V.  MaitlainJ,  Ihe  Hhforu  nnd  Anlif/uities  of  Scntland,  ftc.,  vol.  H,  (•.  Kl  i,  81.î. 
L'auteur  cite  Drummoiid,  Herbert  et  Lesley.  J'ai  rerouru,  pour  le  sctninl,  historien 
de  Benrjr  VIII,  à  Kennel,  a  amplrte  HUtory  of  England,  vol.  il,  p.  1U3,  coL  I, 
mais  sans  y  rien  trouver  de  relatif  à  l'anecdote  rapportée  einletsus.  —  Unds^j  de 

Pitscottie,  qui  Li  raconte,  dit  que  le  roi  fit  surtout  retomber  le  pni(l<;  «le  sa  colore 

<iur  Ir-  rn|iitaiiie  du  ii.'ivire.  nr  «hit  <|u'à  de  piiissantrs  soilicitatiolU  de  ne  pas 
«Hre  peijilu.  {The  Cronkies  ofSrolland,  voL  11,  p.  360,  361.) 
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Le  2  septembre,  Jacques  se  rembarqua  à  Kirkaldy,  dans  le 
conito  de  Fift%  aocompogné  des  comtes  d  Arran,  d'Argylc,  de 
Rothes,  d'£rrol,  des  lords  Fleming,  Buyd,  Maxwell,  des  lairds 
Lochinvar,  Drumlanrig,  de  Tabbé  d*Arbroath,  du  prieur  de 
Pettynweme  * ,  et  d'autres;  l'escadre,  composée  de  sept  navires, 
passa  en  vue  de  la  ville  de  Berwick  le  :i  au  matin  ^,  et  aborda 
près  de  Dieppe  après  une  heureuse  traversée.  Informé  des  pro- 
grès de  ses  ambassadeurs  dans  la  négociation  de  son  mariage,  et 
im[)atit'nt  dt'  juger  par  lui-uièm<'  de  la  beauté  de  sa  fulure,  le  roi 
se  rendit  d'abord  à  Paris,  où  il  ne  resta  que  peu  de  jours,  puis  à 
Vendôme,  sous  un  déguisemaat;  mais  la  princesse,  qui  avait  un 
portrait  de  lui,  n^eut  pas  de  peine  à  le  reconnaître.  Marie  de 
Bourbon  n'était  pas  moins  belle  que  distinguée;  mais  l'étiquette 
exigeait  qu'avant  de  parler  de  mariage  à  une  princesse  du  sang, 
on  s*asBurât  de  l'agrément  du  roi  de  France.  Celui  d'Écosse 
s'arracha  aux  fêtes  et  aux  tournois  qui  se  succédaient  à  Ven- 
dôme, et  revint  auprès  de  ses  gens,  qui  l'attendaient  à  Rouen; 
puis,  ayant  appris  qu'une  action  devait  avoir  lieu  prochainement 
en  Provence  entre  les  Impériaux,  commandés  par  Charles-Quint 
en  personne,  et  les  Français  sous  les  ordres  de  François  I", 
Jacques  V,  qui  ne  désirait  rien  tant  que  de  se  signaler,  laissa 
de  côté  sa  recherche  matrimoniale  et  courut  au  théâtre  de  la 
guerre,  où  se  trouvait  déjà  Robert  Stuart,  seigneur  d^Aubigny  '  ; 
mais,  avant  l'arrivée  de  l'allié  de  la  France,  rem[)ereur,  ayant 
échoué  daus  le  siège  de  Marseille,  et  se  trouvant  à  court  de  pro- 

<  Pitscottie  nomme  les  comtes  de  Hunlly,  d*Arg]rlfl«  d'Athol,  les  lords  de  Maxwell, 

Fleininp,  Liviii^slon,  Rulhven,  Sallon,  les  comtes  de  Cassilis,  Marshall, de  Murray, 
de  Rotlii's,  ot  le  in  iiii-p  d'Ht  skine,  «iciiii  1«-  \iovp  était  d^à  en  France  en  ambassade. 
{The  Croiiides  of  Sroltnnd,  vul.  U,  p.  3G1.) 

*  Lettre  de  Tlioiiias  Sulehyll  au  lord  ainirul,  en  date  du  i  septembre  1536.  {SiiUe 
Papen,  etc.,  vol.  V.  King  Henry  tlie  Eighth.  part  iV.  —  eontinued,  in-i^,  n*  CCCV, 
p.  S9«  60.) 

'  Mémoires  dr  messirr  )fnrtin  du  Bellay,  liv.  VI,  anii.  1536;  /«dit.  du  Panth.  Ktl., 
p.  561,  roi.  1.  —  Rraalùuie,  Hommes  iUtu4res,  otc,  rii.  VMI;  t.  I,  p.  201,  col.  1. 
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visions,  peut-être  même  ébranlé  par  rapproche  d*im  prince  que 

le  bruit  public  représentait  suivi  d'une  armée  ^  Tempereur  avait 
opéré  sa  retraite.  François  1",  satisfait  de  voir  lenoemi  hors  de 
ses  États,  envoya  le  Dauphin  au-devant  du  noble  étranger.  Henri 
le  rencontra  à  la  Chapelle  près  de  Tarare*,  et  remmena  à  Lyon, 
où  le  roi  chevalier  le  combla  d'honneurs  et  d  attentions.  Jac- 
ques ne  manqua  pas  d'y  mettre  à  profit  son  séjour  pour  acheter 
de  riches  tissus*. 

De  Lyon,  à  ce  quMl  paraît,  le  Dauphin  aniona  le  roi  d'Ecosse 
à  Blois,  où  se  trouvait  alors  François  I",  et  là  Tillustre  étranger 
vit  Madeleine,  Fainée  des  filles  de  France,  qui  devait  lui  faire 
oublier  Marie  de  Vendôme.  Madeleine  apparut  au  jeune  prince 
dans  uij  cliariot,  car  elle  était  malade,  dit  Pitscottie,  et  ne  pou- 
vait endurer  le  cheval;  à  peine  reût-elle  vu,  ajoute  le  chroni- 
queur, qui  a  Pair  d'écrire  un  roman,  qu'elle  devint  amoureuse 
de  lui,  au  point  de  déclarer  qu'elle  n'aurait  jamais  d'autre  mari, 
au  grand  déplaisir  des  conseils  d'Écosse  et  de  France;  car  il 
avait  été  certifié  par  les  docteurs  et  médecins  qu^en  raison  de  sa 
longue  maladie  elle  était  hors  d^état  d*avoir  des  enfants,  et 
quelle  ne  sortirait  de  France  pour  aller  à  Tétranger  qu'au  péril 
de  ses  jours  ^.  Objet  de  tant  d'amour,  le  jeune  roi  dut  en  être 
touché,  aussi  bien  que  de  la  grâce  de  Madeleine,  qui,  toute 

>  LindMj  de  PittcoUie,  ih«  Crtmklêi  of  Seotiand,  ed.  by  Ikalyell,  t  II,  p.  Mt. 
—      aux  pramieres  noavsllM  qu*!!  avoit  eute  de  la  décênle  de  TEmperenr  mi 

Proveiu-e,  dit  Mezerny,  il  arma  seize  mille  homroei  en  MMl  païs  pour  venir  an 
socnui-8  du  Roy,  sans  en  estre  prié,"  etc.  {Histoire  de  France,  liv.  LVI,  t.  Il, 
p.  1000.) 

*  Jofliui.  Lesl.,  deHebmgeeHâSeotefwn»  lib.  IX,  p.  42i, 

*  Aeeomte  (^tke  Lord  Bfgh  Treaeurer  ^Seotlemd»  A.  D.  15S7;  apod  Rob. 

Pitcairn,  Criminal  Trials  in  ScoHand,  vol.  I,  p.irt  I,  p.  *S89.  —  A  la  page  précé- 
dente, il  est  question  (l'ctnfTf  pmir  faire  un  vêtement  à  un  pnMro  ftvuirais 

*  The  Cronicles  of  ScoHafid,  vul.  II,  ji.  3()7,  HfiS.  —  l'en  |mii  if  fii  faveur  de  relie 
union,  "  le  ConstMl,  dit  Mezeray,  ne  jugea  pas  qu'il  fût  »eanl  de  l'esconduire,  iiuuy 
qu'il  semUoit  que  ce  lût  Ikire  tort  A  1*  flUe  du  duc  de  Vendôme  qu'il  aifoit  déjA 
Aancée,  «I  que  memie  le  roy  François  avoit  adoptée  pour  flll#,  comme  fiUwre  IMne 
d^Bseoteer  {Bletoke  de  fhmee,  liv.  LYII,  t.  Il,  p.  IMO.) 

Vnl.  I.  9S 
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bumette  qu'elle  était,  ne  laissait  pas  que  (fétre  belle  ^;  mais 
Pitscottie  ne  veut  pas  que  les  choses  se  soient  passées  ainsi,  et  il 

prétend  qiii'  J;u  (jLit'b  ne  fil  que  consentir,  en  vue  des  avantages 
attachés  à  son  mariage  avec  Madeleine,  à  recevoir  la  main  de 
cette  princesse*. 

Après  quelques  jours  passés  dans  les  fêtes,  les  deux  souve- 
rains partirent  pour  Paris,  et  François  I"  lit  l'aire  à  son  futur 
gendre  une  entrée  solennelle,  commandant  à  sa  cour  de  parle- 
ment de  le  traiter  avec  autant  d*honneur  que  lui-même.  **Le8 
registres  de  cet  auguste  Sénat,  dit  le  P.  Hilarion  de  Coste  qui 
cite  les  irères  de  Saincte-Marthe,  disent  (pie  noslre  roy  fit  ce 
commandement  à  la  cour  de  parlement,  laquelle  combien  qu'elle 
n*eust  accoustumé  d'aller  en  robes  rouges  au  devant  des  rois  et 
des  princes  estrangers,  toutesfois  sur  les  rernoiislrances  qu'en 
fit  la  cour  à  Sa  Majesté,  elle  leur  Ut  entendre  qu  elle  estoit 
'*meiie  de  vouloir  faire  tel  honneur  au  roy  d'Ëscosse,  pour  ce 
"qu'il  estoit  venu  en  personne  luy  demander  sa  fille*." 

En  conséqur-nee,  la  cour  partit  après  deux  heures  du  Palais 
et  alla  à  cheval  en  l'ordre  accouluiné  :  "c'est  assavoir,  dit  Tun 
des  membres,  les  huissiers  les  premiers,  tenans  chascun  leurs 
verges;  après  eux,  les  quatre  notaires,  deux  à  deux,  et  les  gref- 
fiei^  des  présentations  et  criminel  ensemble,  veslus  lesdits  gref- 

<  Cléiiient  Maml,  Chant  nuplial  du  roy  d'Escoue,  elr.,  iiornii  les  cbaiila  tJivci-s 
de  ce  jioùte. 

*  Th9  CnmklM  i^SeatUmd,  vol.  Il,  p.  MS.  —  Le  comte  d*Elgiii  ponède,  dent 
•on  chiteau  de  BroomlMll  dent  le  FilteMre,  un  eiwieii  Ublean  repréienUnt  le  ma* 
riafe  de  laequn  V  et  de  Madeleine  de  France,  qui  appartenait  autrefois  à  la  ga- 
lerie du  Luxeinbour^f.  On  y  voit  |p  pnrlrail  de  la  priiiressc.  Voyez  la  dcsrription 
qu'en  dunne  Miss  Slnckland  dans  se»  Lives  of  Ihe  Queens  of  Scotland,  etc.  Edin- 
Inirgh  and  London,  HDCCCL-IX,  in-8»,  vol.  I,  p.  306,  307. 

>  Let  Etogt»  ei  vies  des  rêynn»  etc.  A  Paris,  N.DCXXX.,  in  -  4%  p.  890.  —  L*éU- 
quelle  ne  donnait  raii^,  ù  ce  qu'il  parait,  ù  Jacques  V  qu'après  le  Dauphin.  Dans 
une  circonstance,  le  cardinal  Mazurin  dil  à  M"'  de  .Montpensier  :  "  Los  rois  (l'Kcosso 
céduicnt  autrefois  aux  fils  de  France;  et  par  cette  raison  vous  seriez  eu  droit  de 
)*asser  devant  la  prineeise  d'Anf^eterre.**  {Mémoins  de  MadetnoiseUe  de  ifonfjMif 
iier,  16S8-,  dans  la  eoUecUon  PeUtot,      série,  t  XLII,  p.  880.) 
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fiers  et  notaires  de  robbes  et  chaperons  d^escarlatte;  après  eux, 

nioy  seul,  vestu  de  robbe  et  epitogc  descarlatte  fourrée;  le 
premier  huissier»  après,  vestu  de  robbe  d  escarlatte,  ayant  sod 
bonnet  fourré  et  ver|;e  en  sa  main  ;  messieurs  les  piesidens, 
deux  à  deux,  vestus  de  robes  et  manteaux  d*esearlatte  et  portans 
leurs  chapeaux  de  velours,  les  conseillers  deux  à  deux,  selon 
leur  ordre,  et,  après  ce,  les  advocats  et  procureur  gênerai  du 
roy,  tous  vestus  de  robbes  d^escarlatte  et  chaperons  de  mesme, 
fourrez  de  menu  vair;  puis  les  advocats  de  ladicte  cour,  deux  à 
deux,  bounestement  vestus  d  autres  robbes  que  descarlatte, 
ayans  leurs  chaperons  fourrez.  Après  lesdicts  avocats  estoient 
les  procureurs,  aussy  deux  à  deux,  vestus  honnestement  selon 
leur  estât,  ayans  leurs  chaperons  à  bourlez*.** 

En  cet  ordre  la  cour  alla,  par  le  pont  r«iotre-Dame,  jusqu'à 
Saint-Ântoine-des^Ghamps,  où  était  le  roi  d'Écosse avec  sa  suite; 
"et  là,  continue  le  narrateur,  sont  descendus  niesdicts  sieurs  les 
presidens  et  moy.  En  après  la  révérence  faictc  audict  roy  d'Es- 
cosse,  monsieur  le  premier  président  lui  a  faict  la  proposition, 
de  par  ladicte  cour  ;  laquelle  achevée,  ledict  roy  d^Escosse  a 
embrassé  niesdicts  seigneurs  les  presidens,  sans  aucunement 
parler  à  eux,  parce  qu'il  savoit  peu  du  langage  françois."  La 
cour  s*étant  retirée,  Jacques  fit  son  entrée  à  Paris  et  alla  des- 
cendre en  réglise  Notre-Dame,  où  il  fut  reçu  conformément  à 
son  rang  et  logé  au  palais  archiépiscopal. 

Le  lendemain  et  jours  suivants,  il  parcourut  la  capitale,  ache- 
tant tout  ce  qui,  sur  son  passage,  lui  semblait  nouveau  et  flat- 
tait son  goût.  C'étaient  des  plunies  blanches  pour  décorer  son 
bonnet  et  la  tète  de  son  cheval,  un  gros  diamant  probablement 
destiné  à  briller  sur  ce  même  bonnet,  et  cinquante-cinq  lances, 
les  unes  pour  tournois,  les  autres  pour  la  guerre.  Jacques  les 

«  Teulet,  Paplên d^Étêt.,.  rdaUfi  à  rkktcire  â»  VÉeom  an  XYI'  tièeh,  etc., 
1. 1,  p.  1S8, 1S4. 
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paya  75  francs,  et,  par  son  ordie,  30  shillings  écossais  fuient 
distribués  en  pourboires  aux  ouvriers  armuriers,  acte  de  libéra- 
lité qui  ifétait  peut-être  pas  sans  calcul.  Un  prêtre  écossais 
nommé  John  Penman ,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris,  où  évi- 
demment il  jouait  le  rôle  d*espion  pour  le  parti  mécontent  des 
Douglas,  fournit  un  curieux  commentaire  du  compte  des  dépen- 
ses de  Jacques  Y  à  Paris ,  enregistrées  par  David  Beaton,  arche- 
vêque de  Saint-André,  quand,  écrivant  à  Sir  George  Douglas,  il 
nous  montre  le  monarque  courant  follement  les  rues  de  Paris 
avec  un  ou  deux  serviteurs,  achetant  lui-même  toutes  sortes  de 
bagatelles,  et  s  imaginant  n'être  pas  connu,  alors  que  tous  les 
charretiers  le  montraient  au  doigt  en  disant:  *'Voiià  le  roi 
d^Écosse*." 

A  son  arrivée,  Jacques  avait  tniuvé  réunis  les  comtes  de 
Murray,  de  Lennox,  de  Cassilis,  Lord  Erskine,  etc.,  qui  Tatten- 
daient,  outre  six  comtes,  six  lords,  six  évèques  et  vingt  grands 
barons  venus  d'Écosse  pour  le  mariage  de  leur  souverain*;  et 
de  tous  les  {xtiiits  de  la  France  la  noblesse  s'était  donné,  pour 
ainsi  dire,  rendez-vous  dans  la  capitale  pour  faire  fête  à  un  roi 
sur  le  compte  duquel  la  renonmiée  n'avait  pas  été  muette.  Son 
mariage  Ait  célébré  avec  une  maguificence  vraiment  royale,  le 
1"  janvier  1535,  le  lendemain  de  l'entrée  de  Jacques  Y  à  Paris. 

Ce  roy  d'Escosse  estoit  en  la  fleur  de  ses  ans, 
Ses  cheveux  non  tondus,  comme  fin  or  luisans, 
Cordonnez  et  crespez,  Autans  dcsus  sa  face 
Ht  sur  son  col  de  lait,  luy  donooient  bonne  grâce. 

f  Ms.  de  la  Bibl.  Cutluiiiciiiie,  r.ali(^ln,  It  HI,  Tuliu  293.  —  A|;uos  Strickland, 
Kvei  ofthe  Quems  ùf  Scottand,  etc.,  vul.  I,  |>.  im,  289. 
«  PitMotUe,  tkê  Crtmiclm  of  Stattanâ,  vol.  Il,  p.  Ml»,  t7«.  —  John  Pmhiuui, 

l'espion  dont  il  a  drjà  ét*;  parW-,  nuinmc  de  plus,  coiiiinr  faisant  partie  de  la  suite 
de  Jacques  V,  Oliver  Sinclair,  Robert  f.ihbs,  Andrew  Wond,  John  Tonnant,  Janie^ 
Maxwell  de  Rouen,  George  Sleele,  John  Drununond,  Henry  Kenip,  etc.  (Mi».  Coll., 
Caligula,  B.  111,  folio  S93.  —  Miss  Strickland,  Uves  of  Ihe  Queens  ofScoHand, 
vol.  I,  p.  MS.) 
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Son  port  estoit  royal»  aom  regwd  vigoorenx. 
De  vertus  et  dlioniieiir  et  de  guerre  amoureux; 
La  douceur  et  la  force  Uluairoieiit  son  visage. 
Si  que  Venus  et  Mars  en  avoient  fUt  partage. 

Ce  grand  prince  Frsnçois  adminnt  l'eetraager 
Qui  roy  diei  un  grand  roy  8*estoit  venu  loger. 
Son  sceptre  abandonnant,  sa  couronne  et  son  isle, 
Pour  le  récompenser  luy  accorda  sa  flUe, 
La  belle  Hagddeine,  honneur  de  chastetép 
Une  grâce  en  beauté,  Junon  en  nu^eaté. 

Dcflja  cas  deu  grands  rois,  l'un  en  robe  françoise, 
Bt  l'autre  revestu  d'une  mante  escossoise. 
Tous  deux  la  messe  otile  et  repeuz  du  sainct  pain. 
Les  yeux  levés  au  del  et  la  main  en  la  main, 
S'estoient  conTederei;  les  fleurs  tomboient  meouëii, 
La  publique  allégresse  errait  parmy  les  ruBs, 
Les  nefii,  les  gallions,  les  carracons  pendoient 
A  l'ancre  dans  le  havre,  et  flotant  attendoient 
Ge  prince  et  son  eepouse,  i  fin  de  les  conduire*. 

Le  soir  y  le  l'estiii  do  noces  eut  lieu  dans  la  grande  salle  du 
palais,  auquel,  porte  la  relation  que  nous  citions  tout  k  Theure, 
ladicte  cour  fut  conviée  et  assista  en  robbes  rouges^."  Pitecottie 

rrtcnnto  des  merveilles  des  fêles  données  à  rt)ci'asiun  de  ce  ma- 
riage, sans  doute  d'après  le  récit  de  Sir  David  Làndsay,  témoin 
oculaire*;  la  circonstance  la  plus  curieuse,  c^est  que  le  duc  de 
Vendôme  y  assistait.  Le  même  chroniqueur  s'étend  avec  com- 
plaisance sur  les  riches  présents  de  chevaux,  d armures  émail- 
lées,  de  pièces  de  drap  d'or,  de  velours  et  de  satin,  de  tapisseries 
et  de  joyaux,  dont  François  I*  combla  sa  fllle  et  son  gendre, 
sans  oublier  le  don  de  deux  vaisseaux,  la  Salamandre  et  le 
Mom,  qui,  après  avoir  accompagné  en  Ecosse  la  Mai  rivillibe 

*  Le  Tombeau  de  Marguerite  d''  France,  olc.  {Les  (MCunes  de  Pnrre  de  lUm- 
sard.  A  Paris,  M.DC.IX.,  iii-fuliu,  |>.  10i>9,  col.  2.  Suit  le  rucit  de  la  iit(»i  t  de  iM.t- 
delftine. 

*  TeuleU  Papiers  itÉtat,  etc.,  1. 1,  p.  lli. 

*  TheCrwtklet  ofSeoUamd,  vol.  Il,  p.  170, 871. 


Oigitized  by  Google 


406  LES  tCObSAlS  tiN  FKANCE. 

ci  le  Greal  Lyon,  restèrent  longtemps  dans  ce  pays^;  mais  il 
ne  dit  rien  d*un  chien  dont  le  héraut  poète  nous  a  conservé  le 

souvenir  et  le  nom,  qui  en  fait  un  chien  des  Pyrénées,  ou  peut- 
ôtre  un  descendant  de  Basque,  chien  de  Louis  XI  ^. 

Jaloux  de  ne  pas  être  en  reste  avec  un  si  magnifique  beau* 
père,  le  roi  d'Écosse  voulut  traiter  à  son  tour  la  cour  de  France 
et  relever  son  pays  du  reproclie  de  pauvreté  qui  était  passé  en 
proverbe.  11  fit  apporter  au  dessert  un  service  de  plats  couverts, 
quil  annonça  contenir  des  productions  de  l'Ëcosse.  Là-dessus, 
les  plats  ayant  été  décoii verts,  on  vit  qu'ils  étaient  pleins  de 
poudre  d'or  et  de  pièces  du  m  Ame  métal,  et  ces  richesses  furent 
distribuées  parmi  les  convives'. 

L*époque  des  étrennes,  coïncidant  avec  celle  du  mariage, 
fournit  au  jeune  éjM^ux  l'occasion  de  déployer  sa  générosité  en- 
vers des  artistes  qui  en  avaient  sans  doute  augmenté  Téclat.  On 
trouve  portées  dans  les  comptes  des  dépenses  de  rarchevèque 
David  fieaton  :  ^  couronnes  aux  trompettes  du  roi  de  France; 
tout  autant  à  ses  hautbois;  à  ses  siflleurs  ou  fifres,  0  couronnes; 
16  à  ses  cornets;  10  aux  hautbois  de  la  reine  de  Navarre,  et  en- 
fin 12  au  tambour  de  Madeleine^. 

Pour  ce  qui  est  de  la  dot  de  cette  princesse,  François  I*  aban- 
donna à  son  gendre  le  comté  de  Gien,  et  s  engagea  à  lui  payer 
100,000  couronnes  au  soleil  et  30,000  fr.  pendant  la  vie  de 
Jacques  ^ijoutant  à  ces  avantages  la  restitution  sans  conditions 

*  The  Cmdelet  <tf  SeoUmâ,  ¥ol.  H,  p.  S71,  S7i.  —  On  tr<rav«  U  liste  des  ca^ 
deaux  rapportés  en  Êrosse  par  Jacques  V  et  Madeleine,  dans  les  Annales  d'Êcosse 
de  Sir  James  Ralfour,  sous  l'annrV  ]S36.  {The  historical  Work*  of  Sir  Jmtt» 

BeSfour  Loiidon,  M.ncrr.  XW.,  in-S»,  vol.  1,  p.  266,  267.) 

*  Voyez  the  Complaynt  and  public  Confessioun  of  Ihe  Kinyis  auld  llound,  calHt 
Bitgsche,  dkeetU  to  Bmotê,  Ihê  Klngit  hêtt  bdovU  Doff,  etc.,  parmi  les  œuvres  de 
Sir  David  Lindsay,  édit.  de  0.  Chalmers,  t.  H,  p.  1S4-177. 

»  Miss  Strirkland,  qui  cite  relie  anerd<tte.  r'  iiv»n>  à  VEncyrlnpfrdin  Britannica, 
arl.  Srolland.  J'ai  rcmuru  à  di\ois('s  ('diiions  (!♦■  ro  recueil,  mais  inutilement. 

*  Mi»s  Strickland ,  I.irrs  nf  ihc  Queetis  ofScotland,  vol.  I,  p.  309. 

*  Contrat  de  mai  i.i^c  .li  .i.i.  ^hvs  V,  &  la  MUiotlicquc  des  Avocats,  &  Êdinburgh. 
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de  la  viUe  et  du  châteaii  de  Dunbar,  où  le  duc  d'Albany  avait 
laissé  une  garnison  française^.  D*un  autre  cdté,  Jacques  assigna 
à  sa  nouvelle  é[)()use  le  douaire  des  anciennes  reines  d'Ecosse, 
à  sa  mort  et  à  celle  de  sa  mère,  et  en  même  temps  le  comté  de 
Fifo  et  de  Stratbem,  aveo  le  palais  de  Falldand.  A  cette  occa- 
sion, rancienne  alliance  fut  renouvelée  entre  les  deux  nations*, 
et  Tabbé  d'Arbroath,  naturalisé  Français,  fut  promu  à  révèché 
de  Mirepoix,  en  attendant  le  chapeau  de  cardinal,  <iue  Fran- 
çois I*  contribua  beaucoup  à  lui  feire  obtenir'. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  Jacques  V  ne  négligea  pas  le 
soin  de  son  royaume.  Le  48  janvier,  il  signait  à  Saint-Antoine - 
des^amps  des  lettres  de  rémission  en  faveur  de  Lancelot  Gray 

Les  comtes  d'Arran,  d*Argyle  et  de  Hurray,  qui  Tavaient 
suivi,  avaient  cté  logés  dans  le  voisinage;  là,  il  leur  arriva  une 
aventure  plaisante,  rapportée  par  Henri  Estienne,  dont  je  ne  puis 
mieux  foire  que  de  conserver  les  paroles  :  "  Un  jour,  dit-il,  qu'ils 
avoyent  festoyé  les  dames  de  ladicte  rue  (Saint-Antoine),  pen- 
dant que  le  comlc  dWrgail  rcganloit  jouer  après  sou piXT,  il  y  eut 
un  certain  gallaud  habillé  bravement  au  possible,  qui  comme  par 

*  Jacques  n'eut  rioii  dr  plus  pressé  ijue  (rentrer  en  possession  de  celte  place. 
Nuu>  l'apiirenons  de  l'espion  John  Penman,  qui  cluit,  à  ce  qu'il  parait,  en  rapport 
avec  an  jeune  homme  nommé  GavI»,  attaché  à  la  penonne  du  roi.  Ayant  entendu 
parler  d'une  entrevue  entre  les  deux  monarques,  il  quitta  Dieppe,  où  il  se  faisait 
adresser  se»  lettres  ;\  l'adresse  de  Oorge  Hume,  et  «e  rendit  à  Paris.  A  une  lieue 
de  Pontnise,  il  retirotilra  l'abbé  de  Cupar  et  l.ord  Erskine  en  route  pour  le  Havre 
aiin  de  embarquer  dan»  l'un  des  vaÏMeaux  du  roi,  pour  passer  do  là  en  Ecosse 
et  recevoir  le  château  de  Dunbsr,  avec  ses  munitions,  au  nom  du  roi.  (Miis 
Striekland,  lises  o^fAe  Qvmiu  otSeottattâ,  etc.,  vol,  I,  p.  Mi.) 

'  A  Diurtial ofremarkable Occurrenis,  etc.,  p.  21.  —  Joann.  Lesl.,de  Rebtix  rjextis 
Scutorum,  etc.,  lib.  1\,  p.  121-12:».  }frmoirc.s  de  messire  Martin  iln  BeUivi, 
liv.  Vlll;  c  dil.  du  Pnnih.  HU.,  p.  536,  col.  2  -  p.  558,  col.  i.  —  Chambre,  hist. 
mbbr.  4»  papes,  etc.,  folio  M6  recto.  —  Mailland,  th9  HiUary  antf  ÀnUquUU$  of 
Sooiland,  vol.  Il,  p.  815, 816.  —  Voyes,  sur  les  conditions  sous  lesquelles  le  roi 
d'Êcosse  de>ail  jouir  du  comté  de  Gien,  un  arrAt  de  la  Cour  des  comptes,  en  date 
d'avril  lo.JT -  1 5:J8,  parmi  \cs  Papiers  d' Étal ,  etr.,  t.  I,  p.  128-1;<0. 

3  II  le  rc),ut  le  la  des  calendes  de  janvier  1538.  (keitli,  an  hùt.  Coiai,  etc., 
|i.  36.  —  GoWa  ehristiana,  vol.  Mil,  col.  273,  274.) 

*  Reg.  (tflhepr.  SealofSeoil ,  ap.  Pitcairn,  Crim.  Tr.,  etc.,  vol.  I,  p  irt  I,  p.SSO*. 
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manière  d'esbat  destacha  vingt-cinq  ou  trente  qu'angelots  que 
nobles  à  la  rose,  lesqueb  estant  ployec,  servoyent  de  boutons 
d*or  aux  deschiquetures  du  robbon  dudict  conte,  à  la  fiiçon 
d'alors.  Lequel  voyant  que  celuy  qui  luy  faisoit  ce  tour  estoit 
fort  richement  vestu  et  qu'il  y  ailoit  de  si  bonne  grâce,  comme 
cehiy  qui  ne  fiiisoit  cela  que  pour  rire,  luy  laissa  foire  tout  ce 
qu'il  yoidoit.  Mais  quand  ce  rustre  pensa  que  c'estoit  assez, 
alors  monstrant  par  expérience  que  ce  qu  il  avoit  faict  c'estoit  à 
bon  escient,  se  retira  peu  à  peu  de  la  salle.  Alors  ce  seigneur 
qui  n'avoit  pas  voulu  foire  semblant  de  rien  pendant  qu*on  se 
jouoit  ainsi  à  son  robbon,  conta  aux  autres  ce  tour,  en  leur 
nionstraul  de  quoy.  Ce  qui  ne  fut  pas  sans  les  faire  bien  rire, 
et  cependant  recevoir  d'eux  (qui  sçavoient  mieux  les  ruses  de 
teb  larrons)  une  bonne  instruction  pour  s'en  donner  garde  une 
autre  fois  :  mais  pour  cestMà  lui  falut  avoir  patience 

Cette  anecdote,  répandue  dans  Paris,  dut  d'autant  plus  exci- 
ter la  gaité,  que  Ton  disait  proverbialement  lamm  comme  un 
ÉeùssaiSy  par  allusion  sans  doute  aux  excès  des  anciens  routiers 
qui  nous  venaient  du  pays  du  comte  d'Argyle*. 

11  en  venait  aussi  des  iilous,  si  Ton  peut  ajouter  quelque  foi  à 
un  recueil  qui  ne  paraît  gu^  m  mériter.  L'auteur,  foisant 
lliistoire  d'un  bandit  écossais  du  même  clan  que  le  fameux  Rob 

*  Apologie  pour  Hérodote,  liv.  1",  ch.  XV. 
'  Ut  tont  larrons  «omiw  Eicoiioyt 

Qui  vont  pillotent  les  villaifes. 

{Les  if'.urre»  de  maiilre  Roger  de  Collerye,  édit.  rte  Paris, 
N.V.XXXVI.,  in-16,  aa  verso  da  fcaillel  signé  A  iiij.) 
Dans  le  |HK-mo  do  W.  Burgensis,  ou  de  Burgo,  moine  de  Rcvesby,  sur  la  iKitailie 
de  Najara  (BibL  Bodl.,  Ms.  Digby  n«  166,  folio  102  verso,  v.  30),  Pierre  le  Cruel 
eat  appelé  rtao  SOoMew.  Enfin,  Adrien  de  Veleri  Bmoo  (lier.  Lead.  tuh 
Heinsbergin  et  Dorbonio  episc,  ap.  D.  Marten.,  Vet.  Script,  et  Mon.  ampl.  Collect., 
t.  IV,  rnl.  î.iia,  B)  donne  le  nom  de  srotus  h  un  certain  jeu  que  IVditeur  de  cet 
écrivain  drcide  devoir  être  celui  des  échecs,  appelés  /a/runcu/i  eu  latin.  (Voyex 
l'index  onomastique  en  télé.)  Celle  allusion  à  la  mauvaise  réputation  des  Écossais 
ne  me  parait  pas  démontrée  plus  qu'à  Du  Gange  et  à  ses  éditeurs»  qui  l*onl  dédai> 
gnée.  {GUu$.  metf.  9t  inf.  to/w.,  t.  VI,  p.  1S7,  col.  S.) 
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Roy,  prôle  au  premier  un  trait  attribué  à  ifautrea  :  **Réfligié  en 

France,  dit  le  capitaine  Johnson,  il  se  trouvait  dans  l%^lise  de 
Saiot-Denisy  à  Paris,  un  jour  de  féte  que  le  cardinal  de  Kiche- 
lieu  célébrait  la  messe  en  présence  du  roi.  Tandis  qu'il  était  à 
rautel,  Gilderoy  mettait  la  main  à  la  bourse  du  prélat  pendue 
à  son  côté.  Se  voyant  découvert  par  le  roi  qui  Tobservait,  lex- 
cateran,  qui  était  vêtu  comme  un  homme  de  qualité,  mit  son 
doigt  devant  sa  bouche,  comme  pour  ihire  signe  au  roi  de  ne 
pas  le  trahir,  loi  promettant  un  bon  tour.  Le  roi,  enchanté  de 
se  divertir,  le  laissa  faire,  et  quelques  instants  après,  abordaut 
le  cardinal,  il  prit,  dans  le  cours  de  la  conversation,  occasion 
de  robliger  è  mettre  la  main  dans  sa  bourse,  dont  la  perte  lui 
causa  un  vif  étonnement.  Le  prince,  qui  savait  ce  qu'elle  était 
devenue,  ne  s'amusa  pus  médiocrement  de  1  aventure,  jusqu'à 
ce  que,  &tigué  de  rire,  il  jugea  qu'il  était  temps  que  le  cardi- 
nal rentrât  en  possession  de  sa  bourse.  Il  regardait  comme 
homme  de  bien  et  de  conséquence  celui  qui  lavait  prise,  en 
voyant  laisance  avec  laquelle  il  opérait;  mais  Gilderoy  avait 
trop  d'esprit  pour  s'approcher  d'eux,  car  il  jouait  son  rôle  au 
sérieux.  Ce  M  alon  que  le  cardinal  mit  les  rieun  de  son  côté 
contre  le  roi,  qui  jura  par  sa  foi  de  gentilhomme,  s<'nnent  qui 
lui  était  ordinaire,  que  cétait  la  première  fuis  quun  voleur 
ravait  pris  pour  complice^. 

*  Nous  avons  emprunté  ce*  rrcit  au  rnriipil  du  D'  AyUnui  (Ihe  DnJtads  of  Sro'- 
landf  Ediiiburgh  and  Londou,  MDCCCLVm,  in-8%  vol.  U,  p.  148),  qui  cite  " Lives 
OÊtd  ExplcUê  of  English  Bighwaymên,  Pirate$,  tnâ  JtoNwrx.  by  Captain  Charles 
JohmoA.**  ApaA  i«eli«fché  la  aonrae  à  laqaella  le  docteor  avait  puiié,  nous  avoiM 

trouvé  :  1*  qua  l'histoire  de  GiMcroy  est  rarontoc  d'une  façon  tout  à  fait  diffé- 
rente dans  o  gentrnl  Ilistory  of  Ihe  Lires  and  Adventures  of  the  tnost  Fnmous 
Highwaymen,  Murdei ers,  Street-Robbers,  etc.  London  :  M.DCC.XXXIV.,  in-fidio, 
p.  910,  col.  1  et  2;  2»  que  dans  l'cilition  de  Birmingham,  174S,  in-folio,  l'article 
de  CUderoy,  annooeé  dam  l'introdnetion,  manque  dam  le  eoqia  dn  vohune  et  à 
la  table;  1^  enfla  qne  cet  article  ne  flgure  nulle  part  dans  une  édition  dv  même 
recueil  annoncée  comnip  l.t  qn  itri<'in<-,  -ur  le  titre.  c^t  c.inrn  :  The  Lires 
omd  Actions  of  the  tnosi  uoted  liiyhuaymen,  Ulreel-Hobliers,  Pirates,  eic-t  eic. 
London,  MDOr.(.\\XI\,  in-8". 
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Enfin,  il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  Écossais  venus  à  Paris  pour 
y  étudier,  qui  n'excipassent  d'une  pauvreté  qui  souvent  n'exis- 
tait pas,  pour  écliap[K^r  à  racquitU'iiKiit  des  droits  universi- 
taires. C'est  ce  que  faisait  en  144â  un  certain  John  Kennedy, 
neveu  d*un  évoque  et  prévôt  d'une  église  en  Êcosse.  H  eut  beau 
se  présenter  comme  pauvre  :  on  découvrit  qu'il  n'était  rien 
inoins  que  tel,  et  il  fut  taxé  en  conséquence*,  à  la  suite  d'une 
délibération  de  la  nation  d'Allemagne,  non  moins  humiliante 
pour  notre  Écossais  que  ne  devait  Têtre,  pour  d*autres  délin- 
quants du  nfiême  genre,  la  sortie  de  Jacques  du  Bois  contre  deux 
étudiants  qui  avaient  assisté  gratis  à  Tune  de  ses  leçons.  Le  plus 
puni,  il  est  vrai,  fut  Tavare  professeur,  à  qui  Buchanan,  dit-on, 
fit  une  épitaphe  en  un  distique  rendu  en  quatre  vers  par  Eenri 
Estienne*. 

Sir  James  Melville  rapporte  une  anecdote,  qui  semblerait  prou- 
ver que  ses  compatriotes  ne  professaient  pas  tous  la  plus  sévère 
délicatesse.  Envoyé  en  France  à  Fâge  de  quatone  ans  pour  être  - 

>  Nota.  Eli  «juMlain  dim  de  regno  Scode  nomine  Jotumim  Kmiudif,  qui  feeil 
Uxari  bunti  nus  a  magittro  Henrico  de  Neneni,  tune  procuratore,  in  specte 
pavperis,  «id  iiij  solidos.  Nacio  bcne  informata  qund  ipso  est  i\c  majrni?  rcpni  Smcie 
nritindas,  et  ncpos  rujusdam  rpisropi,  rt  ninltum  bciii^  boiiolii  iatiis.  (|U(><i,  |iropo- 
situs  cujusdam  venerabilis  ecclesic  iii  Scocia,  item  ipso  p4>rtiivit  secuin  i'arisius  in 
adventn  wo  bene  centum  tenta,  et  reeipit  de  post  quinquaginta  tenta  et  viginti 
nobilia;  Naeio  noient  decipi,  obviando  malicie  tne  et  ne  ineurreret  vieinm  peijarii, 
taxavit  bnnat  auat  ad  x  tolidm,  diitrictius  eidetn  per  bedellnm  injunj^rndo  ut 
rcpuperaret  salisfarfinnpm  ;  sod  ipse  non  ruravil.  Hcno  N.irin  rirnmirahatur.  yn.iin- 
obrem  circa  Maii  naralum  super  isto  quid  agenduai,  et  super  cicctionc  novi  pm 
euratorit,  teu  antiqui  continuacione,  in  Saneto  Matnrino  aolempniler  eongregala, 
Iqjttnxit  Mieliolao  tnbedello  per  juramentum  mum  nt  ieti  Johanni  Kennedy  inti* 
maret  et  iiyungeret  quod,  sub  pena  privacienit  et  reteeatlonit  a  Naeiime,  inA« 
men^Pin  rrreptori  juxla  taxata  salisfnm-ol. 

''Iletepi  tanienab  eo  ab  bonum  rniiipnhnn,  ut  apparat»!!  in  receplis."  (Archives 
de  l'Empire,  Université,  comptes  de  lAio  à  U61,  section  administrative.  H,  i587, 
folio  S6  raeto,  A.  D.  1448.) 

*  Apctoffiepowr  Bérttdote,  liv.  ch.  16.  —  Le  Docteur  David  Irving  a  réussi  à 
prouver  que  re  distique,  toujours  inséra  parmi  los  onvrafre^  de  Rurhanan,  n'est 
pas  de  lui,  mais  existait  Iticii  .iv.iiil  tpi»'  |i-  pr  i  (  rplcur  de  .laripics  V  fnl  l'ii  »-tat 
de  faire  des.  vers.  Vujez  Menions  of  thc  Li/c  of  liurhamu.  bdinburgli,  1807,  ih-8«', 

p.  lis. 
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page  d'honneur  de  Marie  Stuart,  il  fut  confié  à  Jean  de  Montluc, 

évôque  de  Valence,  qui,  obligé  de  premlre  la  poste  pour  arriver 
plus  vite  à  Paris,  le  remit  aux  soins  de  deux  gentilshommes 
écossais  dont  le  père  était  de  sa  connaissance.  Us  lui  promirent 
de  ne  le  laisser  manquer  de  rien,  et  se  promirent  plus  tard  à 
eux-mêmes  de  vivre  à  ses  d(  pens.  11  est  juste  d'ajouler  que  deux 
jeunes  gens,  Vm  Français,  lautre  Breton,  avec  lesquels  nos 
Écossais  voyageaient  de  conserve,  avaient  feit  à  peu  près  le 
même  calcul;  uiais  ils  avaient  compté  sans  la  finesse  dont  Mel- 
ville  donna  plus  Uird  des  preuves  bien  plus  éclatantes.  11  enten- 
dit le  complot  formé  contre  sa  bourse,  et  le  déjoua  en  payant 
lui-même  sa  dépense.  Le  plus  curieux  est  que  Févêque,  informé 
des  intentions  niallionnètt^s  des  deux  Écossais,  ne  leur  remit 
jamais  ce  qu  ils  avaient  pu  dépenser  pour  le  jeune  Melville  ^. 

Pendant  le  séjour  de  Jacques  Y  à  Paris,  trois  de  ses  sujets 
obtinrent  des  lettres  de  naturalîté  et  devinrent  ainsi  Français  : 
c'étaient  Robert  Fresal,  ou  plutU  Fraser,  Matthieu  Stuart,  comte 
de  Lennox,  capitaine  de  cent  lances  des  ordonnances  du  roi,  et 
Jean  Stuart,  sire  de  Demeley,  capitaine  de  la  garde  écossaise, 
ces  deux  derniers  neveux  du  maréchal  d*Aubigny*.  La  même 
année,  James  Coekburn,  arclier  de  la  garde  écossaise,  recevait 
le  don  des  biens  de  feu  Thomas  Coekburn,  pareillement  archer 
dans  la  même  compagnie'. 

*  Memoirs  of  his  oirn  Life,  eic.  Priulctl  ni  Ëdiiibugh,  M.IKXC.XXVII.,  iii-i", 
|i.  12-14,  A.  D.  1Ï50. 

*  Inventaire  cknmologiqMe,  etc.,  p.  81. 
s  /6M..  p.  8S. 
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CHAPITRE  XVII. 


Jaoïae»  V  quitte  Pari*  avec  lUdeleiDe  d«  Fraoer,  M  Hmmr,  et  te  rend  à  Roaen.  —  L&ÊT  ttin^raire  juaqn'an 
Bm*.  —  EabaniiMmeM  4m  oovfte  lo) aI  ;  pMMMigw  i«Mti|«aMw  4a  iemt  mUm, — àabém  ia  MaActeiM 
à  Ldlk  ;  HeepUoD  qni  Id  M  Mu  ;  aa  maii.  —  AMtyaa  ifum  potaM  cmnpoaé  I  catto  oeeaatai  far  ilr  DavU 

I.ind*3;. —  Urgrcli  caua/*  p*r  1«  mort  de  M»il<  liMnc ,  ori|,Mnr  ili  rn^it,(  Ir  porter  le  dcuil.  i  n  Ki  ic-c; 
nesUoM  de  Fraotato  dana  ca  pa;».  —  Né|OcUtioiu  eauméaa  pour  le  narUfe  da  Jaoquaa  T  avec  Harie  d« 

k  ^alai-Andrf  k  rrtte  (Kcaiioa.  —  Élof*  d«  rteaaw  par  Marie  de  Gaiee.  —  Itinéraire  dea  Doavcaiix  épomu 
de  SaiBi-Andrt  A  Édiaburf  b.  —  Kairda  da  la  ralM  4mm     c«plula  —  t'aion  daa  da«i  paya  —  RcialioM 

Les  fêtes  du  mariagede  Jacquee     et  le  gros  de  Thiver  étant 

passés,  ce  prince  prit  congé  de  sa  nouvelle  famillo.  Ainsi  fit,  dit 
Lindsay  de  Pitscottie,  la  reine  Madeleine  et  ses  fenunes,  et  tout 
le  reste  de  sa  noblesse,  avec  force  santés  de  côté  et  d'autre*. 
Dans  le  même  temps,  François  I*'  quittait  sa  capitale  pour  aller 
rejoindre  son  armée.  Arrivé  an  camp  devant  Hesdin,  il  écrivait 
à  son  chancelier,  le  9  avril  après  Pâques,  de  donner  au  roi  et  à 
la  reine  d'Éoosse  hypothèque  sur  des  terres,  sans  compter  cel- 
les de  la  province  du  Maine,  pour  acquitter  le  reste  de  la  dot 
promise^.  11  existe  aussi  un  ordre  de  t  ransis  1"  au  même  de 

*  Voyei  les  dt^tails  relatifs  à  la  réception  de  ce  prince  par  la  villo  de  Paris,  dans 
le  Bulletin  dfx  srie»rp<i  histofiques,  etc.,  de  M.  de  FArtissar,  I.  \VI,  p.  861;  et  Mir 
ton  séjour  et  ses  dépenses  en  France,  depuis  la  lin  de  décembre  1536  jusqu'au 
moit  d'avril  15S7,  la  Papim  fElat,  etc.,  de  M.  Teulet,  p.  IfS-tiS,  «t  Vtwçm- 
Ukn  ^ntuOngifue,  etc.,  p.  84. 

*  Hiw  $trickland«  Livt*  of  ihe  Queens  ofScotîand,  vol.  I,  p.  S15.  Rica  de  pareil 
ne  se  trouve  dan»  l'édilion  ilc  Dalyell.  Voyi'z  t.  Il,  p.  373. 

*  Arch.  de  l'Emp.,  J.  966,  3™*  paquet.  —  Inventaire  chronologique,  etc.,  p.  85. 
—  Miss  Strickland,  vol.  I,  p.  81S. 
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payer  à  la  reine  d'Éco68e  le  premier  quartier  de  sa  pension  de 
30,000  livres,  pour  la  mettre  en  état,  suivant  son  désir,  de  se 

pourvoir,  avant  de  s  eiiiburqucr ,  de  plusieurs  choses  dont  elle 
avait  besoin  ^ 

De  Paris,  Jacques  se  rendit  à  Rouen,  où  il  fut  reçu  avec  les 
honneurs  dus  à  son  rang,  mais  qui  eut  à  contribuer  pour 

2,000  livres  aux  dépenses  du  roi  et  de  la  reine  d'Écosse,  et  de 
Marguerite,  sœur  cadette  de  Madeleine^.  Là,  il  reçut  la  visite 
d'un  ambassadeur  anglais,  Ralph  Sadler',  et,  par  acte  en  date 
du  15  avril  15S7,  souscrit  par  maître  George  Cuke,  notaire  pu- 
blic, il  révoqua  toutes  les  ordonnances  rendues  en  son  nom  pen- 
dant sa  minorité^. 

De  Rouen,  le  couple  royal  descendit  la  Seine  pour  gagner  le 
Port  neuf,  c'est-à-dire  le  Havre-de-Grâce*,  fondé  plus  de  25  ans 
auparavant  par  Louis  Xil,  et  accru  par  François  1"^.  A  Monti- 
villiers,  pendant  que  Jacques  s'occupait  de  radininislration  de 
son  royaume^,  la  nouvelle  reine  écrivait  au  chancelier  Duprat 

'  Jmmkàit  dhroiioloyigiM,  elc,  p.  SS.  —  Min  Strickland,  vol.  I,  p.  SIS. 
'  Tréwr  des  Chartes,  J.  965,  1"  paquet.  —  Invent,  chrmol.,  etc.,  p.  64. 

•  Thorpe,  Calendar  of  State  Papers,  eU\,  vol.  I,  y.  :i8,  n»  4. 

•  The  Attis  and  Constitutionis  of  the  Reaime  nf  Scottand,  etc.  Imprintit  at 
Edinburgh  be  Robert  Lekpreuit»  1566,  tn-i^  (connus  sou»  le  nom  de  Black  Acis), 
folio  Cxxvi,  Cxxvii,  câ.  xl. 

*  Dans  lo  Spccu!um  nauticum  de  I.ucns  Jean,  itnpriin*^  à  Leyde  en  1583  ou  1586, 
on  lit,  sur  la  carie,  le  nom  du  Habic-ncuf  ;  et  dans  le  Flambeau  de  la  nanga- 
lion,  par  riuillaunie  Jaiiszoon  (Hiacii),  à  Aiiistcnlam,  I(î20,  in-V'  obi.,  ch.  III, 

II,  p.  ai  Pour  nanguer  sur  la  rade  de  Hableneuf,  et  de  la  liiviere  de  HovenJ, 
l'AttlMir  nomme  **  le  Hsvre  de  Hablfloeuf**  et  **  la  rivière  de  Hable." 

*  Philippe  de  Comminea,  rappelant  ce  qu'il  a  dit  précédemment  d'une  armée 
du  comte  de  Warwirk,  de  la  flotte  que  Louis  XI  avait  préparée  pour  le  conduire 
en  Angh'terre,  el  de  colle  du  duc  de  Bourjçoj;nc,  "  preste  pour  les  combattre,  qui 
estuit  au  bavre  au  devant  d'eux,"  n'ajoute  rien  qui  nous  éclaire  sur  la  situation 
du  hàvre  dont  il  s'agit,  rien,  si  ce  n'est  ces  paroles,  qui  nous  apprennent  U  triste 
issue  de  cet  arroement  :  "  Cette  nuiet  sourdit  une  grande  tourmente,  et  telle  qu'il 
fallut  que  l'année  dudict  dm-  de  Bourj^o^nc  Tuist;  et  coururent  les  uns  des  navires 
•Ml  Escosse,  les  autres  en  Hollande,"  etc.  {Hém.,  liv.  Ml,  ch.  V,  ann.  1470);  néan- 
mouKs  Lei)(,'lct  du  Fri  siKiv  croit  que  Commines  a  voulu  parler  du  liavre-de-Grace. 

'  Réguler  of  the  priin  Seal  of  Scotland,  apud  Pitcairn,  Crimiml  Trials,  etc., 
vol.  I,  part  I,  p.  S50*. 
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pour  le  prier  d'aider  dans  la  poursuite  des  procès  qnWs  avaient 
en  France,  Jean  de  SainlrAubin,  son  maître  d  liolel,  et  Cliarles 
de  Maroonnay,  son  écuyer  d'écurie,  qui  partaient  avec  elle  pour 
rÉoosse^  A  la  même  date,  les  comptes  royaux  présentent  un 
paiement  de  treiUc-truis  aunes  de  satin  jaune  do  Bruges,  et  de 
satin  rouge  pour  ruaiiorine  de  la  musique  française  de  la  reine, 
consistant  en  quatre  trompettes,  quatre  tambours  et  trois  sif- 
fleurs,  e'est-à-dîre  trois  fiiires,  qui  Pavaient  accompagnée  depuis 
Paris,  et  qui  devaient  faire  voile  dans  le  même  navire  que  leur 
maîtresse. 

Jacques  et  Madeleine  attendirent  au  Havre  deux  ou  trois  jours 

un  vent  favorable.  En  tin  le  couple  royal  s  embarqua  accom- 
pagné d'une  suite  de  Français  et  de  Françaises  de  la  première 
noblesse,  ^'avecques  le  visadmiral,  sa  galère  et  autres  navires, 
qui  estoient  si  bien  equippées  et  en  tel  ordre,  que  ceulx  qui  se 
vantoient  de  fermer  les  passa iges  ne  se  trouvèrent  point  sus  la 
mer^."  Dans  le  cortège,  on  remarquait  surtout  Monseigneur 
lean  de  Langeac,  évéque  de  Limoges,  gentilhomme  de  grande 
expérience  et  bon  sçavoir,"  chargé  par  François  1*  d'accompa- 
gner et  conduire  la  nouvelle  reine,  et  le  poète  Ronsard,  que  le 
duc  d'Orléans,  dont  il  était  page,  avait  donné  à  Madeleine  pour 
aller  avec  elle  et  voir  son  monde,  comme  dit  Brantôme,  et  qui 
commença  à  prendre  goût  à  la  la  poésie^. 

£lle  aborda  à  Leith  le  â  mai,  jour  de  la  Pentecôte.  En  met- 
tant le  pied  sur  le  rivage,  elle  s'agenouilla,  baisa  k  terre  et  re- 

*  Inventaire  chronologique,  elc,  p.  8U.  —  La  date  appruxiinalive  de  1534  ne 
peul  être  qu'erronée. 

•  Stemmoire  de  VerigUu,  d9ter1pU€n  <f  mereef  (Tee  éFEicouê,  etc.,  fol.  xxxv  verao. 

s  ^  Car  un  {çontil-huinme  escoteoit  nommé  le  sei^^neur  Paul,  très-bon  pocte  latin, 
se  plaisitit  à  luy  lire  tous  les  jours  iiiiplciuf*  rlioso  île  Vir^rile  ou  d'Horace,  le  luy 
interpretaiU  en  françois  ou  en  escussuis;  cl  luy  qui  avuil  desja  jctté  les  yeux  sur 
quel<iues  rynies  de  nos  anciens  autheurs,  s'elTur^oit  de  le  mettre  en  ver»,  le  mieux 
qu'il  luy  estoit  possible.**  (Le  cardinal  du  Perron,  oraleon  fùnèbre  sur  lâ  mort  de 
M.  de  Ronsard,  à  la  sillte  des  œuvres  de  ce  dernier,  édit.  in-folio,  p.  IIM.) 
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luerciaDieu  d\Hrc  arrivi3e  saine  et  sauve,  elle  et  sou  mari  ^  Le 
môme  jour,  elle  Soi  m&aée  "  au  logis  du  loy  dlSscosse,  à  Lisle- 
bourg^/'  à  travers  les  flots  d*uiie  populatkm  enchantée.  Sa  con- 
tenance et  ses  manières  éUiient  en»|irointcs  de  la  grâce  la  plus 
séduisante;  mais  sa  beauté  était  déjà  pàle  de  sa  mort  prochaine. 
Voici  en  quels  termes  révôque  de  Limoges,  parmi  d'autres  cho- 
ses, donnait  des  nouvelles  de  cette  santé  sî  frêle,  dans  une  lettre 
écrite  au  chancelier  de  France  :  "Monseigneur,  par  le  seigneur 
de  la  Meilleraye  et  le  seigneur  Bortiq  vous  avoys  amplement  et 
par  le  menu  feit  entendre  le  passage  du  roy  et  royne  d'Escosse, 
et  comment  ilz  estoient  reduitz  en  ce  bien  en  très-bonne  santé, 
et  aussi  Testât  en  quoy  se  retrouvent  les  aûaires  tant  de  ce 
royaulme  comme  de  tout  ce  que  avons  peu  resenUr  du  cousté 
d'Angleterre.  Et  est  Findisposicion  de  ladicte  dame  à  présent  de 
telle  sorte  que  elle  ma  commandé  escripre  au  roy  que  luy  en- 
voyast  messire  Francisque,  médecin  de  la  royne,  qui  Ta  conduite 
jusques  au  Havre-de-Grasse;  et  craint  M*  Patriz  prandre  le 
manyement  de  sa  personne,  sans  ce  qu'il  ait  homme  avec  luy 
qui  ayt  pratiqué  le  cours  de  sa  iii;ihi(lye;  et  eulxdeux  assemblez 
en  conféreront  ensemble,  aflin  de  trouver  moyen  et  fere  tout  le 
debvoir  à  eubc  possible  de  luy  recouvrer  santé.  Je  fais  demeure 
en  ce  lieu  par  le  commandement  du  roy  et  royne  d^Escoese  jus- 
qucs  à  l'entrée  du  counjnnement,  qui  se  fera  d'aujourd'uy  en 
huit  jours  etc.  Le  prélat,  hélas!  était  mauvais  prophète  :  le 
couronnement  de  Madeleine  ne  devait  pas  avoir  lieu,  et  il  ne 
s'était  pas  écoulé  quarante  jours  depuis  son  entrée  dans  sa  capi- 

*  Pitflcottie,  tke  CnnkHef  o^Scoltoiui,  t.  Il,  p.  87S.  —  Drommond  de  Hawthom- 
d6D,  fM  Histortf  ofSeatkmd,  London,  16S1,  io^,  p.  SIS. 

•  Sutnmaire  de  l'origine,  clr.,  folio  xxv  rcrlo. 

'  "  Ewri|»t  à  Lislebourp  PU  Ksrossp  le  xxx^'jour  de  niay."  (Archives  <lf  l'F.m- 
pire,  J,  967.)  —  Le  8  juin,  Madeleine  écrivait  eile-iiièuie  au  roi  son  père  une  lettre 
dau  laquelle  revient  le  nom  de  M*  Ftaneiaee,  lettre  rapportée  en  Anglait  dana 
l'ouvrage  de  Miia  StrieUand,  avec  un  antre  billet,  dont  noua  n'avona  pu  retrouver 
l'original.  (Lhe$  oflhe Queem  t^Scotkmâ,  vol.  I,  p.  SIS,  SU.) 
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iiiU\  au  milieu  des  cris  de  joie  et  des  applaudisseuicnts,  que. si 
mort  les  changeait  en  lamentations  ^ 

A  cette  occasion,  le  célèbre  Sir  David  Lindsay  composa  une 
pièee  de  vers  qu'il  intitula  Ihe  Ihyforatiottn  of  fhr  Drith  of 
Qucnr  Mnijikilcno-,  et  qui  est  reriiar(|u;ihle  sous  plus  dun  rajv- 
port.  S'adressant  à  la  Mort,  à  laquelle  il  reproche  sa  cruauté  ot 
qu  il  appelle  traîtresse  et  voleuse,  '*  tu  aurais  pu  voir,  s*écrîe4-il, 

r  9 

les  préparatifs  faits  [lar  les  trois  KUats  d'Keosse,  aveiî  grand 
bonheur  et  consolation,  dans  chaque  cité,  château,  tour  et  ville, 
et  comment  chaque  noble  s'étudiait  exclusivement  à  être  supé- 
rieurement V(Hu.  N*avais-tu  donc  pas  vu  les  ^namls  jurparatifs 
d'Édinburgh,  la  noble  et  fameuse  ville?  Tu  vis  1rs  gens  travail- 
ler avec  ardeur  pour  pouvoir  marcher  en  triomphe  avec  trom- 
pes et  clairons.  Jamais  il  n*y  aurait  eu  autant  de  plaisir  dans  oo 
pays,  citiinue  le  jour  de  l'entrée  de  cette  princesse,  avec  les 
splendides  présents  faits  à  Sa  Grâce." 

Gomme  le  fait  remarquer  avec  raison  Thistorien  de  la  poésie 
anglaise*,  les  vers  qui  viennent  ensuite,  abstraction  faite  de 
cette  manière  artilicielle  et  émineniment  poétique  (raiiiciicr  une 
description  de  ces  brillants  spectacles,  au  lieu  de  dire  simple- 
ment et  prosaïquement  que  la  mort  de  la  reine  interrompit  les 
iiia^iiiti<|U(^s  cérémonies  (jui  aurairiit  maniué  son  couronnement, 
ces  vers  ont  le  mérite  de  transmettre  les  idées  de  l  époque  rela- 
tivement à  la  célébration  d'une  fête  royale.  Lindsay  parle  de  ri- 
ches échafauds  élevés  à  grands  frais  et  peints  habilement  en  or 
et  en  azur  iin,  de  fontaines  dounant  de  feau  claire  et  du  vin, 

*  Pilsi'ottie  «lu  «jUf  Mar^iuTitc  »lr«  i  da  le  jcnir  »le  sou  tl>  l».ii  iiui'iiu'iil,  ro  «{iii 
n*r«t  jfuèrc  croyable.  Plus  loin,  p.  974,  il  rap|iorte  que  Marie  de  Vendôme  rniiçnt 
un  tel  déplaisir  du  mariage  de  Jacquet  V,  qu'elle  mourut  Immédiatement  apnn, 

.1)1  ^rr.ind  rc^cn  !  -li-  <  »•  in  iiire,  )|iit  s'iiii|>til;iil  «  e  Irisle  ovùnemenl. 

-  77ir  }ini'iic,U  Workx  nf  Sir  David  Undxny,  vie.  A  now  l'flilinn  by  Ceor^e. 
(.li.iliii.Ts.  L.iiiiluii,  isiMi,  iii-H",  vol.  U,  p.  178- 1H8.  —  Mi»s  Sliii-Uaiul,  Lire*  of 
Ihe  Que*'tis  oj  St  ttllnud,  <  ir  ,  vol.  I,  ji.  alu,  .>H. 

4  Wurtoii,  Hislory  ofEngtisk  Poett-y,  édit.  de  1S40,  vol.  Il,  p.  173. 
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de  troupes  d'acteurs  déguisés  comme  des  créatures  divines,  sur 
chacun  dos  (V  liafauds  pour  y  jouer  une  histoire  en  plusieurs 
actes;  de  lignes  de  irais  et  vigoureux  galants  richement  vêtus; 
des  honnêtes  yeomen  et  gens  de  métiers,  avec  leurs  longs  arcs 
à  la  main,  habillés  de  vert  ;\  la  légère,  et  des  gros  bourgeois 
dans  leur  cobituine  écarlate.  Puis  viennent  le  prévôt  et  les  baillis, 
seigneurs  de  ia  ville,  les  sénateurs  selon  leur  rang,  vêtus  de 
soie,  pourpre,  noire  et  brune;  ensuite  les  grands  lords  qui  com- 
posent le  parlement,  avec  nombre  de  barons  et  de  baronnets 
chevalereux,  en  drap  de  soie  dor  et  de  couleurs  agréables, 
"  par  toi,  s'écrie  Lindsay ,  toujours  parlant  à  la  Mort,  toutes  chan- 
gées en  noir.** 

Le  poète  décrit  ensuite  la  procession  des  lords  de  religion, 
les  vénérables  dignitaires  de  Téglise,  environnés  du  clergé  infé- 
rieur, puis  les  fenfkres  des  trompettes  et  des  clairons,  les  hé- 
rauts dans  leurs  habits  de  cérémonie,  et  les  massiers  précédant 
la  procession  avec  leur  masse  d'argent  sur  Tépaule.  "Puis  la 
dernière  de  toutes,  cette  très-illustre  et  très-honorable  princesse, 
avec  toutes  ses  aimables  dames  d'Ëcosse,  ce  qui  eût  été  un 
spectacle  des  plus  délectables.  Je  renonce  à  décrire  son  costume 
dor,  de  perles  et  do  pierres  [)récieuses  brillantes,  étincelant 
comme  des  étoiles  dans  une  claire  nuit  de  gelée." 

La  princesse  aurait  marché  sous  un  dais  d'or  porté  par  des 
bourgeois  en  robes  de  soie,  prée^ée  par  le  grand  maître  de  la 
maison  du  roi,  et  escortée  par  la  suite  du  souverain.  Elle  devait 
être  reçue  par  une  troupe  de  vierges  et  de  vigoureuses  femmes 
de  bourgeois,  aux  cris  de  Vive  la  reine,  **Vous  auriez  entendu, 
aj(uite  le  poète,  les  élégants  orateurs,  présentant  à  S.  A.  les  sa- 
lutations du  clergé,  de  la  ville  et  des  conseillers,  avec  une  foule 
de  récits  notables.  Vous  auriez  vu  son  couronnement  dans  la 
belle  abbaye  d'Holyrood,  en  présence  d'une  multitude  dans  Tal- 
légresse.  On  n  ouït  jamais  parler,  on  ne  vit  jan»ais  dans  ce  pays 
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de  tels  banquets,  de  si  beaux  tournois  à  pied  et  Jx  clieval  qui 
auraient  eu  lieu,  d*une  pareille  chapelle  royale,  avec  de  sembla- 
bles instruments  et  une  savante  musique  chantée  du  cœur; 
niais  toute  cette  grande  solennité,  tout  ce  jeu,  Mort,  tu  ici> 
as  changés  en  requiem  (Btemam.'' 

Le  poème  finit  par  un  souhait  patriotique,  très^cîeusement 
expriiiK'.  Bien  i\uv  la  lli'UP  céleste  de  France,  la  lleur  de  lis, 
mariée  au  chardon  d'Écossc,  ait  été  déracinée  par  la  mort  et 
qu^elle  ait  perdu  ses  vertes  feuilles,  son  parfum  ne  mourra  ja- 
mais; en  dépit  du  sort,  il  conservera  ces  deux  royaumes  fi-ères 
en  paix  et  en  amitié. 

Tout  poète  qu'il  soit,  Lindsay,  dans  cette  circonstance,  se 
montre  en  même  temps  fidèle  historiai.  En  effet,  Madeleine 
iiKturut,  l)ien  regrettée  du  roi  et  de  tout  le  pays;  "car,  dit  Bran- 
t4)me,  elle  cstoit  fort  bonne,  et  se  fa i soit  beaucoup  aymer,  et 
avoit  un  fort  grand  esprit,  et  estoit  fort  sage  et  vertueuse*." 
Malheureusement  elle  n*était  pas  moins  ambitieuse,  et  c'est  là 
ce  qui  causa  sa  mort.  Avant  d'épouser  Jacques  Y,  il  n'avait  pas 
manqué  de  gens  pour  la  détourner  de  ce  mariage  et  lui  repré- 
senter qu'il  la  condamnerait  à  vivre  en  un  pays  barbare  et  une 
gcnt  brutale."  Elle  répondit  :  "Pour  le  moins,  tant  que  je  vivrai 
je  seray  reyne,  ce  que  j  ai  tousjours  désiré."  Une  fois  en  Ecosse, 
elle  trouva  le  pays  tel  qu'on  le  lui  avait  dépeint  et  bien  différent 
de  la  douce  France.  Toutefois,  sans  manifester  le  moindre  re- 
pentir, elle  se  Inirnait  à  dire  :  "  Ilelas  î  j'ay  voulu  estre  reine;" 
couvrant  de  son  mieux  sa  tristesse  et  le  i'eu  de  son  ambition 
d'une  cendre  de  patience,  comme  dit  Brantôme,  qui  invoque 
le  lémoignaj^e  du  [loète  Ronsard*.  Un  autre  témoin  oculaire, 
le  célèbre  Bucbauan,  coulirme  les  regrets  qu  inspira  la  mort  de 

*  T'iV.s-  (In;  rlninrs  ilfuxtm,  parmi  Ifs  œuvrfs  rompIMm  de  BranlAme,  Mit.  du 
Pn»lh  /t//.,  l.  Il,  p.  187. 
»  Jbid. 
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Madeleine',  arrivée  le  .î  juillet.  Maitland  nu  craint  pas,  de  son 
oùté,  de  présenter  cette  princesse  comme  une  secrète  amie  de  la 
réforme.  Il  ajoute  que  Fusage  de  porter  des  habits  de  deuil  prit 
naissanci'  à  la  unirt  de  Madeleine  -  :  les  coinples  du  lord  grand 
trésorier,  dans  le  détail  des  obsèques  de  la  reine,  qui  suit  de 
près  celui  de  son  entrée  à  Édiuburgh  et  son  couronnement, 
portent  une  somme  de  13  livres  pour  la  toile  de  Hollande  fournie 
aux  danies  franraises  [mur  se  faire  des  voiles^.  On  trouve  eneorc 
dans  le  même  registre  des  mentit ms  de  couvertures  de  pied  et 
de  selles,  de  litières  données  à  ces  étrangères,  de  Français  ren- 
trant dans  leur  patrie,  d'une  lavandière  frainçaiso  et  de  son  mari, 
d'un  tapissier,  connue  aussi  d  Antoine  Darbour,  ou  plutôt  le 
Barbier f  qui  embauma  la  reine  ^. 

Un  instant  abattu  par  le  malheur  qui  venait  de  fondre  sur  lui 
et  qui  s*était  accru  par  la  mort  de  Marie  de  Bourbon,  causée  par 
le  chagrin,  .îae((ues  se  releva  bien  vite  et  songea  à  réparer  sa 
perte.  David  fieaton,  évéque  de  Mirepoix  el  plus  tard  cardinal, 
fut  envoyé  en  ambassade  en  France,  avec  Jacques  comte  de 

«  Ueruin  S'uticaïuin  Jlislohu,  lib.  XIV,  cap.  LU;  éilil.  de  M.D.LXXXII., 
folio  169  Terao.  Plus  loin,  A  la  fin  du  livra  XVII,  folio  911  veno,  rèerivain  indique 
le  lieu  de  la  sépulture  de  celte  princesse;  venant  de  raconter  la  mort  de  Rltsio, 

il  rajipnrtc  que  M:»rio  Sluart  Ir  fit  Iratisfrrer  la  ntiit  dans  la  tombe  de  sa  fainillo, 
:\  Iloivrootl,  H  ((u'il  y  fut  |>l.i*-i'  <lc  telle  sorte  que  |)eu  s'en  fallait  qu'il  ne  donnât 
des  baiser»  à  Madeleine  de  Valois. 

*  William  Maitiand,  thê  Bistory  and  Antiquithi  ofSeotland,  vol.  II,  p.  817.  — 
Robert  Keith,  the  Biaory  oflhe  Affain  ofCkurch  and  Siate  in  Scotland,  vol.  I, 
p.  2i,  aiin.  15i2. 

'  Pitcairn,  Criminel  Trials,  etc.,  vul.  I,  part  I,  p.  *t87.  Voyes  encore  p. 

•297. 

*  lUd.,  p.  '290-892*.  —  En  aoftt  1538,  le  roi  d'Êcosse  demandait  un  sauf-conduit 
pour  certains  seigneurs  et  dames,  tels  que  M"»*  de  Montreuil  et  autres,  pour  passer 
d*Êc<me  en  France,  comme  il  l'avait  Tait  le  19  révi  i<  r  l'  in  un  Intiiiine  d'armes  du 
roi  de  Franco,  qui  prennif  la  mônio  roule.  (  Tliorpe,  Cnlrrulnr  ofStntc  Pnfiers,  etc., 
vol.  I,  p.  39,  ir*  15,  18.)  Henry  VIII  lit  droit  à  la  requiHc  lic  sou  iu  ncii,  et  .M"  '  de 
Montreuil  revint  dans  non  pa)s  en  passant  par  Londres,  uù  elle  Tut  parfaitement 
reçue  par  le  roi ,  jaloux  de  montrer  à  une  Française  la  supériorité  de  sa  cour 
sur  celle  d'Êcosse.  Voyes  Ellis,  Original  iMtwn,  etc.,  1**  séries,  lett.  CKL,  vol.  Il« 
p.  107-109. 
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Murray*,  Lord  Maxwell  el  le  maître  de  Glencair.'i*,  pour  con- 
clure uii  nouveau  luariaye  au  nom  de  \onr  iiuiître.  ils  jetèrent 
les  yeux  sur  Marie  de  Guise,  veuve  du  duc  de  Longueville,  et 
les  négociations  furent  menées  rapidement,  surtout  afin  de 
prendre  les  devants  sur  Henry  VIII,  devenu  amoureux  de  cette 
dame  sur  ce  que  lui  en  avait  dit  Waliop,  un  de  ses  agents^. 
£Ue  consentit  à  devenir  reine  d'Écosse,  et  s'engagea  avec  Jac- 
ques V,  d'abord  à  Chûteaudun,  où  ses  fianeailles  eurent  lieu, 
puis  à  Paris,  où  Lord  Maxwell  r»''[>uusa  solennellement,  au  nom 
de  son  maître,  dans  Fégiise  Notre-Dame,  en  présence  du  roi  de 
France  et  des  membres  de  la  famille  de  Guise.  BienU^t  après, 

*  En  suppusaiil  qu'il  fùl  revenu  eu  Écosse  apn  s  son  aiiibass.'ule  de  1  j36.  —  Cia"| 
ans  plus  tard,  ]e  comte  de  Murray  était  encore  en  France  :  un  compte  du  lord 
grand  trésorier  d*£cosse  porte,  à  la  date  dn  t6  nars  1541,  une  somme  de  i84  li- 
vres  18  sous  donnée  à  Adam  Stewart  pour  être  délivrée  à  ce  seigneur  dans  notre 
pays.  (Criminnl  Trials,  etc.,  vol.  I,  part  I,  p.  308'.)  l'ne  lellrc  de  Jacques  V  à 
Henry  VIII,  (lu  3  scpleuibre  15;î6,  contenant  une  ileniande  «le  pa!»i<'ii'>rl  pour  A«Iani 
Slewarl  et  six  personnes,  nous  nuiutre  cet  brossais  sur  If  poiiii  tio  passer  eu 
France.  (Thorpe,  Calmâar  of  State  Papers,  etc.,  vol.  1,  p.  37,  u«  71.) 

*  PjtseotUe  nomma  Lord  Erskine,  le  cardinal  et  rarclievèque  de  Saiot- André 
c<Miiine  les  ambassadeurs  envo\<'s  en  cette  occasion.  (Oronicles  of  Scntland,  etc., 
viil.  11,  p  H7i,;  —  On  trouve  dans  fhe  Miscellnm/  nf  the  Spnldimf  Club,  vol.  IV 
( AIh-i ilci  ii,  M  IM  I.C.  XLl\,  in-i"),  p.  .30,  um-  pfriiiis>ion  de  Jai^iues  V,  en  date 
du  lu  mai  1J37,  accordée  à  John  Erskine  de  Dun,  Thomas  Erskine,  Thomas  Ers- 
kine de  Breehin,  et  William  Erskine,  curé  de  ]>ouchqohale,  de  passer,  comme 
pèlerins,  en  France,  en  Italie,  etc.  Plus  loin  (p.  49)«  c'est  une  autre  permission 
semblable,  en  date  du  16  avril  154i,  octroyée  :\  John  ErskitH-  de  Oun,  Thomas 
Erskine,  lils  de  Tlunnas  Erskine  de  lîrechin,  clo  v.ilier,  secrrt.urc  du  roi,  et  Jrduj 
Lambjr  de  Duncany,  de  vu^agcr  en  France,  en  Italie  et  autres  lieux,  pendant  deux 
ans. 

*  Ambassade  de  M.  de  ChasUllon  en  Angleterre  en  1587,  lettres  du  mois  de 
décembre.  (Ms.  de  la  Bibl.  imp.,  Saint-Germain  français  n«  767,  folios  15  verso, 
11)  reclo  cl  verso,  Ifi  verso.)  —  S'il  faut  en  croire  Carte  (  Ctcnrrnl  Ilislory  of  En- 
gland,  etc.,  London,  1717-55,  in -folio,  vol.  III,  p.  I5i  i,  Hi-nry  demanda  .à  Fran- 
çois I"'  la  maiu  de  la  duchesse,  et  fut  refusé  suus  couleur  «tue  !<■  (  luilrat  entre 
elle  et  Jacques  V  avait  été  solennellement  arrêté.  Or,  il  ne  parait  pas  que  les  choses 
fussent  aussi  avancées.  Le  18  janvier,  bi  mére  de  la  future  reine  lui  écrivait  :  **lia 
fille  m'aniye,  le  porteur  s'est  trouvé  bien  guery,  pourquoy  a  désiré  s*en  n  toumer 
vers  vous.  J'ay  esir  bien  a>sç  par  hiy  vous  |ioiipr  dirr  le  siniry  i]uo  j';iv  di'  vo-.lre 
all'aire.  l'uvsgu}llun  nous  a  esirit  que  a|uùs  avoyr  veu  se  que  avji-s  envoie  pour 
le  cuusté  d'Engletcrre,  que  le  roy  a  comnieudé  l'on  dresat  le  contrai  |)our  ccUuy 
d'Escosso  :  de  quoy  je  lu'esbahis,  car  il  cstoil  prcumis  à  monsieur  vostre  pere,  au 
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Marie  a  uiiibui'qua  sur  uu  vaisseau  de  Tescadru  que  lui  envoyait 
Jacques  Y  avec  une  suite  magnifique^,  et  se  mit  en  route  pour 
ses  nouveaux  États.  Elle  y  fut  accueillie  avec  enthousiasme  par 
um;  iM)[)ulati()n  tiifl]ant(''e  do  son  grand  air,  de  sa  taille  élevée 
et  majestueuse^,  et  il  ne  s'était  pas  écoulé  un  an  depuis  la  mort 
de  Madeleine,  que  son  mari  célébrait  sa  nouvelle  union  dans 
réglise  cathédrale  de  Saint-André.  A  cette  occasion,  Jacques  V 
donna  h  sa  fiouvelle  épouse  des  fûtes  au  sujet  desquelles  Pils- 
cottie  entre  dans  quelques  détails.  A  Tune  des  portes  de  Tab- 
baye,  un  nuage  descendit  du  ciel  et  il  en  sortit  une  belle  dame, 
pareille  à  un  ange,  portant  les  clefs  de  rÉcosso;  elle  les  mit  dans 
la  main  de  la  reine,  comme  pour  lui  faire  entendre  que  tous 
les  coeurs  du  pays  lui  étaient  ouverts  pour  la  recevoir.  11  ne  nous 
dit  rien  du  spectacle  étrange  d'une  joûte  burlesque  entre  le 
médecin  et  le  chirurgien  du  roi,  qui  a  été  célébrée  par  Sir 

INii  lyr,  que  rycns  ne  s'y  fcret  que  le  roy  ne  fut  à  Moullins.  J'é  »y  graut  crainte 
veu  le  commelueinent  et  les  {>oui  («us  que  l'on  en  a  tenu,  qa»  lee  ehoese  ne  se  fuel 
tant  à  vMtra  avantage  qne  je  déairét.  Je  trouve  mervyleosenient  estranfe  de 
parUerde  refaire  servyr  se  que  ungne  fois  vous  a  esté  donné,  encore  un(,'ne  fois, 
et  faire  se  tort  à  vostre  fliz,  de  liiy  oster  se  qup  <U'j;\  luy  est  escheu,"  elr.  Ce  (ils 
était  François  d'Orléans,  duc  de  Longueville;  il  ii'acconipafçna  pas  sa  inere  en 
Êcossc,  mais  resta  avec  sa  grand'mère,  qui  en  parle  souvent  dans  sa  correspon- 
dance, eonservée  parmi  les  Bi^earm  Popm,  à  Ëdinburgh,  avec  plusieurs  lettrée 
du  jeune  prince  lui-ni<*me.  —  M.  Teulet  a  publié,  dan»  ses  Papirrs  d'K/of,  etc., 
t.  I,  p.  131-134,  un  jirojet  de  roiilr.it  citlrc  J.irqiics  V  ol  Marie  de  Lorraine. 

'  Acrounh  nf  ihe  Lnrd  Uigh  Treasurer  of  ScoUand,  apud  l'ilcairn,  Criminal 
Trials,  vol.  I,  part  I,  p. 

*  Antoinette  de  Bourbon  écrivait  à  sa  fille,  de  Joinville,  le  3  août  (1S8S  sana 
doute,  l'année  n'étant  point  indiipiée  dana  l'original  de  la  lettre  conservée  parmi 
les  Balcarres  Papers,  h  Êdinburgh)  :  **  Madame,  je  ne  veux  faillir  vous  dire  com- 
bien vosire  pere  et  moy  avons  eu  de  joy  en  voir  par  les  lesires  que  m'avés  escrites, 
et  non  par  les  syenes,  car  il  ne  les  avet  et  les  a  bien  portée  à  la  court,  pansent  il 
y  ftist;  les  myenes  ont  esté  pour  nous  deua.  le  vous  aiseure,  avons  prias  granl 
pleair  à  voir  la  senté  du  roy  et  de  vous,  et  l'onneste  recuil  et  honeur  quy  vous  a 
esté  fait  à  vostre  arj-vée;  vous  cl  nous  avons  matière  louer  Dieu  vous  avoir  sy  bien 
logée.  Je  ne  foré  plu*  <pi'erousler  sy  me  tnnndref?]  point  voii';  trniivés  de^'oustée; 
cl,  combien  ju  vous  désire  continuasion  de  santé,  sy  ne  sereie  marye  vous  oyr  dire 
se  mal."  On  comprend  que  cette  dernière  phrase  est  un  souhait  de  grossesse.  Le 
reste  de  la  lettre,  qui  est  fort  longue,  se  rapporte  aux  événements  du  jour,  au 
jeune  François  d'Orléans,  et  aux  affaires  particulières  de  sa  mère. 
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David  Liiidsay^;  mais  il  nuiis  apprend  ([ul'  ctï  puMe,  ordonna- 
teur de  la  cérémonie  que  nous  venons  de  raconter,  était  encore 
Fauteur  de  certains  discours  débités  à  la  reine,  dans  lesquels  on 
rexhortait  à  craindre  Dieu,  à  porter  respect  et  obéissance  à  son 
mari  et  à  tenir  son  corps  en  état  de  pureté,  conrorméiuent  à 
la  volonté  et  aux  coaunandements  de  Dieu^. 

Si,  comme  tout  porte  à  le  croire,  Marie  de  Lorraine  ignorait 
encore  la  lanj^e  écossaise,  elle  ne  dut  prendre  qu'un  médiocre 
plaisir  à  entendre  ces  orationes  de  Lion  roi  d'armes;  mais  son 
ami  Pitscottie  nous  assure  qu'au  retour  d'une  promenade  à 
travers  la  ville,  elle  déclara  au  roi  n'avoir  jamais  vu  en  France 
autant  d'agréables  spectacles  comnie  ce  jour-là  dans  ce  petit 
royaume  d'Écosse.  On  lui  avait  dit  dans  son  pays,  ajouta-t-dle, 
que  sa  nouvelle  patrie  n'était  qu'une  contrée  barbare  dénuée  de 
toute  espèce  de  commodité  et  d'agrément;  mais  maintenant  elle 
voyait  bien  le  contraire.  Elle  liuit  par  s  extasier  sur  la  réunion  do 
beaux  hommes  et  de  belles  femmes  qu'elle  avait  trouvée  ce  jour- 
là  dans  ce  coin  de  terre.  A  ces  mots,  le  roi  ftit  enchanté  et  dit 
à  la  reine  :  "En  vérité,  madame,  vous  en  verrez  bien  d'antres 
par  la  suite."  Après  être  demeurée  quarante  jours  à  SaintrAndré, 
au  milieu  des  fêtes  et  des  divertissements  de  toute  espèce,  les 
deux  époux  se  rendirent  à  Cupar,  dans  le  comté  de  Fife,  puis  à 
Falkland,  où  ils  restèrent  sept  ou  huit  jours  à  cliasser  la  grosso 
bête;  ils  continuèrent  ensuite  leur  marche  triomphale  jusqu'à 
Édinburgh  par  Stirling  et  Linlithgow,  où  ils  restèrent  un  jour 
ou  deux  dans  le  palais,  dont  Marie  fit  un  brillant  éloge,  décla- 
rant, dit  Pitscottie,  qu'elle  n'en  avait  jamais  vu  un  plus  princier. 
Arrivée  dans  sa  capitale,  la  nouvelle  reine  fut  reçue  en  grande 
poni[)e  et  comblée  de  présents  par  le  prévôt  et  la  municipalité, 

'  The  Jusiin;/  hetinul  James  W'nfsonn  and  Jhone  Barbour,eU:.  {ThepottidU 
W  wks  of  Sir  Daird  Uinisay,  t'ic,  vol.  Il,  p.  lUO-lyâ.) 
*  PitttcoUie,  the Cronictes  ofScolland,  i.  li,  \k  376. 
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({ui,  à  Texeinplè  des  autres  villes  d'Ëcosse  qu^elle  avait  traver- 
sées, la  régalèrent  d  epitxîs  et  de  vins,  et  lui  donnèrent  le  spec- 
tacle de  pièces  curieuses  composées  à  cette  occasion  ^. 

Le  nouveau  mariage  de'Jacques  vint  encore  resserrer  les  liens 
qui  unissaient  ce  prince  à  la  France,  vl  le  nombre  de  Français 
en  mission  ou  établis  en  Écosse  ne  lit  quauginenter.  Une  lellro 
du  connétable  de  Montmorency,  en  date  du  26  décembre  1537, 
est  annoncée  comme  confiée  à  la  charge  du  seigneur  de  Lassi- 
gny,  "(jue  le  roy  envoyé  preseuteiiient  devers  le  rny  d'Eseosse*," 
et  les  conipl^js  du  lord  grand  trés<.>rier  font  mention  de  ma- 
dame Monrule,  c'est-à-dire  madame  de  MontreuiP,  pour  la- 
quelle quelque  tein[)s  auparavant  le  roi  d'Écosse  avait  demandé 
un  sauf-conduit  au  roi  d'Angleterre  ^,  dHue  [(asseiin'iilit  ii'  nom- 
mée madame  Gresiuor^,  d'un  poursuivant  d  armes  venu  do 
France,  appelé  de  la  Plume^,  d'un  Français  blessé  d*un  coup 
de  canon  dans  le  détroit  du  Forth^,  d^un  tailleur  de  la  même 
iiiilion  employé  à  faire  un  habit  à  Serrât,  Tulle  de  la  reine*, 
d'Âudré  Mansion,  graveur  et  auteur  du  berceau  de  Jacques  V^, 

• 

>  PitMolUe,  th0  Crtmidet  ofSeoUand»  vol.  Il,  p.  877,  S78. 

*  CoUectinn  Balcarres,  à  la  Bibliothèque  des  Avocats,  k  Édinburpli.  — -  l.<'  s<  i- 
;rii('ur  I.MS'iii.'iiy  jkiss.i  on  flcosse  tin  jHMi  aprrs  le  tin»!**  juillet.  J.'niucs  \  lui 
lil  |>n>t'iil  d'uiif  bourse  KiiK  C  de  lioii|t|>('s  d'ur  pI  coiiteuanl  lOO  Um»'»,  lOO  d**  |»lus 
qu'à  M.  di!  Moraui  elaïf,  niailre  d'hôtel  du  duc  de  Ciuise,  qui  rc^ul  une  bourse 

IKireiUe.  {Âwxmtt  of  th9  Lard  Bigh  TreaturerofSeotland,  Mar.  9  [1539%  apud 
Pitcairn,  CrinUuat  Ttiats,  vol.  I,  part  I,  p.  S96*.}  Ce  Mcranvelay  doit  être  M.  de 

Morvillicrs,  ambassadeur  de  Frnnce  en  ficosse  en  .utAt  \"Ai.  (l  es!.,  de  Heb.  gest, 
Srnt.,  lili.  IN,  p.        Cf.  Maillaiid,  the  lUxfnni  ond  Antiquilirx  nf  Smtfnnd,  vol.  Il, 
|i.  831,  et  ll.  rhert,  Ihe  Hislrii  ii  nf  King  Henry  VUl,  apud  Ktrunel,  a  complète 
Hislory  of  Emjlnnd,  vol.  Il,  j».  i33,  col.  1.) 
s  Pitcairn,  Criimnal  TtUû»,  vol.  I,  part  I,  p.  S94\  '29S. 

*  Tliorpe,  Cnlcndnr  ofSinIc  hiprrx,  ek-.,  vnl.  I,  p.  3«),  ti-  IS. 

*  Pilr.tirii,  Criininni  Tii'ils,  ei.  ,  vol.  I,  part  I,  p.  i98*,  Scjil.  21,  1339. 
e  IlÀd..  p.  2yH',  .Mar,  9  [!5.{y|. 

~'  Ibid.,  p.         Sept.  21,  1539.  Il  perdit  un  doigt  et  fpeut  ti  livres^. 

>  CrtmhMl  TtiaUt  etc.,  vol.  I,  part  I,  p.  302*,  ann.  ISiO.  —  Voyei  encore  sur 
Scrat,  p.  293,  nol.  5;  iî94,  322  -  Outre  cette  folle,  la  reine  avait  encore  une 

naiiu'  friini  aise  in>nnn«''e  Jeanne.  {  UM.,  p.  iOR'.) 
»  Ibid.,  M.i.v  U,  Vm.  Cl.  p.  320,  Mardi  18,  loti. 
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d'un  pa^c  liaiiraib  iioiniin'  Lapoiibo d'un  aulrc  de  nus  cuujpa- 
triules  noiiiuié  Latusciie^,  ou  plulùt  La  Touche,  d'un  tapissier 


'  Piicairn,  Crimbial  Trial»,  etc.»  vol.  I,  p.  307\  Oet.  18, 1541. 

'  Ibid.,  p.  308',  Apr.  6, 1541.  —  Ct»  personnage  reparaît  dan»  la  correspunitaiirr 
ir.\iil(tiiii'Hf  (If  iloinboii  avec  sa  lillf.  La  m»''if  roiiiiiirm»»  ainsi  une  Icltic  du 
2U  juillel  :  "Je  suis  lit'S-a)se  >c  porteur  soil  venu  p.ir  jsy  pour  s'en  retourner  vims 
vous;  car  je  vous  voulléa  eserire  et  «ivoyer  uiig  |>asquet  à  Dyeppe,  afDn  de  pour* 
venyr  de  vos  oouvelles,  dont  je  n'ay  eu  depuis  celles  que  m'aporte  La  Touche,  et 
que  scus  vustre  accouchement."  Le  28  juillet  15i5,  la  m^me  prinCPf^'^e  s'espi  ime 
ainsi  :  yuanl  à  Mnns'^  ilf  la  Tousche,  niotulict  sieur  vostre  perc  m'a  «lirt  qu'il  a 
n'ï«p(>n<lu  lie  >>.i  ram  on  et  qu'il  s'en  vient."  —  Il  laut  croire  que  La  Touche  avait 
été  pris  par  ipieiquc  croiseur  an;;lais.  Dans  une  lettre  ilu  6  a<iùt,  Charles  ilc 
Lorraine,  depuis  cardinal  de  Guise,  mande  A  sa  soeur  qu'il  lui  écrit  par  M.  de  la 
Touche,  chargé  de  faire  à  la  reine  le  récit  des  événements  de  France. 

Nous  avons  donné  le  titre  de  compatriote  à  ce  La  Touche;  il  ne  serait  pas  im- 
possilde,  cependaiil,  qu'il  fût  flcossajs  ou  ori}îinaire  d'Êcosse.  Dans  VArmorial 
yi-ncial  de  la  France,  rc^.  I"^,  i""  part.,  | .  jU8,  d'Hozier  mentionne  François 
Scut,  écu)er,  lieutenant  dans  le  régiment  du  roi  infanterie,  demeurant  dans  lu 
ville  de  Lamhalle,  fils  de  Jacques  Scot,  écuyer,  seigneur  de  La  Touche,  et  de  Jaque* 
Une  Peulain,  et  petit-ftis  d'André  Scot»  écuyer,  sieur  de  Martiiiville,  et  de  Charlotte 
Lorans,  qu'il  épousa  le  8  avril  1672,  fille  de  noMe  homme  François  Lorans,  sieur 
de  La  Haie,  et  deJaquemine  Durand.  "  Leilit  André  Scot,  ajoute  le  célèbre  ;;énéa- 
logiste,  obtint  du  roi  d'Angleterre  Charles  11  des  lettres -patentes  datées  à  f.dim- 
bourg,  du  11  novembre  1669,  par  lesquelles  ce  prince  le  déclara  issu  au  IX*  degré 
de  Michel  Scot  baron  de  Balneri,  chevalier  doré,  ambassadeur  en  Norvège, 
l'an  128"».  Ces  lettres  furent  confirmées  par  lettres -patentes  de  Louis  XIV,  du 
7  mars  1671,  rej,'ishées  au  p.irlciiM'iit  de  Kenncs  !•■  iO,  (  '••>!  en  coii-équeuce  de 
ces  lettres  qu'André  Seul  lut  niainii  im  dari.s  la  po^c^^ion  d>-  sa  noblesse  jiar  arrêt 
des  comutissaires  de  IW élague  du  ii.  '  Scot  :  d'tir,  a  trois  têtes  de  lions  arrachées 
de  gueules,  i  et  1,  iampassées  d'aïur  (N«  LXXVl  ). 


N«  LXXVI.  —  SCOT. 
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français*,  etc.  Laponse  et  La  Touche  sont  indiquj^s  comme 
passant  en  France  ainsi  que  M'  Alexandre  Gordon ,  nommé  à  la 
suite  de  ce  dernier.  Pareille  mention  se  trouve  dans  un  article 
consacré  au  maître  de  la  maison  de  la  reine  et  à  sa  femme*,  et 
dans  deux  autres  articles  relatife  à  un  docteur  français  et  à  la 
nourrice  de  Madeleine^.  Il  est  à  croire  que  le  médoi  in  était  ce- 
lui de  cette  princesse»  qui  rentrait  chez  lui,  peut-être  le  maître 
Francisco  dont  il  a  été  déjà  question,  et  que  Tapothicaire 
finançais,  parti  quelque  temps  avant  le  17  juin  I5i4*,  l'avait 
accompagnée  eu  Ecosse. 

De  même,  les  relations  deviennent,  pour  ainsi  dire,  journaliè- 
res, surtout  entre  le  roi,  et  encore  plus  entre  la  reine,  et  les  di- 
vers nionibres  de  la  funiillo  des  (iiiises.  On  prenait  clu^z  Jnhn 
Mossinan,  dont  le  descendant  est  encore  orfèvre  à  IMinburgh, 
un  lingot  d'or  pour  renvoya  au  duc  de  Guise  ^;  on  adressait  à 
ce  seigneur,  en  même  temps  qu'au  roi  de  France,  au  Dauphin, 
à  M.  et  à  M""'  d'Aubigny,  des  haquenées^,  des  chiens  et  des  fau- 

«  Criminal  Trials,  plc,  vol.  I,  pari  I,  p.  311',  Jul.  «î,  4341. 

*  IM.,  p.  317*.  Sept.  9.  S  iUd.,  p.  89»*,  S10%  June  S8, 1541. 

*  IbM.,  p.  *8SS.  —  An  SI  avril  précédent,  il  mt  Iktl  msnUmi  du  pamge  en 
Franeedv  pronoUire  el  d'un  autre  serviteur  de  la  reine,  et  d'un  certain  Hallot, 
pa(;c,  qui  se  (It  somptueUMment  habiller  iv  iiil  son  départ,  [lliid.,  p.  *8S1.  Cf. 
Jiiii.  «0,  15iO-l,  p.  '307.)  »  Ibid.,  p.  300*,  Feb.  IV,  i;iiO. 

*  Elles  étaient  furl  roclierchùes  dans  notre  pays;  le  petit  duc  de  Longueville  ne 
se  lasse  pat  d'en  réclamer  qu'on  lui  a  promises  :  "  Vous  ne  m'aves  point  escrivé, 
je  suis  bien  mary  si  je  jonye  bien  à  l'esbahy;  et  ^rant  papa  m'a  donné  ung  cornet, 
et  j(î  If  |>«>il<'  ;i  la  cliasfip;  et  ni'eiivtiyrs  unjç  scval  d'Esco'ivf;  |HMir  iiio  purtjT  el 
iii.iiii.iii  i'i't mit,  me  portera  darricre,"  etc.  —  "Je  esrrijit  qwc  je  me  rcconi- 
inuiule  a  la  ru^iie  madauic  et  (|u'elle  ui 'envoyé  une  petite  iiacquence,  deux  \\i\c. 
quenées,  une  muge  et  une  grise,  pour  aller  déçus  à  Digon  en  Bourgonne...  et 
grant  papa  envoyé  un  grant  cheval  gris  4  papa  le  roy  d'Eeeoiae,  et  met  petites 
bacqueneez  grises  ne  siKit  pas  encore  venus  d'Eseossc,"  etc.  Le  25  avril,  le  due  de 
Lonpueville,  qui  portail  alms  le  litre  de  marquis  de  notheliii,  revient  ainsi  à  la 
charge  dans  une  lettre  datée  de  Ueaugency,  el  doublée,  pour  ainsi  dire,  par  une 
autre  écrite  à  Vauvert  le  13  juillet;  seulement  ce  n'est  plus  à  sa  mére  qu'il  s'a- 
dresse, mais  i  sa  sœur  :  "  Madame,  je  vous  prye  avoir  roemoyre  des  hasquenes 
que  me  promistes  à  vostre  partement  de  France,**  etc.  Il  est  vraiment  à  regretter 
que  la  rorrespoml  uk  c  «les  Guises  avec  Marie  de  Lorraine  et  sa  flUe,  conservée 
IKirmi  les  Balcarres  Papcrs,  soit  le  plus  souvent  s.ins  date. 
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cons  par  un  certain  John  Bog^,  accompagné  de  se[)t  garçons*, 
qui  raiiiciiait  trois  sangliers  pour  le  roi  dlù'osse^,  vX  ce  prince 
recevait  un  cheval  de  notre  pays^.  Ces  objets  et  ces  personnes, 
auxquels  il  n^est  pas  hors  de  propos  d*ajouter  les  lairds  de 
Brunston  et  de  Stevenson,  dont  le  premier  passa  en  France  avec 
quatre  chevaux*,  ne  s'embarquaient  pas  toujours  sur  des  bâti- 
ments de  commerce  :  de  temps  en  temps,  les  vaisseaux  de  guerre 
français  et  écossais  traversaient  la  Hanche,  et  abordaient  dans 
l'un  ou  Tautre  royaume.  En  1540,  le  Lion,  vaisseau  de  la  ma- 
rine royale  de  nos  alli(''S,  était  à  Bordeaux  avec  son  maître  John 
Brown^,  et  en  juillet  1541  John  Bertoun,  qui  avait,  à  ce  qu'il 
paraît,  amené  en  Éc4)S8e  la  reine  Blarie,  sur  le  bâtiment  du  roi 
la  Salomtnulrc'^ y  repassait  on  France  sur  la  Licorne,  autre  grand 
vaisseau  de  TÉtat,  qui  portait  également  le  cardinal  Beaton^, 
venu  neuf  ans  auparavant  avec  Brown  accompagné  du  héraut 
Marchmont^,  et  dont  les  serviteurs  devaient  connaître  le  che- 
min de  la  France,  étant  exposés  à  être  expédiés  en  courrier  par 
leur  maître  au  roi  d'Écosse^^. 

t  Piteaira,  Crtmkiat  THah,  vol.  I,  part  I,  p.  '177. 

•  Ibid..  p.  '306.  Sept.  iS;  p.  I0r,0ct.  13.  Cf.  p.  295*,  Sept.  [153«1  Au  9  sep- 
Ipinhrc  lïil,  J.iMH'S  Srrympf'our,  cntiiirtahle  tie  Durifice,  {wrt»' - rl»Mii|.ii «I  li«T»Mli- 
taire  (l*f'.cii«i«.e ,  pas.siinl  on  France,  est  porté  cuiiiiiie  ayant  n'-  u  une  soniine  à 
remettre  à  trois  fauconniers  dtjjà  partis.  (H. '317.)  Enfin,  le  ii  oclotirc,  une  souune 
de  S8  livras  10  tout  est  raregittrée  comme  peyée  à  un  Fnmçaii  nommé  Basson, 
pour  fournitures  de  rauconnerie.  (P.  *3IS).) 

»  Crimimf  Triah,  etr.,  vol.  I,  part  I.  p         Jnly  26,  lïil 

•  Ibid  ,  p.  306",  7  Ort.  l  iiO  Cotait  ^aiis  iloute  un  clieval  droM-,  i  uniiiif  ceux 
(|ue  Henri  IV  envoyait  à  Jari|ues  VI  en  1603,  avec  un  écnyer  «le  sa  main,  pour 
aider  à  monter  à  cheval  le  AU  de  ce  prince  (  HeeuHl  dât  letiret  mbtttet  de 
BeitrilV,  etc.,  t.  VI,  p.  180.) 

•  CrinUnal  Triah,  etc.,  vol.  I,  part  I,  p.  3*3",  Jnne  7. 

«  UAâ..  vol.  I,  part  I,  p.  "317.  '  Ibid.,  vol.  I,  iMurl  I,  p.  m*.  Jul.  [1539]. 

«  Ibid.,  vol.  l,  part  I,  p.  '323,  Jul.  H,  15i2. 

•  ilM.,  p.  *S81,  Feb.  158S.  H  est  appcl«-  skipper  M  LeUh.  —  Vaym  d'autres 
mentions  de  John  à  Barton,  qui,  à  la  date  du  Sft  oetoltre  1548,  méditait  une  course 
i  Bordeaux,  the Slate  Papers  and  Letttri  f^Sfr  Jla^pA  &uff0r^ etc.  Edinburgh,  1800, 

in-i",  vol.  I,  p.  :{34,  325,  339,  ;U2. 

Criminat  Triais,  vol.  I,  part  I,  p.  31»",  Oi  t  la,  1541. 
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Au  nombre  des  Français  qui  se  trouvaient  alors  à  sa  cour,  je 

ne  dois  jias  oublier  le  inusicii'ii  Jakkis  (cesl-à-dirc  Juan)  Col- 
lumbfl,  iiiciitiouûé  séparément  vn  15.")8,  dans  les  nirinos  comp- 
tes du  trésorier,  comme  étant  hors  ligne.  Âu  reste,  il  n'était 
pas  le  premier  de  nos  compatriotes  qui  fût  venu  en  Écosse  pour 
y  dqduyei'  ses  Uilenls  sur  le  violon,  le  tambour  ou  auUes  ins- 
trumcuU.  Nous  avons  vu  plus  liaut  qu  un  certain  nombre  de 
musiciens,  fifres  et  tambours,  avaient  accompagné  Madeleine 
de  France  de  Faulre  cAté  de  la  mer.  En  1515,  Boyntaus,  qu'à 
son  nom  nous  réelamons  comme  à  mais,  fv^um  en  qualilé 
de  /idlar  sur  les  mômes  comptes  du  lord  grand  trésorier  ^  et 
plus  loin  nous  trouvons  un  article  consacré  aux  tambours  et 
aux  ménétriers  qui  avaient  joué  toute  la  nuit  que  le  régent 
était  venu  loger  à  Lauder*.  Naturellement,  Marie  de  Lorraine 
avait  emmené  au  moins  uu  ecclésiastique;  Sir  Ralph  Sadler  la 
représente  écoutant  un  sermon  français  dans  sa  chapelle. 

*  Pitr.iirii,  Criminal  Triah,  vol.  l,  part  1,  p.  'iO  i;  Nov.  li,  1516. 
'  Ibid.,  p.  267,  A.  0.  1317-1318.  —  Plus  lard,  les  musiciens  français  eurent 
d'abord  pour  rivaux,  puis  pour  remplaçants,  des  Italiens,  qui  enseignaient  le 

chant,  le  clavecin,  et  jusqu'à  la  flûte  ir:iv*  i>ièrc  aux  dames  :  "  Nous  voyons  arriver 
ici  tous  Ifs  jours,  dit  un  »'Triv;iiii  du  WllI'  sii'i  lr,  lr«s  p!n«  habiles  Mailrcs  It.dieiis 
pour  la  .Mu!>i<iuf,  et  les  |tlu>  r<-l«  hios  .Maitics  de  Daiisc  durit  la  France  se  peut 
vanter,  pour  enseigner,  attirez  par  le  profit  «lui  leur  revient  des  grands  Appointe- 
mens  qu'on  leur  donne.'*  (L'Eloge  iffcosstf  et  des  dames  ecouaUes,  par  Mr.  Free- 
baim.  A  Ëdinbourg,  aux  Dépens  de  l'Autheur  et  se  vend  chex  Lui,  etc.  HuGCXXVn, 
in-S",  p,  42,  13.  —  Les  maîtres  do  daiisr  Trançais  venaient  déjà  en  f.i'ossedn  temps 
do  n<-in  i  IV.  I)aii<;  une  lettre  du  :it>  ih  t  eiiibre  KîOS.ce  prince  auiiimce  à  Jaci|ueis  VI 
ijuc  I  ct  ujer  Saml-Anlhoine  cliargc  de  lui  présenter  des  ciievaux  dressés,  anicne 
avec  lui  *'  un  tireur  d'armes  et  un  baladin,  de  la  capacité  et  fldélilé  desquels  il 
respoiidra,**  etc.  {Recueil  de»  lettres  mistivet  de Benri  IV,  t.  VI,  p.  181.) 
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CHAPITRE  XVIII. 


flcaraïue  laflurnr»-  de  l'jrri»i'c  d*-  Mirie  de  Cuite  m  ËroMc;  fnii(;r*tion  d'ou»rifri  frincaU  dan*  et  ptjt« 
—  Dcawidc  4'hd  médrtio  *l  «t'iio  apothicait».  —  laporl«Mm  4e  fruiu  M  é»  lé(iiiM«  iê  Ff«M*  M 
icoM.  —  ChaaiMrcs  écmnHes  n  IVI*  ilérlf.  —  CraMCMet  de  Marte  de  Gniae!  arfatanM  ie  aea  4i>ns 

Ma;  Itur  morl  .  Ii'tltrs  d<'  CiiniloIrADM  de  U  diirlu  ^tr  de  Ihiiio  ji  llllc  et  à  MM  fMilV.  —  RcUtina  du 
veyaga  di-  cirruiniuui;«iioa  de  J<>ci{ac<  V,  publk-«  par  Kicola*  d'Arfeuilla.  —  Maître  Jen  Fcnier.  —  Uanrjr 
Saint-Clair  mauH  à  Nrl>4aa  «iltM  €tm  «ffénUoB;  aM  bèn  Mm  lepporM  tm  tÊMêiuUtMi  m  Èaamê. 

L'un  des  derniers  historiens  de  l'Écosse,  Tytler,  après  avoir 
raconté  le  mariage  de  Marie  de  Lorraine  avec  .lactiues  V,  ajoute 
que  longtemps  d'avance  on  pouvait  découvrir  les  conséquences 
de  cette  union  avec  la  maison  de  Guise  dans  les  nuages  de  mal- 
heur épais  et  coniplii}ués  qui  s'amoncelaient  lentement  autour 
du  pays.  Il  ni  est  plus  agréable  de  dire  et  de  montrer  que  Tar- 
rivée  de  Marie  de  Lorraine  en  Écosse  contribua  puissamment  à 
en  changer  l'aspect  et  y  développa  une  civilisation  encore  dans' 
l'enfance.  Nous  avons  encore  les  lettres  que  lui  écrivait  Antoi- 
nette de  Bourbon,  sa  mère,  et  nous  y  voyons  à  cliaque  instant 
des  mentions  d'ouvriers  français  et  de  personnages  exerçant  des 
arts  ou  des  professions  libérales  envoyés  en  Écosse.  Le  18  août 
d'une  année  qui  n'est  point  indi(iin''(',  cette  princesse  annonce  à 
la  reine  sa  nilc  avoir  demaudc  à  lu  tante  de  celle-ci  deus  hom- 
mes des  mynes  qui  soye  scurs,'*  pour  les  lui  envoyer.  ''Dès 
que  les  aré,  ajout<>-t-«lle,  ne  fauldré  les  adrcscr,  et  ausy  deus 
tailleurs.  J'en  euse  déjà  trouvé;  mais  j(*  n'en  veux  point,  sy  ne 
^iii  de  Mancy.  11  fault  uiyeux  pieus  atiïndro  et  eu  avoir  du 
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l)(ins^"  Il  ost  à  croiri'  i\uc  cos  mineurs  avaii'iit  vU'  trouvés,  car 
la  nièiue  princesse  écrivait  à  sa  iiile  le  8  septembre  ;  "Je  esté 
bien  ayse  voir  vous  estes  contente  des  massons,  fespere  que 
cy  ferés-vous  des  myneurs.  Je  vous  suplie  (juc  par  le  prcmyer 
je  sache  sy  le  roy  les  ara  mis  en  bessoigne  et  conune  il  s'en 
contente/'  etc.  Il  est  vrai  qu'une  autre  lettre  d'une  date  posté- 
rieure annonce  un  second  envoi  de  mineurs  :  Monsieur  votre 
père,  dit  Antoinette  de  Bourbon  dans  un  post«criptum  du  der- 
nier de  septembre,  m'a  envoyé  ung  byllet  [pour  recouvrer]  au 
roy  ung  armurier  icy,  ay  déjà  fait  dyllygence,  et  m'a  preumis 
aller  en  Escosse  ung  de  sens  de  sete  vylle  que  Ton  dist  estre 

*  BaJearret  Papm,  Ib.  de  la  BIbl.  dot  Avoeate,  à  fidinbuif  b.  Pwit-étm  les 
minet  qu'il  t'afiaaait  d'exploiter  aont-eOei  lei  mêmes  que  eellet  dont  il  est  ques- 
tion dans  une  leUrc  <lu  comte  Me  Snlisbury  à  Sir  Richard  Spencer  et  Sir  Ralph 

Winwnod,  du  26  juillet  IfioS,  imprinii^e  dans  le  t.  II  des  iMemorinls  re  dernier, 
p.  42i,  423.  —  Bien  auparavant,  des  mines  d'or  ayant  été  trouvées  dans  le  Cly- 
desdale,  des  Ailemendt  raieni  oblenn  de  Jacques  V  la  permission  de  les  exploiter. 
(  Joann.  Lesl.,  d»  Rthuê  ge$li$  Scotorum,  Hb.  IX,  p.  480, 431.)  —  Vojes,  pour  d'au- 
tres mentions  de  mineurs  ^'ermaniques  en  Êcosse,  Stephen  Atkinson,  the  Discoverie 
nnd  Historié  of  thp  Gold  Mynes  in  Scolland,  etc.  Edinhiirjcli,  M.DCC.XW  ,  in  - 
p.  93,  94,  appcndix,  n"  V;  John  Linds-iy,  o  View  of  (he  Coinnge  nf  St  ntlavd, 
Cork,  MDCCCXLV,  in-4°,  appendix,  n"  10,  p.  332-337  ;  et  Uub.  Chanibers,  Uomestic 
Annaii  t^SeoUand,  vol.  I,  p.  17, 18, 80, 61  (où  il  est  aussi  question  d'un  présent 
du  récent  Norton  au  rat  de  France)  et  151.  —  En  France  et  en  Espagne,  comme 
en  Érosse,  les  mineurs  venaient  généralement  d'outre  Hhin.  Kri  1392,  ries  ouvriers 
de  ce  pays,  sin  cédant  à  Polo  (Wraldo,  mineur  florentin,  essiiyaienl,  en  Navarre,  du 
minerai  d  Lrrobi,  d'Orozbetelu,  do  Lcsaca,  de  Vera  et  de  Beruete.  (Yanguas  y 
Niranda,  DtecUmario  de  antiguêdùiôt  del  nkuf  iê  Naimm,  t.  Il,  p.  885, 886.) 
Dans  une  ordonnance  de  Louis  XI  relative  à  l'exploitation  des  mines  dans  la 
vicomte  de  Couserans,  la  plupart  des  concessionnaires  sont  Allemands  {Ordon- 
nances, etc.,  t.  XIX,  [t.  lOGl.  CdiuiiH'  les  serniricrs  employés  par  ce  prince  pour 
forg«r  des  fers  très -pesants  et  terribles.  {Mémoires  de  Philippe  de  Cpmmines, 
liv.  VI,  ch.  Xn,  ann.  1488.)  C'était  un  mineur  allemand  (|ui  avait  été  chargé  de 
miner  la  f  rosse  tour  de  Bourges  (Thaumas  de  laThaumaasiere,  B^MndtBarry, 
liv.  n,  ch.  V,  p.  101);  et  en  H22,  le  duc  de  Breta^rne  faisait  travailler  aux  mines 
d'ar^ceiit  par  des  mineurs  de  la  même  nation.  (0.  >lotit  »\  Mi'm  pmir  sernr  de 
preuves  à  l'hist.  de  Bretagne,  t.  il,  col.  1134.) —  Plus  tard,  les  mineurs  employés 
dans  les  sièges  venaient  aussi  d'Angleterre.  On  en  trouve  un  de  cette  nation, 
nommé  lan/brf,  au  siège  de  Saint-Qucntin  en  1587  (  Camntentaires  de  Franfohde 
Rabutin,  liv.  IX;  dans  Ul  eollec (ion  Petitot,  V  série,  t.  XXXII,  p.  73),  et  Biaise  de 
Montliic  parif  il<'  mineurs  an<;lais  qui  sorvaieri!  (Ian<  I'-m  iikc  ihi  iluc  de  (luise,  au 
iU'gc  dcTltion\ilU>,en  1558.  {iumn^enlaires,  t.  XXI  de  la  même  collection,  p.  453.) 
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bien  bon  ouvrier;  mais  il  veut  attendre  le  printans,  et  les  my- 
neurs  ausy  ^"  Mineurs  et  maçons  reviennent  encore  dans  la 
correspondance  de  M""  de  Guise  avec  sa  fille  :  J*ay,  lui  écrit- 
elle  le  15  mars,  j'ay  depuis  mes  dernyeres  lettres  tant  chergé 
que  je  trouve  ung  iiiasson  que  Ton  estime  des  bien  bons,  qui 
m*a  proumys  et  asseuré  aller  en  Ëscosaé  et  y  mener  encore  ung 
bien  bon  quant  à  luy,  et  quy  seront  icy  la  semaine  de  Pasques 
près  à  partir.  Je  dois  ausy  avoir  en  se  tans-ià  des  myneurs, 
pour  vous  envoyer  tous  ensemble,  sy  je  puis,  avesques  ung  ar- 
murier." Le  iO  juin,  Antoinette  de  Bourbon  écrivant  de  nou- 
veau à  la  reine  d'Écosse,  commence  ainsi  :  "Madame,  le  por- 
teur m'a  fait  se  plesir  venyr  ycy  et  m'avertir  qu'y  s  en  retour- 
net  vers  vous  :  f  en  ay  esté  bien  ayse,  affin  il  vous  puyst  myoux 
aseurer  de  la  senté  de  nous  tous,  que,  Dieu  mercy,  est  très- 
bonne  ;  mesmeinent  de  nostre  petit-filz,  il  vous  dira  se  qayl  en 
a  veu.  Je  suis  après  pour  le  vous  faire  tirer  de  sa  grandeur  en 
toille;  mais  je  ne  trouvons  point  bon  ouvrier  à  mon  [esme], 
que  bien  que  mal  il  sera  faict*,  et  vous  sera  envoyé  par  les  my- 
nours  quy  m'ont  proumys  partir  à  sete  Saint- Jan,  comme 
pleus  au  long  j'ay  écrit  au  roy  et  à  vous  par  ung  prestre  escos- 
sois  quy  long-tans  s'est  tenu  par-deçà  et  s^en  retourne  voir  ses 
parens  au  payis."  Plus  lieureux,  à  ce  qu  il  paraît,  que  sa  belle- 
mère,  Jacques  V  avait  trouvé  à  Édinburgh  un  peintre  pour  faire 
son  portrait  dHine  façon  satis&isante.  Après  des  remerciements 
à  son  gendre  pour  un  diamant  qu'il  lui  avait  envoyé,  "je  Tay 
trouvé  sy  beau  en  sa  paiuture,  dit  la  duchesse  à  sa  ûUe,  que  sy 

*  Cette  lettre  -^aiis  indiration  d'aiiiire;  mais  on  vnit  |iaf  Ip  dt-but  (|nVlle  fut 
écrite  peu  de  temps  après  l'arrivée  de  Marie  de  Lorraine  en  fausse  :  "J'ay  eu 
gmil  aite,  lui  dit  sa  mère,  avoir  congneu  par  les  lestres  que  j  ay  reeeu  de  vont, 
tant  par  voetre  laquais  que  par  le  cmteroleur  et  auiy  par  ion  dire,  le  bon  trea- 

teniciit  qu'avés  au  lieu  'tù  Noistre-Si|;neiir  vous  a  pourveue/*  etc. 

-  Plus  tard,  François  d  OiIi  ans  ('Trivail  à  la  reine  sa  nu-re  :  "Je  voii*  envovp  ma 
painrtnrr;  je  crains  i|iic  le  paiiictre  n'y  aicl  adjousti';  «|ueU|ue  eltii»e  du  sien." 
(Font atiieldcnu,  le  :i  juillet,  sans  année.) 
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savyés  combien  jo  Taymo,  je  jiensc  vous  en  «rî^s  jallousc*."  Et 
comme  si  elle  eûl  été  en  déliaiice  sur  le  sort  de  cette  lettre, 
elle  écrivait  de  nouveau  de  JoinviUc  le  48  novembre  :  **La  pein- 
ture qui  ro*a  esté  aportée,  me  donne  pleus  d*envye  le  voir  (le 
voy),  que  je  n'eus  jamès;  car  il  fault  dire  vérité,  set  ung  beau 
prince.  Il  m'a  envoyé  ung  pressant  que  je  vous  assure  j'ayrac 
bien  et  que  je  gardré  toute  ma  vie  pour  Famour  de  luy.  Je  ne 
luy  en  feré  mes  mercyements,  pour  ce  [que]  ne  tiens  le  paquet 
seur;  mi's  bien  tost,  se  Dieu  [ilest,  an''S  iiomme  esprès  pour  quy 
j*en  feré  mon  devoir.  Je  luy  avons  déjà  recouvert  un  faulcon- 
nyer,  quy  ne  s'en  yra  sens  porter  les  oyseaux  qu'y  demande.  Il 
me  tarde  tant  Tomme  que  vous  ay  envoyé  seet  de  retour,  pour 
voir  sy  je  sarés  avoir  set  eur  d'ouyr  fusés  grose  :  créés  que  set 
chose  que  bien  fort  désirons,"  etc. 

Revenant  sur  cette  grossesse  tant  désirée,  M"*  de  Guise  noiis 
apprendra  que  sa  fille  avait  un  brodeur  venu  de  France  :  **Ma> 
dame,  lui  écrit-elle  le  14  mars,  m'a  tant  asscuré  aryés  seu- 
rement  ses  lestres  par  le  moyen  des  marchans  d'Envers,  que  les 

1  Lettre  du  15  novembre  ;  môme  collection.  —  Dant  une  lettre  du  l*<^«eplenibre, 

sans  intticittion  d'année,  il  est  ainsi  fait  mention  d'un  autre  peintre  :  "  11  n'y  a  que 
ji'iirs  (|iie  If  •^'cnlilliHMimo  <l\i  roy  d'Knjîletere  ipiv  fut  au  Havre  el  h»  |«aintre 
ont  esli'  yi'V.  Le  jiciililliniiinic  vynt  vers  nioy  Ifsant  senblanl  venyr  rie  devers  l'em- 
pereur et  c|ue  ayant  »eu  Luuyse  mallade,  n'avol  voullu  pa^er  sens  la  voir,  aflin  en 
savoir  dire  des  nouvelles  au  roy,  son  mestre,  me  prianet  j  la  puyst  voyr,  qu'y  fit  et 
astel  le  jour  de  sa  ftevre.  Il  luy  hii  pareil  pourpos  qu'à  moy,  pouys  me  dit  qu*e»> 
tant  sy  prés  de  f.orrayne,  avel  envye  allci  jii'i.i[ui-s  à  Nenry  voir  le  payis.  Je  me 
doute  inrontyncnl  il  est  ail»'  voir  la  ilemoyselle  pour  la  tirer  outnnie  les  aultres, 
et  pour  ce  envoyé  à  leur  logis  voir  quy  y  estet,  et  trouve  le<lil  paintru  y  estet,  et 
de  foit  ont  esté  k  Ncticy,  et  y  ont  snjoumé  ung  jour,**  etc.  —  Il  se  trouve,  à  ce 
qu'il  parait,  dans  la  galerie  historique  du  due  de  Devonshire,  à  Hardwick  Hall, 
deux  curieux  portraits,  contemporains,  de  Jacques  V  et  de  Marie  de  Guise.  Ibsont 
représentés  sur  le  devant  de  riine  «le  ces  espèces  île  trihunes  d'apiiarat  d'où  les 
personnages  de  leur  rang  étaient  dans  l'usago  de  regarder  tes  joutes  et  les  jeux 
donnés  pour  les  amuser.  Au  milieu,  se  voient  leurs  armoiries;  sous  le  roi,  on  lit 
cette  inscription  :  iocobus  ÇuMm»,  Seoloruni  fiMi,  afatis  mm»  i8,  et  cette  autre 
sous  la  reine  :  Marin  de  l.nHinringia,in  secundis  nupliisuxor,anil094nlis  mtp  ii. 

i'.p\\o  ilate,  ajoute  Miss  Slrii  klaml,  vol.  I,  p.  H;>2,  prouve  qne  ces  portraits  fureot 
|K*inl>  pendant  les  premiers  temps  de  leur  mari-ige." 
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ay  iny  à  Taveuture  pour  en  apprendre  le  chemyn.  Vostre  seur 
en  doit  estre  la  mesagere.  Je  vous  ay  esciîpt  ta  conclusion  de 

son  mariage  et  envoyé  les  articles  d'icelluy  *  et  depuis  ses  nop- 
ces  par  vostre  brodeur....  L'on  me  dit  par  tout  avcs  continue 
vostre  groissesse»  et  que  le  roy  et  vous  et  vostre  petit  prince 
vous  portés  bien,"  etc. 

Dans  Priât  où  elle  se  trouvait  pour  la  secomlo  fois,  Marie  de 
Guise  demandait  un  médecin  et  un  apothicaire;  sa  mère  lui 
répondit  ainsi  de  Paris  le  â8  février  1845  :  **  Madame,  depuis 
mes  dernières  lestres  escripti^s,  le  sieur  de  la  Brosse  m'a  en- 
voyé le  double  du  mémoire  que  lui  avez  baillé  ù  son  parlement 
d'Ëscosse...  si  ad  visserons  avec  ledict  sieur  de  la  Brosse,  mais 
quMl  soit  icy,  de  vous  recouvrer,  si  possible  est,  ung  médecin 
et  ung  appi)ticairo,  ainsy  (juc  1»»  désirez;  mais  (  «'la  ne  se  pourra 
pas  si  soubdainement,"  etc.  Le  G  mai  1546,  les  deux  disciples 
dHippocrate  n'étaient  point  encore  partis;  car  M"*  de  Guise 
écrivait  à  la  reine  douairière  d'Ëcosse  :  "  Je  suys  après  pour 
vous  envoyer  ung  médecin  et  ung  api^ticaire,  avec  ung  con- 
troUeur;  mays  on  ne  les  trouve  pas  tels  que  Ton  vouldrouet 
bien  :  je  y  ferai  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible.  Je  cuyde  que 
rappolii-aire  pourra  passer  avec  codict  [porteur,  «-l  ay  advist'  lui 
faire  bailler  cent  cscuz  pour  se  fournir  de  drogues^.''  Eniiu, 

'  La  iik'iiio  mile. -1  i. Ml,  où  In  corrpsponflanrf  (l'Aiilniurtl»'  dr  I.(^rrriino  rl  sa  lillc 
«•si  consiTvrp,  rt'iilei  iiic  aussi  le  "Sominaiic  ili-s  ai  Uclcs  arrcstez  cl  conrliuix 
cnlro  mniiseigncur  le  duc  et  la  duchesse  de  (tuisc,  d'une  part,  et  les  procureurs 
commit  et  depputei  de  meneigneurt  le  duc  d'Arachot  et  prince  de  Cliymay,  son  fils 
aitné,  diantre,  toucluint  le  Tulur  inariaige  d'entre  ledict  !ici{;neur  prince  et  made- 
moiselle I.oj-se  de  LorraiiH-,  lillf  dfsilirts  signeur  dur  ot  ducheftse  de  Guise,"  etc. 

*  Les  Kcussais  veiiaifiit  se  fnui  lur  d»*  dru;;iios  cIipz  ihmis.  Ku  I5ii,  li-s  aiiiba-sa- 
deurs  de  Henry  Vlli  dcmanduieiit  d'Edinburgli  au  cardinal  Wolsey  ^élurgt^^eIllellt 
du  lerviteur  d*uo  nédeein,  •rrèlé  pendant  un  voyage  en  France  entrepris  pour 
•e  procurer  dee  lemèdes  (Thorpe,  Calmtéar  of  State  Papm,  etc.,  vol.  I,  p.  19, 
n*  76 )t  peut-rtre  sur  le  navire  écossais  mentionné  plus  loin  comme  ayant  i-U'  cxpé- 
di<'-  i>f>nr  aller  elierrher  eles  vins  destinés  à  la  maison  du  roi.  —  Kn  lr»,')9,  >l.  Jean 
du  {  .luiticy  envoyait  d'Kdinliurgti  un  remède  à  M.  Lou\e|,  s^'erélaire  de  Sir  James 
(.roH,  avec  la  nianiei-e  do  s'en  servir.  {Ibid.,  p.  117,  u"  UU.  Cl.  p.        ii'-  Hi,  17  ) 

Vol.  u  ^^^'^ 
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le  11  mai,  Tapothicaire  et  le  médecin  tant  chercliés  avaient  été 
trouvés  :  "  Depuis  vous  avoir  escript  par  le  sieur  de  Mandooe  et 
vostre  sommelier,  f  ay  tant  feict,  suyvant  ce  que  m^avîez  escript, 

que  vous  ay  recouvert  ce  présent  porteur,  qui  est  appoticaire, 
que  je  vous  envoya  pour  vous  servir  et  auqué  j'ay  entendu  par 
ceulx  qui  Tout  interrogué,  en  serez  bien  servye.  Tay  accordé 
avec  luy  que  luy  donneras  deui  cens  livres  de  gaiges  par  an  et 
qu'il  sera  payé  des  parties  qu  il  fournira  de  son  mestier.  Je  vons 
ay  aussi  envoyé  un^^  niedicin,  qui  partira  vendredy  pour  aller 
avec  ledict  porteur^/'  etc. 

Marie  de  Guise  faisait  également  venir  de  France  des  fhiits 
et  des  légumes,  sans  doute  parce  qu'elle  n'en  trouvait  pas  d  aussi 
bons  dans  son  royaume.  Le  8  octobre  de  je  ne  sais  quelle  an- 
née, le  vicomte  de  Longueville  lui  écrivait:  "Suyvant  ce  que 
m'a  dict  vostre  secrétaire  Joh.  tes  Jehannauls,  je  vous  envoyé 
deux  barilz  de  mesles  ou  nelles,  des  plus  belles  que  ay  peu  re- 
couvrer, troys  barilz  de  pois  blaucz,  que  j  ay  eulz  en  différentes 
maisons,  et  aussy  les  ay  foict  mectre  en  barilz  séparez,  pour  ce 
que  souveniez  foys  Ton  en  trouve  de  bons  en  ung  territoire,  qui 
ne  sont  pas  si  bons  eu  l'autre.  Aussy  je  vous  envoyé  ung  barril 
de  poiz  vers,  estimés  en  ce  païs  milleurs  que  les  autres,  desquebs 
que  vous  sembleront  les  milleurs  en  sera  recouvert  pour  vous 
en  envoyer  quant  il  vous  plaira  mander.  0"ant  pour  regard  du 
fruict  de  lUlisible],  j'ay  faict  savoir  par  tous  les  bourgs  et 
villages  de  vostre  viconté,  et  si  ay  envoyé  à  Rouen  et  à  Dieppe; 
maiz  ay  peu  recouvrer  que  environ  ung  cent,  à  cause  qu'il  en  a 
esté  pour  ceste  année,  et  ont  esté  fort  recueillis  pour  cause  de 
la  maladie  universelle  de  llux  qui  a  eu  cours  par  tout  ce 

<  Le  16  juin,  M***  de  Cnise  n'avait  pas  de  novvdtes  du  passage  en  Ëeone  des 
deux  «uppAls  de  la  Faculté,  et  le  contrdleur  n'était  point  encore  trouvé.  Une  lettre 

de  François  «l'Orlr ms.  du  ri  m  us,  annoiirr  h  la  reine  c|uc  le  porleur,  son  apothi- 
caire, lui  a  fait  entendre  qu'il  s'en  allait  présentement  en  Ecosse. 
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royaulme  Taimée  présente;  mais  j'ay  faict  emplir  le  baril  d'aul- 
trez  poires  de  ce  pays  :  si  vous  les  trouvés  bonnes,  vous  en 

pourrez  parpillomont  rocnuvrcr." 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  se  faire  une  idée  du  nombre 
et  de  la  variété  des  gens  d'art  et  de  métiers  qui  passaient  la  mer 
au  milieu  du  XVI*  siècle  pour  aller  exercer  leurs  talents  en 
Écossc;  il  ne  paraît  pas,  cependant,  qu'il  y  vint  encore  des  cor- 
donniers français,  comme  Édinburgb  en  offre  en  nombre  au- 
jourd'hui. Marie  de  Lorraine  foisait  venir  ses  chaussures  de  Pà- 
ris  :  "Baltasar,  écrivait  Marie  Courcelles  au  valet  de  chambre 
de  cette  princesse,  j  ai  receu  le  présent  que  vous  avés  envoies 
à  la  roinne  et  luy  a  esté  presencté,  donct  elle  vous  remercie  et 
se  recommande  à  vous  et  à  tous  ces  bons  serviteurs.  Je  vous 
prie  de  luy  envoyer  une  perre  de  iir  uIIcs  et  deux  perres  de 
soullés,  et  je  vous  prie  de  prié  Serves  ^  de  nia  parte  qu'y  m'en- 
voie une  perre  de  meulles  et  de  souUés  pour  moy*,''  etc.  Sans 
remonter  jusqu'aux  revdins  de  Fregus',  il  est  à  croire  que  les 
chaussures  écossaises  du  XVP  siècle  étaient  plus  larges  que  de 

*  Autre  valet  de  chambre  de  la  raina,  lê  père  sans  doute  de  Ser>-e,  Inpiitsier  de 
Marie  Slunrf,  envdVf'  pnr  cclto  pririr»"5«o.  on  Flarnlrfs,  "devers  milonl  île  Sethnn, 
luy  apporter  un;:  pouvoir  et  pi o»  ur.itioti  tr»'ll*',  cii  furriic,  pour  Iretler  .ivoc  !»■  duc 
d'Alve,"  etc.  Dépi^che  de  La  Motlie  Fénelou,  du  9  noveuibre  1570.  {liecueil  des  dé- 
piekei,..  dn  mnhiuutéinn  dê  Fnmee,  «le.,  L III,  p.  36S.)  —  Le  nom  de  Balthaiar 
Huylly  et  de  maistreste  Cottrceliet  se  trouvent  snr  la  liete  des  fent  de  la  raile 
de  Marie  Stuart,  quand  elle  arriva  pour  la  première  fois  au  ch&teau  de  Sheffield, 
liste  publiée  par  M.  Hunier  dans  son  Histoire  du  Hallanishirc  (Londres,  1H19,  in- 
folio,  p.  66).  Raltliazar  revient  dans  le  testament  de  la  reine,  mais  sans  Marie 
Courcelles.  Dans  le  Menu  de  la  mahondêla  royne  (  1562  ),  publié  particulièrement 
par  fsu  Thomas  Thomson,  chacune  des  trois  femmes  de  chambre  est  portée  pour 
un  bongré;  la  dernière  sur  ta  liste  est  Courcelles.  Il  n'est  point  improbable  que 
cette  femme  /■tait  parente  <!»'  M.  de  r.onrrelW'S,  que  nom  vorron*  plus  lard  am- 
bassadeur de  France  en  Kcosse,  et  la  femme  de  chambre  fraiu  ii>c  si^'iulr»' dans 
un  rapport  de  Sir  Nicolas  Throckmorton  comme  servant  Marie  Stuart  à  Loi  hleveu. 
(Pr.  von  Raumer,  Cmiribuiiom  to  modern  Bistory*  XXI,  p. 

*  Bibl.  des  Avocats,  à  Édinburgb,  Balfour  Mss.  CoUeclions.  Cette  pièce,  sans 
doute  par  accident,  se  trouve  dans  un  dossier  intitulé  par  Sir  James  Balfour  : 
J\>//f(rfV?/»o».T  II  ith  F)ennMrke  aud  Sorvai/,        Jar:  r,  et  Cnrolo. 

'  Lr  Homan  desavent.  de  t'regus,  p  la,  v.  la;  p.  àl,  \ .  li;  p.  44,  v-  4.  Cf.  p.  i83. 
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raison.  Dans  un  polit  livre  de  celle  époque  intitulé  les  Menus 
PropoSf  Tun  des  interlocuteurs  dit,  au  milieu  de-cent  sottises, 
il  est  vrai  : 

J*ay  )a  oonscienoe  aussi  large 
Que  les  houseeux  d*un  Bacoseois*. 

De  là  sans  doute  Peipression  de  pied  dEseot,  qui  avait  cours 
dans  le  sens  de  pied  plat,  du  temps  de  Louis  XIII.  Au  quatrième 

livre  de  son  Virgile  travesti,  Scairon  fait  dire  ù  Didon  : 

Que  maudit  aoll  le  pied  d'Bsoot, 
Et  les  pieds  d*B8COt8  qui  le  suimt! 

Le  22  mai  1540,  Marie  de  Guise  eut  un  fils,  qui  reçut  le 
nom  de  Jacques,  comme  son  père.  Le  cardinal  de  Lorraine 
s^empressa  d*en  foire  compliment  à  sa  nièce  en  ces  termes: 
•*  Madame,  je  ne  vous  sçaurois  assez  dcclairer  Taise  et  Thonncur 
que  ce  nous  est  à  tous  cculx  do  voslre  maison  d'avoir  entendu 
rheureuse  nouvelle  qu'il  a  pieu  à  Diéu  de  vous  donner  ung  beau 
fils;  de  quoy  je  loue  Nostre-Seigneur  et  le  remercie  de  tout  mon 
cuour,  vous  asseiirant,  Madame,  que  le  roy  en  a  cstr  autant 
ayse  comme  si  luy-mesmes  en  eust  eu  ung...  Madame,  le  roy 
envoie  au  roy  vostre  mary  trois  chevaulx  d'Espagne  et  un  cour- 

<  ('..-Duplossis,  Bibliographie  pnr^miolofjique,  etc.  I';iri<,  lSi7,  in-8\  j».  Ii9. 
—  Villuti,  duii8  son  ^'raïul  Teslainciit,  v.  Mi  i,  parle  de»  liauLs  gurgenii»  d'£(-ussais; 
et  l'un  da  ses  eontciuporains  dit  des  jeunes  gens  do  1V«  siècle  qv*ils  se  costn- 
maient  à  l'écossalte  : 

Itz  cliantent  banll,  respontoil  bas: 

llif  (urlfiit  fnnrniv  pi  Intin; 
l'uis  lit  &'babillcul  ili>  saliu 
Ba  fOdaroMs  et  sdvocsti, 
Ed  EscosmU,  en  Biscalg, 
A  la  mode  ilc  Car|ientras. 

(  Lrs  Droit i  nouveaut  t  ik  Co  nillarl,  itlil.  de  17Î3,  p.  4Î.) 

Un  le\ir«>j;r;i|ili«!  du  tdinnicnccmriit  du  XVII'"  sii'cir,  r.otjjravo ,  a  iccuoilli 
l'expression  de  migol  escossnis,  qu'il  rend  par  a  çoot,  or  moorhen  :  j'avoue  que  je 
ne  me  rends  pas  compte  de  l'origine  de  cette  locntton  figurée.  Peat-ftre  le  root 
ma$id  est-fl  pris  Ici  dans  le  sens  de  margot,  c'est^A-dire  de  pie,  en  écossais  mag; 
mais  il  resterait  à  démontrer  que  nos  alliés  apprivoisaient  la  poutf  de  Barbarie. 
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sierdesa  rasse;  [il]  a  di  pesché  ung  gentilhomme  exprès  pour 
cola*." 

Le  lendemain  même  de  la  naissance  du  ûls  ainé  de  Jac- 
ques V,  le  duc  de  Lorraine  lui  faisait  compliment  de  la  gros- 
sesse de  la  reine*;  et  à  quel(iiie  temps  de  là  la  iiaissiince  d'un 
second  prince,  Arthur,  duc  d'Albany,  venait  mettre  le  comble  à 
la  joie  de  Marie  de  Lorraine  et  de  son  royal  époux';  mais  elle 
fut  de  courte  durée.  Le  jeune  prince  fût  saisi  soudainement  à 
Stîrling  d'une  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau.  11  avait  à 
peine  cessé  de  vivre,  que  son  ainé,  Théritier  du  Irûue,  en  proie 
à  la  même  maladie,  allait  le  rejoindre.  Dans  cette  circonstance, 
leur  grand' mère  écrivait  à  sa  Glle:  "Madame,  vous  connestrés 
bien  par  mes  premycros  Icstres  que  je  n  estes  encore  avertie  do 
la  perte  qu'avés  iait  des  anffans  qu'yl  avet  pieu  à  Dieu  vous 
donner.  Ghccun  le  sevel,  longtans  a,  fors  monsT  vostre  pcre  et 

*  Par  faut,  le  cardinal  de  Lorraine  veut  parler  des  haras  royaux.  Voyes  du 
Pané  et  d»  VAvênir  de$  Haras,  p.  9i.  —  Dans  une  lettre  antérieure,  le  même  pré» 

lai,  ayant  appris  i|ur  Jacques  V  avait  Tait  ciiipriftonner  à  (!iliiil)iir^Mi  un  nommé 
Hue  C nmhel  de  I.nudnn,  prii*  s:i  nii-i  r  il'iiil*^! •  r-ilfr  imi  faveur  de  cet  tii>ruin<',  ipii 
lui  avait  «■té  n'iouiiuamlf  par  plu>i('ur>  ^'ciis  ilc  bu'ii.  "A  ccsle  cause,  ajoute  le 
cardiual,  je  vuus  supplie  de  bien  buit  cueur,  eu  ma  faveur  et  |Kiur  l'amour  de  inuy, 
foire  envers  le  roy  que  le  cas  pour  lequel  il  est  retenu  luy  soit  remis  et  pardonné, 
et  renvoyé  en  ce  royaulme,  ensemble  que  ses  gens,  biens  et  serviteurs,  puissent 
estre  mis  eu  la  i)rotertioii  et  sauve-garde  especialle  dudict  scif^neur  roy,  jusqucs 

à  son  ln>ii  plaisir  et  ipi'il  snjl  de  retour  do  France  eu  Keusso  De  l'Inys,  le  premier 

jour  lie  septembre,  M.D.XWVIII.  '  (Bahnrres  Paper  s  )  —  Nous  ue  pouvons  que 
signaler  la  ressemblance  de  nom  du  recommandé  du  cardinal  de  Lorraine  avec 
Sir  John  Campbell,  laird  de  Lundy,  envoyé  en  France  avec  Dnviil  Panter,  en  1548. 
(Tyticr,  Hist.  ofScoll.,  p.  SM;  Epislolff  Jacob*  Qmnli,  n"  XXXIII,  vol.  Il,  p.  195.) 

-  "  Miiitsei;,'iieur,  j'ay  reeeu  v>>/  lestres  par  le  riiaisir»'  d'Iin^li  l  ili-  la  rnyiie,  ma- 
dame ma  iiiep<  e,  et  «le  luy  entendu  de  mis  tiouxellcs,  ensemble  d'un  urossemeut 
d'elle,  dont  j'au  esté  bien  juveulx,  et  .seray  «juanl  je  {xirrez  entendre  do  vossantez... 
Eseript  au  Neurchastel,  le  xxj  jour  de  may  v«  xl.'*  (fiaJcorrer  Papen,  fidinburgh.) 

'  Voici  en  quels  termes  le  connétable  de  Montmorency  transmet  à  la  mère  les 
féliritations  du  roi  de  France  ;  Madame,  je  vous  supplie  tr«''s-humblcmrnt  croire 
que  le  roy  est  aussi  ai^e  de  ee  ipie  vmi»  avez  fait  utij;  beau  lilz  et  que  vouî*  portez 
bien,  comme  si  vous  estiez  sa  propre  (tlle,  vous  adverti^saul.  Madame,  que  ledit, 
soigneur  dit  bonne  chère,  pareillement  la  royne,  messcignours  et  mesdames;  ai 
fait  monsieur  vostre  pere,  duquel  j*ay  eu  tout  à  ceste  heure  ung  homme.  De  Fo 
tainebleau,  le  xv.  jour  de  juin." 
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moy . ...  Les  nouvelles  nous  en  ont  esté  bien  doulloureuses  ;  tou- 

tcluis  puys  que  le  voulluir  de  Celluy  quy  sur  tous  a  puysaiice  a 
esté  tel  que  de  les  faire  bien  beureux  les  aultant  de  se  monde» 
s^et  reson  qu*yl  en  soit  loué,  et  suys  très^yse  le  roy  Ta  sy  ver- 
tueusement prins  et  que  vous  estes  deliberré  de  vosfare  part  Ten- 
suyvre.  Vous  estes  junes  tous  dcus,  qui  est  buû  espoir  pour 
bien  tost  en  ravoir,  dont  je  suplie  le  Créateur  de  vous  donner  la 
graoe.  Je  ne  faudret  vous  envoyer  bien  tost  quelc*uin  pour  myeux 
estre  sertaine  de  la  santé  du  roy  et  de  vous.  Sella  sera  cause 
ne  vous  feré  pleus  longue  lestre,  fors  prier  Dieu  qu'avec  pas- 
cyence  puysés  toujours  sy  vertueusement  vyvre  que  se  soit  à 
sa  louainge,  espérant  par  ce  arés  joye  en  se  monlde  et  en  Fau»- 
tre.  Le  plus  sour  cliemyn  pour  y  parvcnyr  est  trybulalion  et 
eunuy."  Au  roi  d'Ecosse,  M*"*  de  Guise  écrivait  à  la  même  occa- 
sion :  *'Sire,  j'ay  veu  par  les  lestres  de  la  royne  ma  ûlle,  com- 
ment il  a  pieu  à  Dieu  reprandre  à  luy  les  enfans  quHl  vous 
avoit  donnez;  dont  j'ay  [lorto  si  grant  re^it  que  ne  le  vous 
puis  dire.  Mais  quand  j  ay  entendu  que  l'aviez  iH>rté  en  si  grande 
vertu,  remettant  le  tout  à  la  vouUenté  de  Nostre^igneur,  cela 
m*a  rendu  espérance  que  bien  tost  il  vous  en  donnera  d'autre, 
qui  vous  feront  perdre  vostre  regreit.  Et  sy  j'esloys  assez  bonne 
pour  luy  en  faire  prières,  je  m'y  eniployrois  voullentiers  et 
d'aussy  bon  cueur  que  je  le  désire;  mais  je  le  feray  faire  par 
meilleures  que  moy,  mesmement  par  la  bonne  dame  royne  re- 
ligieuse et  sa  saincte  compaignieS"  etc. 

*  Cette  lettre  et  la  précédente,  toutes  deux  de  Joinville,  te  Si  juillet,  consé- 
qoemment  antérieures  de  douze  jours  à  celle  qu«'  l'on  trouve  parmi  le»  Epistolœ 
Jaeobi  Quinti,  etc.,  n»  XCV  (vol.  Il,  p.  133),  sont  coiiservtt's  à  la  Bibliothèque  des 
Avocats,  à  Êdinburgh,  parmi  les  papiers  de  Balcarres.  —  La  bonne  dame  royne 
nMgiêim  nommée  dans  la  dernière  est  la  reine  de  Sicile,  dont  il  existe  dans  la 
même  collection  une  lettre  ainsi  conçue,  adressée  à  Marie  de  Lorraine  :  '^Jhenu, 
Maria,  FidcHs  Clara.  Madame,  se  m'a  esté  plaisir  bien  f^ant  d'entandre  de  vi>z 
bonnes  nouvelles,  et  par  iccllcs  copnoislre  que  vous  avcs  encore  souvenance  de 
vostre  |K)vre  grand  inore.  Humblement  vous  en  remercie.  Il  n'est  en  ma  puissance 
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Dans  riniervallede  ces  deux  naissances,  Jacques  Y,  réalisanl 

un  dessein  (ju  il  iiiédilail  depuis  longtemps,  faisait  par  mer  le 
tour  de  son  royaume  sous  la  conduite  d'un  habile  pilote  écos- 
sais. Cette  expédition  étant  étrangère  à  mon  sujet»  je  n*ai  point 
à  en  donner  le  récit,  on  peut  le  lire  ailleurs  je  n'en  aurais 
méiiic  pas  fait  mention,  si  la  relation  du  pilote  aeùt  été  publiée 
par  un  de  nos  compatriotes^,  qui  raconte  ainsi,  dans  son  épitre 
dédicatoire  au  duo  de  Joyeuse,  les  circonstances  qui  ramenè- 
rent à  la  mettre  au  jour  :  "...  en  Tan  15U).  que  milord  Dud- 
ley,  amiral  d'Angleterre,  et  depuis  duc  de  Northuinberland, 
vint  de  la  part  de  Henry  8.  son  roy,  jurer  la  paix  avec  le  grand 
roy  François,  ayant  esté  adverty  des  pérégrinations  et  naviga- 
tions septentrionales  que  j  avois  faictes  peu  d  années  au  para- 
vant,  et  d'une  carte  et  description  géographique  de  l'isle  et 
royaume  d'Angleterre,  en  laquelle  f  avois  observé  plusieurs  cho- 
Si's  notables  et  non  vul^Mires  :  ne  cessa  ({ue  ne  me  Teust  tirée 
des  mains,  non  toutesfois  sans  très-honnorable  recompense... 
et  tant  me  persuada  que  voyant  la  paix  si  bien  establie,  j'ob- 
temperay  aysement  de  m'en  aller  avec  luy,  où  je  demeuray  en- 
virou  un  an,  fort  bien  traité  et  favorisé,  voire  jusques  à  me 

vous  Taire  service;  mais  vous  supplie  croire.  Madame,  que  davant  Nostre-Seigneur 
ne  scn's  jamais  oublyéc  i\c  u>n\i-<  ciMlos  qui  sont  en  son  sainct  service  en  ce  povre 
couvent...  de  Saincle-Claut!  du  l*t»tit-à-Mt»u.*son,"  etc. 

*  Voyez  entre  autres  Swau,  Hislory  of  t'ife,  etc.,  t.  I,  p.  106. 

*  La  KavigalUm  «fc»  roy  ttEteùue  Jacquei  dnquietm»  Ounom,  mttcmrieion 
myaume  et  Ulet  Htitrides  et  Orchades,  souhz  la  condmcte  d'Alexandre  Liné$ay 
excellent  pilote  esrnxxnis.  Recueillie  et  rédigée  en  forme  de  desnijifinti  hydrofjrn- 
phique^  el  rr}>resentce  en  carte  marine,  et  roulirr  au  jtilolu'jc.  i><iiir  la  cngnois- 
sance  particulière  de  ce  qui  est  nécessaire  el  considérable  à  ladicle  navigation. 
Par  Nioolay  d'Arftuille,  seigneur  dudict  lieu  et  de  Bel- Air,  dauliriiinois,  premier 
coemographe  du  roy,  commissaire  ordinaire  de  son  artillerie,  et  A  la  Visitation 
et  description  generallc  du  royaume  de  France.  A  Paris,  cher  Cille»  Beys, 
M.b.LXXXIII.,  in -4",  de  'M  feuillets  el  ilciix  c  irtcH,  plus  six  ieuillets  de  piidiiiii- 
naires.  —  Traduite  en  anglais,  rette  relation  a  i  lr  piiblu  c  :  l  ilaiis  les  Misrellanea 
Antinua,  etc.  Lundon,  1710,  in-S",  p.  71-93;  i"  dans  le»  Miscellanea  Scotica,  ete., 
vol.  Ul.  Clasfow,  ISiO,  petit  ln<4*,  p.  lOO-ltt.  —  Les  cartes  originales  d'Alexander 
Lindsay  sont  conservées  av  Nus6e  Britannique,  Us.  harléien  n*  8996. 


Digitized  by  Google 


440  L£S  ÉCOSSAIS  £K  FRANCS. 

descouvrir  plusieurs  affaires  de  sa  charge  d*amiral,  eotre  les- 
quelles, pour  mieux  m'attircr  à  ses  desseins,  me  communiqua 
uii  pelit  livret  escrit  à  la  main  en  langage  escossois,  contenant 
la  navigatioQ  du  roy  d^Escosse  Jacques  cinquième  du  Dora....  £i 
considérant  avec  combien  de  grands  travaux  ce  peu  de  papier 
avait  été  escript,  je  ne  m'en  voulus  dessaisir  sans  en  retenir  une 
copie;  et  estiint  de  retour  en  France,  à  Fadvcneuient  du  bon 
roy  Henry  deuxième  à  ceste  couronne,  je  fais  parler  ledict 
livret  françois,  par  Fayde  de  feu  maistre  Jehan  Ferrîer,  très- 
docte  Eseossdys,  et  Payant  mis  au  nect  avec  sa  carte,  le  pre- 
sentay  à  Sa  Majesté,  qui  l'envoya  incontinent  au  sieur  Léon 
StroKzi,  prieur  de  Gapue,  cappitaine  gênerai  de  ses  galleres  et 
autres  forces,  assiéger  le  chasteau  S.  André  ...  suyvant  les  mé- 
moires (jue  j'en  avois  dressées  en  An^Meterre,  et  prinsmes  le 
chasteau  à  composition  après  brescbe  iaictc,  sur  le  point  qu'on 
devoit  donner  Fassaut,"  etc. 

Avant  d'aller  plus  loin,  un  mot  sur  maître  .lean  Ferrier.  Ce 
netait  pas,  ainsi  que  le  dit  Nieolay  d'Arfeuilie,  un  Écossais, 
mais  un  Piémontais,  et  il  a  pris  le  soin  de  le  marquer  exprès- 
sémenl  sur  le  titre  de  la  continuation  dUector  Boyce,  dont  il 
estTauteur^;  il  nous  apprend  éj^alemenl  dans  quelles  circons- 

^  Seotorum  BMùrtm.,,  LfM  XiJ,  Heetore  Boelhk»  Dddmmo  auctore....  Ac- 
cessit et  htiic  editioni  cjusdoni  Srotontm  HistorifP  Continuatio,  pcr  Joannem  Fei^ 
rcriuui  iVilt-niuntanum,  otr.  l'arisiis,  va-mirulanfur  à  Jarobo  du  Puys,157i,  in-folio. 
On  lit  ù  la  lîn  :  Lausannœ  excudebal  Franciscus  le  Preux,  etc.  —  Après  des  vers 
latins  composés  A  la  gloire  de  rourra^'c,  on  lit  une  lettre  d*Alexandre  £eo,  chantre 
de  régUae  de  Moray,  adressée  A  la  noblesse  d'Ecosse;  elle  est  datée  :  Bx  ParMo* 
rumAcadmia  eekbtrrima  Ad  Idus  Martias  M.D.^XX  Vil.  nd  calmlum  Romtmum. 

—  r.liiq  ans  auparavant,  Hiivi  f,  <|iii  cnsei;rnait  l,i  |>liilii<îi>|i|iic  au  rnlh'';;o  t\r  Mr»ti- 
laigu,  uù  il  »Vlait  lié  d'.tiiiilu'  avcr  Ërasiiie,  avait  public  une  Uii>toire  des»  «.-vi-ipies 
de  Murthlaek  et  d'Aberdcen,  dont  le  docteur  Irving  rapporte  le  Utre  dans  sa  notice 
sur  l'historien  écossais,  oA  une  note  est  consacrée  à  son  continuateur.  (  livet  of 
SeoUih  WrU«n,  \o\.  p.  l,  s,  4,  5.)  —  Ailleui-»,  le  Mvant  docteur,  que  nous  ne 
nous  lassons  pas  de  citer,  nous  apiiroml  (|ue  l'errier  «Hait  venu  l'an  15iS  en  f.cosse 
ù  la  suite  de  Hubert  Reid,  abbc  de  Kiiiioss,  puis  l'vr-ijue  d'Orknev,  et  il  iii)U>  donnt' 
lu  catalogue  du  ses  ouvrages.  (  The  Lives  uf  the Scolish  Pocts,  etc.,  vol.  I,  p.  7a-8l.; 
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taiicos  il  L'iilri'pril  cvilc  lâche  :  "Il  y  a  [jlusieurs  aiiUL'i'.s,  dit-il 
dans  soQ  épitre  dédicatuire  au  lecteur  btudieux,  Tillustre  et  cé- 
lèbre maître  Henry  Sinclair,  quand  il  était  encore  doyen  de 
réglise  métropolitaine  de  Glasgow,  m^exhortait  fréquemment 
à  enlrepreiidre  la  continuation  de  rUistiiire  d'Écossc  pour  faire 
suite  à  celle  d'Hector  Boyce.  U  me  promettait  de  me  donner 
lui-même  une  division  par  chapitres  de  toutes  les  paroles  et  ges- 
tes mémorables  qui  peuvent  se  rapporter  à  cette  époque.  En 
1j0'4  de  Nolrc-Seigncur,  il  fut  forcé  de  quitter  TÉcosse  et  de 
s*en  aller  par  mer  eu  France  pour  habiter  Paris.  Dans  cette 
ville,  il  appelait  auprès  de  lui  beaucoup  d'opérateurs  de  la  pierre. 
Lo{)ération  fut  difTérée  jusqu'au  -Id»  s<'[)tenribre  1564.  Elle  fut 
faite  sur  l  évèque  par  maître  Laurent,  honnne  très-habile  en  cet 
art;  il  mourut  aux  Calendes  de  janvier  de  Tannée  suivante.  A 
ses  derniers  moments  assistait  son  frère  maître  John  Sinclair, 
doyen  de  Uestalrig,  (jui  rassembla  tout  le  mobilier  du  défunt 
et  le  rapfjorta  en  Ecosse.  Parmi  lamas  de  livres  qui  en  faisait 
partie,  se  trouvait,  comme  maître  John  me  Ta  raconté  bien 
souvent  dans  nos  entretiens  familiers,  des  mémoires  prej  arés 
pour  moi  et  dont  je  pouvais  tirer  grand  prolit  pour  ia  conti- 
nuation de  cette  histoire 

*  Vojei  encore  a  Diurnal  of  Occurrenti  in  Scotlanât  p.  77,  79.  —  Les  Écossais 
éUienl  alors  dans  rusoge  de  tenir  se  faire  traiter  &  Paris.  En  1847,  le  comte  d*Ar- 
rari  demandait  à  Edward  VI  un  sauf-conduit  qui  permit  à  Archibald  Boloun  de 
Cipildra  de  se  rendre  en  Franre  pour  y  avoir  l'aviis  et  1rs  soins  de  inniecins.  L'an- 
née suivante,  un  aulre  Kinssais,  Jann-s  |{.ini<ay,  parent  ili-  Hu^li  Douj^las,  nc  pou- 
vaiil  obtenir  d'aller  se  faire  tailler  à  l'aris,  »e  rendait  à  Lundrcs  pour  y  trouver  un 
remMe  à  la  inerre.  (Thorpe,  Catenâar  of  Statê  Papûn,  etc.,  vol.  1,  p.  Si,  n«  9; 
p.  88,  n«  87.)  En  1579,  le  quatrième  fils  de  David  d'Edzell,  neuvième  «omte  de 
r.rawford.  |ia»»ail  en  France  dans  le  môme  but.  {Tke  Ili'eff  Qf  tht  Lindsays,  etc., 
scct.  1,  ch.  XIU;  t.  1,  p.  328,  not.*.) 
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CHAPITRE  XIX. 


■MtdtJMfWT;  nîi»»ioii  de  Crelpbtoo  t  PârU.  et  do  comte  de  T.pnnoi  m  frf^ne.  —  M  de  I  mcurTUle  mu 
Maola  ét  aepoaioir  p«nir  au  tecourt  d«  m  mén.  —  RecommaoïLitiuQ  du  cumie  d'Arrtn  en  (aicur  d'ua 
ÉooMttIa  a«pr*t  ta  pirtmit  ta  lOMt  UtriÊt  ta  faAira.  -~  Ulin  de  eo»»oUUoa  d«  U  4Mb««t  ta 
Gaiaa  i  «a  flUe.  —  Kcvfort  emnjé  pm  Frmcol*  <"  •«  d«c  ta  Lmboi  :  alasioa  de  Cowpar  M  teom;  tnU> 
aoa  ta  dae:  arrcctaiiM  ta  loa  fr«r«,  l«  «leur  d'Aablgay.  —  RcMUTeUenent,  es  IMS.  ta  l*aniaaM  ctiln 
le»  deni  couroaoee;  iaoqMs  ta  la  Bmae  et  miUrc  Jacques  Mr«Daif(c  en  Éc««««.  —  EapMition  du  »leur 
ta  Urfw  ta  MoMcMun;  «■  IHS;  tt  «pyo^  >•  9Mm  ta  l'artaa  ta  8tial-lli«lMl  mu  cmim  d'Aags*, 
ta  HtallyM  4*Arr7te.  —  DMtaHw  ta  plvatawi  Fraafito  «t  ta  aMicnialrM  m  MrviMtala  Vnbm;  llfM 

taflMiduilc  1  Itur  tvjril  Irart'-c  par  Hrnr>  VIII.  -  FraD^ai*  el  }  ■  i^^hh  rruiii^  am  c*n\p  >U-  IUin>Ire  en  13(6 
•I  im.  —  Belle  coDdaitc  ta  Mmlfoutary  «aven  U  ooaila  ta  Lmaoi  ;  éUrgiaauMat  de  Jean  Sloait 
i'AiUcvy.Mifttai.— MiitotaLomlMtaMtotatMSMmèBMrint  «ipMlItiMtaLMMftranl 

en  l^coi>«e;  lovitalioo  du  caritinal  Iti^aton  au  due  de  Cuite  de  Tenir  prendre  le  Routreroetnent  du  paytj 
Injooctk»  ta  té^MfU  à  touu  taaowiu  d'«M  amta  fimocaia*.  —  Rdiehaamt  d«  l'alliance  entre  le*  d«n 
pay.  —  fcptamaa  rtotaé  ta  MwUriwifcwt.  il— r  e^Êti.  ~  i— «i>m  — r  to  BwpU  ta  w  wpèttto». 

—  Marie  Stuart  n'embarque  pour  la  France  et  aborde  en  Bretagne  ;  son  itinéraire  jttitqu'i  Sainl-GMWte* 
en-La;e.  —  IMlaili  »ur  le«  premier*  teinp*  du  •éjonr  de  cette  princesse  4  la  cour  de  Franco  et  VU  IM 
ÉtnêUlft  ta  Mt^M  qmi  »'j  troutaieut,  tiré*  ta  U  ootTMpondauce  de  la  duchesse  de  Guise  «tcc  U  reia«  H 

B^patUd^  wpt—  étoMrii  wr  o«U>  wr.  —  U  tkm  ta  tartetUle  m  teotf  rt  —  AugUntm. 


Cinq  ans  après  la  mort  des  jeunes  princes,  et  dans  la  semaine 
qui  suivit  la  naissance  de  Marie  Siuart,  Jacques  V  mourait  à 

Falkland,  laissant  interrompue  l'œuvre  de  civilisation  qu'il  avait 
entreprise^,  et  son  royaume  dans  rembarras.  Pour  y  remédier, 

•  Pilscoltic  rapporte  que,  pour  amtHiorcr  l*espr»<  (>  clicvaliiip  en  ficos^c,  il  envoya 
en  Danemark,  chercher  de»  chevaux  el  des  juments  de  haute  taille,  comino  l'exi- 
geait le  système  militaire  d'alors;  il  ajoute  qu'il  appela  dans  sou  royaume  lotttas 
sortes  d'ouvrien,  ft-ancais,  etpagnob,  hollandais,  in  plus  habiles  qu'il  put  trou- 
ver, "  ce  qui,  dit-iU  amena  le  pays  à  être  plus  policé  que  par  le  passé."  (The  Cro- 
nirlex  of  Scntland,  vol.  II,  p.  359.)  —  Il  existe  un  petit  livre  de  163  papes  et  7  friiil- 
lels  de  préliminaires,  intitulé  :  Ili'iliiiie  et  tnort  de  Jacques  cinquirsiiir.  rn}/  d'h'.s- 
cosse.  Ensemble  l'histoire  déplorable  de  la  belle  Dunglas,  vray  mtt  uir  de  conslance 
§t  chasttté.  A  Paris,  ches  Rolin  Baraigiies,  N.DC.XXI.,  in-lt.  —  Dana  VtféMlrê 
adressée  **à  très  haute  et  vertueuse  prineesM,  madame  Loujse  Marguerite  de 
Lorraine,  princesee  de  Contj,**  (  Aile  de  Henri     du  nom,  duc  de  Guise,  seconde 
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sa  veuve  envoya  Creighton  à  Paris*,  et  François  I*  dépêcha, 
avL'c  bon  iioiiibro  île  gens  de  guerre  et  de  l'argent,  le  comte  de 
Leiinox,  de  la  maison  de  Stuart,  neveu  du  niaréclial  d'Aubi^y, 
qui  était  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  écossais  des  ordon- 
nances du  roi,  pour  aller  secourir  la  reine  d'Ecosse,  veuve  du 
défunt^.  11  débarqua  ù  Duiubartun,  où  il  re^ta  quelque  temps, 
puis  il  passa  à  Glasgow,  où  nombre  de  nobles  vinrent  à  sa  ren- 
contre. 

M.  de  Longuevillo,  fils  de  Mairie  de  Lurraiiie,  se  désolait  de 
ne  pouvoir  partir  avec  ses  nouveaux  défenseura  :  "Madame,  lui 
écrivait-il  de  Villeneuve  le  âl  avril,  combien  que  je  vous  aye 
escript  par  Quenedy,  si  esse  que  j  ay  bien  voullu  ne  faillir 
niairtre  la  présente  dedans  le  paequet  de  monsieur  le  cardi- 
nal de  Guize  et  mon  oncle,  vous  advisant,  Madame,  que  le  plus 
grant  regret  que  j'ayo  est  que  je  ne  suis  assés  grant  pour  vous 
aller  faire  service  avecques  tant  de  gens  de  bien  qui  vont  de  si 
bonne  voulonlé  et  ne  laiildioiiL  à  l'aire  elinsc  (jui  vttus  sera  agréa- 
ble," etc.  Plus  tard,  le  frère  de  Marie  Stuart  invité  pur  sa  sieur 

femme  de  Fnmcoit  de  Bourbon,  morte  en  avril  1681  <),  R.  B.,  le  libraire  lan» 

doute,  lui  parlant  d'un  prince  qu'il  appelle  wistrc  roy  d'Esrosse,  sans  autrement 
le  ili  >i';iier,  s'expritiie  .tiiisi  :  **  Ctiarun  sr.iit  de  n)iiil)ien  prés  il  a  riioiuieur  île  vous 
appartenir,  et  en  (juel  degré  il  vous  appruclie  :  ce  qui  Ta  fuit  résoudre,  apreii  cent 
revert  de  fortune,  miUe  «inlilrw  adventures,  et  une  infinité  de  tristes  aecidenis, 
à  venir  à  l'ombre  de  vos  palmes,  moissonner  le  repos,  et  noyer  en  la  volupté  de 
vostre  agréable  présence,  le  i>ouvenir  de  ses  travaux  passez,  après  lt>utes  fois  en 
avoir  f;ul  un  récit  verilalde  à  vnsln-  ('.r.iniliMit/'  etc..  Sûrement,  l'écrivain  veut 
parler  de  son  héros;  niais  alors  pourquoi  ne  pas  lui  céder  la  parole? 

*  Calendar  of  State  Papers,  etc.,  vol.  I,  p.  41,  n»  40.  —  M.  Thorpe  fixe  la  date 
de  la  pièce  qui  nous  fournit  ce  renseignement  au  mois  de  novembre  ISAt.  Plus 
loin,  p.  42,  n«  9,  est  mentionnée  une  lettre  du  comte  d'Arran  au  comte  «le  SufTolk 
pour  lui  dem.iiidcf  p.issa'^e  libre  p<»ur  un  a^reid  envoyé  en  France  dans  le  but  de 
surveiller  les  mou\cments  des  ducs  «le  Tiuisc  et  du  Lumiox  relativement  au  dessein 
qu'on  leur  prèUiit  de  se  rendre  en  Êcusse. 

*  A  Dhmat  of  rmarkablê  Oeeuirmlt  in  Seotlani,  etc.  90  March  ISiS,  p.  S7. 
—  Mémokn  de  4tt  BeOay,  liv.  X,  ann,  1545;  èdit  du  Panthéon  Httêrain,  p.  78», 
col.  S>p.  784,  col.  1. 

*  AdmIdc,  Hi*l.  arnruL  ft  tàroHul.  dt  /«  mmiton  roy.  r/c  t'rantt,  t.        34V,  B. 
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à  venir  lui  prêter  secours  S  se  disposera  à  le  iaire,  mais  en  res- 
tera là. 

Qurlqurs  jours  avant  Tarrivée  du  comte  de  Lennox,  le  parle- 
ment sétant  asseuiblé,  avait  confirmé  le  choix  du  comte  d'Ar- 
ran  en  qualité  de  gouverneur  du  royaume  et  de  tuteur  de  la 
jeune  reine,  comme  venant  immédiatement  après  elle  dans  Tor- 
dre de  succession  au  trône.  Il  n"»'tait  {)as  depuis  quelques  mois 
au  pouvoir,  qu'un  Écossais,  se  prétendant  lésé  en  France,  obt^ 
nait  de  lui  une  recommandation  pour  le  parlement  de  Rouen, 
saisi  d*une  affaire  que  la  lettre  du  comte  nous  fait  connaître. 
Après  un  début,  où  "James,  comte  d'Arran,  gniivorneur  et 
prince  des  Écossais,  au  conseil  et  au  parlement  de  Rouen, 
souhaite  Tesprit  de  justice  et  d'équité,"  le  comte  fait  appel  à  la 
sagesse  et  à  la  loyauté  des  magistrats,  et  leur  expose  Tafiaire 
sur  laquelle  ils  sont  appelés  à  statuer.  Son  récit  est  clair  et 
circonstancié.  Un  de  ses  hommes  (le  porteur  même  de  la  let- 
tre) ayant  fait,  avec  deux  navires  sortis  du  port  de  Leith,  une 
lieurcuse  exp('ditit)n  contre  les  Anglais,  s'était  onqjaré  d'un  bu- 
tin considérable  qu'il  avait  conduit  à  Dieppe.  11  s'apprêtait  à 
le  partager  entre  ses  compagnons,  lorsqu'une  intrigue  les  en  a 
fhistrés.  Les  Anglais  persuadèrent  quelques  négociants  fran- 
çais de  revcndirpier  la  prise.  L'affaire  est  portée  au  Tribunal  de 
Dieppe,  et  l'Écossais  gagne  sa  cause.  Mais,  par  ;me  nouvelle  in- 
trigue, les  Anglais  évoquent  le  débat  au  Tribunal  de  Rouen,  es-  . 
pc'irant  que  s'ils  étiiicnt  évincés,  ils  auiaient  du  moins  la  satis- 
faction d'occasiomier  des  Irais  aux  gens  d'Écosse.  Le  comte 
d'Arran  prie  en  conséquence  les  magistrats  de  Rouen  de  juger 
le  procès  avec  leur  habituelle  équité,  mais  surtout  avec  promp- 

>  **  MadanM,  j*é  receu  la  lectre  qu'il  vous  a  pieu  m'esci  iprc  par  Moutenr  d'Ou- 
lel,  et  ay  «slé  (rès-aiie  d'entendre  de  vos  nouvellea;  et,  aoÎTant  la  prière  que  ne 

faii'tcs  vous  aller  secourir,  me  osjsaic  tous  1rs  jours  à  porter  le  harnoy»  et  courir 
la  ba^Mie,  pour  npn'  s  vous  faire  le  Ri>eour»  et  service  qui  me  sera  possible,  contre 
cculz  qui  vous  vuultlenuit  nuire,"  etc. 
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titude,  en  considération  de  la  perte  que  ces  longs  délais  font 
subir  à  ses  hommes,  pressés  de  revenir  en  Écosse,  et  qui  sont 
traités  comme  il  n^est  pas  convenable  de  Fétre  par  des  alliés*. 

En  continunnt  à  parcourir  les  Balcarres  Papers*,  on  trouve 
celte  autre  lettre  de  M""*  de  Guise  à  sa  fille,  qui  se  rapporte 
peut-être  à  cette  époque,  mais  qui  certainement  est  fort  belle  : 
**  Madame,  depuis  mes  lestres  escrites,  j'ay  reçu  celles  qu*y 
vous  a  plcu  nVrscrire  du  prcmyer  d'octobre,  où  je  vcy  que, 
comme  devés,  n'estes  hors  de  Tesperance  que  tous  devons  avoir 
en  se  bon  Dieu  que  ne  delayse  jamès  seus  quy  le  servent  et  se 
fie  en  luy;  encores  en  est  question  de  soutenyre  et  garder  sa 
foy.  Créés  qu'y  vous  aydra  et  ne  perdes  point  courage  :  vostre 
querelle  est  juste  en  tous  andrès.  Je  ne  fais  doute  que  le  roy  de 
sa  part  ne  vous  &oe  tout  Tayde  qu'y  poura.  Yostre  frère  d'An- 
malle  et  moy  vous  escruyrons  de  solliciter....  Tespere  estre  à 
Fontainebleau...  au  gyste.  Je  vous  ay  escrit  le  reste  de  nos  nou- 
velles par  mes  aultres  lestres.  Celles  [-ci]  ne  seront  que  pour 
vous  suplier  mestre  toujours  pencé  de  bien  servyr  Gehiy  quy 
est  tout-puysant  pour  vous  défendre  et  garder,  et  cette  povre 
petite  rayne  que  sy  june  Ion  veut  oultrager.  Je  joindré  mes 
prières  avec  les  vostres,  à  ce  qu'y  plese  à  se  bon  Dieu  vous  don- 
ner telle  ayde  que  sa  foy  soyt  gardée,  et  vous  et  elle  maintener 
en  vostre  tant  juste  querelle  et  posecion*.'* 

<  Édinburph,  9  juillrt  lïiS.  {F.phInJn'  JarnlA  Quarii,  Hc,  vol.  Il,  p.  1fi2.  Ifia  ) 
'  On  peut  Wrc  le  (l«'>tail  des  corrcsponilanrrs  françaises  des  Bdlcottcs  Papert 
dans  the  Lii  es  oflbe  Lindsays,  vol.  I,  p.  376. 

*  Cette  lettre,  eooaervAe  comme  \m  Mire*  parmi  lea  Mcorret  Vapert,  porte 
les  traces  d'une  grande  agitation  d'etprit,  d'une  prteipitatlon  extrême,  amei  bien 
qur  iJ'uiic  Icrture  fn'^qiiontc,  et  paraît  /'vidcmniont  tachée  en  plus  d'un  endroit 
par  les  larmes  de  IV-crivaiii.  D.uis  son  trouble  et  son  chagrin,  M"*  de  Çt\\'\sp  a  <iniiR 
de  la  dater.  Une  autre  lettre  de  la  duchesse  achève  de  montrer  ses  sentiments  de 
piété  :  **  Madame,  sea  deux  religieux  d«  l*ordre  dea  ehartmilz  ae  lont  retirée  vera 
nonaieur  veatni  pere  et  moy  pour  noua  Mre  entendre  comme  ila  a*en  vont  en 
Escome  en  une  relif^on  de  leur  diet  ordre,  et  le  grant  be»oin  et  nécessité  qulla 
ont  que  leur  soyex  aydant  et  lea  ayei  pour  recommandei  en  leurs  afTain».  Voua 
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Un  peu  plus  de  six  mois  après  Tarrivj^e  du  comte  de  Lennox, 
ce  seigneur  reçut  de  la  France,  qu'il  trahissait,  un  nouveau 
renfort  consistant  en  40,000  couronnes  et  cinquante  pièces 
d'artillerie;  en  même  temps,  François  I* envoyait  Cowpar*,  un 
des  oiïiriors  de  sa  maison,  et  le  pape  un  de  ses  conseillers, 
chai|;é  de  lever  sur  les  bénéfices  ecclésiastiques  une  contribu- 
bution  destinée  à  la  défense  du  royaume.  Ils  débarquèrent  tous 
deux  à  Dumbarton,  et  tout  l'argent  ftit  remis  à  Lord  Lennox, 
capitaine  du  château^;  mais  les  nouveaux  venus  ignoraient  le 
changement  qui  s'était  opéré  dans  les  opinions  politiques  du 
comte  ;  et  quand  Tambassadeur  français,  le  sieur  de  la  Brosse, 
reconnut  sa  nié[)rise,  elle  était  sans  n^ruVic.  Tout  ce  que  put 
faire  François  i",  fut  d'ordonner  l'arrestation  du  sieur  d'Aubi- 
gny,  frère  du  coupable,  qui  expia  par  une  asses  longue  capti- 
vité un  crime  dont  Henri  II  le  croyait  innocent'. 

Le  8  décembre,  un  parlement  s'assembla  à  Édinburgh,  en 

eognoinat  aiMi,  Madanne,  que  c'est  œmn  Ani  méritoire  en  «voir  piUé  et  lee  rap- 
porter, par  quoy  je  vous  supplyc  avoir  leurs  aflaire!:  pour  rcmminandez,'*  etc.  Une 
autre  lettre  de  nirme  date,  c'est-à-dire  de  Paris,  le  15  avril  1545,  avant  PAijucji,  nous 
apprend  que  l'un  de  ces  chartreux  était  Ecussais.  L'écrivain,  François  d'Orléans, 
annonce  dans  une  lettre  sntérieura  qu'il  envoie  «ne  religieuse  à  le  reine  sa  mère. 

t  Nous  ne  reconnaissons  pas  dans  ee  nom  celui  d'un  compatriote,  et  nous  soup' 
çonnom  quelque  m/'prise.  En  1546,  il  dut  y  aToirehet  nous  l'abbé  de  Hupar,  pour 
lequel  h  reine  Marie  de  Lorraine  ilcinandait  imi  «taiif- conduit  aOn  de  traverser 
rAn;:leterre,  presque  en  ni<^iiie  tcin|is  i|iie  pniir  i-nrd  Robert,  abbé  rommaiidataire 
de  Huljrood  House,  et  pour  John,  évèque  de  Dunkeld.  (Thorpe,  Caleiidar  ofSlcUe 
Papert,  vol.  I,  p.  M,  n*«  4>6.) 

*  A  Mimai  offmmMfêOeemnnU,  etc.,  p.  18,  A.  D.  IMS.  —  Tkê SUUê  Vm~ 
pmand/.e/^mby  Sir  Ralph  Sadler,  etc.  Edinburph,  1809,  in-4*,  vol.  T,  p.  313,314. 

•  ''Madame,  l'-nivail  -  il  à  Marie  de  I.nriaiiie,  suivant  toute  ajiparr'iire  en  1546, 
VOUS  sçavez  le  temps  qu  il  y  a  que  le  sieur  d'Aubignj  fut  prins  et  constitué  prison* 
nier  pour  la  fiiulte  commise  par  le  conte  de  Lenox,  son  firere.  Et  pour  ce  qu'il  ne 
se  peult  justilller  sinon  par  ee  qui  s'en  pourra  certilBer  du  costé  d'Escosse,  je  vous 
supplie.  Madame  ma  sœur,  après  avoir  sceu  la  vérité  du  faict,  vooUoir  advertir  le 
rny,  mon  seigneur  et  pere,  de  re  qu'en  aurez  trouvé,  afiln  que  re  paotivre  pen- 
tilhonime,  à  qui  je  désire  fere  plaisir,  l'aiant  tousjours  con|;neu  homme  de  biiMi 
et  aiïectiunné  à  me  fere  service,  soit  délivré  et  mis  en  liberté  si  l'on  veoit  qu'il 
soit  ingnocent  de  ce  dont  il  est  souspeconné,  ou  bien  pupii  comme  il  appertiendra, 
si  d'avantura  il  le  mérite»**  etc.  (Batearru  Papm.) 
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présence  de  James,  cuiiitc  d'Arran,  tuteur  de  la  reine  et  gou- 
verneur du  royaume.  Le  11,  comparurent  Jacques  de  la  Brosse, 
chevalier,  et  maître  Jacques  Mesnaige,  conseiller  au  parlement 
de  Rouen,  ninbassadours  du  roi  de  France;  ils  étaient  chargés 
de  deiuauder  le  renouvcllciiiont  de  lancienne  alliance  entre  les 
deux  couronnes,  existant  depuis  Robert  Bruce,  et  ils  réussirent 
dans  leur  mission  :  le  parlement  autorisa  le  cardinal  Beaton  et 
autres  à  traiter  avec  eux,  et  Palliance  fut  a[)[)ri)uvée,  ratifiée  et 
confirmée  par  un  traité  en  date  du  15  décembre^. 

Deux  ans  après,  FÉcosse  reçut  un  nouveau  secours  de  la 
France.  Dans  les  premiers  jours  de  Tannée  1545,  une  flotte 
portant  un  corps  de  trois  mille  hommes  de  pied  et  de  cinq  cents 
chevaux,  commandé  par  le  sieur  de  Lorges  de  àloutgommery, 
arriva  en  vue  de  la  côte  occidentale^;  mais,  se  rappelant  le 
tour  joué  à  ses  compatriotes  par  le  comte  de  Lennox,  cet  offi- 
cier expérimenté  attendit,  pour  débarquer,  d'être  exactement 
informé  de  Fétat  du  pays.  S'étant  assuré  que  le  parti  de  la 
France  était  encore  le  plus  fort,  il  prit  terre  à  Dumbarton,  et 
fut  reçu  avec  la  plus  grande  distinction.  Naturellement,  Ten- 
tboubiasme  ne  fut  [)as  près  de  diminuer,  quand  on  sut  que  le 
conomandant  de  la  flotte  avait  avec  lui  une  somme  considérable 
pour  faire  fece  aux  éventualités  de  la  guerre,  une  garde  de 
deux  cents  archers  pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  personne  du 
gouverneur,  et  les  insignes  de  Tordre  de  Saint-Michel  pour  les 
comtes  d'Ângus,  de  Uuntly  et  d'Argyle.  Le  cardinal  Beaton 
n*eut  rien  de  plus  pressé  que  de  répandre  ces  bonnes  nouvelles 
parmi  ses  partisans,  et  une  as^iiiblée  de  la  noblesse  ayant  eu 

•  A  Diuinnl  nf  mvnrkable  Orntrrenh,  ftc,  p.  i9.  —  Arfn  PnrUamrntnrum 
Mnri<v,  vnl.  Il,  p.  4;{1,  rnl.  2.  —  Jnreut.  rhrnnol.,  eU:.,  p.  "Jl.  —  Epix(ohv  Jncotii 
Quarli,  vÀv  ,  vol.  Il,  ap|>cn<lix,  «•  IX,  p.  313-315.  —  Lo  traité  du  15  dfcciiibre  1543 
a  été  publié  par  H.  Teulet,  parmi  ses  fV^fifers  &État,  etc.,  1. 1,  p.  1S7-14S. 

*  De  Thon  dit  que  HonlgOBimery  arriva  en  teoêim  le  S  juillet.  (  J7I»/.  mi  l«mp., 
lib.  Ul,  cap.  XIV.) 
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lieu  à  Stirling,  il  fut  résolu  que  raliiance  avec  la  France  serait 
maintenue,  et  les  hostilités  contre  TAngletcrrc  conmiencère&t 

iiniiM'dialeiiu'nt*. 

Dans  le  cours  de  la  guerre,  [ilubieurs  de  nos  compatriotes  ou 
des  mercenaires  payés  par  la  Franco  ayant  passé  à  rennemi, 
le  comte  de  HertFord,  qui  commandait  Tarmée  anglaise,  con- 
sulta lo  roi  pour  siivoir  quelle  réception  il  devait  leur  faire, 
quelle  confiance  il  devait  avoir  en  eux.  Henry  VU!  Ût  répondre 
par  son  conseil  privé  que  ce  n^était  guère  de  bonne  politique  de 
se  fier  à  des  gens  de  la  nation  à  laquelle  il  faisait  une  guerre 
acharnée,  ù  nioius  quils  ne  donnassent  une  preuve  éclatante  de 
leur  sincérité  par  quelque  exploit  préalable.  11  recommande 
conséquemment  à  Ilertford,  au  cas  où  il  se  présenterait  un  plus 
grand  nombre  de  Français,  de  "  les  pousser  d'aboixl  à  causer 
quelque  dommage,  quelque  déplaisir  notable  à  Tennemi,  par 
exemple  à  faire  tomber  dans  une  embuscade  ou  à  tuer  le  cardi- 
nal, Lorjçi^s,  lo  gouverneur,  ou  (juclque  autre  [KTsoniinge  consi- 
dérable, i)ar  où  il  puisse  paraître  qu'ils  sont  animés  de  la 
meilleure  volonté  du  monde  de  servir.  Une  fois  cela  fait,  conti- 
nue le  roi,  Votre  Seigneurie  peut  leur  promelli'e,  non-seulement 
d'agréer  leurs  services,  mais  encore  de  Unir  donner  une  rt'coui- 
pense  telle  qu'ils  auront  lieu  d'en  être  satisfaits^.** 

Après  la  retraite  de  Ilertford,  le  gouverneur  tint  un  parle- 
ment i\  Slirling.  11  y  fui  mis  une  taxe  de  60,000  livres  sur  les 
trois  États,  et  résolu,  cnho  autres  choses,  que  l'on  enln'Lieu- 
drait  un  corps  de  mille  hommes  pour  la  défense  des  Marches, 
pendant  qu'un  autre  corps  de  la  môme  force  serait  levé  aux 
frais  de  la  France.  Le  cardinal  Deaton,  (pii  était  dévoué  à  e(î 
pays,  avait,  dit-on,  le  projet  de  s  y  rendre  avec  M.  de  Lorges 

•  Tyller,  Bisl.  ofScotl,  l.  V,  p.  3W.  893     PIts.  utii.-,  fhe  Cron  of  Scott.,  wl.  H, 
p.  \  iC,,  u"      Fpht.  Jar.  Qtiivli,  clr  ,  vol.  U,  ;i|.|M  ihlix,  ii-  \V|,  XVII,  p.  5S8-5Si. 
ï  TylU  i  ,  HisUtry  ofScotlaud,  l.  V,p.  401,  40Î,  ami.  1545. 

«^1. 1.  29 
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afin  d'obtenir  des  secours  plus  puissants  pour  la  continuation 
de  la  guerre;  mais  il  ne  vécut  pas  assez  pour  réaliser  ce  projet, 
ayant  été  assassiné  le  28  mai  suivante  Quant  aux  Français  ve- 
nus avec  M.  de  Lorges,  il  y  a  des  raisons  de  croire  quMls  ne 
sV'bient  pas  bornés  à  faire  la  guerre  sur  les  Marches  d'Écosse, 
et  que  certains  d'entre  eux  s'étaient  avancés  jusque  dans  le  nord. 
Deux  rôles,  Tun  de  John  Gibson,  Tautre  de  John  Fairfidocb, 
signés  Loys  Bude,  commissaire  ordinaire  en  rartillorie  du  roi, 
et,  plus  bas,  Vyslomjr,  nous  ont  conservé  la  liste  des  Français, 
Écossais  et  autres,  qui  se  trouvaient  réunis  au  camp  de  Dundee 
en  1546  et  en  1547  ^ 

Cependant,  Montgommery  pensait  toujours  au  comte  de  Len> 
nox,  son  oniu  nii  iiuu  trl,  ce  que  Ton  aurait  de  la  |H>inc  à  croire 
en  voyant  la  conduite  qu  il  tint  à  son  égard.  Âprès  s'être  exac- 
tement informé  des  calonmies  que  le  cardinal  de  Saint-Ândré 
avait  inventées  pour  perdre  le  comte,  il  ne  se  contenta  pas  de 
faire  de  sévères  l'épriuiandcs  au  prélat,  qui,  {wu*  une  si  noire 
perfidie,  avait  privé  le  roi  d'un  homme  de  cette  considération, 
et  réduit  un  innocent  à  chercher  un  asile  chez  ses  ennemis; 
mais  de  retour  en  France,  au  commencement  de  Thivcr,  où  il 
rendit  compte  au  roi  de  son  voyage,  il  lit  encore  mettre  en  li- 
berté Jean  Stuart  d'Âubigny,  frère  du  comte  de  Lennox,  qu'on 
avait  arrêté  sans  être  entendu  :  **  exemple  rare  d*une  générosité 
vraiment  héroïque,  s  écrie  de  Thou,  et  d'une  probité  i^nrfaite, 
qui  [x^rtiiiont  Moiit^çommery  à  sacriiier  sa  haine  et  sa  vengeance 
à  l'équité  et  à  la  défense  d'un  ennemi  malheureux'." 

«  Tyllor,  Hislory  ofScotland,  vol.  V,  p.  403,  405,  4G3. 

'  Catalogue  des  livres...  de  feu  M.  de  Coun elles,  titres  itrijrinaux  cl  documents 
hi&lori^ues,  |>.  14.  —  Au  sccund  dos  deux  rôles  est  jointe  une  quittance  de  la 
tomme  de  3,875  livres  tournois  puur  gages  des  hommes  portés  audit  r61e;  cette 
quittance  est  signée  Mrl  ofArgyte,  grant  maréchal  de  la  royne,  et  son  lieute- 
nant •îL'iieriii  on  l'arnu'o  d'Kscossi'." 

'  lir.  Atlii  Thuari  //»/.  suHemp.,  lib.  111,  cap.  XIV;  od.  Und.  MDCCXXXIll, 
iu-loiio,  t.  1,  |i.  117. 
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Sur  ces  entrefaites,  lo  roi  de  France  allait  rejoindi-e  son  gen- 
dre. Panter,  secrétaire  de  la  reine  d'Éoosse  et  ambassadeur  de 
cette  couronne  en  France,  envoya  sur-le-champ  un  exprès  au 
gouverneur  et  au  constnl  |)our  lain»  part  de  révénenient  et  de- 
mander le  renouvellement  de  ses  pouvoirs^.  Henri  11»  qui  avait 
succédé  i  son  père,  était  à  Anet  lorsque  la  reine  d'Éoosse  le  fit 
solliciter  |\ir  révè(jue  de  Ross  de  lui  envoyer  en  diligence  une 
armée  pour  soutenir  les  Écossais  fidèles,  abattre  les  chefs  de  la 
faction  qui  lui  était  contraire,  et  venger  le  meurtre  du  cardinal 
de  Saint-André.  Le  roi  dépécha  aussitôt  Charles  d*Humières, 
sieur  de  Contay,  et  l*liilipi>e  de  Maillé-Brezé,  gentilsliouunes 
de  la  Chambre,  à  Leone  Strozzi,  prieur  de  Capoue,  avec  une 
instruction  très^ample  et  un  ortire  de  passer  dix  galères  par 
le  détroit  de  Gibraltar,  de  la  Méditerranéi?  dans  TOcéan,  piur 
aller  faire  la  guerre  en  Ecosse^.  U  s'acquitta  trè&-bien  de  sa 
commission,  et  cingla  vers  ce  pays  à  la  tête  de  cent  quarante 
voiles,  dont  vingt^ix  galères'.  Les  troupes  se  composaient  de 
quatre  mille  Français,  tant  Gascons,  Bretons  que  Normands, 
commandés  par  M.  d'Andelot,  de  deux  mille  lansquenets  sous 
les  ordres  du  Rhingrave,  et  de  cinq  cents  Italiens  sous  ceux  de 
Pîetro  Strozzi.  Les  Anglais,  est-il  ajouté  dans  la  lettre  de  Tam- 
bassadeur  de  Philippe  11,  d'uù  nous  extrayons  ces  détails,  conOr- 

*  Lettre  an  ihir  dr  Somorscf,  du  31  mars  1517.  (Thorpc,  Calendar  of  ^aie 
Pnpers,  rlr.,  vol.  1,  )i.  Oi,  \v  il.)  -  Plus  Inin,  Mnrin,  douairirro  d»'  Fr.mrp,  «Vri- 
vaiit  de  Slirliiigau  iiu'^inc  lord  |ir<dorleur<i'Aiiglcterrc,.<<«  plaint  qu'un  gcntilhoniniR 
do  H  maiion,  H.  de  Dryburgh,  se  rendant  en  France  ponr  lei  albires  puiiea- 
Hères,  ait  été  capturé  sur  le  vaisseau  écossais  fe  lion,  qui  avait  éclioué  à  Douvres. 
(/Md.,n»10, 17.) 

«  Jar  Aug.  Thmini  Ilisl.  sui  ffnip  ,  Iib.  IH,  rap.  X  ;  l.  I,  p. 

'  L'autour  du  Diumal  of  Occurrenis  in  Srolland,  p.  4i,  réduit  ci'  noniltic  à 
seize;  mais  il  est  ptiMible  qu'il  y  ait  omission  d'un  ac,  c'est-à-dire  d'une  dizaine, 
dans  le  manuscrit.  De  Tliou,  que  nous  avons  également  consulté,  n'annonce  que  • 
vingt-une  (galères  (Hist.  sui  lemp.,  lib.  111,  cap.  \IV.)  —  Quant  à  la  date  exacte 
de  l'expAiiition,  il  est  plus  sftrd»*  s'arrêter  au  2i  juillet,  «lonné  par  le  rédacteur  du 
jiuirii a)  citt'  plus  haut,  «pi'  i  la  lin  dc  juin,  date  udu|»tée  |iar  M<  Cric.  {Life ofJokm 
A»io.j ,  t  ic,  «>d.  in-  i",  p.  67.) 
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niés'par  uin-  l<'tli*c  do  M.  do  Saint-Mauris  uu  princo  d'^>^p;l^'^(' 
avaient  armé  cont  gros  navires,  et  mis  leurs  gens  de  guerre 
sur  la  frontière  d'Écosse.  Ils  avaient  dessein  de  temporiser  les 
Françjiis,  es{)érant  qu*un  long  ^  jour  en  un  pays  si  barbare  les 
romprait*.  Entre  autres  actions  à  citer,  le  chef  de  rt'X[)éditioii 
prit  le  cbâteau  de  Saiut-Aodré  et  vengea  le  cardinal  d^  ce  nom 
en  faisant  pendre  ses  meurtriers*.  Dévoué  aux  intérêts  de  la 
France,  le  cardinal  Beaton  avait  invité  le  duc  de  Guise  à  venir 
en  armes  |K»ur  prendiv  le  gouvernement  du  royaume,  et  pour 
cela  il  avait  été  arrêté  le  20  juin  154^  et  mis  sous  la  garde 
de  Lord  Seton,  dans  le  château  de  Blackness*.  En  même  temps» 
des  vaisseaux  de  guerre  s'étant  montrés  en  vue  de  Holy-lsland, 
près  de  Leilh,  sur  le  soupçon  que  ce  pouvait  èti^e  la  Hotte  du 
due  de  Guise,  il  avait  été  publié  une  proclamation  pour  enjoin- 
dre de  résister,  sous  peine  de  trahison,  à  toute  descente  d*une 
arniétî  française.  Celle  flotte  tant  redoutée  ne  pîu'ut  point;  mais 
le  10  août  I54i,  ou  vit  dans  le  Fortli  douze  vaisseaux  anglais 
qui  y  avaient  été  amenés  par  des  traîtres  écossais;  ils  condui- 
sirent les  bâtiments  de  guerre  à  Âbirlady,  et  y  restèrent  Fes- 
pac(^  de  dix  jours.  Là  se  trouvaient  certains  navires  inarcliands 
montés  par  des  Français.  Ils  prirent  Tamirai  anglais  et  deux 
autres  vaisseaux  chargés  de  vivres,  les  emmenèrent  à  Leith,  et 
en  disposèrent  à  leur  gré*. 

'  h.iiiN  t  otic  lutlrt',  m  date  ilii  lo  .idùt  1547,  l'anibassatleur  eti  France  iriffiniu' 
le  prim  e  ijue  quinze  ^Mlèi  es  ihi  roi  sont  |iatt»i-es  on  Ecosse  pour  aider  à  recouvrer 
lu  diàtcuu  de  Sailli- Aiitiré,  «H\  u|ie  par  lus  Aiiglui»,  et  qu'oit  a  également  envoyé 
de  Bretagne  environ  quatre  mille  piétons  et  quelques  chevaux.  (AiffRloIre  chrO' 
noilogif/up,  cte.,  p.  9È.) 

»  liid. 

'  UniniiH'sillusIi  t's  et  ijmtuls  capiUùiies  fiaufois,  liv.  iU,  ch.  \1.  ^(JEuv.  coMpl» 
de  liranlôtne,  l.  1,  p.  394,  col.  I.) 

«  Keitli«  Ihe  ffûfofv  ofthe  AffiOn  ofChwrch  amt  Sttte  in  Scotlanâ,  etc.  Edin. 
burgh,  MDCCXXXIV,  in-folio,  p.  S7, 1. 11.  ->  Sadler.  State  Papen,  etr.,  vol.  il, 

p.  137, 

'  A  IMurnnl  of  Ocvurrents  in  SroHand,  etc.,  |>.  iï,  A.  U.  1544. 
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A  partir  du  milieu  du  XVI*  siècle,  ralliaiice,  si  forte  entre 
les  deux  pays,  commença  à  se  relâcher;  insensiblement  les  An- 
fixais  prenaient  sur  nous  le  dessus  en  Écosse*,  et  le  nombre  des 
Ecossais  qui  venaient  chercher  fortune  on  France  ailleurs  que 
dans  les  rangs  4le  la  garde  écossaise,  de  plus  en  plus  fisivori- 
sée*,  diminuait  considérablement;  toutefois,  on  en  voyait  tou- 
jours à  Taris,  comme  le  fait  remarquer  un  ambassadeur  vénitien 
qui  en  fait  le  portrait  en  1577  3. 

A  cette  époque,  Marie  Stuart  n'occupait  plus  le  trône  de 
France;  elle  était  rentrée  en  Ëoosse,  ne  laissant  après  elle  que 
les  Écossais  rclcims  chez  nous  par  leurs  inti''i'èls  ou  par  Texer- 
cice  d'un  culte  proscrit  de  Tautre  côté  de  la  Manche.  Avant  de 
rechercher  leurs  traces,  parlons  des  Écossais  de  la  cour  de 
François  11,  et  des  Français  de  celle  de  Marie  Stuart,  à  lloly- 
i^ood. 

Dès  que  le  projet  d'unir  cette  princesse  au  Dauphin  de 
France  eut  été  a{»rééde  part  et  d'autre,  Henri  II  charj,'»'a  Pietro 
Strozzi  des  préparatifs  d'une  ex[>L'(lilioii  [)our  l'Écosse.  Ce  capi- 
taine, bon  Français,  *'encor  qu'il  fust  natif  florentin,"  se  ren- 
dit à  Nantes,  où  l'ambassadeur  d'Angleterre  nous  le  montre  fort 
occupé  (le  sa  nouvelle  comuii.ssion  ^  Il  avait  passé  de  la  Mt'ili- 
tcrranée  dans  rUcéan,  avec  ses  galères,  chargées  de  soldats 

*  firhiriniir  t}i  Frnncia  del  clarissimo  M.  Mnrino  dé'  CavatH,  del  4SiS,  (/Ma- 
lions  (les  (iiiihiissndcuni!  i  rnitinis.  tMc,  t.  I,  j».  i'.M.) 

*  Vciy»'/  les  Iftlnîs  ilo  iiaturaliti'-  acconircs  |iar  Henri  H  aux  archers  iIr  colle 
garde  en  15i7,  parmi  les  Papiers  d'Ètal  tic  M.  Toiilet,  t.  I,  p.  181-184.  Ces  lettre» 
leur  attribuent  tous  les  honneurs,  privilèges,  frmciiises  et  libertés  dont  Jouissaient 
tous  \c*  Franvais. 

•''  Vinggio  del  signor  Girnhmn  l.ippnmnnn,  elr.  (Heh fions  des  amfjassadeurs 
vcnilioix,  1.  Il,  p.  60fi.)  Il  ne  inaïupiait  pas  non  plus  (rRr'>s>i:tis  fii  Italii-  à  IV-po- 
t|uc.  Ï.II  N«iaillc8,  second  «lu  duc  ih*  NiMnour»,  lui  a^anl  succédé  dans  un 

duel  qu'il  eut  à  Monteealvn  contre  le  marquis  de  l^escaire,  se  Xrwm  en  faee  d'un 
certain  César  Niilord,  ou  Millar,  originaire  d'Ecosse.  (Joe.  Aug.  Thuani  Hist.  aul 

tûmp  ,  lil).  XV,  cap.  XIX;  «'"flit.  de  Londres,  t.  I,  p.  5:i5;  Irad.  fr.,  in-i»,  p.  593.) 

*  N.  Wtttliin  au  l'rnicc  teur  cl  au  Conseil  d" \ii;;l<Mcri<',  île  Srri'*,  le  !0  avril  l'HR. 
(iytlcr,  Enyland  undcr  Ihc  Heign$  of  Edward  M.  and  Mary,  cli:.,  vol.  I,  p.  87.) 
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provi'ii(;;iiix*,  d'uuLivs  disant  UalitMis  et  {^ascoiis^.  La  llolU'  mil 
à  la  vuile  avec  six  mille  hommes  de  débarquement,  un  excellent 
train  d'artilierie,  sous  les  ordres  d'André  de  Montalembert, 
sieur  d'Essé,  auquel  s'étaient  joints  Pietro  StrosEzi  et  le  prieur 
de  Capoue,  son  frère,  tous  deux  cousins  de  Catlierine  de  Médi- 
cis;  MM.  d'Andelot,  de  la  Rochefoucauld,  d'Ëstauges,  le  capi- 
taine Loup  et  son  lieutenant  Danché,  tous  deux  de  la  compagnie 
du  dernier;  MM.  de  Baudine,  de  Pienne,  de  Bourdeille,  de  Mont- 
[x»sat,  de  Kegrepelisse,  de  Salvoyson,  de  la  Chapelle,  de  la 
Meilleraye,  d*Oysel,  le  comte  de  Rbeingrave;  les  capitaines  la 
Lande,  Pierre  Longué,  Villeneuve  et  Achault,  ''avec  force  gai- 
lans  el  ht)iinest<'s  ^gentilshommes  de  la  cour  de  France*."  Parmi 
eux  il  y  avait  encore  le  sieur  de  Dussac,  dit  Junv^iar,  et  le  ca- 
pitaine llautcfort,  tous  deux  gentilshommes  du  Périgord,  au 
sujet  desquels  Brantôme,  leur  compatriote,  raconte  Tanecdote 
suivante  :  "Ils  esmeureiil  dispute  ensemble  et  «pierelle,  {h)ui' 
Tamour  d'une  grduide  dame,  qui  estoit  là,  que  je  ne  noninieray 
point,  ils  s'assignèrent  et  s'appellerent  tous  deux  à  Tislc  des 

<  N.  WoUon  au  Protecteur,  de  Paris,  le  S3  féfvrier  i5i8-9.  {Ibid.»  vol.  I,  p.  157.) 
—  Après  avoir  annoncé  Tarrivée  des  Provençaux  à  Leith,  Tambaisadeur  annonce 
pour  le  mois  suivant  l'envol  de  deux  mille  huintiics  de  guerre  de  plus. 

'  11.  Royvillo  au  nmitr  dp  SliirN\s!nny,  de  Ncwcistlc,  Ii>  21  juin  Î5i8.  {Talbot 
Papcrs,  ciliis  par  Lod^jo,  niuslrulions  o(  Urilish  Histitry,  cto.,  vol.  lU,  |>.  10.) 

'  Des  Hommes,  \"  part.,  liv.  II,  ch.  LXXX.V,  et  liv.  III,  ch.  MU  {UtMvies  corn- 
ptàtet  d»  BrantàtM,  édit.  du  Pamlh.  Htt.,  1 1,  p.  M6,  col.  1,  et  p.  S86,  col.  S  ).  Vo;ei 
encore  Ditcoun sm  le» iueli  (t.  I,  p.  780,  col.  1)  et  dn  Courmiiieli altanomb om 
sert'ice  de  France,  ch.  XXXIV  :  le  comte  Reintgrave  (l.  1,  p.  696,  col.  1).  —  Il 
faut  prut-»''tre  aerroîtrc  la  liste  ci-dessus.  i|up  l'oti  peut  comiiarer  avor  rello  en- 
voyée par  Grey  ù  Souier»ct,  le  19  juin,  du  uuiu  du  cuuile  de  Vertus,  dont  i'euler- 
renient  était  annoncé  au  comte  de  Somerset,  le  9  juillet  1548,  conune  ajant  en 
lieu  à  fidinburf^h  avec  beaucoup  d'appareil,  ce  qui  foisait  supposer  que  le  mort 
{Mtuvait  bien  Hrv  aussi  d'Andelot,  mis  en  pièces  par  un  canon.  (Thorpe,  p.  87, 
n»  \  p.  89,  u"  55;  p.  9.1,  u°  93.)  —  l  ne  autre  pièce  tlii  Sfnte  Paper  Office,  du 
27  février,  anniiiiçait  puur  le  mois  suivant  l'envoi  île  dix  mille  honunes  en  Ecosse. 
(/Nci.«  p.  80,  w  o7.)  —  M.  de  Courcelles,  dans  le  t.  V  de  son  Bisluire  généalogique 
H  héraiâittne  dMpaSn  dt  France,  art.  êe  Lut'SoHiees,  p.  49,  on  note,  présente 
Aufusle- César  de  Saluées  coninie  ayant  fait  la  guerre  en  Êcossc  en  1550;  mais  H 
omet  de  dire  en  quelle  qualité  et  de  citer  son  autorité. 
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Cht*vaux,  (jui  rst  dovaiil  le  Potit  Liot...  où  s'y  oslaiis  faicl  pas- 
ser, si^  battirent  tous  deux  tous  seuls,  si  bien  que  ledict  sieur 
de  Jurignat  demeura  fort  blessé;  mais  Hautefort  ne  le  voulut 
paraelievcr,  ains  luy  pi^mit  de  repasser  l'eau  et  de  se  faire 
panser;  et  estant  guery,  il  rappella  cncor  Ilauti'fort  jusqu'à 
deux  fois,  et  demeura  encor  blessé  comme  la  première  fois;  et 
ledict  Hautefort  luy  usa  encor  de  la  mesme  courtoisie,  jusqu'à 
ce  qu'on  les  mist  d'accoitl,  mais  non  pourtant  qu'ils  fussent  ja- 
mais amys*." 

Brantôme  ne  se  lasse  pas  de  faire  l'éloge  de  M.  d'Essé,  gen- 
tilhomme accompli,  s'il  en  fut  jamais,  mais  sans  dire  qu'une 
branche  de  la  maison  de  Montalembert,  à  laquelle  il  apparte- 
nait, se  donnait  comme  venue  d'Écosse*,  bien  avant  les  Viot 

*  Distours  sur  les  duels,  pariiii  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  éilil.  ilu 
Panlli.  litt.,  l.  I,  p.  736,  coi.  1  et  i. 

•  Trion  ou  Tryon  :  maison  originaire  d'Écossc,  iloni  l'ancieniielé  rciiioiile  nu\ 
teinp»  les  plus  renil«'*s.  La  hruiiclie  que  nous  alloii!>  rapporter  est  passée  eu  France, 
où  elle  s'est  répandue  dans  les  provinces  de  l'éri^ord,  d'Anptuinois  et  de  Poitou, 
vers  lu  lin  du  Xlll«  siècle."  (Saint-Allais,  Nobiliaire  uvircrsel  de  France,  etc., 
t.  X,  p.  396-  418.)  —  Armes  :  d'arj,'enl,  à  deux  jumelles  d'a/nr  en  bandes,  accoin- 
pa^îuées  en  chef  d*unc  croiselte  ancrée  de  gueules  (N"  LXXVII).  La  liran«  lie  de 
Tryon -Montalembert  :  écarlelé  iPari^cid,  à  li  croix  ancrée  de  sable,  i|ui  est  de 
MutiUilembert.  Cas<]ue  de  chevalier,  urné  de  ses  lambrepiiiis  aux  émaux  de 
récu  (N"  LXXVIII). 

K»  LXXVn.  —  THYON.  N"  LXXVIII.  -  TRYON-MOMALEMBERT. 
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de  Mercure,  qui  ne  visaient  pas  si  haut*.  Non  content  d*ètre 

liravo  aillant  qiriioiniiie  du  inonde 2,  M.  d'Essé  était  hoau  joiKnir, 
ci  tenait  tète  à  Marie  de  Lorraine,  qui  aimait  fort  le  jeu  et  se 
mesurait  souvent  avec  lui  et  d'autres  seigneurs  français.  Un 
jour  ils  s*échauflèrent  à  ce  point  que  la  reine  perdit  6,000  écus 
comptant.  Espi'Tant  réparer  cette  perte,  elle  prie  M.  d'Essé  de 
jouer  sur  parole  6,000  autres  écus,  ce  que  celui-ci  s  enipœsse 
d*accord^,  tant  il  était  courtois  et  respectueux  pour  les  dames. 
La  reine  joua  si  bien  qu'elle  regagna  tout  :  **0r  bien,  Bladame, 

<  **  VM  do  Mereun,  fiunille  originaire  d*ÉG08M,  qui  a  fourni  un  vice -roi  de 
Tanger  en  Barbarie;  elle  portail  le  Utre  à»  eomte  de  VieC  eu  TiiMot,  avant  qne 

les  guerres  civiles  df»  la  r.ninile-Brctagne  ne  l'eussent  forcée  A  émi^rror  on  Frani  o, 
où  fil»'  sVst  (HaMic  dans  l'Orléanais.  —  I.  Jacques  Vint,  scijrneur  de  Mfn  utf,  fut 
gendarme  dos  Gardes-du-Gorps  de  Jacques  Y,  roi  d'Écosse;  il  passa  en  France  eu 
Tan  1549,  et  avait  épousé  Mathilde  de  Barry,  irlandaise.  —  II.  Jean  Viot,  seigneur 
de  Mercure,  qui  fut  page  de  la  chambre  de  Marie  Stuart...  puis  capitaine  de  cava> 
leric  en  1585.**  (Ni^Ulain mhersel  de  France,  etc.,  1 1,  p-  ^  i",  H8.)  Apràs  avoir 
blasoiiiié  ainsi  ios  armos  de  cpUc  famille  :  d'azur,  au  caihu  ée  d'or,  deux  roses 
d'argent  p<iséc>>  en  chft,  deux  licornes  pour  supports,  cl  timbré  d'un  ca»i|ue  grillé 
de  fruiit,  M.  de  Saint -Allais,  revenant  sur  le  môme  sujet,  t.  XIII,  p.  229-231,  diV 
crit  les  armes  des  Viot  de  Mercure  :  d'or,  à  la  fiMce  d*arar,  chargée  d'un  caducée 
du  champ,  accosté  de  deux  niscs  d'argent  ;  l'écu  timbré  d'un  casque  taré  de  front, 
onié  de  ses  lambrequins.  Supports  :  deux  licornes;  cimier  :  une  licorne  is> 
santé  (K»  LXXlXj. 


N«  LXXIX.  —  VIOT  DE  MERCI  RK. 


»  T>ans  une  I.  Urc  ilalée  <hi  l*^'  juillet  1548,  il  est  représenté  comme  blccsé. 
(Thnrpc,  Calendir  of  Slalc  l'apcru,  etc.,  vol,  I,  p.  K9,  ii»  52.) 
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(lit  M.  d'Essé,  vous  osU^s  quitte  ;  vous  avt^z  joué  en  granil(^ 
rc)'m  iA  princosso  libtM'iilo,  et  nioy  j'ay  joué  on  Ix'Hstro  {çontil- 
lioinnie  par  trop  pnxlijçuo.  J'ayme  mieux  que  vous  m'estimez 
U'I  qu'avare  et  discourtois  à  Tendroict  d'une  si  honnestc  prin- 
cesse que  vous  estes*." 

A  quelle  époque  faut-il  placer  cette  anecdot^^?  BranU^me  est 
muet  sur  ce  point,  comme  sur  l'origine  des  Tryon,  dont  nous 
parlions  tout  à  riieure^.  Or,  il  est  à  peu  près  sûr  que  M.  d'Essé 
fit  plusieurs  voyages  en  Éeosse,  peut^^tiv  avant  et  plus  ct^rtai- 
nement  après  rexjxkiition  de  l,>40.  Dans  une  lettre  datée  de 
Fontainebleau  le  ^7  octobre,  Madame  de  Guise  t(Tmine  en  an- 
nonçant à  sa  fdle  que  le  seigneur  (TEssy  lui  dira  le  surplus; 
pas  un  mot  de  l'expédition.  Dans  une  autre  lettre  de  M'"  de 
Nemours,  Jeanne  de  Savoie,  le  môme  personnage  est  signalé 

*  Œutres  complètes  de  Brnnlfiine,  t.  1,  p.  .H7,  col.  2. 

'  Nous  revenons  sur  ce  point  pour  expt)scr  ce  qui  nous  sonilile  avoir  ilonnë 
naissance  à  cotte  tradition  ilc  raniille.  I,c»  Tryon  étaient  allir»  aux  Coiiucl,  barons 
de  In  Roche  «le  Ouinips,  etc.,  en  (luienne,  ipii  se  disaient,  eux,  venus  de  I"ile  do 
4'.iM|uet  sur  la  ci)tc  de  Northuniltcriand.  Dr.  Cholkt  :  d'a/ur  à  un  clu'xron  il'or,  ac- 
cuuipa^cni'-  en  pointe  d'un  coi|  <le  nn^nie,  rn'-lé  et  liarb»-  de  jîurules,  cl  un  rhef 
cousu  de  jfucuU's,  cliarj;»-  de  deux  étoiles  «l'ar^îenl  (N»  LXXX).  Voyez  d'Iiozier, 
ArinnrinI  gènnni,  etc.,  re-j.  V,  paii.  I,  —  l,a  Clicnaye- Déchois,  IHrtinntiairc  de 
la  nnhicsse,  t.  V,  p.  10",  108.  —  Suint -Allais,  \nhiUaire  umrersel  de  Frauve, 
t.  XVI,  p.  <Ô8,  ijU. 


N*  LXXX.  —  DE  COyi  FT. 
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comme  sur  son  dojiart;  mais  dans  cette  lettre,  cHte  princesse 
donne  des  nouvelles  do  Marie  Sluart,  aloi*s  h  la  cour  de  France  *, 
soin  dont  elle  se  dispensera  dans  une  autre,  pour  ce  que  sçay, 
écrit-elle  à  Marie  de  Lorraine,  que  la  royne  vous  mende  entio- 
ivnient  toutes  nouvelles  de  desà,  tant  du  costé  du  roy  que  de  la 
rovne  vostre  lille^,"  etc. 

M.  d'Ëssé  arriva  en  Écosse  au  mois  de  mai  do  Tan  1548'. 
Introduit  dans  rassemblée  des  lords  écossais,  ce  chef  des  trou- 
pes auxiliaires  leur  lit  i^irt  des  iiiU'ntions  di»  son  malLiv  à 
l'égard  de  TÉcosse  et  de  sa  jeune  reine.  Craignant  avec  raison 
qu'elle  ne  fût  interceptée  par  les  vaisseaux  d'Angleterre,  Marie 
de  Lorraine  conduisit  rapidement  sa  fille  à  Dumbarton  et  y 
ti*ouva  Tainiral  Yillegagnon  avec  (juatre  galioU  s  destinées  à  la 
transporter  en  France.  La  Jeune  princesse  monta  sur  le  galion 
royal,  avec  ses  deux  gouverneurs,  les  Lords  Erskine  et  Livings- 
ton,  son  fhère  naturel  Lord  James,  et  quatre  compagnes  de  son 

*  "  Madame,  ninnsinir  il'Osir  ma  f.iicl  ce  bien  t\o  me  dirr  qu'i  aloil  par 
devers  vous  :  je  n'»'-  \i»ulii  falir  à...  viuis  avertir  de  la  seiité  de  la  roviit-,  vostre 
flUe,  vuus  asuratil,  Madame,  <{ue  elle  ce  porte  fort  bien  et  ne  fuict  que  creste  en 
frant  deur  et  vertu,**  ele.  (Bafcorret  Pbjiert,  fidinburgh.)  —  Dans  une  lettre  du 
Dauphin,  depuis  Henri  II,  à  la  reine  d'ÊCMse,  du  i  mare  154S,  ce  prince  accuse 
réception  de  lettres  venues  de  ce  pays  par  le  sieur  d'Ozy  (alias  Ausy),  valet  de 
chambre  du  roi,  l't  parle  en  même  lpm|>s  du  sieur  <lf  I.orjfc»  comme  ayant  fait 
le  mdme  voya^^c.  Dans  trois  autres  lettres  du  nit^me  prince,  l'une  du  16  juin,  la 
seconde  du  4  juillet  1546,  lettre  eonflée  au  sieur  de  Mandosset  conseiller  et  premier 
naître  dtiAIel  du  roi  et  son  envoyé  auprès  de  Marie  de  Lorraine,  la  troisième  du 
i*' décembre  15i6,  il  est  encore  fait  mention  du  inèino  porsonnage.  On  le  trouve 
égaleiiUMit  nommé  dans  doux  lettres  du  (  iiiinétaltle  de  Moiitiimrency,  qui  le  pré- 
sente comme  envoie  par  le  roi  en  tcu&sc.  Dans  la  première,  datée  de  Fontaine- 
bleau le  87  octidire»  l'écrivain  parie  d'une  autre  déptche  de  Benri  II  portée  &  Marie 
de  Lorraine  par  le  sieur  de  Laya,  qui,  suivant  une  ailtre  lettre  du  connétable,  du 
S3  mars,  était  de  retour  en  France  à  cette  époque.  I.a  seconde  des  lettres  confiées 
par  Aiute  lie  Mmil itKireiif  y  ;ni  sieur  Dau3ifX,  porte  la  date  de  lliMidaii,  le  i6  juin. 
■ —  D.in-  mie  (  iiiieiise  lettre  adres.M-e  par  Thomas  Fislier  au  Lord  l*n»teeteur  So- 
merset, 1.  11  octobre  1548  (Cotton.  Ms.,  Caligula,  U,  Yll,  folio  325),  M.  d'£s»c 
est  toqjours  appelé  Ifonj*  Dmte. 

'  Lettre  sans  d.ite  envoyée  par  un  certain  Villcheton,  qui  s'en  retournait  auprès 

de  la  reine  (liui.iirièrr-  d'Ki  osse. 
'  A  LHumai  of  ranarkaOle  Occurrents  itt  Scalland,  etc.,  p.  46. 
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aj;o  îij»|>ai  t('ii;»nl  aux  nobles  laiiiilh^s  Flriiiin^-,  de  Sralon,  drr 
lioatoii  cl  de  Livingslon^,  jeunes  Mes  appelées  1rs  (|uatro  Ma- 
ries parce  qu'elles  portaient  le  même  nom  qu'elle^.  La  petite 
flotte  quitta  TÉcosse  le  7  août',  rt,  après  une  navigation  d*une 
iii'UjaiiM',  t'Ut'  aboixla  heuix'Ubcuieiit,  d'abord  au  port  de  Uus- 
coff,  à  Tendroit  où  Ton  éleva  plus  tard  une  chapelle  commémo- 
rative^»  puis  à  Morlaix.  Dans  cette  dernière  ville,  un  pont  s'étant 
écroulé  sous  la  foule,  la  ^^ardc  écossaise  <jui  escortait  la  prin- 
cesse s'écria  :  IralUsotil  et  Jean  II,  vicomte  de  Kuhan,  qui  la 

*  Dans  M  vie  de  John  Livingtlen  (Stiêel  Btogrtpkiei  edUed  for  thê  Woérmo 

Society,  etc.,  vol.  I.  Edinbnrgh,  M.DCCC.XLV.,  in-S»,  p,  1:57,  iiot.  h),  le  Rév. 
W.  K.  Twot'ilic  ilunni*  à  Marii*  une  {t*»nvprnnut<»  dp  r»»  luun,  et  rite  "  How's  Hist., 
p.  206  and  iOS."  Nous  avons  eu  la  l  uiiusiti-  ilr  xt-tilit-r  c«>Uo  citation,  et  nous 
l'avons  trouvée  inexacte.  Lnily  l.ivingstou  élait  gouvernante  île  la  princesse  Marie, 
fille  de  lacques  VI,  qui,  nir  les  représentations  de  l'assemblée  de  i'Eylise  d'Ecosse 
tenue  en  1601,  promit  de  retirer  Tenfimt  des  mains  de  cette  dame,  signalée  comme 
papiste.  (  The  Hittorie  ofthe  Kirk  ofScottnnd,  etc.,  printcd  for  Uie  Naitland  Oub. 
M.DCCr.  XI.II.,  in-4«,  part  11,  p.  455,  n"  13;  y.  457,  n»  10.) 

*  Voyez  une  note  à  la  ballade  Ihc  Quecns  Marie,  dan»  the  Minstrelsy  of  Ihc  éicol- 
iUh  Border^  éd'tl.  de  1812,  t.  111,  p.  07, 98.  Dans  une  autre  ballade,  que  le  docteur 
Aytonn  intitule  Marié  BamOlim,  une  personne  de  re  nom  est  mentionnée,  avec 
Marie  Carniicliacl,  Marie  Reatun  et  Marie  Seaton,  comme  l'une  de.s  iptatre  Maries 
{fhe  Bnllads  of  Srotlnnd.  etc.  Kdinhur^rh  and  Loiidon,  MDCC.CLMll,  in-li,  vol.  11, 
|i.  ii)  et  chargée  du  crime  li'infanliritlf,  que  John  Knox,  dans  son  Histoire  de  la 
réfurmc  en  ^ossc,  liv.  IV  (édit.  du  David  Laing,  vol.  Il,  p.  415),  ullribue  ù  une 
femme  de  chambre  ftuncaise  de  Marie  Stuart,  en  15S3. 

*  U  S5  juillet  15t»,  dit  Tauteur  du  Mmol  9f  OeemrmU  <n  Seottaitd,  p.  47. 
<—  Le  S3  juin,  Henri  II  écrivait  au  capitaine  de  ses  gali  n  s  :  "  Monsieur  de  Ville- 
(rafrnon,  |»our  ce  «lue  je  suis  bien  avant  en  guerre  avec  IWnglois  et  que  je  re^^anle 
à  me  fortiflîcr  et  armer  de  tims  costez  à  rencoulre  d'eulx  et  mesmemeut  p.ir  la 
mer,  à  ccsle  cause  j'eseript/  presenlcuient  à  lu  royne  d'Lscusse,  nia  bonne  so'ur, 
et  aussi  au  sieur  de  Termes,  mon  lieutenant  gênerai  andiet  pais  d*EsooBse,  qu'ils 
vous  labseot  vwiir  de  deçà  avec  mes  quatre  gallaires,  vous  priant  et  ordonnant  ne 
faillir  d'inconUnant  partir  pour  vous  rendre  à  Rouen,  où  de  présent  sont  rnt^s  au- 
tre» gallaires,  le  plu»  to»t  qu'il  vous  ser.i  |Hissilde.  Kt  fault,  Mtinsieur  de  Ville-îai- 
gnon,  que  vous  regardez  de  lus  conduire  et  amener  le  plus  scurenienl  que  vous 
pourret;  car  vous  entendres  assez  que  la  perle  desdicte»  gallaires  me  viendroil  i 
présent  très- mal  à  propos,"  etc.  —  La  lettre  annoncée  comme  envoyée  à  la  reine 
d'flcosse  est  également  conservée  dans  la  collertion  Balcarres. 

*  Deux  siècles  après,  (  liarles-Kdward,  ayant  abonlé  non  loin  de  là,  se  rendait  .i 
celle  cliai'clle  |M(ur  remercier  l>icu  d'avoir  pu  èrlM|tpcr  à  >t  v  ciiiicniis.  Ci  l  édilico 
vient  d'èlre  aciielé  \mr  M.  l'ol  de  Cour»  y.  (An  huoluyiu  i  ami/ttiisii,  etc.,  Ocl.  I8j)i, 
p.  442,  443.) 
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n'ccvail,  iv|K)iidit  :  "Jamais  Breton  no  fit  trahison."  Avèc  Isi- 
Ix^au  d'Albrtit,  sa  femme,  il  domia  Thospitalité  dans  son  château 
de  Blain  à  Marie,  qui  s^airéta  encore  à  Nantes.  De  là,  elle  fut 
menée  à  Saint-Gormain,  où  la  cour  so  trouvait  alors,  et  où 
Henri  II  la  reçut  et  la  traita  connne  un  père*. 

Le  3  septembre,  Antoinette  de  Bourbon  écrivait  à  sa  fille  : 
**  Madame,  fay  reccu  ungne  joyo  que  ne  vous  sarès  dire,  a^^ant 
sou  Taryvéo  do  nostre  petite  royiie  estre,  avec  santé,  tollo  quo 
la  sarions  bion  désirer.  J'ay  pitié  de  la  peine  quo  je  \)cncv  arés 
porté  durant  son  veage  et  avant  ayés  ouy  son  arrivée  par  deçà, 
et  ausy  de  ce  que  pouvés  avoir  santy  à  son  partemont.  Vous 
avés  eu  si  peu  de  joye  en  ce  monde,  et  tant  accoustinué  av(»ir 
peines  et  soucy,  quo  je  croy  ne  savés  presque  pleus  que  s'et  de 
plesir,  synon  qu'en  set  absence  et  perte  vous  espérés  ung  repos 
à  sote  petite  créature,  avec  honneur  et  tant  bion,  se  Dieu  plest, 
et  plous  que  jamès.  Je  voui>  espère  vous  voir  oncores  quelque- 
fois avent  mourir;  car  sy  luy  plest  permestre  [quo]  les  choses 
par  delà  se  conduysent  en  bien  et  que  toust  se  puist  recouvrer, 
oi  tout<'s  l(^s  elioses  termyner  et  demourer  en  paix,  les  places 
myses  en  surté  de  capitaines  et  geus  surs  pour  le  roy  et  vous, 
quy  ne  sera  plus  que  ung,  lors  vous  pourés  asement  loyser  le 
lyeu  pour  tant  qu'y  vous  plora,  et  venyr  ung  jour  par-desà  voir 
vos  andans  et  tiuit  d(*  j)ei'S(>niies  (piy  vous  sont  proches  et  quy 
tant  le  désirent,  et  ung  peu  vous  resjouyr  avec  vos  auiys.  Ce- 
pendant créés.  Madame,  qu'à  nostre  petite  royne  je  feré  et 
tyoïidré  main  il  soit  faîct  tout  toi  trostomont  que  le  désirés.  Je 
l>artiré,  se  Dion  plest,  si  le  semaine  pour  l'aler  trouver  le  pleus 
tost  que  je  pouré  et  la  conduyre,  sellon  le  commendement  du 
roy,  à  SaincIrGermain  avec  mons'  le  Dauphin,  pour,  après  y 

*  Il  existe  une  IcUrc  de  Henri  II  sur  l'arrivre  de  Marie  Sluart  en  France,  dans 
«ne  note  de*  Mémoire»  de  Gaspard  de  Sauts,  seiipieur  de  Tavannes,  à  Tannée  1548. 
(Collecl.  Pelitol,  V  série,  t.  IXIV,  p.  11.) 
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avoir  séjourné  quelques  jours  pour  dreser  sou  petit  cas  et  Ta  voir 
ung  petit  acooustumée  avec  luy  et  mesdames  ses  seurs,  me  re* 
lirtT  de  ce  quy  vous  plrst.  Madame  de  Flainy*  demeure  pour  la 
gouverner.  Le  roy,  couune  je  crois,  n'yra  au  contrere.  il  est 
vray  que,  suyvant  se  que  le  premyer  m'en  avyés  mendé  par  le 
d*Oisel  et  depuis  par  son  retour  vers  vous,  m'en  avés  escrit, 
j'avès  piirlé  au  roy  pour  y  mosln;  mademoiselle  de  Curel;  tou- 
tefois veu  [que]  ladite  dame  de  Flemy  connest  sa  noriture  et 
Ta  veu  nouryr,  il  est  resonable  [(juc]  elle  y  demeure  tant  qu'y 
vous  plcra  ci  on  ail  la  principalle  charge,  sy  le  roy  veut,  pour  le 
françois  et  pour  les  accoustreniens  de  par  desà,  que  mademoy- 
selle  de  Curel  set  myeux  que  les  aultres,  qu'elle  ayde  et  la 
serve;  jp  croy,  no  le  trouvères  mauvais  :  son  mari  et  elle  sont 
vostres.  Us  n'y  |)ouront  faire  du  bien  et  vous  hobeyr,  et  tou- 
jours aultant  de  honneste  compaignye  avec  elle  arés  qu*a[vec] 
madame  de  Flamy.  Je  feré  la  mylleure  chose  que  je  pouré  et 
toute  1  adresse  quy  me  semblera  nescessaire,  et  pareillement 
aux  deux  gentilliommes  qui  ont  toiqours  eu  charge  d'elle....  Je 
pence  toute  sa  conipaignye  sera  sy  bien  réglée  qu'yl  aront  rai- 
son sen  contenter.  l*uur  les  liabillemens  d'elle,...  il  y  sera  bien 
pourvcu,  et  sera  comme  il  luy  apartient.  J'é  pareillement  en- 
voyé vos  Icstres  au  balUy  de  Longueville  pour  à  ses  famés  four- 
nyr  se  ([u  y  leur  sera  de  besoing....  Je  ne  fauldré  luy  bailler  le 
june  homme,  iilz  de  madame  de  Flamy,  que  luy  envoyés;  il 
sera  tom'ours  prest  vous  hobeyr  et  faire  pour  sens  quy  vous 
aront  fait  servyce  le  mieux  quy  iK)urra,  sellon  sa  puysance,  quy 
n'est  encores  sy  grandi;  connue  son  vouUoir  est  bon*,"  etc. 
Le  16  janvier,  M"^  de  Guise  reprenait  la  plume  et  donnait  à 

'  I,a<ly  Flfiniiij;. 

*  Halrancs  Papers,i'A\itihnri^\\ .  C.vUf  Irltie  |Kirli-  llt•^  Ir.it es  (rinK-  j,'r;milo  |>ri'(  i|»i- 
lalidii  ;  »'lk'  <'sl  sfiiic»'  de  |t.ili'>  d'i'iK  ir  c)  lirs-dillicili'  ,i  iIixIiiDiit.  OiiIh'  If  |iiirifur, 
le  »ieui'  (te  lu  .Mottu,  iIcih'cIm;  |iur  lli-iii  i  II  .iuj<ri-a  île  la  luiiic  douairière  d'£co&se, 
sa  mère  nomme  Auntigny,  venu  4e  ce  pa  vs  avee  des  lettres  4e  Marie  de  Lorrune. 
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sa  fille  do  nouvoaiix  dc^tails  sur  la  situation  do  la  jeun»'  yhxr'w  et 
tii'  (iu('l(iu('s  Écossais  marque  à  la  cour  do  Franco.  futuro 
bru  de  Henri  11  y  était  traitée  à  souhait  :  '41  n'est  possible,  dit 
sa  grand*mère,  de  la  pleus  honnourer  qu*elle  est;  et  de  ce  qu*elle 
et  niailiiiiic  Klizahol,  (|uy  est  Paysncc  lillo  de  la  royin%  ot  elle 
sont  logées  ensemble,  il  lu'e&t  avys  [que]  s'et  son  parant  bien, 
affin  que  elle  soye  nourries  en  amystié  de  seurs.  Et  de  dire  elle 
y  ayst  riens  incommode  de  Tune  pour  Fautre,  s*et  mal  dit;  car 
elle  ne  se  licve  la  nuyst,  ny  ne  dort  janiès  sus  jour,  et  est  fort 
enjouée  et  joUye,  et  s'entr'aiment  le  pleus  qu'yl  est  posible 
de  ooropaignie.  Il  en  ont  À  toutes  heures  bien  laiigement;  le 
pleus  souvent  il  sont  en  la  chambre  de  la  royne,  de  sorte  quant 
aryons  à  souluM.lcr,  j«'  ne  la  sarions  niyeux  desin^r  ix)ur  bon 
tresteroent  qu'elle  l'a.  Ët  pour  oe.  Madame,  n'en  créés  dy verse 
gens  (]uy  vous  en  poureye  escrirc  ou  mender;  car  aucune  fois 
il  S4^  mcs<'oiit4'n(c  sens  rcson,  et  voiddroye  des  lieux  à  part  \y)ur 
vyvre  à  leur  plesir,  quy  ne  serés  le  bien  et  prouût  de  la  wyne 
vostre  fille....  Quant  aux  signeurs,  il  n'y  a  encores  eu  à  la 
court  que  mons'  de  Lovyslon  *,  qui  arct  tort  de  se  plaindre;  car 
le  roy  luy  a  faict  tout lonneur  qu yl  est  posible,  tant  pur  son 
mengé  à  la  table  de  mons'  le  conncstable  ou  des  cbarobrelans. 
[Le  roy?]  luy  a  fait  presant  d'argent  et  faict  fiiire  ung  buffet  de 
vHssollo  dorée,  ot  aultant  en  a  inons'  dWsquyn*,  quy  toujours 
a  esté  iiiallade  di'puis  son  aryvée  à  Angers,  l/on  le  UMiet  guery 
quand  suis  partie.  Quant  à  madame  de  Flamy,  elle  est  tout 
ainsy  que  la  désirés,  comme  déjà  vous  ay  escrit,  et  n'y  a  qu'elle 

*  Lord  LiTinfitoii. 

*  Lord  Enkine,  sftnt  doute  le  m^ine  dont  il  est  question  pint  baul,  p.  4SS,  en 

tn^mc  temps  que  de  Lord  Livin^rslon.  l'n  autre  Erskinc  fsf  mentionné  dans  rollo 
autre  Ictirt'  ilc  Marie  de  l.ominr  à  sa  belle-sfpur  la  iliiclipsse  de  Cruise,  en  dale 
du  13  janvier,  !«aiis  indiealinii  d'année  :  "  Madame  niasMcur,  je  rcseu  la  leetre  que 
m'avés  eaery  par  l'si|uin,  et  o»y  par  yselle  j'é  meu  l'eio  de  conneln»  le  coromaa- 
sement  de  la  santé  de  ma  ftlle.  Je  suis  entrée  an  pene  de  connetre  le  voiai^e  de 
monsieur  mon  frero,**  etf.  (  The  Ufr  nf  Tkmna»  Egeritm,  etc.,  p.  li,  roi.  2.) 
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[qui]  aye  charge  de  la  personoe  de  la  royne»  sa  mestrcsse;  ny 
de  toute  sa  suyte...  ladite  dame  et  tout  le  reste  ne  saict  myeux 
faire  qu'on  louis  aiidrès  suyvre  Pintonslun  du  my  et  de  la  royne, 
sellon  que  luy  a  osté  deehTé,"  etc. 

Il  se  trouvait  alors  a  la  cour  de  France  un  espion  écossais 
aux  ^agps  de  TAnglet^^rre,  qui  tenait  le  docteur  Wotton,  am- 
bassa<l(  iir  d'Edward  M,  au  Lourant  de  tout  ce  qu'il  avait  pu 
recueillir  de  la  bouche  d'Andelot,  avec  lequel  il  parait  avoir  été 
en  communication  journalière.  Un  jour,  il  informe  ce  diplomate 
que  ranibassadeur  franç^iis  Osey,  qui,  depuis  assez  longfoiups, 
avait  reçu  Tordre  de  se  rendre  en  Écosse,  n'était  point  encore 
parti.  Il  ajoute  qu^un  peintre  français  nommé  Nicolas  (sans 
duuU'  Nicolas  d'Arfeuillo),  a  livré  au  roi  de  France  le  plan  d»; 
tous  les  ports  d'Angleterre,  de  manière  à  faciliter,  à  Toccasion, 
le  débarquement  de  Texpédition  qui  se  prépare  pour  TÉcosse.  Le 
marquis  de  Mayenne,  frère  de  Marie  de  Lorraine,  doit  s'y  join- 
dre, ainsi  que  deux  ou  trois  C4Mit8  Espagnols,  s'il  faut  en  croire 
Tambassadeur  de  Tempereur  près  la  cour  de  France;  là,  on  fait 
grand  bruit  de  la  victoire  remportée  par  les  Écossais  à  Dundee 

Ici  les  nouvelles  étaient  erronées  :  loin  d'avoir  été  vain- 
queurs, nos  alliés  avaient  été  repoussés  dans  leur  attaque  contre 
Broughty  Craig,  fort  situé  à  Fembouchure  du  Tay. 

Us  avaient  été  encore  plus  maltraités  à  la  bataille  de  Pinkie, 
dont  nous  avons  une  relation  par  un  de  nos  compatriotes,  le 
sieur  de  Bertevillo,  qui  figurait  dans  les  rangs  de  Tarmée 
anj;laise  à  la  Uiv  d'une  compati ii('  d'anpiebusiers  à  cheval-. 
Plus  tard,  Andelot  causant  avec  1  espion  dont  nous  avons  parlé, 
lui  demandait  ce  que  Berteville  faisait  en  Angleterre,  et  conw 

*  Le  docteur  Wotton  au  Protecteur  et  au  Conseil,  de  Paris,  le  7  mars  1S47-8. 
(Tytior,  F.nrjland  under  the  Reigns  of  Kdiard  VI.  and  Mai  y,  *tr.,  vol.  I,  p.  79.) 

'  Ccttr  rrl.iliiiii  a  rit' iiii|»riiii<-p,  le  Itnnnntyue  Ciiil),  i»,m  h.iviil  Cniisl.il»!!». 
l/original,  a(lrcs.si-  à  Kilwani  VI,  est  nuiM-rvc  «iaiis  la  liiltltullii-«)ue  (attloiiifiiiie, 
Clei»patra,  A,  \I. 
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iiieut  il  y  était  vu.  Goodiuan  Uarpax,  ou,  jxjur  niii'ux  parler,  lo 
personnage  qui  se  cache  sous  ce  nom,  lui  répondit  qu'il  était 
en  crédit  et  fort  estimé,  et  qu*il  s'était  bravement  conduit  à  la 
dernière  bataille  en  Écosse.  Là-dessus,  Andelot  dit  qu'il  fallait 
le  gagner  et  le  r:ipatrier.  llarpax  répondit  (lue  si  le  feu  i-oi  de 
France  eût  vécu,  la  chose  aurait  eu  lieu,  car  il  l'avait  travaUU*^ 
par  le  moyen  du  baron  de  Saint-Blancourt,  qui  avait  feit,  dans 
ce  but,  deux  ou  trois  voyaf,^es  en  An^deterre;  mais  qu'aujour- 
d'hui que  le  rui  était  mort,  il  lui  paraissait  plus  dilGcile  de  faire 
rentrer  Berteville*.  Il  devait  rentrer,  cependant,  et  combattre 
dans  les  rangs  français,  on  supposant  toutefois  que  rhistorien 
de  la  bataille  de  l'iukie  soil  ce  capitaine  de  Bertlievilie  que  Tua 
voit  en  Italie  en  155U'. 

«  Praetised. 

-  I..'  .I.wlcur  Wnllnii  •!  Sir  Willf  i  n  iVIro,  du  16  avril  15i8.  {7\\\f^,  Rngimd 
Wi'Ici  thr  Hci'jns  of  h'.dii md  17  uiid  Mmv.  fie,        I,  |».  yl,  92.) 
^  Aicmoiies  de  l/u  \  illars,  tiiiu»  la  culicclîuii  i'eUlul,  l'<  M-ric,  l.  XXX,  p.  37i. 
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CHAPITRE  XX. 


allié*;  terrible  énMVlt  à  Adinburgh  en  octobre  IVi»  ~  Di'^ortlrc»  reprortu^  aux  Francâl*  dr  r.irm. ,  npi*. 
4hlon«ire.  —  TéMiCMft  pru  Hatiear  r«««la  aui  Écommu  de  IVpoque.  —  Paii  d«  liM;  arritee  d«  M.  de 
LnuM  M  ÈauÊÊbi  olt{«t  m  bImIod  ;  peraiMion  iamntt  au  Vnmçûê  4'taipwiar  4aa  aba>a«i  4*taoaaa 
par  l'AnRlftcira;  teréa  4«  U  prokiMiioa  da  charboa  4a  lifM.—  Tfaité  tfa jaàfkr  lUO- Il  entre  l'l^n«M> 
et  l'cBipereur;  la  Ballre  d'Er»kine  mtroji  «aprè*  de  U  raina  doaaMAia  tfa  Baafrie  par  le  roi  4e  France. 
— TMIalhaa  4a  Marie  da  Lorraine  poar  ealerer  la  régence  d'Écoaae  au  eonla  4'Ama;  alla  aa  détermine  à 
lUn  m  f «7  âge  en  FraMe.  ~~  8oa  arrivda  à  Baoao  ;  alla  paaaa  à  Piafpa  ;  i«  jnia  ipffmai  qu^t  aa  a'j 
Iraafalt  pas  de  proteauaU;  k«««ra  leearKaa  par  Hawrt  II  è  daa  iraViala,  —  OM  Ma  MatHniM I  Rbm 

en  lUO  ;  Marie  Slujrl  v  a>«i»lait-clle  ?  —  Knfaut*  <te  llrnrl  II  et  de  Lady  Fleminf .  —  Omplul  tramé  contre 
lajaoaa  rciaa  par  aa  arcberda  U  garde  écoaaaue.—  Maria  da  Lorraiaa  aifoaa  aa*  pwjau  A  Haari  il; 

3U  premier. —  Mjhp  de  Lorraine  reçoit  à  Mante*  une  lettre  da  roi.  —  Son  rd mr  m  .  l.-  comU» 

d'Arran,  en  échange  de  «c»  foneUona,  rvfoll  la  duché  da  Chilellarault  et  sac  (ortc  pcnaion  de  la  France. 


Après  \o  départ  de  Marie  Siuart,  la  guerre  continua  encore 
pendant  deux  ans*  oontre  son  royaume;  mais  le  succès  aban- 
donna les  Anglais  depuis  que  les  troupes  françaises,  comman- 
dées d'abord  par  M.  d'Essé,  puis,  après  son  départ,  par  le 

'  ('.«'tlo  jçiu'iif  a  t'té  raconlt'o  il'uiif  innnii're  très -vive,  très -détaillée  et  In'-s- 
iiUércssaiite  par  un  gentilhoininc,  Jean  de  Bcaugué,  dans  un  petit  volume  in- 12 
de  119  paget,  intitulé  fBUloin  é»  fci  g»itrrg  &t$eom,  tntUomt  eomm9  U  Royaume 
/W  aMÊoiXtft,  ét  m  granéC  partie  occupé  par  let  AngM$,  êt  étpeàt  rmdu  paUWê 
àia  Bci/ne,  etc.  A  Monscipiieur  Messire  François  de  Minitmorrnry,  rlievalier  de 
l'ordre,  flr.  A  Paris,  pour  Cilles  Corrozet  (ou  Vinrent  Sertenas,  ainsi  qu'il  est 
marqué  sur  l'cxcuipiaire  de  la  bibliothèque  impériale  Lb  31 -12- A;  ou  Lslicnne 
GrooUean,  coanne  on  le  voit  sur  celui  du  même  dépAt  qui  vient  après,  et  comme 
portait  l'enmplaire  de  la  BiUMkeea  Meriona,  part  VI,  p.  131,  n»  IIH),  t5S6. 
—  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  [tour  les  merobret  du  Maitlaml  Dub  par  11.  Wil* 
liam  Smith,  sous  le  titre  iVIlistnirr  de  In  qtierrc  d'Ij  oK^e  pcnd'inl  les  rnmpfirjnet 
[Ac]  t548  et  tôiO,  par  Jean  de  Bcaugué.  Hoiiiipriuir  à  Kdinibourg  :  M.IM.CC.WX., 
în-4<*,  de  xvi-vii-143  pages.  11  ekiile  aussi  une  traduction  anglaise  de  ce  livre, 
par  le  docteur  Patrick  Abercrmnby,  (Sdiidtmrfli,)  II.DCC.V1I.,  petit  ia-S*. 
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maréchal  do  Thermes  ^  et  accrues  de  nouveaux  renforts*,  se 
ftirent  jointes  aux  Écossais. 

Gomment  les  uns  et  les  autres  s^aocordaieni-ils  ensemble? 
Nous  sommes  forcé  de  convenir  que  Tentente  fut  loin  d*étre 
toujours  coixiiale.  Le  récit  d'une  terrible  émeute  qui  eut  lieu  à 
Édinburgh  au  mois  d'octobre  de  Tannée  1448»  peut  servir  à  en 
donner  la  mesure.  Dans  la  soirée,  un  Français  ayant  yendu  une 
arquebuse  à  un  Écossais  pour  un  écu,  avait  reeu  Técu  et  s'était 
enfui  avec  son  arme.  L'Écossais  alla  se  plaindre  au  prévôt 
d'Édinbuigfa,  iqui  était  de  la  maison  de  Uamilton,  parent  du 
^'ouvemcur  et  capitaine  du  château.  Ce  magistrat  ordonna  que 
le  Français  livrerait  l'arquebuse  (tu  rendrait  l'argent;  mais  ce- 
lui-<îi,  soutenu  de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  n'en  voulut 
rien  faire,  et  les  Français  s'étant  pris  de  paroles  avec  le  prévôt, 
allèrent  jusqu'à  le  défier;  à  la  fin,  ils  dégainèrent  contre  lui  et 
le  blessèrent  en  plusieurs  endroits.  Là-dessus,  Talarme  s'éleva 
dans  la  ville,  et  le  peuple  se  répandit  pour  prêter  main-forte  à 
son  prévôt.  De  leur  côté,  les  Français  accoururent  au  secours 
de  leurs  camarades,  et  il  s  engagea  une  bataille  à  la  suite  de 
laquelle  il  resta  vingt-deux  Écossais  sur  la  place,  dont  certains 

*  BranUtme,  Hommes  tUtutres  el  grands  capUaiHn  firmtçt^,  liv.  III,  cli.  I. 
{ŒuiTes  comptèles,  t.  F,  p.  SSl,  fol.  1.)  —  Los  noms  dr  ces  doux  capitaines  snnt 
otranjîOinetit  (l»'llj(urés  par  l.iiidsay  <lo  l'ifM'uttie,  ipii  parle  «lo  la  lUÏMioil  de  MOH- 
seour  Deterius  et  de  Monseour  Dosie  en  Ecosse,  vol.  U,  p.  510. 

*  A  la  date  du  10  février  15S0,  Edward  VI  mentionne  dans  ton  journal  Texpé» 
dition  en  £co«m  d'une  flotte  française  de  cent  soixante  voilei,  eliaffée  de  grain», 
de  prnidre  et  d'argent,  ot  la  porte  de  seize  grands  vailMattx  qui  en  raisaietit  partie 
ef  qui  échouèrent  sur  la  l  ôle  d'Irlande.  (Burnct,  the  History  of  Ihe  lieformation 
oftheChurch  of  England.  Loadon,  MDCLXWI -MDCCXV,  in-folio,  pari.  Il,  p.  23.) 
—  Cet  argent  provenait  sans  doute  de  l'iuipOl  s|>écîalemcnl  établi  pour  cette  des- 
tination. \\  exista  A  la  date  du  11  dAeembra  1549,  parmi  les  Po^pUn  ^État  de 
M.  Teulet,  1. 1,  p  io"»,  io6,  un  ordre  doiuié  par  le  roi  aux  ofTloici-s  dos  provinees 
de  faire  entre  les  villes  i.i  répartition  de  l'iinpât  établi  pour  défendre  l'f-lrosse  et 
prnté';rer  le  cttmnierce.  C'est  pour  (jue  cette  protection  IVit  efllcace  que  plus  tard 
un  pirate  écossais  fut  pris  à  la  sollicitation  de  l'auibassadcur  de  France,  et  que 
.trente  hommes  de  l'équipage,  composé  d'Anes,  d'Êoossais  et  de  Français,  ftarent 
exécutés.  ( Paplm  d^Étal»  etc.,  1. 1,  p.  S8S.) 
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étaient  des  gens  de  conséquence,  tels  que  Hâmilton,  fils  aîné 
dudit  prévôt,  William  Stewart,  frère  d*un  lord,  Robert  Hâmilton, 

vaillant  et  hardi  jouiic  lioinine,  fils  du  capilaiiu^  do  Dunbar,  un 
autre  geiililhomme  nommé  llobert  Chappcn,  et  le  secrétaire  de 
la  ville.  Les  Écossais  eurent  en  outre  trente  ou  quarante  bles- 
sés, la  pliijvirt  très -dangereusement.  Du  c6té  des  Français,  il  y 
eut  huit  hommes  tués,  dont  un  e^pilaiiie.  A  la  lin,  le  gouver- 
neur et  M.  d'Ëssé  firent  tant,  que  les  combattants  des  deux 
nations  mirent  bas  les  armes.  Le  lendemain,  c*e8t-à-dire  le 
8  octobre,  h  s  deux  chefs  linrent  conseil  ensemble,  et,  lonfor- 
mément  à  un  plan  arrêté  d'avance,  M.  d'Ëssé,  avec  tout  son 
monde,  sortit  d^Ëdinburgh,  opéra  sa  jonction  avec  le  comte  do 
lllieingrave,  et  les  deux  troupi^s  réunies  se  portèrent  sur  Ilad- 
dington  dans  Tespoir  de  surprendre  cette  ville.  A  peine  étaient- 
ils  bors  d'Édinburgh  que  les  babitants  fermèrent  les  portes  et 
commcneèn  iit  à  (îliercher  partout,  et  autiint  de  Fr.inçais  qu'ils 
trouvaient  malades,  ou  autres,  ils  les  dépêchaient  et  les  jetaient 
**en  lieus  secrets,''  afin  qu'on  ne  pût  les  retrouver^. 

Ces  désordres  se  renouvelèrent  malheureusement  plus  d'une 
fois,  et  donnèrent  lieu  à  des  plaintes  dont  les  lords  de  la  Con- 
grégation se  firent  les  organes  dans  la  discussion  du  traité 
d^Édinburgh  en  1560^  :  **Les  soldats  firançois  avoient  esté  si  in* 
solens,  avoient  si  mal  vescu  et  exercé  tant  de  cruaulLés,  que 
tout  le  peuple  d'Ëscosse  s'estoit  resollu  de  plus  ne  les  endurer, 
ou  de  laisser  leurs  maisons  pour  vivre  ailleurs."  L*un  parlait  de 
femmes  prises  par  force,  l'autre  de  maisons  pillées  et  brûlées. 
On  peut,  il  est  vrai,  taxer  ces  plaintes  d'exagération,  ou  les 
mettre  sur  le  compte  de  Tesprit  national  ou  de  Tantagonisme 
religieux;  nmis  on  ne  saurait  se  refuser  à  y  croire  en  voyant  la 

«  Ti'ulcl,  Pnjiin^  d'Ktnt,  etr  ,  t.  I,  p  109,  200.  —  Jean  de  Iteaugué, /'^M/otfr» 
de  la  i/ucirr  d  K.siossc,  <'to.,  liv.  Il,  ch.  XXHI,  fiilio  6â  vciiio. 
î  rupicrs  a  Ëtat,  cU  .,  l.  I,  p.  579,  581. 
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reine  régonU»  clle-intmi'  écrire  ses  frères  le  duc  d'Aumule  (^t 
le  cardinal  de  Guise,  le  novembre  1549,  en  pariant  des 
paysans  écossais  :  ** On  les  met  bore  de  leun  maisons;  on  ne 
leur  a  jamais  payé  un  liard  pour  la  nourriture  des  clievaux.  Les 
soldats  l)riileiit  tout  le  bois  qui  se  trouve  dans  la  maison,  conune 
bancs,  tables  et  telles  autres  choses.  Ge  pauvre  endroit  du  pays 
a  soutenu  la  gume  huit  ans,  et  tous  les  joure  il  est  incendié 
par  l'ennemi.  Je  vous  promets  que  c'est  chose  insupportable; 
les  habitants  s'en  mettent  au  dt^sespoir  et  quelquefois  ils  s'en 
tuent  Environ  quinze  joure  après,  la  môme  princesse  écrivait 
encore  au  cardinal  de  Guise  :  **Pour  l'oppression  qui  lui  est 
faite  par  les  gens  de  guerre,  le  peuple  s'est  mis  en  un  tel  déses- 
poir, qu'il  s'en  prend  à  nous  et  se  soulève,  et  où  ils  avaient 
coutume  de  m*aimer,  ils  voudraient  me  voir  morte,  leur  sem- 
blant que  je  suis  cause  de  leur  mal.  Pour  cette  raison,  nous 
soimnes  contraints  d'avoir  les  soldats  eu  garnison  dans  la  ville 
d'Édinburgh...  là  où  ils  ne  nous  pourront  foire  nui  service» 
étant  si  loin  des  ftontières....  Et  encore  que  ma  santé  soit 
fort  mauvais(%  et  que  je  croyais  aller  tous  les  jours  me  reposer, 
connue  je  vous  Tai  écrit,  j'ai  été  contrainte  de  demeurer,  de 
peur  que  nos  gens  ne  se  tuassent  les  uns  les  autres^." 

Du  côté  des  Français  (car  dans  la  correspondance  que  nous 
venons  de  citer,  Marie  de  Lorraine  se  fait  Técho  des  doléances 
écossaises),  on  n'avait  pas  assez  de  mépris  pour  les  alliés  que 
ron  ruinait  ainsi.  Le  30  août  157i,  M.  deVérac  écrivait  de 
Saint- And  ré  à  M.  de  la  Mothe  Fénelon  :  "Vous  ne  pourriez  pas 
croire  le  peu  d'asseurance  qu'il  y  a  aux  gens  de  ce  pays;  et 
plus  je  les  hante,  et  plus  je  voy  qu'on  ne  s'y  peult  fier,  car 

»  Tculel,  Papiers  d'État,  rte,  t.  1,  p.  703. 

'  Iltid.,  ï».  709,  710.  —  Dans  un  pivcieiix  volurin'  publié  pnr  lo  M.tilland  Club 
sous  le  litre  ii'Illuslraiions  of  Ihe  Heign  ofQueeti  Mary,  on  trouve  un  grand  nom- 
bre d'iatémsantei  particularilét  sur  la  guerre  d'Beone  et  sur  la  eonduite  des 
auxiliaire»  français  sous  UN.  d'Essé  et  de  Thermes. 
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pour  UQg  escu  ils  ti'aïroient  leur  pere,  et  tousjours  vous  de- 
mandent^." 

Enfin,  do  ç;\iovrc  lasso,  los  partios  belligérantes  se  décidèrent 
à  conclure  la  paix.  Proposée  à  Edward  VI  le  6  mai  I5i9,  le 
lendemain  du  jour  où  le  marquis  de  Mayenne*,  avec  M.  de 
Brezé,  [lartaienl  de  Londres  pour  aller  annoncer  à  Marie  de 
lorraine  la  mort  de  son  [)ère^,  elle  fut  signée  à  Boulogne  le 
â4  mars  et  proclamée  le  20  avril  1550-51  à  Édinburgh,  quel- 
((ui\s  jom  après  Tarrivée  de  M.  de  Lansac»  envoyé  du  roi  de 
France  eii  Écusse,  ciiargé  de  désigner  ses  cominissairos  du  cùté 
des  Écossais^.  11  en  désigna  de  Français  pour  s'entendre  avec 
les  commissaires  anglais  relativ^nent  à  la  délimitation  des 
frontières;  et,  sur  ses  représentations,  le  Conseil  d'Angleterre 
tomba  d'accord  de  permettre  à  nos  compatriotes  d'exporter  des 
chevaux  d'Écosse  par  le  premier  de  ces  deux  pays,  à  la  condi- 
tion que  ces  chevaux  seraient  montrés  et  leur  nombre  déclaré 
aux  employés  du  roi  sur  la  frontière.  En  même  temps,  bien 
qu'il  eût  été  jugé  nécessaire  de  prohiber  Texportation  du  char- 

*  Tenlet,  Papiers  d'Éiat,  etc.,  t.  II,  p.  iuo. 

*  Chartot  de  Loif^ne,  second  Sis  d«  François,  due  de  Guise,  conséquemment 
neveu  de  la  reine  douairière  Marie.  (Anselme,  BiH.  généal.  et  cftrofiot.  â$  lo  mol- 

son  roy.  de  France,  t.  III,  p.  490,  B.) 

'  The  Journal  of  King  Edward's  Reign,  5  et  6  mai  15i9.  (Burnet,  the  Hislory 
nflhe  Hcfnrmalion,  etc.,  vol.  II,  appciidix,  p.  l.'l  )  La  lettre  !*uivante,  du  con- 
nétable de  Muiitinorcnry,  écrite  de  Saint  (ierinaiii-eii-Laye,  le  21  avril  1550,  semble 
relative  à  la  mort  du  duc  de  Guise  :  Madame,  disait- il  à  la  reine  douairière 
d*Êeos8e,  |»ar  le  seigneur  de  Fumet  vous  auras  entendu  toutes  nouvelles  de  deçà. 
Depuis  est  survenue  celle  que  vous  dira  le  seigneur  de  Bressé,  présent  porteur, 
dont  je  ne  vous  redirai  rien,  sairhant  tn'-s-bien  que  ce  ne  seroit  que  adjuuster  mal 
au  mal,  (lue  vous  sentirez  si  praiit...  <|uc  je  lu-  vmis  pnis  assez  plaindre,"  etc.  — 
Lurd  Uerries  rapporte  que  le  marquis  de  Mayeimo  venu  en  Êcosse  pour  voir  sa 
sœur,  resta  seulement  quelques  jours  avec  elle,  parce  que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  leur  père  arriva  sur  ses  pas.  (Hfiforfcoi  Ifano^f^  etc.,  p.  S7.)  Il  revint  d'Êcosse 
en  poste  à  Londres,  le  12  juin,  et  partit  pour  la  France.  (Burnet,  thêBkt.  ofthe 
Beform.,  vol  II,  appendix,  p.  15.) 

*  The  Journal  of  King  Edirnrd's  Reign,  p.  ii,  Aj^ril  :i.  —  Ces  commissaires 
étaient  l'évéquc  de  Valence,  le  inaitrc  d'Krskine,  anibastodeur  d'Êcussc  eu 
France,  etc. 
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lx>n  do  ivvve  vn  raison  de  la  clin  té  vi  de  la  rareté  de  ci'tte 
denrée,  Ci>pendaiit,  pour  être  agréable  au  rui  de  France,  cette 
prohibition  fut  levée  ^. 

Le  traité  de  1550,  qui  mettait  ainsi  fin  à  la  gfuerre,  avait 
reçu  son  eoinplénicnt  d'un  autre  par  lequel  TÉcosse  était  com- 
prise dans  la  paix*.  Dans  ce  but,  Henri  11  avait  décidé  d'envoyer 
deux  ambassadeurs  auprès  de  Marie,  reine  douairite  de  Hon- 
grie :  un  Français,  frère  du  sccrélaire  d'État  Claude  do  TAubes- 
pine,  nommé  Baisc-Fontnine,  et  un  Écossais,  soit  Ersliine,  soit 
Livingston.  Le  maître  d'Ërskine  fut  choisi,  et  son  ambassade 
heureuse*. 

Les  dix  années  qui  se  succédèront  ensuite  virent  le  progrès, 
rétablissement  et  la  chute  de  la  domination  française  eu  Ecosse. 
La  reine  douairière,  aspirant  à  la  régence  en  remplacement  du 
comte  d*Ârran,  mit  tout  en  jeu  pour  le  décider  à  lui  céder  sa 
place;  elle  commença,  en  1548,  par  chercher  à  le  gagner  par 
une  alliance^,  puis  elle  imagina  de  faire  un  voyage  en  France, 
sous,  couleur  d*aller  voir  sa  fille   mais  en  réalité  pour  obtenir 

>  Le  Conieil  à  Sir  John  Mason,  du  17  juillet  1530.  {State  Paper  Office,  à  Londres.) 

*  Rymer,  Fadera,  etc.,  edit  II,  t.  XV,  p.  255,  256,  m-t?S. 

*  Sir  John  MasoD  au  Conseil*  du  19  juin  1559.  (  Tytier,  Engltmd  mder  tk»  Hrignt 

of  Fdirnrd  Vf  mid  Mary,  cto  ,  vol.  I,  p.  30G.)  —  Dans  rindr«x  dos  State  Paper  s 
pufilixhcd  under  the  Aulhoritt/  of  lier  Majcsty's  Commission,  vol.  M,  lS5i,  iii-i 
p.  571,  col.  1,  le  titre  d'ubbé  de  Basse- Fontaine  on  1545  fsl  donnr  à  icnu  Ik-uiu;- 
quin,  sans  doute  d'après  le  Gallia  christiana,  t.  XII,  col.  619,  B.  Or,  il  par^iit  que 
Sébaatien  de  TAubespIne  Ait  en  possession  de  eette  abbaye  depuis  1S4S  jusqu'à  sa 
mort,  (  Il  15S2.  Ses  négo(;iations  comme  évoque  de  Liinof^es  (toujours  sous  le  nom 
do  Basse-  F(mlaine)  ont  ét*^  publiées  m  ISil,  par  M.  Louis  Paris,  dans  la  CoUec- 
tion  des  documents  inédits  sur  Vhi-i'oire  de  Fruure;  mi  y  voit,  dans  la  nolire  pnV 
liniinuirc,  p.  il,  ce  dipluniato  chargé  en  I5i3  d'une  mission  en  Suisse,  sous  le  titre 
donné  à  Jean  Rennequin,  d'après  le  cartulalre  de  Saint^Urbain  de  Troyes. 

*  Gopple  des  lettres  de  promesse  du  roy  eoneemant  le  mariage  entre  monsieur  le 
conte  d'Aran  et  la  fllle  de  monsieur  de  Montpensier.  (ilnoleefa  SeoHeat  ete., 

n»  XXX;  t.  1.  p.  78,  79.) 

*  Ce  voyage  était  arrêté  depuis  longtemps  ;  le  connétable  de  Montmorency  écri- 
vait à  Marie  de  Lorraine,  de  BouIogno-sur-Mcr,  le  20  mai  1550  :  "  Madame,  le  my 
vous  faict  ample  responce  aux  deux  dernières  despeches  qui  sont  venues  de  vous, 
tant  par  le  seigneur  de  Morette,  que  par  le  courrier  depesché  depuis  son  parte- 
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Tavis  et  la  CiK)|M^pati(m  de  Henri  il.  Le  2.)  juilU't  1550,  ce  prince 
adressa  au  roi  d'Angleterre  une  demande  de  sauf-oonduit^;  il 
fut  accordé,  aussi  bien  qu*une  autorisation  aux  galères  en  vDNi  es 
pour  aller  chercher  la  reine  douairière  d'Écosse,  de  travei'st'r 
librement  la  mer  et  de  s'arrêter  dans  les  ports  d'Angleterre^. 

Au  commencement  de  septembre,  Leone  Strozzî,  prieur  de 
Capoue,  quitta  Rouen  à  la  tète  de  six  galères,  et,  fidèle  à  la  pa- 
role qu'il  avait  donnée  à  Henri  11 3,  il  lui  ramenait  en  cette 
ville  Marie  de  Lorraine  le  â5  du  même  mois.  Elle  était  accom- 
pagnée par  de  Thermes,  la  Chapelle  et  d'autres  ofliciers  fran- 
çais, ainsi  que  par  quelques-uns  des  principaux  nobles  de 
l'Écosse,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  comtes  de  Uuntly,  de 
Gassillis,  de  Sutherland  et  Marshall,  dont  le  frère  devait  peu  de 
temps  après  mourir  à  Paris ^;  des  Lords  Home,  Ficiuing  et 

ment,  par  où  tous  verres  Tordre  qu'il  donne  pour  fiiire  vuyder  et  eselareir  en 
Angleterre  le  Ikict  de  la  demolieion  des  places  et  joîssanees  du  territoire  qui  en 
dépend....  Quant  au  surplus  des  nflaires  de  delà,  il  est  impossible  de  mieulx  les 
acheminer  que  vous  fairtes,  «huit  ledit  se{»neur  a  grant  ronl.mlcinent...  et  s'.is- 
seure  iju'avant  xustre  |iarleiueiil  de  lù  pour  venir  icy,  vous  y  iioui  voyj'icz  tle  sui  te 
que  %'ous  en  serez  tous  deux  en  repoz;  vous  advisant  que  vous  serez  la  très- bien 
venue  et  tronverei  va»  compaigne  qui  voua  reeevim  et  verra  aveeques  tout  l'hon- 
neur et  contantement  que  Ton  sfauroyt  penser;  m*asseurant  que  au  reteurduse- 
gneur  de  Breszé,  nous  sçaurons  la  délibération  que  vous  aurez  sur  ce  prime,"  etc. 
—  Ce  seigneur  de  Morettc  étnil  ambassadeur  du  duc  de  Savoie. 
»  Teulet,  Pajners  d'État,  etc.,  t.  I,  i»  iM. 

•  Itiid.,  p.  235,  à36. —  Thorpe,  Caletidar  of  Slate  Papers,  etc.,  vol.  I,  p.  98, 
n^  i8,  SQ.  —  Dans  un  Mtoioire  adressé  par  M.  de  Lansac  à  la  cour  de  France 
sur  les  alTaires  d'Écosse,  on  voit  que  peu  de  temps  auparavant  il  avait  été  reftisé 
à  l<ord  Maxwell  un  sauf-conduit  pour  aller  dans  ce  pays  parTAngletorre.  (Pûpten 
d'État,  elc.y  p. 

■  Lettre  <li-  Sir  Julm  Mason  au  Conseil,  du  :i  août  l.i.'iO.  (TvII.t,  Englnnd  undcr 
the  Heigns  of  Edaard  \  J.  tind  Mary,  etc.,  vol.  I,  p.  3U8.)  —  Selon  le  rapport  du 
ce  diplomate,  le  prieur  de  Capoue  devait  mettre  à  la  voile  dans  la  première  semaine 
d'août. 

*  Il  Tut  enterré  dans  l'église  des  Ciirmcs  de  la  place  Maubert,  avec  cette  épi- 
f  iplie  :  "Ci  gist  vénérable  prélat  Hubert  Keilh,  cscossois,  frère  du  ciuute  Marischal, 
alil»!'  (lu  Mittiiastrre  de  Oier  (l)fcr,  ni  liurhn»),  qui  tres|»  i>-,i  1,-  M'"'  juin  1551." 
(  Dciii|i>t(  r,  ///,v/.  rrri.  ijcnt  Sml.,  Iib.  X,  p.  li:{,n»78j;  Spulliswood,  »n  Avcount 
of  the  Heliyious  Homes,  that  u  n  e  in  Scotlatid,  vU.  IX,  à  lu  fln  du  Ciitaloguc  de 
Keitb,  p.  4:23.) 
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Maxwell,  avec  les  évèqiies  de  Gaithness  et  de  Galloway  Arri- 
vée à  Dieppe  le  19  se[»UMijbie,  la  reine  fut  reçue  par  le  gouver- 
neur et  les  bourgeois  sous  les  armes.  ''Quoy  qu'elle  fût  fort 
contente  de  cette  réception,  dit  un  ancien  historien  de  la  loca- 
lité, elle  témoigna  encore  plus  de  joye  quand  elle  apprit  du 
gouverneur  Augo  qu  entre  tant  d'habitans  qu  il  y  avoit  dans 
Dieppe,  il  ne  connoissoit  aucun  luthérien  ou  calviniste  ;  à  qooy 
cette  princesse  lui  lépartit  :  **Ah  monsieur,  que  voilà  une 
"  grande  Ix^nédiction  de  Dieu  î  Tenez  donc  vos  portes  bien  fer- 
"mées,  car  vous  avez  de  mauvais  voisins*."  Les  nouveaux  dé- 
barqués attendirent  plus  d*un  mois  Henri  U,  qui  avait  annoncé 
aux  Dieppois  sa  visite,  et  qui  fit  le  S  novembre  son  entrée  dans 
leur  ville  ^.  ils  se  rendirent  ensuite  à  Kouen,  où  ils  furent  reçus 

»  Tyllcr,  Jlislory  ofSroflnnd,  vol.  IV,  p.  423,  V2i. 

*  Histoire  chronol.  et  abrégée  de  la  viUe,  chdteau  et  citadelle  de  Dieppe,  clc., 
ch.  Xni  ;  Ns.  de  la  Bibl.  publique  de  le  ville,  p.  87. 

s  OeMnarqueto,  Mémditn  pmr  tervir  à  Vhiiloin  4»  Ueppe,  etc.,  1 1,  p.  117. 
Suit,  p.  119.  MO,  \o  récit  do  Pentréc  du  roi.  —  Le  nom  de  rhistotiende  Dieppe 
difTère  de  bi<Mi  peu  de  chose  de  celui  de  Desinaniuetle  de  ('ri mon,  snus  lequel  est 
connue  une  f;uiiille  ancienne  ori^çinaire  d'fxosse,  qui,  lurs  <les  troubles  excité» 
dans  ce  royaume  ù  l'occaiiioa  de  la  religion,  esl  venue  s'éUblir  en  France.  "  Llle 
y  a  eoDtraeté,  ivraie  H.  de  Saint-Allato  {Notiltuk»  «nfoervel  éâ  FHiiiee,  etc.,  1 1{ 
p.  SIO,  811),  des  dliancee  avec  lei  ttabooe  les  {dus  disUnguéee  de  la  Picardie. 
Année  :  d'arfent,  à  deux  Uom  paaiant  de  gueulei*'  (N«  LXIXI). 

K»  LXXXI.  —  DESMAROI  KTTK  DK  CRIMON. 
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avec  les  plus  grands  honiicurs,  qui  n'étaient  que  le 
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prélude 


d'autres  disUnctions.  En  eâct,  daos  le  courant  de  Tannée  que 
Marie  passa  en  France,  le  comte  de  Huntly  reçut  le  collier  de 
Toi^drc  de  Saint-Michel,  et  Lord  James  Hamilton,  le  fils  aîné  du 
gouverneur,  fut  nommé  capitaine  de  tous  les  soldats  écossais  en 
France,  et  reçut  le  brevet  d*uiie  pension  de  13,000  couronnes 
par  an.  Sir  Robert  Camegy  de  Collechie  ayant  été  dans  ce 
temps-là  envoyé  en  France  par  le  gouverneur  pour  remercier  le 
roi  de  ses  derniers  subsides,  fut  gracieusement  accueilli  et  ren- 
voyé les  mains  pleines^. 

Des  fêtes  données  pendant  le  séjour  de  la  cour  à  llouen,  la 
plus  curieuse  semble  avoir  été  une  danse  de  sauvages  du  Brésil 
et  de  matelots  français,  qui  Texécutèrent  tous  nus.  Ainsi  que 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  reine  douairière  d'Écosse  avait 
filit  dès  le  25  septembre,  son  entrée  à  Rouen,  et  cependant 
Fauteur  de  la  relation  de  cette  fête  ne  la  nomme  pas;  il  la  con- 
fond sans  doute  parmi  cvs  nombreuses  princesses  dont  la 
gracieuse  contenance  rendoit  comme  estonné  d'admirable  do- 
IcctatioQ  le  peuple  qui  les  regardoit,  incertain  si  leur  corps 
traitif  et  naïf  traict  de  visage  aomoit  leurs  sumptueulx  habits, 
ou  si  la  suinptuosité  de  leurs  accoutremenz  donnoit  accroisst*- 
ment  de  beaulté  à  leurs  personnes."  £n  est-il  de  même  de  Marie 
Stuart,  qu*on  ne  nomme  pas?  Y  a-t-!l  inadverCance  du  chroni- 
queur, ou  redoublement  de  prudeuce  malernclle?  On  peut 
admettre  cette  dernière  supposition;  car  depuis  dix-huit  mois  la 
jeune  princesse  était  à  la  cour  de  France,  où,  s'il  feut  en  croire 
le  rap^Kirt  de  Tandiassadeur  an^^lais,  sa  mère  était  presque  ado- 
rée comme  une  déesse^.  Nous  le  répétons,  la  déducUon  de  la 

•  Ilisloricfil  Mrmoirs  of  Ihc  liri'in  of  Mary  Queen  uf  Scois,  etc.  By  Lurd  Uer- 
ries.  l'rintea  al  Ltliitburgh.  M.DCCC.WXVI.,         p.  27. 

*  Sir  John  Maioa  au  Comeil,  de  Rouen,  le  S8  février  1550-1.  (Tytler,  EngUtad 
under  the  IMgns  ofBiward  YL  and  Mary,  etc.,  vol.  1,  p.  m,  not.  Cf.  p.  tMÉl 
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sumfOueuse  entrée  ne  fait  nulle  mention  de  cette  beauté  d^à 
merveilleuse  bien  qu'en  son  enfance;  et  si  elle  mentionne  le 

Dauphin,  ce  u  est  que  pour  décrire  le  spleudide  costume  qu  il 
portait^. 

Dans  rassemblée  nombreuse  et  choisie  devant  laquelle  cet 

étrange  spectacle  fut  donné,  on  remarquait  encore  "  madeinoy- 
selle  la  bastarde."  Henri  11  otail,  à  ce  qu'il  jKiraîl,  h  la  veille 
d*avoir  un  autre  eaSmi  d'une  Écossaise.  Sir  John  Mason,  dont 
noua  avons  dé^à  cité  les  dépêches,  écrivait  au  Cîonseil,  d'Amboise, 
le  18  avril  ITmI  :  "Lady  Fleming  est  partie  d'ici  avec  un  en- 
fant du  roi,  et  Ton  pense  qu'immédiatement  apiès  l'arrivée  de 
la  douairière  en  Écosse,  elle  reviendra  en  chercher  un  autre. 
S*il  en  est  ainsi,  il  est  à  croire  qu'il  y  aura  lutte,  ranimosîté 
étant  déjà  très-grande.  La  vieille*  qui  règne  seule  à  présent  et 
gouverne  sans  partage,  craint  de  perdre  par  là  quelque  chose  de 
son  crédit'."  Quelques  jours  après,  le  même  ambassadeur  ve- 
nant d'annoncer  la  découverte  d'un  complot  tramé  par  un  archer 
pour  assassiner  la  jeune  relue  d'Écosse,  ajoutait  :  *'La  même 
poste  qui  est  venue  apporter  ces  nouvelles,  nous  a  pareillement 
appris  que  Lady  Fleming  est  accouchée  d'un  enfant»  ce  qui  ne 
réjouit  pas  Ix'aucuup  les  foiiuiies  ici*." 

Cet  Écossais»  nommé  GilOorl  Sluarl,  avait  été  dénoncé  par 
Henrison»  un  de  ses  compatriotes»  chassé  de  son  pays  et  réfugié 
en  Angleterre.  Parti  de  France  depuis  quelque  temps,  Gilbert 
s'était  vanté  d'avoir  les  moyens  d'empoisonner  la  jeune  Marie 
par  les  relations  qu'il  avait  avec  les  officiers  de  sa  cuisine  et  la 
connaissance  des  mets  que  la  princesse  préférait»  et  il  avait  prié 

*  Une  Fête  brésilienne  célébrée  à  liuuen  en  lô^O,  eU-.,  par  Ferdmaini  Déni». 
A  Paris,  J.  Techener,  1850,  in  «S*,  p.  10. 

*  Diane  de  PoiUen. 

'  Tytli  T.  Euijlnnd  nvârr  (hc  Heigns  ofEdirnrd  17  nud  Mary,  elo.,  vol.  I,  p.  S61. 

*  Sii  John  Mason  au  Conseil,  d'Âmboise,  le  89  avril  i&al.  {State  Paper  Ofjlee, 
à  Luiidrcs.) 
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llenrison  de  lui  servir  d'inUTnu''diaire  auprès  du  Conseil  d'An- 
gleterre, pensant  leur  être  agréable.  Bien  au  contraire,  le  comte 
de  Warwick,  après  avoir  écouté  le  conspirateur,  décida  avec 
Lord  Pagct,  présent  à  raudicncc,  de  l'envoyer  prisonnier  (m 
France,  ou  de  le  remettre  aux  mains  de  Tarnbassadeur  de 
Henri  U^.  Une  lettre  de  ce  prince,  du  6  juin  1551,  nous  ap- 
prend qu'après  avoir  été  interrogé  à  Calais,  son  ancien  archer 
était  arrivé  au  Plessis-Macé,  et  que  Ton  s'attendait  à  savoir  de 
lui  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  sur  cette  conspiration*. 

Les  fêtes  données  à  Marie  de  Lorraine  n'étaient  pas  termi- 
nées que  cette  prine^^sse  exposait  au  cabinet  français  ses  projets 
contre  le  comte  d'Arran;  elle  trouva  de  chauds  partisans  dans 
le  chinai  de  Lorraine  et  le  duc  de  Guise,  qui  n'eurent  pas  de 
peine  à  gîigner  le  roi  à  leur  o^tinion.  Suivant  eux,  la  conserva- 
tion de  Tinfluence  française  et  de  la  religion  catholique  dépen- 
dait du  succès  de  ce  plan.  Avec  la  première,  disaient-ils,  Tau- 
ire  ne  pouvait  que  déchoir,  et  il  était  à  craindre,  à  voir  les 
progrès  que  l  héi'ésie  avait  déjà  faits  en  Écosse,  qu'une  réforme 
ne  s*y  établit,  pareille  à  celle  qui  avait  eu  lieu  en  Angleterre. 
Au  contraire,  si  Pinfluence  française  pouvait  être  maintenue, 
tout  irait  bien,  et  l'Irlande,  prête  à  s  insurger,  secouerait  le 
joug  de  r Angleterre;  elle  n'attendait  qu'un  signe  de  la  France 
pour  être  entièrement  à  sa  dévotion*.  Or,  rien  n'était  plus  vrai. 
L'arclievèque  d'Arniagh,  agent  actif  du  Saint-Siège,  (jui  avait 
été  envoyé  dans  cette  île  pour  arrêter  les  progrès  de  la  ré- 
forme et  fomenter  une  révolte  contre  l'Angleterre*,  était  arrivé 

«  Teulet,  Papitn  d^Étal,  etc.,  1. 1,  p.  ai9-i«0. 

*  Itid,,  p.  iSi.  —  Kktg  Bdward^t  Jùtunuil  ofkii  own  Mgn;  dans  Burnet,  thê 
BitêanÊ  ofthe  Re formation  ofthe  <  hiirch  of  England,  part.  Il,  p.  96, 9  mat  1S49. 

'  TytlfT,  IIi$t<,rti  nfS<i,lhwd,  vol.  |V,  p.  iji,  i^-,. 

*  l  II  .iiilro  af:oiil  catlinlinuc  i'iii|i|iiy(  (l.uis  (•»•  biil  t  l.iit  un  li  lniilitis  iioniiiié 
George  Paru,  ifuc  si>it  iiuin  ferait  ihuikIio  |K)ur  un  Kraiivais,  et  qui  hervait  «l'iiiter- 
niédiaire  entre  le  eomte  de  Deemond  et  autres  lorda  irlandais  et  le  rot  de  France. 
Fatigué  de  ce  rdie  danfereux,  Paris  sollicita  d'Ëcosse,  où  il  se  trouvait,  la  peraiia> 
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à  la  cour  de  France  peu  de  temps  après  la  reine  douairièro,  à 
laquelle  Henri  11  l'avait  recommandé  Tannée  précédente^;  et, 
après  avoir  fieut  un  tableau  peu  encourageant  du  mécontentement 
universel  qui  régnait  dans  ce  malheureux  pays,  il  partit  pour 
Rome,  d'oLi  il  ne  revint  que  pour  mourir  quelque  temps  après 
à  Paris.  11  était  Écossais,  se  nommait  Hubert  Wauchop,  et  avait 
cela  de  particulier  qu'il  était  aveugle  de  naissance.  Sorti  de 
bonne  heure  de  son  pays,  il  avait  étudié  la  théologie  à  Rome, 
pris  le  grade  de  docteur  et  enseigné  à  Paris  avec  beaucoup  de 
succès.  H  fut  employé  dans  maiutes  ambassades  par  le  pape»  et 
fit  pour  cela  plusieurs  voyages  de  Rome  en  ÂUemagne,  en 
France  et  ailleurs,  au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient*. 

sion  de  rentrer  en  Irlande  et  en  possession  de  ses  biens.  Son  pnrdon  lui  fut  arcordé  ; 
mais  ce  ne  fui  qu'après  avoir  été  eiiiprisotiiié  au  cliAleau  de  Stirliiij;  par  les  Écos- 
sais, instruits  de  ses  dùuiarchos  à  Lundrcs.  Edward  M,  au  journal  du<iuel  nous 
empruntons  ees  détails,  y  avait  consigné,  quelques  pages  aupanmuil,  Tarrivée  d*an 
certain  Paris  avec  des  chevaux,  dont  six  courtauts,  deux  turcs,  un  cheval  de  Bar- 
barie, deux  geniMs,  un  cheval  de  ressource  cl  deux  petites  mules.  (Burnet,  the 
Jlislory  of  the  Reformation,  de,  p.  ifi,  65,  67.)  —  Le  7  février  1561,  Lord  James 
Sluart,  demandant  un  sauf- conduit  pour  la  France  à  Sir  William  Cecil,  le  remer- 
cie de  sa  bienvmUance  dans  l'affaire  de  George  Paris.  (Thorpe,  CoMtar  cf  Sitt» 
PsiMrs^  vol.  I,  p.  160,  «fi  18.) 

^  Voici  la  lettre  que  lui  donna  ce  prince  :  **  Madame  ma  bonne  scur,  si  vous  aves 
sccu  ffuel  personnai;e  est  l'aroevesque  d'Armacan,  présent  porteur,  son  allée  par 
délavons  sera  lrés-,i','ii  alilc,  pour  le  bien  qui  s'en  peult  espérer,  est.iiit  de  la  bonne 
et  sainctu  vie  qu'il  est,  et  de  telle  edinication  pour  le  bien  de  la  religion  que  vous 
n'en  pouves  avoir  que  très-grant  contantement  El  pour  autant  qu'il  mérite  d'estre 
bien  et  fovorablement  traicté,  j'ay  bien  vouUu,  Madame  ma  bonne  seur,  vous  es- 
criftre  ceste  lettre  en  sa  faveur,  pour  vous  prier  tant  afrcctucnscmcnt  que  faire 
puis,  vonlliiir  doinier  ordre  que  rempeschcmcnt  q\ii  luy  est  donné  par  delà  en  la 
joyssani  e  de  l'abbaye  de  Driburht  (I>ryburgh),  dont  il  a  eslé  bien  et  justement 
pourveu,  cesse....  Escrîpt  à  Mcullain,  le  xj*  jour  de  maj  M  V*  xlix,**  etc. 

*  Joann.  Lesl.,  de  Rébus  guH9  Seotonm,  etc.,  lib.  1,  p.  47S  Mt.  —  The  HUtory 
ofthe  Pamily  of  Gordon,  vol.  I,  p.  177.  —  Sir  James  Melville,  Memoln  of  his  oum 
Life,  p  l  i  —  Mira'UR,  de  Srrijif  F.rrlr<;iast . ,  apiid  Fabricinm,  p.  206.  —  Cone 
(/le  dupHci  Stalu  reHyioms  apud  Scatos.  Rnuia-,  lGi8,  in-i",  p.  ili)  assure  que 
Wauchop  avait  seulement  la  vue  trouble;  mais,  comme  le  fait  obsener  le  docteur 
Irving  {the  Uve$  ofthê  SeotUh  Poeti,  etc.  Edinburgh,  1610,  in-8*,  vol.  I,  p.  S49), 
ce  témoignage  mérite  peu  de  confiance,  son  auteur  upai  négligé  de  donner  ses 
raisons  pour  s'écarter  ainsi  de  l'opinion  commune. 
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Convaincu  par  li's  rap{H)rts  de  rarclievùquc  d  Arniagh  ot  tout 
co  que  purent  dire  les  Guise,  Henri  il  se  montra  satisfait  des 
projets  de  la  reine -mère,  et  David  Panter,  évêque  de  Ross^,  am- 
L.issadiHir  d'Kcosse  près  la  cour  de  France,  avec  Sir  Robert  Car- 
negy,  en  mission  temporaire  dans  notre  pays^,  et  Uamilton, 
abbé  de  Kilwinnîng',  revinrent  en  Écoese  dans  le  but  d'entamer 
raffaire  avtxî  le  rép^ont.  Entre  autres  choses,  ils  lui  présentèrent 
Tappàt  du  dnclio  de  Châtellerault  pour  lui,  et  un  établissement 
à  la  cour  de  France  pour  son  fils  ainé^,  moyennant  qvL%  re- 

*  Dès  le  mois  d'auùl  1549,  l'évt^quo  de  Ross  songeait  à  partir,  et  Ilotiri  II  lut 
remettait  la  lettre  raivante  pour  la  reine  :  **  Madame  ma  bonne  tevr,  ponr  ce  que 
monsieur  l'evetque  de  Roue,  qvl  longuement  a  résidé  près  de  ma  personne  am- 
bassadeur (le  In  petite  roync  d'Escosse,  ma  flUs,  etdoson  royaume,  m'a  faicten- 

IciKiro  qu'il  csL  iIclilxTé  birn  tost  se  retirer  rn  F^rosse,  il  m'a  soiiiblé  que  je 
fcntyr  ^'r.iiit  ti»rt  ot  à  muy  cl  à  liiy  si  je  ne  me  loiigratulois  avecqut  s  v<uis  du  bon, 
songueux  et  loyal  oflice  dont  il  a  ordinairement  usé  de  deçà  au  laict  de  sa  lega- 
cion,  qui  a  esté  de  sorte  que  j'ay  irés-lMnne  eauae  de  m'en  louer  et  contenter, 
l'ayant  ordinairement  confneu  trèe-affeetionné  senriteur  de  la  royne,  sa  matstresse, 
de  vous  et  du  royaume  d'Eicosse,  et  grandement  enclin  à  la  perpetueUe  conserva- 
ti»»n  de  raiicieiine  aniytié  des  royaumes  do  Franoc  et  d'Escosse;  TOUS  priant,  Ma- 
dame ma  bdiiiio  ^otir,  quo  ;\  son  arriver  par  delà,  vimis  lo  vueillei  avoir  en  Ixmnc 
et  favorable  recommandation,  comme  sa  vertu  et  fidélité  le  mérite....  i:lscript  à 
Nouchy,  le  ix">*  jour  d'aoust  M  V'  xllx." 

*  Thorpe,  Caimdair  cfStole  fapên,  ete.,  vol.  I,  p.  IM,  n»  BS. 

*  La  demande  d'un  passeport  pour  traverser  l'Angleterre  à  son  retour  de  France 
est  du  17  octobre  1551.  (Tborpe,  Calendar  of  Siafe  Fapm,  etc.,  vol.  I,  p.  101, 
n«  60.) 

*  A  la  date  du  8  amit  1550,  p.  ^iO,  l'auteur  «lu  IHurval  nf  remnrknfilc  On-ur- 
reuls  in  Scotland  nous  montre  ce  jeune  homme  partant  {mur  la  France  à  la  suite 
de  Harie  de  Lorraine,  avec  les  personnages  que  noas  avons  nommés  ci  -  dessus,  le 
comte  de  Henteith,  l'abbé  de  Dnnfermline  et  Lord  lames  Stewart,  prieur  de  Saint* 
André,  bAtard  de  Jacques  V.  I.e  fils  du  comte  d'Arran,  Lord  James  Hamilton,  avait 
été  prôréilé  de  recommandations  do  Marie  de  Lorraine  au  duc  do  Longueville,  qui 
écrivait  à  sa  mère,  d'Is-sur-TiIle,  un  i6  juin  :  "  Madame,  suivant  ce  qu'il  vous  a 
pieu  me  mander  par  le  sieur  de  Combas,  de  faire  bonne  chère  et  reccul  au  fiU  de 
monsieur  le  gouverneur,  en  laquelle  chose  ne  fenqr  Atnlte  ny  es  ce  qu'il  vous  plaira 
me  commander,  et  le  feray  de  auisy  bon  ceur  comme  je  vous  supplye  accepter 
mes  très-humbles  recommandations  &  vostre  bonne  grâce,"  etc.  —  Une  leHre 
<rAnno  do  Montmorency,  écrite  à  Dijon  le  11  juiti  15iH,  fixe  l'époque  du  voyage 
en  tco.sse  du  si<«ur  de  l^tnibas  et  la  date  omise  par  M.  de  Longueville  :  Madame, 
dit  le  connétable,  l'arrivée  de  l'armée  du  roy  en  Escosse  et  les  mémoires  et  ins- 
trucUons  qui  ont  esté  bailles  aux  seignieurs  de  Dessey  et  de  Bresié,  auront  satis- 
foict  à  plusieurs  des  poincts  contenus  és  Instructions  que  le  seigneur  de  Combas, 
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nonçât  à  la  r^^^oncc.  Après  avoir  longU^iups  résisté,  le  coiut*' 
consentit,  mais  non  sans  répugnance  ni  sans  conditioDS^,  et 
révéque  de  Ross  reçut  l'abbaye  de  TAbsie  en  Gastine  pour  prix 
de  SCS  services  en  cette  circonstance*. 

Marie  de  Lorraine  ne  s'arrêta  pas  seiileuient  à  Rouen;  elle 
aUa  encore  plus  loin  sur  la  route  de  Paris.  Ilenri  II  lui  écrivait  : 
**  Madame  ma  bonne  seur,  j*ay  receu  la  bonne  lettre  que  vous 
m'avez  oscripte  depuis  vostre  arrivée  à  Mante,  et  ay  esté  fort 
ayse  d'entendre  que  le  petit  peuple  que  vous  y  avez  trouvé  vous 
soyt  si  agréable»  et  que  vous  en  soyez  demeurée  en  lopinion 
que  me  faictes  sçavoir,  qui  me  donne  d*autant  plus  d*occasion 
de  contanteniant  ;  vous  advisant,  Madame  ma  bonne  seur,  que 
je  partiray  demain  de  ce  lieu  pour  aller  coucher  à  Fescamp,  où 
je  sejoumeray  le  jour  d'après,  et  le  lendemain  m*en  iray  le 
droîct  chemyn  du  Ilavre-de-Grace,  pour  de  là  m'en  aller  feîre 
la  feste  de  Toussainctz  à  Vateville,  et  après  m' acheminer  vers 
Bloys,  suyvant  ma  première  deliberacion/'  etc. 

Ayant  ainsi  terminé  ses  affaires,  Marie  de  Lorraine  prit  congé 
de  la  cour  de  France  et  de  sa  fille,  et,  s'étant  pourvue  d'un 
passeport  par  le  moyen  de  l'ambassadeur  français  on  Angle- 
terre, qui  avait  demandé  passage  pour  trois  cents  cbevaux  et 
deux  cents  personnes,  elle  se  rendit  auprès  d'Edward  VI  et  fut 
reçue  comme  une  aiiiii''^.  Rentrée  en  Ecosse,  elle  trouva  le  ré- 
gent (xu  disposé  à  se  démettre  de  ses  fonctions;  mais  eniin  il 
se  résigna  à  ce  sacrifice,  et,  dans  un  parlement  assemblé  à 
Édinburgh  le  12  avril  1554,  il  remit  les  insignes  de  son  auto- 

depuis  le  département  de  ladite  armée,  a  apportéea  de  voetre  part,**  etc.  n  aiimmce 
le  prochain  retenr  en  Eeosae  de  oe  personnage,  et  la  collection  Balearret  contient 
une  lettre  du  connétable,  en  date  du  24  juin,  qui  flitoonflée  à  «ea  Mina. 

«  Tyller,  lîhtory  nfSmthmd.  vol.  IV,  p.  426. 

*  Lord  Heriies,  hisiorical  Memoirs,  etc.,  p.  27.  —  Gallia  chrisiiana,  t.  IV, 
col.  138,  E. 

*  Ehig  Eâwatr^9  Jitmniai  ùf  M»  oum  IMffn,  Aug .  9  et  Sept.  iS.  (Bumet,  th» 
Bhtory  oflhê  HofmnalUm,  etc.,  part  II,  p.  18, 15.) 
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rite  cnUv  les  mains  de  la  reine  mère,  après  avoir  obtenu  le 
duché  de  Ghâtellerault*  et  une  forte  pension  de  la  France,  qui 
en  payait  déjà  une  à  Marie  de  Lorraine'. 

*  Voyez  les  piiVes  cnnreni.inl  cette  il.in.iiioii  en  (èlc  <le  la  généalojtie  de  la  mai- 
son d'Huiiiillim,  dans  l'Histoire  de  la  maison  royale  de  France,  etc.,  du  IV  Anselme, 
t.  V,  p.  586  et  tuiv.  —  Il  existe  à  PniUen,  dans  la  collection  de  D.  Fonteneau, 
t.  XXXIV,  un  ouvrage  dn  P.  Fleuri,  minime  en  16S4,  intitulé  Mmnakr»  cAronoto- 
giques  pour  servir  à  VHsloirc  de  la  ville  et  des  seigneurs,  vicomtes  et  ducs  de 
Chnslelirrnutt.  Ce  manusorit,  dont  r(»ri;,'iiial  «'•tait  eonscn'é  dans  les  archives  de 
celte  ville  à  re[MM|ue  du  passage  de  M.  Buchon,  contient  un  chapitre  Du  duc  Jean 
Hamillon,  pere  du  comte  d'Aram,  prince  e$co$iois,  en  I55i.  {Journal  général  de 
Vins^wtion  pvMiqu»,  15  novembre  18S7,  p.  179,  eol.  1.)  —  Barthélemi  Aneau 
donne  déjà  au  régent  le  titre  de  duc  dans  Tépltre  dédiealoire  de  ses  Emblemet 
d'Afcint,  de  nouveau  translatez  en  français  vers  pour  vers  jnu.rfe  1rs  latins,  etc. 
A  Lyon,  chez  Blace  Bonhitimiie.  154'.»,  in -S».  Pour  avoir  co>rneu,  dit-il  au  début, 
à  trcsillustrc  prince  Jacque  comte  d'Aran  en  £scuce,  Ulz  de  tresnoble  prince, 
Jaeque  duc  de  Chastelleherattlt,  prince  gouverneur  du  royaume  d'Escoce,  le  grand 
plaisir,  joingt  au  plaisir  que  vous...  avM  et  prenes  A  la  langue  llraiicoise  :  «pioy 
qu'elle  vous  soit  à  présent  nouvelle,  et  estrangiere,  tant  pour  estre  emmre  en  vostre 
première  jeunesse  d'eape  :  que  pour  avoir  esté  né,  et  nourry,  jusqu'à  présent,  en 
vustrc  iiayve  et  patrieniic  langue  d'Escuce,"  etc. 

*  Le  connétable  de  Montmorency  lui  écrivait  le  80  juillet,  sans  indication  d'an* 
née  :  **  Madame,  le  roy  vous  envoyé  ce  gentilhomme  pour  l'oeeasion  que  vous  en« 
tendés,  et  a  esté  merveilleusement  aise  d'avoir  sceu  ainsi  au  long  de  voz  bonnes 
nouvelle»  par  luy,  et  la  cnotinuacion  de  vostre  s.iijre  e!  prudente  conduicte  ou  f.iiel 
et  adminisiracion  (le«>  choses  de  del;\.  Kl  alliii  ijue  vous  ayez  plus  <le  moyen  de  su|>- 
portcr  les  frais  qu'il  vous  lault  faire,  il  a  couunandé  le  paiement  de  la  demye 
année  escheue  de  vostre  pension,**  etc.  Dan  «ne  autre  lettre  écrite  par  Antoinette 
de  Bourbon  A  sa  OUe  peu  de  tempe  après  rarrivée  de  Marie  Stuart  en  France,  on 
lit  :  **  Je  sut  seur  le  roy  ne  sera  content  entendre  la  rudesse  dont  son  trésorier 
vous  a  usé  en  la  somme  de  deus  mylle  escus,"  etc. 
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CHAPITRE  XXI. 


Marie  <)v  Gui*e  confle  l'admiiii»tnli«M  de  VâcoM«  à  dr*  Français.  MM.  ê»  ft«lMy,  Lmm  SUOul,  d«  TiUeMre, 
da  Bon  ton  «t  d'OjFMl.  —  Ténoignace  rendu  p»t  le  parienwnl  d'écoMc  ani  wrTicM  de  ee  deniter;  dane 
•M  fa»Mi»  •■  A«tle(VTe,  il  eat  aeconni  per  Datid  Hene.  —  Action*  d'éclat  de  tioia  Écooaaia  qni  tmm- 
betUleMM  IIK  d«B«  les  r«n(»  de  r*nné«  francaÏM.  —  Jean  Sloart  d'Aubifny  i  Anbenlon  avec  le  eapiuian 
Ulmd*.  nnm  d'âeoaae  i  paie  e«  Italie  eou  la*  ofdn*  da  iMiréehal  da  Briaaae  ;  U  coata  da  Stsart  j  a*t 
Mt  ptiaeantar.  —  ieœale  dan*  l^irnée  fciBcalae  an  nrille*  da  TYI*  alMe  :  le*  capltelae*  Aeheeoa,  HaaM 
et  11"  comte  ilHrr.ui,  —  Mtititrc  Je  la  compaKliic  ilii  m.iri'chal  d'Aubienv  rn  155H,  —  Le  roi  ordoniiF  qaTH 
Jottiaee  palsiblcmeni  da  comté  de  Beaumont-le-Roger,  en  Normandie.  —  Tbiam  oo  lettre*  latine*  de  Maria 
Hoatt.  —  BIf ilif piMiat  pliyiiqaa,  owtal  O  lalallaeiaal  da  oatta  priaeian  É  la  onay  da  f>aaca.  —  tady 
naaiog,  gon^fmanle  rco«uUr  M»rie. —  Retour  du  ciipiuine  Achun  on  France:  Totafre  d'uti  Fleming 
«•  Ane**.  —  Ladjr  Flentlug  fait  demander  nn  passeport  poiu  revenir  en  France.  —  Fréquence  de*  ouni- 
awMrtcallaaaaatfalitéaaipaya.— l<Naaada  iaaffaaiad«ataaimm>taiaaitMiiiu 


Marie  de  Guise  avait  atteint  le  but  qu^elle  n*avait  cessé  de 

poursuivre.  "Elle  iVavait  pas  fait  «le  (iiulc,  ajoute  M.  Mi^nict, 
ce  qui  est  plus  facile  quand  on  désire  que  quand  on  possède, 
quand  on  ambitionne  que  quand  on  f^uveroe.  Ayant  eu  besoin 
de  tout  le  monde,  elle  avait  su  traiter  avec  chacun.  Il  n^en  f^t 
plus  de  niêiue  lorsqu'elle  disposa  du  pouvoir  royal.  Par  un  en- 
traînement difficile  à  éviter,  elle  se  montra  trop  favorable  à  la 
France,  à  qui  elle  devait  son  élévation  Elle  appela  de  Paris 
un  avocat  au  parlement  nommé  de  Rubay,  pour  remplir  les 
fonctions  de  cliancelier  sous  le  comte  dt*  Iluntly,  qui  nen  avait 
que  le  titre;  le  prieur  de  Capoue  Leone  Strozzi  fut  nommé  garde 
du  sceau*,  la  place  de  contrôleur  fut  donnée  à  M.  de  Villemore, 

*  Bisluire  de  Marie Sluarl.  Paris,  Ptnlin  et  Lhcureux,  1832,  in-8<%  ch.  Il;  t.  I, 
p.  37. 

*  Lord  Herrics,  historicaî  Memwn,  etc.,  p.  29. 
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le  gouvomeiiiont  des  îles  (rOrkney  à  M.  de  Bonton,  et  la  coii- 
duiie  gcfiéndc  des  affaires  à  M.  d'O^'sel,  qui  était  son  conseiller 
secret^.  Jusqu'aux  emplois  inférieurs  et  aux  bénéfices  ecclésias- 
tiques tombèrent  entre  des  mains  firançaises'.  Il  est  juste  de  dire 
que  l'tHat  du  royaume  semblait  justifier  ces  choix.  Dans  un  de 
ses  poèmes,  Sir  David  Lindsay  met  dans  la  bouche  d'un  person- 
nage allégorique  nommé  Schir  Commom  Weillf  un  langage 
propre  à  nous  éclairer  sur  Tanarchie  qui  régnait  alors  en  Écosse. 
Après  avoir  déclaré  sa  résolution  d'abandonner  un  pays  où  il 
n'avait  été  que  négligé  et  insulté  par  toutes  les  classes  de  la 
société,  *'Me8  amis,  dit-il,  sont  tous  en  fuite;  le  gouvernement 
(policy)  est  retourné  eu  France;  ma  sœur  Justice  n'est  plus  en 
éii\i  de  tenir  la  balance;  Tort  est  maintenant  capitaine  de  l'ar- 
tillerie*," etc. 

'  Vdvcz  I,'  mailifi'vic  ;ulirsM'  p.ir  1rs  Itmls  tir  la  r,oin;n''galion  aux  princps  de  la 
rlm  iieiUr  en  la.ia,  dan»  Its  Papitrs  d  Éliii,  etc.,  l.  1,  p.  416,  417-419;  A  Discours 
ngainst  ihe  goMfnmmt  of  Ihe  FrenAe  in  Scottand  before  Ihe  uwres  ofLUke, 
dans  le  tnamurril  de  la  Bibliothèque  Coltonienne,  Caiigula,  B.  IV,  folio*  lSi-185; 
«>t  Vllisfoire  de  StuOTtAe  M.  Migncl,  rh.  H,  p.  37,  38.  —  Dans  une  lettre 

du  17  no\»-iii|irc  l  ï5'.»,  James  Stewarf,  prinir  do  Saint  -  Aiidi  r,  iiifornu'  Sir  Ralph 
Sadier  et  Sir  J.nnes  Cridl  «pn*  "  Monsieur  llulty  "  vieiil  de  rfccMiir  mission  de 
la  reine  douairière  d'Êcnsse  auprès  d'Ëlizabelh,  pour  détourner,  s'il  est  possible, 
cette  princesse  de  témoigner  de  la  sympathie  et  de  venir  en  aide  aux  protestante. 
(Seleetioui  fircm  mpublished  MamMripts. . .  (thutroHng  tk9  Reign  of  Mary,  QiÊeem 
otSootUind,  etc.,  p.  78.) 

'  f.'ahbayede  Kelso,  entre  anf  rc>,  fut  donnre  au  cinlinal  de  (luise,  qui  n'en  prit 
jauiais  puMessIon.  (Spntiswood,  à  lu  tin  du  Catalogue  de  Kcitti,  p.  406.) 

*  Irving,  tht  Uvet  ofthê  SeolUk  Poeli,  vol.  II,  p.  109.  Une  ehwe  à  rmoarquer, 
c'est  que  la  charge  de  secrétaire  des  finances  de  Marie  de  Lorraine  et  de  greffier 

ordinaire  de  son  conseil  avait  Ht  donnée  h.  un  nfllricr  d'artillerie  dont  le  fils  a  laissé 
plusieurs  ouvraj^es  :  l»  Brieve  Insiruction  sur  le  fnirt  de  FartiHerie  de  France, 
par  Daniel  Davelourt,  Escossois,  oilicier  ordinaire  en  icelle,  et  cy  devant  cunintis 
en  l'arcenal  et  magasin  du  Roy  k  Paris,  de  monsieur  le  garde  gênerai  de  ladtcte 
artillerie.  A  Paris,  ches  Julian  iacquin,  s.  d.,  in-8*,  seconde  édition  dédiée  à 
Mo'  de  Saint-I.ur;  la  dédieaec  est  datée  "de  Paris,  ce  13.  Mars  1397."  En  quatorie 
rliapifres.  lie  i  lS-),jfi  pa^es  [  l/auleur  [«arlant  de  l'artillerie,  dans  un  "advertisse- 
nuMil  de  l  Aulheur,  au  Lecteur,"  se  représente  comme  rayant  apprise  de  feu  son 
père,  "  lequel  vivant,  a  e.xercé  l'espace  de  vingt  et  un  ans,  la  charge  de  j,'anle  or- 
dinaire et  provincial  des  pièces  et  munitions  de  ladicte  artillerie,  en  l'arcenal  et 

•  La  première  MiUoa  pw*ll  ■«oir  Hé  impriaéc  A  Taiu,  pu  Federk  Itarel,  en  tW  liMWil/icr.fltf.,  p.  10  ) 
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Ce  d'Oyscl  était  venu  quelques  années  auparavant  6n  Ecosse 
en  qualité  de  lieutenant  et  d'ambassadeur  du  roi  de  France^  et 


niagazin  du  toy  à  Paris,"  etc.]  2°  L'Arcenal  et  mogazin  de  l'artillerit,  etc.,  par 
Daniel  Davelourt,  EscobsoIs,  etc.  A  Paris,  1810,  in^tde  141  pages,  plus  6  feuillets 
contenant  le  titre  ci-detsos,  une  dédicace  A  Ibximilien  de  Béthune,  due  de  Sully, 

et  la  table  des  quarante-deux  chapitres  de  rouYrai;e.  [Dans  le  quatrième,  qui  traite 
du  salpêtre  m  f'»i  tiio  <k'  <li;iln<,'uo,  D.noloiirt  parli-  de  lui  -  ni<^me  en  ces  tcriiirs  : 
"Je  Ptiis  Kscos'^nis,  (le  la  ville  «l'Iùliiiibur^,'  |ii  iiit  i|»ale  «lu  royaume,  et  (ils  «le  feu 
M*  Sebastien  Davelourt,  originaire  franvois,  vivant  garde  ordinaire  et  provincial  de 
l'arlillerie  el  munitions  d'icelle  en  TArcenal  du  Roy  A  Paris.**  —  **  Cest  ce  qui  me 
semble,  reprend  le  Salpêtre,  car  j'ay  cogneu  fostredit  lëu  perre  en  Eacosse,  qui  a 
eu  d'asses  belles  charges  audict  pays,  lors  et  depuis  que  monsieur  de  Valparists'  y 
rommandoit  aux  Franrois  durant  la  rej;enre  de  la  Rnyne  Marie  doiiairiere  dudit 
r<iyaunii\  et  qui  a  nierile,  tant  pour  ^e^  bons  services,  que  pour  sou  bien  dire  et 
dicter,  d'avoir  esté  secrétaire  des  linances,  de  la  feue  Uoyne  d'Escosse,  et  grefller 
ordinaire  de  son  conseil,  establl  audit  Paris.**  (  P.  30, 31.)  Auparavant,  dans  l'épUre 
dédicatoire,  l'auteur  avait  dit  :  **  Que  si  ce  petit  traicté  n*a  eu  son  entregent  en 
bons  tenues  françuis,  Texcuse  sera  de  re  (|ue  son  autheur  est  Esi-ossob,  qui  Ta 
orné  de  niesnie  langage  qu'il  a  acquis  rlcpuis  ticnfe-rinti  ans  qu'il  est  naturalisé 
Fraiu;r»is."]  :i"  L'ArtilUer,  c'est  à  dire,  la  charge  et  functum  des  officiers  de  l'ar- 
liUerie,  principalement  en  un  siège  et  armée.  A  Paris,  cliez  François  Jacquin, 
M.DC.XVI.,  in-8«,  de  30  pages.  L'épltre  dédicatoire,  adressée  *'A  messîre  Robert 
Tiercelin,  lieutenant  de  le  grand  roaistre  de  l'artillerie,**  etc.,  est  signée 
D.  Dav^own,  EscottoU,  et  datée  de  Paris  ce  21.  jour  de  mars  1606.**  4»  Recher- 
ches el  cfmsiderniions  sur  le  fairt  de  l'Artillerie,  et  frs  depetulnnrr<t,  etc.  Par  le 
iiu'suie  Aullieur  Daniel  Davelcuil.  A  Paris,  jiar  Kiain  uis  Jacquiri,  M  I)('..\VII., 
in-8",  de  72  pages,  plus»  4  feuillets  de  titre  et  <le  preliniuiaires.  L'épilre  d«-dica- 
toire,  adressée  à  messire  François  de  Savary,  seigneur  de  Brèves  Maulevrîcr,  etc., 
est  datée  '*d'Arcueil  les  Paris  ce  dernier  jour  de  May  1617."  S*  EpHcate  ou  abbrege 
contenant  maxtmet  ot  pnporitkm,  vrayo$  el  gmtfoiei,  tmlêfaUâe  VArHUêrie 
et  ses  appartmumces,  en  form»  êt  tteua"  communt...,  le  tout  tiré  et  extraict  des 
escrils  de  Daniel  Davelourt,  F^scossois,  deschargeur  ordinaire  en  ladite  Artillerie. 
Par  luy  niesuie.  A  Paris,  chez  François  Jact|uin,  M.DC.XIX.,  in -8",  île  i£8  pa^'es, 
plus  4  feuillets  de  préliminaires.  L'épitre  dédicatoire,  adressée  ^'ù  messieurs 
Chauvelin,  et  Bourlon,  conseillers  du  Roy,  et  controolleurs  généraux  de  son  Artîlle» 
rie,*'  est  datée  **  d'Arcueil  les  Paris,  ce  17.  Novembre  isiS.**—  A  la  suite  se  trouve, 
dans  l'exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux,  un  '*  Dictionnaire  artillier  historitpie,  etc. 
Récité  par  un  C\irieux,  et  l'Autlieur,"  do  liR  pages,  plus  1  feuillet  conteiiaiil  un 
"Exiraict  «lu  Privilège  du  Roy.  '  On  y  voit  que  cet  opuscule,  "achevé  d'imprimer 
le  vingt -sixiesme  d'Aousl,  mil  six  cens  vingt -trois,'*  est  également  de  Daniel  Da- 
velourt. Il  n'a,  dans  cet  exemplAire,  ni  titre  ni  dédicace. 

*  Au  cmnmeneemoitde  l'année  1550,  M.  de  Lansac  était  envoyé  en  Écosse  |«our 
terminer  les  dilTérends  entre  les  Anglais  el  les  Ecossais  au  sujet  des  frontières,  et 

I  n  nt  ptrl«  Se  et  «Matienr  Se  <*  Ville  ami  Men      ém  wirimir  <*0cutim.**  «apiliintlitlIcM 

m  Mr*irr  lir  \»  Kr.if.i  •■  i  n  tt  (•••»f,  <l,iii>  uui  1<  ttr<-  Hc  J.u  ijin  •  il<  I j  |ti  •  »-f  >  i  J.  ik-  ivnr»^ .  ru'c|ii(> 

d'Amten*.  au  cardinat  de  Lorraioc  el  au  duc  de  tiitl>«,  en  date  du  il  our.  I  S«0  (  StlrttioH»  from  uHpuUtihrd 
M9tmterifta,  etc.  p.  7t,  SO) 
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avait  mérita  que  le  parltiiieiit  assemblé  à  Kdiuburgli  reconnût 
par  des  lettres  officielles  ses  services  pendant  la  paix  et  la 
guerre*.  Je  ne  sais  quelle  querelle  s'était  élevée  entre  lui  et 
David  llumo,  cinquième  du  nom.  A  la  suite  de  cotte  adaire,  le 
Français  avait  fait  une  invasion  en  Angleterre.  Gomme  il  était 
pressé  dans  sa  retraite  et  que  ses  troupes  se  débandaient,  tous 
ne  songeant  qu'à  la  fuite,  David  conjectura  par  la  ftimée  qu'il  y 
avait  des  Écossais  dans  le  camp  ennemi.  Il  arme  ses  hommes  à 
la  hâte  et  arrive  le  plus  vite  possible  pour  les  soutenir.  Survenant 
à  propos  au  moment  où  les  Anglais  faisaient  une  charge  déci- 
sive, il  renverse  cl  lue  les  premiers  qui  se  présentent,  re|)()U88e 
les  plus  avancés,  arréti;  ainsi  l'élan  des  ennemis,  rend  le  cou- 
rage aux  siens,  et  foit  en  sorte  qu'ils  puissent  se  rallier  et  se 
retirer  en  toute  sûreté.  D'Oysel  en  Ait  si  reconnaissant,  que  dans 
la  suite  il  ne  fit  plus  sur  ce  pays  aucune  tentative  sans  consul- 
ter David.  Celte  action  est  d'autant  plus  louable  que  le  comte 
avait  ainsi  porté  secours  sans  avoir  reçu  ni  ordre  ni  prière^. 

Vers  le  m(^me  temps,  il  n'était  bruit  en  France  que  de  la  va- 
leur de  deux  Écossais  qui  condKittaient  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée Française.  L'un,  frère  du  Laird  de  Barnbougall,  appelé 
Areke  Maubrey^  s'était  élancé,  lepée  à  la  main,  pendant  le 
siège  du  château  de  Dinan ,  sur  le  couronnement  du  rempart 
et  avait  opéré  sa  retraite  sims  recevoir  de  blessure 8.  L'autre, 
Normond  Lesly,  maître  de  Rothes  et  sûrement  d'origine  nor- 
mande, avait  mieux  foit  :  il  avait,  au  siège  de  Renty,  chargé  à 
la  tete  de  trente  de  ses  compatriotes  soixante  cavaliers  armés 

le  roi  écrivait  à  M.  de  Chémaolx,  «on  ambasudeur  en  Angleterre,  pour  lui  aonon* 
cer  co  peri4>nna|[^.  (Teulet,  Pnpien  d'Étal,  etc.,  t.  I,  p.  907.)  Parmi  lté  "nom» 

des  CiMiMiii>s.iii  rs  ili'-puti-s  pour  Ir»  «Irpri'ilatioiis  ilrs  rtonti)  rCB,"  5  avril  86 
tnuivn  "  M'"'  (l'<»v-.i  il,  .itiili  ivv.i,i(Mir  ilii  nty  iMi  Escossc.'"  (  Piid  ,  p.  215,) 

'  Artn  PiirliiiiiiculDitiiii  Maiiiv,  A.  I».  1j51;  vol.  H,  p.  iSU,  col.  1. 

^  Ditvidts  IJuiiài  de  Fatnilia  llumia  Wedderhurnensi  Liber,  |>.  50. 

*  Memvirs  of  Ms  own  limes,  by  Sir  James  Helville  of  Halhill.  N.D.XLIX.- 
H.D.X  cm.  Prinled  at  Ediiiburffh,  H.DCCC.XXVII.,  ia-4".  p.  ttl,  ann.  1551. 
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d'aniut'busi's  cl  en  avait  avec  sa  lance  dé^argonné  cin<i,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fut  brisée;  ayant  ensuite  mis  Tépée  à  la  main,  il 
s'était  élancé  au  milieu  (feux  sans  faire  la  moindre  attention 
aux  LMHips  de  feu  dirigés  contre  lui,  et  avait  encore  mis  quel- 
ques-uns de  ses  adversaires  hors  de  combat.  Puis  voyant  une 
compagnie  de  piquiers  8*avancer  contre  lui,  il  avait  mis  pied  à 
terre  et  donne  son  cheval  et  ses  éperons  à  Tun  de  ses  hoiniues, 
qui  tomba  mort  en  les  remettant  au  connéLiible  de  Montmo- 
rency. Pareillement  criblé  de  blessures,  le  brave  Normond  fut 
d*abord  porté  à  la  tente  da  roi,  où  le  duc  d'Enghien  et  le  prince 
de  Goiidc  lui  décernèrent  la  palme  de  la  bravoure.  Il  fut  conlic 
aux  soins  des  chirurgiens  de  Sa  Majesté;  mais  leur  art  fut  im- 
puissant, et  le  maître  de  Rothes  succomba  quinze  jours  après, 
regretté  de  tout  le  monde,  surtout  du  Laird  de  Grange,  qui 
revint  au  camp  le  lendemain  d*une  expédition  pour  laquelle  il 
avait  été  commandé  ^  Sir  James  Melville,  qui  nous  a  conservé 
ces  anecdotes,  et  qui  s  étend  avec  cuiiiplciisance  sur  le  costume 
de  Normond,  échappe  au  reproche  de  se  montrer  trop  partial 
envers  ses  compatriotes  quand  on  lit  la  manière  dont  il  parle 
de  ningan  Cockburn,  Tuu  des  archers  de  la  garde  écossaise,  de 
retour  en  1553  de  son  pays,  où  il  était  allé  en  congé*. 

Un  autre  écrivain  ne  traite  guère  bien  non  plus  Jean  Stuart 
d'Aubigny,  le  frère  du  duc  de  Lennox.  En  1551,  il  était,  lui  et 
sa  compagnie  de  quarante  hommes  d'armes,  à  Aubenton,  petite 
ville  de  Thiérache',  avec  le  capitaine  Lalande,  revenu  d'Écosse^. 
Deux  ans  après,  il  faisait  la  guerre  en  Italie  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Brissac;  mais,  à  ce  qu'il  i)araît,  il  ne  s'y  confor- 
mait pas  toujours  exactement,  et  dans  une  circonstance,  il  les 

>  Memoirs  of  hù  oivn  Timet,  p.  25,  26. 

'  lUd  ,  I».  20. 

•  Cumincfilaires  de  Françms  de  Habulin,  iiv.  Il  ;  dans  la  coUccliun  Pelilut, 
1r«»«rie,  t.  XXXI,  p.  48. 
«  IM.,  p.  51. 
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onfrtMjjnit  do  tan  m  ù  risquer  son  siilul  el  celui  de  sa  troupe,  et 
à  laisser  dans  une  embuscade  le  comte  de  Stuart,  son  gendre. 
Gomine  îl  est  facile  de  se  rimaginer,  le  maréchal  était  furieux; 
"onc  puis  il  ne  donna  commandement  audict  sieur  d*Aubigny, 
craignant  pareil  inconvénient  que  celuy  qu'il  avoit  coui'U*."  i>e 
voyant  ainsi  laissé  à  Técart,  ce  capitaine  patienta  encore  trois 
ans,  puis  il  fit  un  trou  au  vent,  sous  préteitte  qu*il  avait  un  congé 
du  roi.  Le  luank^hal  se  plaint  de  ne  Tavoir  jamais  pu  voir*. 

11  y  avait  alors  qu(îl(pies  compagnies  de  cavalerie  anglaise  et 
écossaise  dans  Tarmée  du  connétable,  près  de  Laon.  Celle  du 
duc  de  Nivernais  à  Fentour  de  Hézières  comptait  vingt  vieilles 
enseignes  d'infanterie  française  tirées  des  garnisons  de  Metz  et 
d'autres  villes  de  la  Lorraine,  y  compris  quatre  enseignes  d'An- 
glais et  d'Écossais'.  Moins  heureux  que  braves,  ces  derniers 
ftirent,  dans  une  circonstance,  défeits  par  Tempereur^. 

L'an  1557,  nous  voyons  en  Picardie  lamiral  de  Coligny  "  avec 
sa  compagnie  et  celles  des  sieurs  comtes  d'Arran,  de  Jamac  et 
de  la  Faiette,  et  les  bandes  des  chevaux-légers  des  capitaines 
Miraumont  et  Tenelles,  françoises,  et  celle  d^Achisson,  escossoise, 
s'acheminant  droit  à  la  Fere  etc. 

t  Méiiinii  i-s  (ie  François  Boyvin  du  Villan,  liv.  IV;  dans  la  eoHecUon  Pielitol, 

1"  série,  l  X\1X,  p.  212,213. 
«  Ilnd.,  liv.  V,  p.  375. 

*  Commentaires  de  Français  de  Halmtin,  ann.  1554,  liv.  VI  ;  dans  la  collection 
Petitot,  1<«  série,  t  XXII,  p.  249.  Veyes  encore  p.  t65,  995,  888;  et  (.  XXXll, 
p.  196.  —  Dans  l'armée  du  mi,  iiui  attendait  en  1551  dans  la  plaine  de  Mets  sa 
vpnuc,  "  il  y  avoil  aussi  de  Imis  à  quatre  iwnls  An^^lnis,  lesquels  esloient  partis 
«le  leur  pays  à  la  ronduile  d'un  iiiil>M(|,  pour  venir  à  la  j;uerre  pour  leur  plaisir... 
desquels  lu  plusparl  Câloit  à  cheval  sur  guildins  et  petits  clicvuu.\  vistes  et  prouipb, 
sans  estre  fort  armes,  vestus  de  juppons  courts,  arec  le  bonnet  ronge  à  leur  mode, 
et  la  lance  comme  une  demie  picque,  dont  ils  se  savent  fort  bien  ayder,  et  sont 
bons  hommes,"  etc.  {Jbid.,  liv.  II  ;  l.  XXXI,  p.  67.) 

*  Mémoires  de  Gaspard  de  Saulx,  seigneur  de  Tavannes,  1555;  dans  la  coUec* 
tion  Petitot,  l'«  série,  t.  XXiV,  p.  156. 

*  ConunenlaiméaFranfab  4ê  Babutin,  liv.  IX,  ann.  1557;  collection  P»tiU>t, 
l'«  série,  t.  XXXll,  p.  18.  Voyet  encore  le  Discours  ie  Gaspard  de  CoHgny,  etc., 
dans  la  même  collection,  t.  XXXII,  p.  419,  420. 
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Au  sié^e  d(î  Siiint-ijurntin,  qui  eut  lieu  un  peu  plus  Uu.l,  la 
seconde  brèche  était  gardée  par  le  capitaine  Uumc,  lieutenant 
de  la  compagnie  des  Écossais  du  comte  d*Àrran.  Us  s'y  compor- 
tèrent si  bien,  "que  M.  l'admirai  a  tesmoigné  en  ce  qu'il  en  a 
escrit*  qu'il  ne  vcit  point,  taut  que  ce  siège  dura,  chefs  ny  sol- 
dats qui  s'employassent  mieuk  ny  plus  volontairement  que 
ceulx  de  ceste  compagnie,  ne  quy  monstrassent  visages  plus 
assourez*." 

Un  an  plus  tard,  M.  d'Aubigny  était  dans  le  même  pays  avec 
sa  compagnie,  composée  de  trente-cinq  hommes  d'armes  et  de 

cinquanlo-scpt  archers,  du  nombre  de  quarante  lances  fournies 
des  ordonnances  du  roi.  Il  nous  reste  un  Roolle  de  la  monstre 
et  reveue,  feicte  en  armes  au  camp  près  Thionville  le  xvj*  juing. 
Tan  mil  cinq  cens  cinquante  huict/'de  cette  troupe^;  on  y  voit 
figurer  plusieurs  écossais,  et  d'autres  qui  prétendaient  Tètre 
d'origine,  tels  que  le  premier  nommé  sur  cette  liste,  Jaques 
Thezart,  enseigne,"  peut-<^tre  parent  de  Jean  de  Thézart,  baron 
de  Tournebu  S  mais  plus  sûrement  de  Jehan  Thizart,  trésorier, 
receveur  et  payeur  de  la  garde  écossaise^.  Viennent  ensuite 

'  Discours  de  Gaspard  de  Cofigni/,  plr.,  p.  462. 

'  Cotninenlnir ex  de  François  dr  Hahutin,  liv.  IX,  ann.  1357;  dans  la  colItM-tiiui 
Pelitot,  1"  M'ric,  vol.  WXIl,  p.  Ul,  Mi.  —  Dans  les  Mi-iiioircs  de  Jean  df  Mci','i-), 
t.  XXXIX  (le  la  iiièine  coUectiuu,  p.  28-30,  il  est  fait  mention  d'un  tcussuisi  de 
cette  compagnie  fait  |iriioiini«r  per  tto  EipagnoL 

*  Archives  de  l'Empire,  K  92,  n*  U. 

*  Dr>  Coiircolles,  tthUÂre  généologiqve  et  hrmUhque  des  pairs  de  France,  olc, 
t.  VII,  pairs  de  France,  p.  234.  —  Dans  le  Moimirc  flc^  dcpoi  temetts  de  M.  du 
Plessis  i)  .]f()ntnuban,  l'an  1580  [Mnitoiics  de  mcssiic  l'hili/iju'  de  Murnay,  etc. 
Imprime  l'an  clù  iDCXxiv,  in-i»,  p.  702),  il  est  fait  mention  d'un  capitaine  Tourne- 
beuf  ;  mais  rien  n'indique  qu'il  Mt  de  cette  fiunille  on  ficoseais. 

*  On  le  trouve  ainsi  nommé  et  qualifié  dans  un  **  Roolle  des  arebiers  dv  corps, 
de  la  garde  escossoise  dtt  roy...  et  autres  archiers,  tous  F^scossdîs  de  ladicte  garde," 
|H»rlaiil  roru,  en  la  présence  de  Jehan  Scotte  et  Wallerenl  Fournel,  notaires  et 
C(»miMis  de  |»ar  le  roi  en  la  i-uiiitr  de  Houlo^'iie-siir-Mer,  du  iniiiilant  de  leur  suide, 
**  ensemble  de  leurs  robbcs  d'esté  et  d'iver,  uvecques  leurs  monstres  de  la  présente 
année  (1531-S)...  qui  est  à  raison  de  y«  Ixxvi  livres  pour  les  gaiges  et  sonlde  de 
chascun  desd.  archiers  de  corps  pour  diascun  an,  u  livres  pour  leurs  robbes  de 
livrée  d'esté  et  d'iver...  et  Uvitj  livres  xv  sole  tournois  pour  cbascune  monture...; 
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David  Morra,  c'est-à-dire  Moray,  {guidon;  Robert  Spens,  Jehan 
Tliozjirt,  Alexaiulre  Fraizcl  (Frazer),  lierre  et  Uobert  (lenston 
(Johnston,  j'imagine),  hommes  d'armes;  André  Spens,  Olly  de 
Montet  (Mcnteiih?),  Robert  Franche  (French?),  etc.,  archers. 

M.  d'Aubij^iy  n'était  pas  seulement  capitaine  de  quarante 
lances  fournies  des  ordonnances  du  roi;  il  était  encore  cumle 
de  Beaumont4e-Roger,  en  Normandie  ^  Selon  toute  apparence, 
il  fut  troublé  dans  Voxercico  des  droits  attachés  à  ce  titre;  car 
Vers  Tan  ir)50,  le  n)i  ordoiuiait  que  le  .si(  iii'  irAul)igny,  nia- 
réchai  do  France,  jouit  paisiblement  de  son  comté 

Pendant  ce  temps4à,  Marie  Stuart  se  faisait  grande  et  belle, 
employant  laborieusement  une  bonne  part  de  son  temps  à  des 
études  telles  que  les  femmes  n'en  font  plus.  Un  iiunime  de  sa- 
voir et  de  goût  a  publié  il  y  a  quelques  années  les  premiers 
exercices  de  latinité  de  cette  princesse,  avec  une  introduction*; 
nous  ne  trouvons  que  bien  peu  de  choses  à  y  ajouter. 

Les  thèmes  ou  letti*es  de  Marie  Stuart  sont  au  noudjre  de 
soixante^uatre;  deux  seulement,  la  XLi'  et  la  XLIV*,  sont  adres- 
sées par  le  précepteur,  M.  de  Saint-Estienne  ou  tout  autre,  à 
Marie;  mais  le  correspondant  ordinaire  de  cette  princesse  est 
KLizabeth,  fille  de  Henri  II,  depuis  mariée  à  Philippe  11,  et  qui, 
en  1554,  était  âgée  de  neuf  ans,  étant  née  en  1545.  Deux  fois 
seulement  Marie  adresse  ses  lettres,  la  IX*  et  la  XI*,  à  Claude, 
une  autre  des  iilles  du  roi  de  France,  la  plus  jeune,  née  en  no- 
vembre 1547,  qui  épousa  en  1559  le  duc  de  Lorraine,  Ghap- 

cl  ij<:  xvj  livres  pour  les  gaiges  et  sovMe  pour  eluueiiii  an  desd.  xliiij  archiar*..., 
XTiiJ  livret  pour  leurs  robbes  de  livrée...  et  xli  livres  v  sols  tonmois  pour  leur 
monture," etc.  (Archive?  do  rKinpire,  K  84,  n«  Î5  ) 
f  Vnyrz,  «nr  Rohort  Stuart,  l'Uist.  généaU  et  chronol.  de  la  maùm  roy.  4ê 

Pratuc,  t.  VII,  p.  \M. 

*  Catalogue  analytique  des  archives  de  M.  le  baron  de  JoursanvatiU»  t,  II, 
p.  971,  n«  3575. 

*  LatUt  ThmetofMary  Stuart  Queen  of  Seofs,  eic,  eilited  hy  An.itiile  de  MoU' 
tafglon.  London  :  prtnted  for  the  Warton  Qub,  U.DCCCLV.,  petit  in-S*. 
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les  Hl,  vi  à  laiiiu'llo  so  ra|ip(trto  cerUuncmiînt  rallusioii  Liiluuliiie 
de  la  lettre  XXII,  écrite  de  Compiègne  le  25  août  1554. 

Uadresse  de  la  X*  lettre  nous  révèle  le  nom  d*un  autre  coro- 
paj^iion  d'études  de  Marie  Stiiart,  dont  la  présence  est  d'autant 
plus  curieuse  que  ce  n'est  plus  une  jeune  iille,  mais  un  gardon. 
Dérouté  par  la  forme  latine  de  ce  nom  (Quarlœaius),  M.  de 
Monta iglon  n'a  pn  que  conjecturer  qu'il  pouvait  appartenir  au 
fils  de  quelque  noble  écossais  venu  en  France  avec  sa  jeune 
reine,  sans  rechercher  s'il  ne  s'agirait  point  de  Gareloch  en 
Lennox  et  quel  pouvait  être  le  porteur  du  titre  qu'une  maison 
de  Mackenzic  joignait  à  son  nom^. 

Les  autres  correspondants  de  Marie  Stuart  sont  son  oncle  le 
femeux  duc  de  Guise  (lettres  XXIII,  XXiV),  et  le  Dauphin  Fran- 
çois, qui  ne  devait  pas  tarder  à  être  son  mari.  Une  d'elles,  la 
XVUI%  est  adressée  à  un  personnage  dont  on  ne  s'attendrait  pas 
à  rencontrer  le  nom  ici,  au  grand  réformateur  Calvin.  La  lettre 
est  de  1554,  et  il  est  curieux  de  renKai  ((uer  qu'une  édition  latine 
de  son  livre  ÏInsliiulion  chreslienne  avait  été  publiée  par  Uol»ert 
Ëstienne  en  1553.  Comme  personne  ne  l'ignore,  une  partie  du 
livre  est  occupée  par  la  négation  du  purgatoire,  et  la  lettre  roule 
précisément  sur  ce  point.  Fut-elle  envoyée?  Ce  n'est  pas  pro- 
bable. Les  autres  (je  ne  parle  pas  des  lettres  adressées  à  Éliza- 
beth,  qui  devaient  être  des  versions  pour  elle),  étant  destinées 
ù  des  amis  et  des  parents  (pii  ('taicnt  curieux  et  tiers  de  voir 
les  progrès  de  Finstruction  de  Marie,  furent  certainement  en- 
voyées; mais  la  lettre  à  Calvin  se  présente  sous  un  jour  diffé- 
rent. Une  comuiunication  d'une  ieWc  princesse  à  un  seinbl;il)Ie 
personnage  aurait  été  trop  importante  pour  être  aisément  ad- 
mise, d'autant  plus  que  la  jeunesse  de  l'écrivain  eût  montré 
que  la  lettre  lui  était  dictée  et  conséquemment  avouée.  M.  de 


*  Douglas,  Barmagc ofSetaUmd^  dr.,  vnl.  I,  p.  89t-89i. 
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MoDtaigloD  est  d'avis  de  réduire  la  question  à  des  proportions 
moins  considérables,  et  de  supposer  que  le  livre  de  Calvin  et  son 

opinion  sur  le  purgatoire  ayant  été  mentionnés  en  présence  de 
la  jeune  reiiie,  le  précepteur  jugea  à  propos  d  en  faire  le  sujet 
de  sa  leçon  suivante.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  curieux  de  voir 
cette  lettre  enfantine  à  Calvin,  et  de  penser  comment  la  même 
petite  fille,  devenue  reine,  eut  à  soullrir  plus  tard  de  la  rag»'  de 
Tun  des  disciples  de  Calvin,  John  Knox,  qu'un  pressentiment 
lui  avait  fidt  haïr  de  bonne  heure*. 

Quelques  noms  de  lieux  sont  écrits  à  la  fin  de  certaines  de 
ces  lettres,  généralement  dans  la  partie  irauçaise,  el  présenteul 
de  Tintérêt,  parce  que  Ton  voit  ainsi  en  qudle  ville,  en  quel 
château  la  cour  de  France  et  Marie  se  trouvaient.  Les  noms 
que  Ton  rencontre  ainsi  sont  Ueiins-  (lettres  MV),  Conipiè- 
gne  (V-YIII,  XI-XIII,  XV,  XYII,  XVlli,  XX),  Villers-Cole- 
rcts  (XXY-Vi),  Paris  (XXXVi,  XXXVlll),  Saint-Germain  (XLl, 
XLII,  XLVÎ-YIII,  Lin,  LmX).  Quant  aux  dates,  bien  qu'on  ne 
les  rencontre  que  rarement,  elles  sont  non-seulement  curieuses, 
mais  importantes,  en  ce  qu'elles  nous  font  connaître  f  âge  de  la 
jeune  Marie  quand  elle  fut  mise  à  cette  discipline  et  occupée  par 
ces  exercices.  Par  elles,  on  peut  établir  remploi  de  son  temps 
du  :2G  juillet  au  9  janvier  suivant  (  lettres  Y  et  LXI  ),  c'est-à-dire 
pendant  sept  mois  de  sa  vie,  dont  ces  pages  flétries  sont  Tuni- 
que témoignage.  Quant  à  Tannée,  rien  ne  Taurait  indiquée,  si 
elle  n'étiiit  positivement  consignée  dans  <[Uiitre  lettres;  car  nous 
trouvons  ces  dates       d  aoust  1554,  1:2  d'octobre  1554,  der- 

'  Voyoz  un<*  IfHn'  (\c  Thn»rkmorli»n  à  la  rcirio  f.li/abi'th,  de  Paris,  13  jiiil- 
1«>1  isril,  rappiii  tùc  pur  extrait  duiis  les  preuves  de  l'Hisluire  d*£cussc  de  Jytler, 
l.  V,  p.  i'Jl,  iaa, 

*  Marie  entrait  dans  eette  ville  le  9  août  ISSO.  Le  corps  de  ville  lui  fit  une  rè* 
ceptîoo  conforme  à  son  rang,  rl  lui  donna  quatre  poinçons  de  bon  vin,  douze  paons 

pt  doiizp  poules  ilr-s  Iriilfs  (  Anhircs  hisloriqtiex  rie  ta  i  illc  de  Hriins,  ptc,  dans  la 
Collccliun  «les  (luruincnU  iiicdils  sur  l'hUtuire  du  France,  seconde  partie,  statuts, 
premier  volume,  p.  b'JT,  t  ul.  1.) 
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nier  j(jui'  de  icsl  ;ui  IT).')/!,  T»  janvier  ITM-i,"  inscrites  sur  les 
lettres  XXU,  XXYl,  LVll,  LVUL  Ici  il  fout  remarquer  que  la 
date  du  5  janvier  1554,  qui  serait  1555  suivant  le  nouveau 
style,  est,  ainsi  que  Ton  doit  s  y  attendre,  écrite  conforniénient 
au  vieux  style,  dans  lequel  Tannée  commençait  le  25  mars. 

Mais  Marie,  quoique  continuant  à  écrire  1554  à  la  suite  d*une 
k'tlre  m  dati'  du  ^(i  décembre  et  une  autre  datée  du  jour 
S.  Jeau  rEvanijclide  après  la  mlivilé  de  Jesuchrist,  c'est-à- 
dire  le  27  décembre,  écrit  dans  les  lettres  qui  viennent  immé- 
diatement après  :  ''dernier  jour  de  cest  an  1554,"  employant 
ainsi  les  deux  manières  de  terminer  l'année.  Cest  uniquenicnl 
une  nouvelle  preuve  que  si  Tordonnance  qui,  en  France,  faisait 
commencer  Tannée  au  mois  de  janvier  Ait  rendue  seulement  par 
Charles  IX  en  1503,  Tusage,  ainsi  rendu  ofliciel  et  légal,  était 
en  fait  d^à  établi.  Une  observation  curieuse  à  feire  est  que 
cette  même  année  est  inscrite  par  Marie  dans  son  livre  d'heures 
conservé  à  Saint-Pétersbourg,  et  décrit  par  le  Prince  Labanoff 
dans  le  dernier  volume  de  son  édition  des  lettres  de  Marie 
Sluart*.  Sur  Tun  des  feuillets  on  peut  lire  ces  mots  de  sa  main  : 
"Ce  livre  est  à  moi  Marie,  Koyne.  1554." 

Encore  un  mot,  et  nous  en  aurons  fini  avec  les  thèmes  de 
Marie  Stuart.  On  a  fait  beaucoup  de  bruit  au  sujet  du  savoir  de 
cette  princesse.  L'éclat  qu'elle  a  reçu  sous  ce  rapport  sera  peut- 
être  un  peu  lerui  par  la  publication  de  M.  de  Montiuglon;  car 
le  lecteur  \€m  que  la  connaissance  qu'elle  avait  du  latin  n'était 
ni  saine  ni  solide,  et  quelques  fiiutes  sont  de  nature  à  nous 
rendre  quelque  peu  incrédules  relativement  à  son  savtur  à  cette 
période  de  sa  vie.  L'admiration  inspirée  par  Télc^  donné  par 
Brantôme  au  fameux  discours  latin  débité  à  la  cour  de  France 
ne  peut  que  perdre  quand  on  pense  qu'il  le  fut  peu  de  temps 

*  T.  VII,  p.  846.  Voyez  une  autre  description  du  même  livre  d'heures  dans  le 
Gentîenuin's  Magnsinf,  cahier  de  mat  I8G0,  p.  481-4S3. 
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après  les  thèmes,  qui  lui  furent  peutrètre  donnés  comme  la  pre- 
mière préparation  pour  ct^  suji't,  et  nous  inontreiit  qu'elle  ne 
fut  certaiaement  pas  sans  être  aidée  dans  la  composition  de  son 
discours.  Cependant  les  paroles  de  Brantôme  méritent  d'être 
citées  ici,  parce  qu^elles  se  rapportent  à  la  même  époque  et  à 
la  mônio  nature  d'idées  :  *'Pour  la  beauté  de  l'aine,  elle  estoit 
toute  pareille;  car  elle  s'estoit  faicte  fort  sçavanle  en  latin  :  es- 
tant en  Faage  de  treize  à  quatorze  ans,  elle  déclama  devant  le 
roy  Henry,  la  royne,  et  toute  la  cour,  publiquement  en  la  salle 
du  Louvre,  une  oraison  en  latin  qu'elle  a  voit  fiiictc,  soubtenant 
et  défendant»  contre  Topinion  commune,  qu'il  estoit  bien  séant 
aux  femmes  de  sçavoir  les  lettres  et  ars  libéraux.  Songez  quelle 
rare  chose  c'estoit  et  admirable  de  voir  ceste  sça vante  et  belle 
reine  ainsy  orer  .cn  latin,  quelle  eutendoit  et  parloit  fort  bien; 
car  je  Tay  veue  là;  et  fut  heureux  de  Êiire  faire  à  Antoine  Fo- 
chaîn  de  Ghauny  en  Yermandois,  et  redresser  à  ladicte  reine, 
une  rhetori(iue  r-n  franç<)is,  afin  qu'elle  Tentendist  mieux,  et  se 
iist  plus  éloquente  en  françois,  comme  elle  Ta  esté,  et  mieux 
que  si  dans  la  France  mesme  elle  avoit  pris  naissance.^ 

L'indication  d*un  traité  en  français  sur  la  rhétorique  composé 
pour  Marie  Stuari  était  un  fait  trop  curieux  pour  être  négligé, 
car  on  pouvait  espérer  d'y  trouver  de  nouvelles  lumières.  Cette 
espérance  n'a  point  été  vaine  :  le  livre  donne  une  date  plus  pré- 
cise à  la  fameuse  harangue.  En  effet,  la  dédicace  adressée  ù 
Marie  par  Antoine  Fouquelin,  de  Ghauny  en  Yermandois,  por- 
tant :  Paris,  ce  douziesme  du  mois  de  May  4555,''  montre  que 
le  discours  fut  débité  au  commencement  de  l'année  1555,  im- 
médiatement peut-être  après  la  cessation  des  thèmes,  et  e<da 
est  presque  rendu  certain  par  cette  circonstance  que  la  plupart 
de  ces  lettres  roulent  sur  le  même*  siqet  que  le  discours,  c'est-à- 
dire  sur  la  convenance  du  savoir  pour  les  femmes.  Los  paroles 
de  Fouquelin  sont  moins  conimes,  mais  peut-être  plus  cu- 
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rieuses  que  celles  de  liruntùiue,  et  iiiéiileiit  eu  couscqueuce 
d*étre  citées  : 

**En  quoy  (Madame)  tout  ce  que  j'en  puis  avouer  mien,., 
vous  avez  i\sl(''  la  proinierc  à  qui  je  Tay  estimé  devoir  osirc  voué 
et  dédié,  oui  m  ne  à  une  princesse  née,  et  selon  la  coiuniune  es- 
pérance, divinement  prédestinée,  non  seulement  pour  Fam- 
plification  et  avancement  de  nôtre  langue ,  mais  aussi  pour 
rillustration  et  honneur  de  toute  science.  De  quoy  vous  me 
seniblates  donner  un  certain  présage,  alors  qu*en  la  présence 
du  Roy,  accompaigné  de  la  pluspart  des  Princes  et  Seigneurs 
de  sa  cour,  vous  soutonies  par  une  oraison  bien  latine,  et  de- 
fendies  contre  la  coimiiuue  opinion,  qu'il  estoit  bien  séant  aus 
femmes  de  savoir  les  lettres  et  ars  liberaus.  Au  quel  endroit  je 
diroy  en  quelle  admiration  d'un  chacun  vous  auriez  esté  ouye, 
quel  jugement  auroit  esté  fait,  et  quelle  espérance  auroit  esté 
conceue  de  vous  par  toute  cette  si  noble  conqiaignie,  si  je  le 
pouvoi  dire  sans  soubçon  de  flatterie.  Ce  que  j'aime  mieus  estre 
tellement  quellcment  exprimée  par  ce  vers  d'Ovide,  parlant  de 
Germanicus  Ca.sar,  petit  iils  d'Auguste,  eleg.  5.  du  2.  de  Pont. 

"Quand  ta  boiiclic  céleste  eut  ouvert  ton  soucy, 
**L'on  eut  dit  que  les  dieux  souloienl  parler  ainsi, 
**Et  que  d'un  prince  estoit  digue  Lclle  cxcellenu;  : 
"Tant  uYoil  de  douceur  ta  di\ine  éloquence.'*  ' 

"Que  [>leul  à  Vi'tlre  Majj'sté  (jne  j'eusse  [)eu  liner  do  céte  Uint 
élégante  oraison,  ou  plultU  de  la  Fran^oyse  traduction,  (ju'il 
vous  en  pleut  faire  quelque  tempe  après  :  il  ne  m'eut  esté  be- 
soin chercher  si  loin^^  des  exemples*,**  etc. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  ce  diseours  était  consiTvé 

'  In  Hhetnriqtie  frnnçùiae  d'Anfoitic  Fouquffin  de  Chnunt/  en  Vermnndois 
A  lii'Mlliisti'e  priiit'«'ss«'  Ma<i:iiiie  Marie  roviie  «l'l'À;us.sc.  Nouvelk'iiii'iit  rcveiic  et 
au^menlre.  A  l*ariK,  l  ïïT,  iii-K  ',  Tolio  9  rectu et  verao.  —  La  |irciuii*ie(tlition  c«l 
Ue  t55S. 
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SOUS  deux  formes,  en  latin  et  en  français,  et  je  suppose,  avec 
M.  de  Montaiglon,  que  la  dernière  était  moins  une  traduction 
faite  par  Marie  que  roriginal  que  lui  avait  donné  son  précepteur 
pour  être  mis  en  latin. 

Plus  encore  que  cette  langue,  la  poésie  française  étiiit  deve- 
nue familière  à  la  iiUc  de  Jacques  V;  elle  y  avait  eu  pour  maî- 
tre Ronsard,  qui  connaissait  l^Écosse^  pour  Tavoir  habitée 
comme  page  de  Jacques  II.  Enfin,  toutes  les  correspondances 
do  Marie  de  Lorraine  avec  la  cour  de  France  s'accordaient  pour 
donner  toute  satisfaction  à  son  cœur  de  mère  :  Je  vous  advise, 
Madame,  lui  écrivait  en  154^  le  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency, que  la  royne  vostre  fdle  continue  à  si  bien  se  porte  r  en 
toutes  choses,  que  le  roy  en  a  tout  le  plaisir  et  coalentement 
que  Ton  scauroit  penser.  Âussy  vous  asseuray-je  que  monsei- 
gneur le  daulphin  en  est  soigneuk  et  amoureux  comme  de 
s'.'iiiiye  et  sa  femme,  et  qu'il  est  bien  ayse  à  juger  que  Dieu  les 
a  faict  naistre  l'un  pour  l'autre .  Je  vous  souhaicte  souvent  icy 
pour  les  veoir  ensemble."  Le  même  écrivant  quelques  années 
plus  tard  à  la  même  princesse  que  dans  un  voyage  à  Notre4)ame 
de  Cléry,  le  roi,  qui  l'avait  fait  à  pied,  était  venu  juscju'à  Blois 
y  visiter  ses  enfants,  qu'il  avait  trouvés  en  très-bonne  santé, 
ajoutait  :  **et  entre  autres  la  royne  d'Escosse,  vostre  fille,  ayant 
tant  proffîcté,  depuis  que  n'avions  esté  icy,  que  je  ne  vous  en 
puis  dire  autre  chose,  sinon  quelle  est  admirable,  tant  elle 
continue  en  beauté  et  bonne  grâce,  de  quoy  ledict  seigneur  de- 
meure en  merveilleus  grant  contantement  et  souhaicte  queizques 
foys  ([uela  puissiez  veoir.  Nous  esj3eron8  qu'elle  ira  de  bien  en 
myeulx,  et  que  icelluy  seigneur  en  aura  à  sa  vye  la  satisfaction 
qu'il  en  a  tousjours  attendue^,"  etc. 

*  Jae.  Aug.  Thurnii  histoHorum  nâ  temporis,  lib.  XX\,  cap.  VItl,  ann.  iSSt. 
(Êdil.  Lond.,  t.  H,  p.  189;  trad.  ft ,  t.  IV,  p.  nà.) 

*  Lclira  dat^c  de  Btois«  le  S4  dérembre  ISSI. 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EN  ECOSSE.  405 

lîlcoutons  maintenant  M.  do  Longuevillo  :  "Je  ne  veil  oublier, 
écrit- il  à  sa  mère,  après  lui  avoir  annonoé  Tarrivéc  et  le  pnh 
chain  mariage  de  la  princesse  de  Ferrare^,  que  la  petite  ruyne 
d'Escosse  est  truuvée  si  très-jnllie...  que  le  roy  en  a  grant  con- 
tantement/'  Une  autre  lettre  du  connétable  de  Montmorency, 
de  la  Meilleraye  le  34  août,  sans  indication  d'année,  nous  ap- 
prend que  le  duc  d'Anmale  av;\it  dû  faire  un  autre  mariage; 
cette  lettre  est  pareillement  adressée  à  Marie  de  Lorraine  ;  "Ma- 
dame, lui  écrit  le  connétable,  estant  depescbé  du  roy  ce  gen- 
tilhouime  porteur  de  ceste,  pour  mener  au  roy  d'Escosse  des 
clievaulx  quil  luy  envoyé,  je  n'ay  voullu  faillyr  de  vous  faire 
par  luy  la  présente,  pour  vous  advertir  que  ledict  seigneur  et 
toute  cette  compaignye  faîct,  Dieu  mercy,  très4)onne  chère.  Il 
est  vrai  que  nionsieur  vostre  frère,  monsieur  d'Aubmalle,  a  esté 
bien  fort  mallade;  mais  de  présent  il  se  porte  très4>ien.  Ët  est 
accordé  le  mariage  de  luy  avec  la  nièce  du  pape,  la  seignora 
Victoria,  au  parachever  duqu»*!  j\;sperc  nreiiiployer,  selon  la 
recommandacion  en  laquelle  j'ay  tous  ceulx  de  vostre  maison 
et  ce  qu'il  leur  touche,"  etc. 

La  jeune  Marie  figura  aux  noces  de  la  princesse  et  fit  mer- 
veilles ;  "...  j'avais  fait  trouver,  écrivait  Henri  II  à  Marie  de 
Guise,  aux  nopces  de  mon  cousin  le  duc  d*Âumale,  vostre 
fî^re,  tous  les  ambassadeurs  des  princes  qui  sont  auprès  de 
nioy,  où  ne  faillit  pas  celuy  d'Angleterre,  devant  lequel  je  feiz 
tout  à  propos  dancer  mon  iilz  le  Daulphin  avecques  ma  fille  la 
royne  d'Escosse;  et  comme  il  devisoit  avecque  celluy  de  Tempe- 
reur,  mon  cousin  le  cardinal  de  Guise  s'approcha  de  luy,  au- 
quel il  dict  qu'il  le  faisoit  boa  veoir.  Et  mondict  cousin  respondit 
que  c^estoit  ung  beau  mariaige.  Ledict  ambassadeur  repplicqua 

*  Anne,  fille  d'Hercule  II,  qui  «  pousa,  le  lu  janvier  1548,  François  de  Lurraiue, 
duc  d'Aumale.  La  leUre,  qui  est  de  Saint-Cermain-en-Laye,  le  9  décembre,  an- 
nonce  le  mariage  comme  devant  avoir  lieu  huit  jours  aprH. 
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scuHement  qu'il  y  avoit  grand  plaisir  de  les  veoir,  encores  que 
je  suyc  trcs-asîicurc  qu'il  n'y  en  prenoit  gueros,  et  aussi  \)cu  à 
la  bonne  chero  qu*il  voyoit  que  je  leur  faisois.  Ge  sont,  Madame 
ma  bonne  seur,  les  nouvelles  de  nostre  petit  mesnaige,  dont  je 
vous  ay  bien  voullu  faire  piirt,  affîn  que  vous  S(-'iitit'z  de  là  une 
partie  du  plaisir  que  j'en  reçoy  oixiinairement,  qui  augmente  de 
jour  en  jour,  voyant  madicte  fille  et  la  vostre  aUer  tousijours  de 
mieulx  en  mieulx,  qui  est  le  plus  grant  contentement  que  jo 
puisse  avoir." 

De  son  coté,  le  cardinal  de  Lorraine  écrivait,  le  â5  fé- 
vrier 1542  :  '*  Madame,  suyvant  ce  que  je  vous  ay  dernièrement 

escript,  le  roy  a  faict  un  voyage  à  Amboyse,  pour  veoir  Mon- 
sieur le  Daulphin,  Messieurs  et  Mesdames  ses  aultres  enfants, 
et  la  royne  dEscosse  vostre  fille,  où  je  luy  ay  faict  oompaignye. 
Et  après  vous  avoir  asseuré  de  la  bonne  prosi)erité  et  santé  de 
tous  niesdicts  seigneurs  et  dames,  et  uussy  de  cdlo  de  la  royne 
vostre  dicle  fille,  je  vous  descriray  les  poincts  qui  plus  vous 
importent,  et  dont  vous  recepvrés,  ce  me  semble,  plus  d'aise  et 
de  contentement  :  c^est  que  ladicte  dame  vostre  fille  est  tellement 
creue  ci  eroist  tous  les  j(»urs  en  grandeur,  bonté,  beauUé,  sai- 
gesse  et  vertu,  que  c'est  la  plus  parfaicte  et  accomplie  en  toutes 
choses  honnestes  et  vertueuses  qu'il  est  possible,  et  ne  se  voit 
aujourd*huy  rîen  de  tel  en  ce  royaulme,  soit  en  fille  noble  ou 
aultre,  de  quelque  basse  ou  moyenne  condition  et  qualité  qu'elle 
puisse  estre.  £t  suys  contraint  vous  dire,  Madame,  que  le  roy  y 
prend  tel  goust,  qu'il  passe  bien  son  temps  à  deviser  avec  elle 
res|>acc  d'une  beure;  et  elle  le  scet  aussy  bien  enln  tcnir  de  bons 
et  saines  pro[)Os, comme  feroit  une  femme  de  vingt-cinq  ans: 
qui  est,  ftladame,  ce  que  j'ay  voulu  vous  descouvrir  par  le  coni- 
mancement  de  ma  lestre,  laquelle  je  poursuyvray  par  vous  dire 
coiiiiui'iîl  le  roy  faict  iey  venir  tnesdicls  seigneurs  et  daine.^,  et 
la  royne  vostre  lille  semblablement,  qui  y  seront  dedans  huict 
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jours.  Ayant  ledict  seigneur  fait  ung  estât  à  part  à  monsieur  le 
Daulphin  (et  luy  baille  pour  gouveroeur  monsieur  dUrfé^,  ainsy 
qu'il  a  esté  par  cy  devant),  la  royne  prend  avec  elle  ses  deux  filles 
et  ne  leur  t'aict  aucun  estât,  ayant  délibéré  de  les  faire  ordinai- 
rement coucher  en  sa  garde-robe  ou  en  une  chambre  le  plus  près 
d'elle  qu'elle  pourra;  et  n'auront  avecques  elles  que  madame 
de  iluiuieres  et  leurs  filles  de  chambre,  et  dict  ladicte  dame 
que  jamais,  tant  qu'elle  vive,  jusques  à  ce  que  ses  filles  soyent 
mariées,  personne  qu  elle  n'aura  commandement  sur  elles,  ne 
leur  voulant  ù  crste  cause  dn'sser  estât,  et  désormais  ue  Taire 
qu'ung  de  leurs  damoyselles  et  les  siennes,  quy  est  le  vray 
moyen  de  les  tenir  en  crainte  et  obeyssance;  disant  que  les 
estatz  qu'on  a  cy-devanl  faictz  aux  filles  de  France  estoit  [)arce 
qu  elles  n  avoyent  poinct  de  mcre.  £n  quoy  elle  me  semble  dire 
vérité;  et  à  ceste  occasion  je  seroys  d'oppinion,  Madame,  que 
vous  en  deussiez  aInsy  user  et  ne  permettre  que  vous  ou  ceulx 
à  qui  vous  eu  vouldrez  donner  la  charge,  puisse  commander  à 
vostre  fille.  Â  quoy  je  vous  supplye  tenir  main  forte,  et  par  ce 
moyen  vous  aurez  tousjours  plus  de  puissance  sur  elle;  mais 
cognoissant  ses  vertus,  je  vous  puys  asseiirer  que  ne  recepvrez 
jamays  d'elle  que  toute  obeyssance.  Elle  vient  en  ce  lieu  avec 
mesdicts  seigneurs  et  dames,  et  y  amené  son  train  et  tout  ce 
qu'elle  est  aceoustumée  d  avoir,  et  no  reste  maintenant  (juc  de 
regarder  en  quel  équipage  vous  la  vouldrez  tenir.  Et  pour  vous 
y  donner  quelque  lumière  et  commancement,  je  vous  ay  foict 
dresser  ung  estât  de  toutes  les  personnes  qui  sont  avec  elle,  et 
de  ce  quy  semble  luy  estre  encores  nécessaire,  et  de  ce  qu'elle 
pourra  despendre  pour  chaquune  année;  lequel  estât  je  vous  en- 


1  r.laiiile  d'rrfp,  n»'*  on  laOl,  mnrt  on  1558.  Vnyoz  !rx  â'Vrfr,  rfr  ,  pnr  An;;.  Bor- 
naril.  Paris,  M  M.iX.  in-K',  rli.  \U.  p  50.  ~  tne  lollro  <lo  Honii  U  ;i 

M.  de  iluniièros,  <lu  10  janvier  l.'iiU,  ««oniblo  iiuiiqiior  qu'à  reUe  <lale  oo  soi^nour 
était  fouvernenr  dii  Dauphin. 
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voyo,  OÙ,  sur  chaquun  article,  je  vous  ay  cotté  de  ma  maki  ce 
qu'il  me  sembie  y  debvoir  eslre  taict*.  Sur  quoy  il  vous  plaira 
praodre  résolution,  et  y  ordonuer  vostre  boa  plaisir  pour  le 
faire  ensuyvre  et  observer  ce  que  commandres.  Estant  ainsy  le- 
dict  estât,  il  m'e&t  advis  qu'il  n'y  a  rien  de  superflu  ne  mécani- 
que aussi,  que  est  la  chose  plus  elle  hayt  en  ce  monde.  Et 
croyez,  Madame,  qu'elle  a  le  oouraige  déjà  si  hault  et  noble 
quelle  fiiict  grande  démonstration  d*estre  marryé,  se  voyant 
ainsy  bassement  traictée,  et  par  ce  moyen  désirer  de  se  veoir 
hors  de  ceste  curatelle,  et  vivre  en  auctorîté.  Si  vous  voyez, 
Madame,  que  le  present  que  j*en  ay  iàict  ne  soyt  asaes  grand  et 
suffisant  pour  sa  grandeur  et  qualité,  vous  le  poorree  aocroistre 
et  augmenter  ainsy  que  bon  vous  semblera;  mais  il  fauldra 
aussy  donner  ordre  de  le  faire,  entretenir  et  regarder  les  moyens 
d'y  fournir,  de  sorte  que  rien  ne  demeure;  car  du  oousté  de 
deçà  il  n'en  feult  espérer  ny  attendre  aucune  ayde,  parce  que 
le  roy  dict  que  le  revenu  du  royaulme  est  bien  petit  s'il  ne  la 
peult  entretenir.  £t  quant  à  Tadv^nir  ledict  seigneur  ordonnera 
quelques  déniera  par  delà  pour  les  fortifBcations,  ce  sera  à  la 
charj^e  «Ten  prendre  autimt  par  deçà  pour  sa  despense."  Après 
des  détails  sur  des  affaires  de  familh'  et  divers  membres  de  la 
maison  de  Guise,  le  cardinal  termine  ainsi  cette  intéressante 
lettre  par  ce  [lost-scriptum  écrit  de  sa  main  :  **  Madame,  vous 
verrez  le  pour;^et  d'esUd  ipie  je  panse  estre,  au  moins  que  l'on 
sçaroyt,  et  neauuioins  il  n'est  pas  moindre  de  près  de  cinquante- 
cinq  mille  francs,  voir  soisante  mille,  qui  voudroit  bien  iSûra. 
Pour  Dieu,  Madame,  pansez -y  bien  et  surtout  ne  lesses  perdre 
vostre  autliorité;  et  quant  monsieur  d  Oisei  viendra,  mandez-le 

'  Je  u'ui  puiiil  retrouvé  cclélat.  —  Peul-élre  aurail-uii  des  luiuiéres  sur  la  cuiu- 
position  de  la  maison  de  Marie  Stuart,  dans  une  pièce  des  arehifes  du  baron  de 
Jouisanvanlt  {Catal.,  L  I,  p.  71,  ii«  491)  iutUulée  :  Vendrêdi     JoHHer  iSSI, 

Monseig.  \e  Dnulphin,  Mess  dOrfeans  rt  d  Angoufesme,  la  royne  i'BteOUe  et 
Mesdames  plies  du  roy,  avfv  leur  train  tout  le  jour ,  à  Bloys. 
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bien.  O^î^nt  à  iiioy,  Madamo,  tout  mon  heur  sera  à  servir  à  la 
mere  et  à  la  fille,  et  escouterez  toiugoun  ce  quMl  vous  plaira 
me  commander  pour  estre  suivi,  et  espère  si  bien  mesnager  que 
vous  serez  coûtante.  Je  vous  supplie  seulemant,  Madame,  vous 
asseurer  que  vous  avez  une  fille  du  plus  grant  oonnaoement  qui 
fus  jamès  et  la  royeulx  noirie,  et  ne  vous  puis  celer  que  ma- 
dame de  Parroys  y  fait  tant  bien  (pf il  ne  se  pijurroyt  rien  de 
myeulx,  et  soyiez  seure  que  Dieu  est  bien  servy  à  la  vieille  fii- 
çon.  Ce  porteur  vous  dira  la  harangue  que  la  royne  vostre  fille 

list  au  ruv,"  etc. 

Le  témoignage  du  cardinal  de  Lorraine  relativement  à  Texcel- 
lente  éducation  donnée  à  Marie  Stuart  et  aux  qualités  de  cette 
princesse  est  confirmé  par  une  lettre  de  sa  grand'mère  :  "Ma- 
dame, écrivait  Antoinette  do  Bourbon  à  sa  fille  le  jour  de  la 
Sainte-Barbe,  c'est-à-dire  le  4  décembre,  monsieur  d'Oysel  m*a 
faict  se  bien,  m'avertir  quHl  estoit  depesché  du  roy,  pour  s^en 
retourner  vers  vous*,  dont  il  m'a  faict  grant  plesir,  et  ausy 
m'avoir  averty  que  vos  afiaires  se  portent  fort  bien  et  avesques 
le  contentement  du  roy,  de  quoy  suys  fort  ayse.  Il  me  mande 
ausy  ronnosteté  et  bon  scnis  qu'yl  trouve  en  la  royne  vostre  fille, 
qui,  je  croy,  vous  donnera  pieus  d'ayse  et  contentement  que 
neulle  aultre  chose.  Tespere  la  voir  sus  se  mois  de  fevryer,  de 
quoy  je  me  jouys.  Croyés  que  je  prendré  bien  guarde  à  toutes 
ses  condysions,  que  Ton  dit  estre  fort  bonnes,  et  y  faict  madame 
de  Parois  très-bien  son  devoir,  se  que  connestré  pour  son  bien. 
Je  n'espargneray  ma  peine  à  luy  remonstrer  et  toujours  Hn- 
duyre  à  bien  servyr  Uieu  et  vyvie  vertueusement,  sachant  bien 
est  se  que  pleus  désirés  en  elle.  Dieu  y  veuille  mestre  se  quy 
est  bon  pour  son  sallut  !  "  etc. 

1  Une  leUro  du  ntiini'latde  de  Mniilii)or<-iit-y  datro  i\p  CliiinUllj,  le  dernirr  jour 
de  déRfinlire  1S51,  noun  donne  Tannée  du  vujage  de  M.  d*0jriel  et  de  la  lettre  de 
la  dncheue  de  Guise. 
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Cette  madame  de  Parois  étant  devenue  tout  à  fait  hors  d*état 

de  coutinu(M'  ses  fonctions,  le  cardinal  de  Lorraine  en  donne 
avis  à  sa  sœur  en  ces  termes»  le  8  avril  1556  :  "...  Je  vous  ay 
dc^  escripi  que  madame  de  Parois  est  demeurée  mallade  à  P^ 
ris  et  est  en  grand  danger  de  devenir  ydropicqiie,  et  desjà  en  a 
grand  commence  nient;  car  il  y  a  près  de  quatre  moys  quelle 
ne  porta  santé  et  qu'elle  n'a  esté  auprès  de  la  royne  vostre  fille, 
comme  aussy  n'y  estoit^elle  gueres  souvent  auparavant,  ayant 
depuis  quelques  ans  de  inoys  à  autre  esté  malade.  Et  me  des- 
piaist  bleu  de  veuir  lu  i-oyne  vostre  lille,  en  Taage  qu  elle  est, 
sans  avoir  personne  auprès  d'elle,  encores  qu'elle  est  tant  sage 
et  vertueuse  qu'il  n'est  possible  qu'elle  se  peust  conduire  plus 
sagonicnt  lu'  plus  Imuuesleinent,  quant  elle  auroit  une  douzaine 
de  gouvernantes.  Toutesfois,  Madame,  il  sera  bon  et  vous  plaira 
du  regarder  et  pourvoir,  car  ladicte  dame  de  Parroy  n'est  pas 
pour  la  foire  longue  et  n*a  Ton  l'opinion  qu^elle  sceuse  vivre 
jusques  à  Noël  ;  si  est-ce,  iMudanie,  qu  il  vous  plaira  de  n'en 
rien  arrester  ne  ordonner  que  vous  n'ayez  ouy  parler  du  Fait- 
tray,  qui  sera  bien  tost  auprès  de  vous,"  etc.  Marie  de  Lorraine 
avait,  à  ce  qu'il  païaît,  manifesté  riultulion  de  revoir  son 
pays^,  le  cardinal  le  lui  rappelle  dans  un  post-scriptum  de  sa 
main  :  "Madame,  je  vous  supplie  ne  point  perdre  Tanvye  de 
venir  icy,  car  il  est  plus  que  nécessaire....  Quant  à  madame  de 
Tarroys,  elle  se  voudra  retirer;  «  t  quant  la  maladie  ne  Teust 
contraint,  nous  espérons  bien  à  vostre  venue  que  vous  ne  la 
laisseriez.  Elle  est  famé  de  bien  ;  mais  vous  et  toute  vostre  race 
luy  seront  à  jamais  mal  attenuz,  et  si  a  foiUi  de  coust^  la  vie  à 

'  On  trnuvp  parmi  les  Rnlraircs  l'apers  une  Irtlro  ainsi  ciinrUL'  :  "  Madame,  j'ay 
(ircseiilc  au  roy  <>l  h  la  royiie  les  iertres  ({ue  leur  avez  c»cri|iUîs,  sur  le$({uclies  ilz 
vous  font  pretefitammi  responee...  que  Tan  et  l'autre  désirent  i^ndeawQt  de 
vous  revoir  eu  ceste  eompagnie,  pour  vous  y  fkire  la  meilleure  ehere  que  leur  sera 
possililo.  Taisant  bien  lour  compte  que  ce  sera  pour  In  plus  tard  raercredy  prochain, 
<|ue  leilii  seigneur  a  dclibcré  arriver  k  Evreux.  De  Mauloil,  ce  vij  novembre." 
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la  royne  vostre  filie,  qui  en  a  ('xlreiik'iiicnl  et  su;jeniont  enduré 
tant  que  elle  et  moy  avez  pa[n]8é  qu'il  ne  fust  sceu  ;  mais  à  la  fin 
le  tanips  a  découvert  tant  de  choses  que  n*est  plus  possible  les 
parler.  Le  roy  et  la  royno  désirent  l»i«Mi  luy  voir  une  daine 
d'honneur  de  qualité,  et  m'a  dict  le  roy  que  il  délibère  la  ma- 
rier^, chose  dont  je  ne  doubte  si  vous  venez;  mais  si  vous 
ne  veniez,  je  ne  le  puis  croire.  11  vouidroit  que  madame  la  ma- 
reschalle  de  la  Marche,  comtesse  de  Brenne,  la  fût.  Il  diet  qu'il 
ne  luy  espargnera  une  bonne  pension  pour  lui  faire  accepter.  La 
royne  le  désire  encore  plus,  et  aussy  la  royne  vostre  fille;  mais 
madame  vostre  mere  vous  en  mandera  son  opinion,  car  ilz  la 
veuUent  Irançoise,  et  il  est  raisonnable  les  complaire.  Je  croy 
qu'il  ne  se  pourroit  trouver  de  plus  propre  ni  de  meilleure  mai< 
son."  Revenant  sur  le  compte  de  Marie  Stuart,  **bien  vous  as- 
su  reré-je,  ajoute  son  oncle,  que  n'est  rien  plus  i)eau,  ne  plus 
honneste  que  la  royne  vostre  ûlie,  et  si  est  fort  dévote;  elle 
gouverne  le  roy  et  la  royne." 

Des  personnes  abusées  par  l'état  de  madame  de  Parois, 
ayant  écrit  à  Marie  de  Lorraine  que  sa  lille  était  iiialadivc,  le 
cardinal  s'empresse  de  la  rassurer  sur  ce  chapitre  :  Madame, 
j*ay  esté  très^ise  du  bien  qu*i1  vous  a  pieu  me  feire  de  m*cs- 
cripre  et  mander  si  amplement  de  voz  nouvelles  par  vostre  con- 
Ire-rolleur,  lequel  pour  ce  (jue  nous  soimnes  delil>erez  de  vous 
renvoyer  dedans  peu  de  jours  bien  informé  et  instruict  de 
toutes  choses,  je  ne  vous  feray  pour  le  présent  grant  discours. 
Et  est  arrivé  si  à  propos  qu'il  a  trouvé  Icdict  seigneur  (le  roy) 
en  mes  maison  de  Dampierre,  et  depuis  à  Meudon...  Et  croyez, 
Madame,  qu'il  y  faisoit  bon  veoir  la  royne  vostre  fille,  laquelle 

'  On  PII  parlait  155i;  <»n  «lisait  qiio  pnnr  irrivfr  A  la  paix,  "  il  teroit  fort  à 
jir<i|M)<«  <|f>  paif  iiff  If  mai  ia-^f  de  M  !<■  Maupliin.  iloiit  tiii  o*li>it  m  li-nnps,  avoe  la 
lojne  d"Ksco>>>t'  :  cela  ainsi  aiconipli,  qu'il  lalloil  L'iilrer  à  l'aire  un  «-scliaii^e  du 
royaume  d*Esco»se  avec  la  duché  de  Milaii.^  {Mémoires  de  dit  Villars^  liv.  V;  dans 
la  t'oUecUon  Pelilot,  1"  «^ric,  t.  XXIX,  p.  39a.) 
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si>  poi'le  le  iiiieulx  et  en  aussy  booue  sanlé  qu'elle  fut  jamais; 
et  lu'esbahis  de  ceulz  qui  vous  oat  escript  qu'elle  estoii  mala- 
dive. U  &ult  bien  dire  que  ce  sont  malheureuses  gens  et  do 
mauvaise  nature;  car  je  vous  asseure  (|ue  jamais  elle  ne  se  porta 
iuieulx,  et  mesme  les  uiedeciDs  afiseureot  qu  elle  est  de  tempe- 
rature  pour  vivre  autant  longuement,  avec  Tayde  de  Dieu,  que 
nul  autre  de  ses  parens.  Bien  est  vray  qu'elle  a  parfois  quelque 
delà  illance  de  C(eur,  qui  ne  procède  d'ailleurs  ([ue  quand  quel- 
quefois elle  s  oublie  et  mange  ung  peu  trop,  parce  qu'elle  a 
toujours  si  bon  appétit  que  si  die  se  vouknt  croire  0t  manger 
comme  elle  le  pourroit  bien,  son  estomach  en  auroit  bien  sou- 
vent à  en  soulTrir  ;  mais  je  faiz  prendre  garde  plus  que  jamais  à 
son  vivre,  espérant  que  nous  donnerons  ordre  à  faire  si  bien 
manier  ce  quMl  vous  a  pieu  nous  laisser,  que  sa  maison  eo  sera 
entretenue.  Et  moy-mesmes  voys  tous  les  mois  une  fois  par 
tous  ses  ofliccs,  pour  cognoistre  par  le  menu  tout  ce  qu  il  s'y 
faict,  et  n'oublie  point  de  commander  à  tous  ses  officiers  qu'ils 
ne  laissent  Entrer  ne  hanter  esdictz  offices  ung  seul  estran- 
ger*,"  etc.  Quelques  mois  après,  le  connétable  de  Montmorency 
écrivant  à  la  veuve  de  Jacques  V,  lui  annonce  que  sa  iille  se 
porte  si  bien,  qu'il  n'est  possible  de  plus^." 

<  \.f  f  antiiial  de  Lorraine  à  la  reine  douairière d'Êcoaae,  du  15  avril  1554.  (BtU- 

carres  Pnpprx.) 

*  Vuici  le  début  de  cette  lettre,  iiitére»saiite  sous  un  autre  rapi>ort  :  "Madame, 
i^en  retoomant  le  jeune  aienr  George  Douglas  ^  par  dellà,  je  n'ay  voullu  fltillir  de 
TOUS  fère  la  pfeienle  «eoUament  pour  voua  advertir  que  j'ay 

vous  a  pieu  m'escripre  par  luy,  et  faict  entendre  au  roy  le  debvoir  auquel  il  s'est 
mis  pour  luy  meuner  une  bande  h  9.1m  service  par  deçà,  dont  il  luy  en  a  sceu  aul- 
tant  de  gré  que  si  sa  voUunté,  en  ung  besoiog,  eust  sorty  à  son  eifect  ;  au  moyen 
de  quoy  ledit  sieur  est  délibéré,  si  d'aventure  il  en  a  affSere  l'année  qui  vyent,  de 
rempiofer,"  etc.  (De  ViUers-Cotterets,  le  t6  septembre  1854.)  — >  Le  t  juillet  de 
Tannée  précédente,  Henri  II  écrivait  à  la  même  princesse  :  **  Madame  ma  bonne 
seur,  voyant  la  b.MiiH*  ft  {rramlo  \>>liiiit»'-  i|in^  1p  '^'('iitillioinmr  pirsont  porteur  pmir 
lequel  m'avez  e&^ript,  u  de  me  luire  »erM(-e  et  y  amuiter  une  cumpaignie  de  troys 

•  Dan*  une  lettre  an  LoH  Prolectrar  eOMcrerUen  tfale  du  ST  w^mltre  IStS  (Sêtmiion»  from  uiipuèlM*<rf 
jr«niMcri]»i«,  etc.,  p.  M).6lr  TlMOMs  Hiileraaparle4a4Mr^(icorg*DoaflMtf*4iller,  comae  •■nbMMdeiir, 
«■  FMM,  et  4t  IVwotiilM  qu'y  acttail  la  rvne  :  cN.ce  le  «êne  pcfWNHMgt  ? 
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Marie  Sluart  ii  avait  que  des  indispositions  passagères,  comme 
le  mal  de  dents  dont  parle  son  oncle  dans  une  lettre  du  âO  fé- 
vrier i55S  Je  ne  puis  pour  ceste  heure  aultre  chose  vous 
dire  sinon  que  la  royne  vostre  fille,  ces  jours  passez,  a  eu  ung 
mal  de  dentz  qui  luy  a  causé  quelque  petite  enfleure  à  la  joue, 
au  moyen  de  quoy  elle  a  esté  contraincte  scjoumer  après  nous 
trois  ou  quattre  jours  à  Paris,  attendant  que  sa  dolcur  feust 
passée.  £lle  arriva  aujourd'huy  en  ce  lieu,  se  portant,  Dieu 
mercy,  aussy  bien  qu^elle  soit  oncques.  Au  demeurant,  Ma- 
dame, elle  augmente  tous  les  jours  tolloment  en  vertuz  et 
beaulté,  que  je  ne  vous  sçauroys  dire  le  contantement  que  ce 
donne  à  tout  le  monde,"  etc. 

Avec  madame  de  Parois,  Marie  Stuart  avait  une  gouvernante 
écossaise,  Lady  Fleming,  sa  tante  S  au  sujet  de  la(|uelle  Henri  11 
écrivait  ce  qui  suit  à  Marie  de  Guise  le  26  juin  i549  :  Madame 
ma  bonne  sœur,  je  croy  que  vous  pensez  asses  le  seing,  peine 
et  grande  vigillence  que  ma  cousine  la  dame  de  Flaniyn  prend 
ordinairement  entour  la  personne  de  nostre  petite  lille  la  royne 
d'Escosse,  qui  véritablement  faict  en  cela  si  bon,  vertueux  et 
lioiieste  devoir,  qu'il  est  raisonnable  (juc  vous  et  nioy  ayons 
perpétuelle  souvenance  d'elle,  de  ses  enilans  et  de  sa  maison. 
A  ceste  cause  et  qu'elle  m'a  faict  plaincte  d'ung  de  ses  enflbns 
qui  est  encores  prisonnier  en  Angleterre,  à  la  délivrance  ducjuel 
je  désire  bien  tenir  la  main  et  faire  tout  ce  quil  me  seroict 
possible;  mais  ne  si  offrant  de  présent  Toccasion  de  mon  cousté, 
il  m*a  semblé,  Madame  ma  bonne  seur,  vous  devoir  escripre  et 
prier  que  si  vous  avez  le  moyen  de  le  faire  eschanger  avecques 

cens  hommes  cscosmvs,  je  luy  en  ay  voInnUefS  donné  la  commission  souhz  la  pro> 
TnessP  qu'il  m'a  fairlo  de  |»«s  rendrf  fit  mv^  fViiri!i>r»'s  do  l'icarilyp  deilan**  six 
sepiiiaiiH's  pour  le  |)lus  tard;  et  pour  luy  en  bailler  plus  de  nioien,  luy  ay  faict 
bailler  troys  cens  cm^^uz,  "  etc. 

1  La  douairière  Lad  j  Pleminf  était  flUe  de  Jacques  IV  par  la  comtesse  de  Bolh* 
weU.  (  Douglas,  the  Peërage  ofScatl.,  p.  698.)  On  a  vu  que  Henri  II  en  eut  un  enlknt. 
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quohiue  autre  prisonnier  angloys,  ce  sera  ung  bon  ouvre  ùàct 
et  pour  pej'sonnc  qui  le  mérite*.*' 

Uo  mois  après,  le  roi  revenait  à  la  chai^  en  ces  termes  : 
**Madame  ma  bonne  seur,  depuis  le  retourdu  cappitaine  Âchaux, 
j'ay  faict  envers  luy  (ju'il  nfa  romys  le  droiei  piir  luy  prelendii 
sur  niestre  Wilfort,  angloys,  prisounier  en  Esiiosse*,  dont  tou- 
tesfois  je  le  doy  recompenser;  et  pour  ce  que  je  le  désire  bien 
fort  pour  les  bons  et  agréables  services  que  faict  de  par  deçà  la 
dame  de  Flnniyn  à  Tentour  de  la  personne  de  nostre  petite  (ille 
la  royne  d'Ëscosse,  qu'on  peust  retirer  sou  ûlz  le  sieur  de  Fia- 
myn,  prisonnier  en  Angleterre,  par  eschange  dudict  Willefort, 
je  vous  prie  bien  affectucusemont,  Madame  ma  bonne  seur, 
lucctre  peyne  que  ledict  eschange  se  face,  et  par  niesme  moyen 
retirer  aussi  le  sieur  d'Ëstauge  pour  ung  autre  prisonnier  an- 
gloys. Et  si  tant  est  quMl  s*y  trouvast  difficulté,  je  desireroys, 
Madame  ma  bonne  seur,  que  plus  tost  on  baillast  les  troys  pri- 
sonniers angloys  que  vous  avez,  pour  lesdicts  sieurs  de  Flamyn 
et  d'Ëstauge,  affîn  de  satisfaire  à  la  continuelle  prière  que  m'en 
faict  ladicte  dame  de  Flamyn,  et  aussi  au  service  (pie  m*a  faict 
h'dict  sieur  d'Estauge,  lef|uel  mérite  que  jayc  souvenance  de 
luy  et  le  retire  de  la  captivité  où  il  est^.** 

Quelques  années  après,  Henri  U  écrivait  à  la  reine  douairière 
d'Écosse  la  lettre  suivante  en  faveur  d*un  Fleming,  vraisembla- 
blement Tancien  prisonnier  des  Anglais:  "Madame  ma  bonne 

*  En  15V8,  un  Frain  ais  se  «iitiiiiant  coiuiiie  scrAitrur  do  I-.uly  Floniing,  mais  qui, 
suivant  le  Icuiui^nuge  tle  Sir  George  Duuglus,  l'ûlait  de  la  reine  d'Êcosse,  avait  été 
trouvé  à  Berwick  porteur  de  lettres  chiArées.  (Thorpet  Catmidar  o^Sfofe  Po- 
pen,  etc.,  vol.  I,  p.  79,  n~  45,  46.)  Quelquei  années  plus  tard,  la  reine  douairière 
d'Écosse  demandait  à  Marie  un  sauf-rniuluit  pour  Arthur  Erskine  et  loba  Fleming, 
|Mtur  passer  en  France  et  revenir.  [llAd  ,  p.  1iU,  n"  1 1.) 

-  Sir  Jiunes  Wilfurd,  capilaiiie  du  ciiilteau  de  Haddinglun,  avait  été  fait  prison- 
nier  en  1547  par  un  Gascon,  dit  Lcsley,  au  moment  oili  il  cherrait  à  fliire  entrer 
des  vivres  dans  la  place.  (De  Hebu$ge»lit  Scolorum,  lib.  X,  p.  477.  Cf.  a  Dhamal 
nf  remnrhihh  nn  urrents  in  Siotland,  p.  48,  49.) 

*  Uianliily,  io     juillet  1549. 
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seur,  le  sieur  de  Flaniyn,  présent  porteur,  m'a  demandé  congé 
d'aller  faire  UDg  voiage  en  Escossi^  pour  aucuns  siens  ofTaires 
peiiiculliers,  ce  que  je  luy  ay  accordé,  l'ayant  bien  vouUu  ac- 
compaigner  de  ce  root  de  lettre  pour  voua  prier  Favoir  pour 
recommandé,  coiiime  ung  jeune  gentilhomme  qui  a  bon  vouloir 
et  se  montre  grandeiueot  afiectionoé  au  service  de  ma  ûile  la 
royne  d'Escosse,  sa  souveraine,  et  au  mien.*' 

Le  même  Écossais  partit  avec  une  lettre  de  recommandation 
du  connétable  de  Montmorency,  portant  la  même  date*  et  ainsi 
conçue  :  Madame,  s'en  retournant  le  sieur  de  Fiamyn,  presrat 
porteur,  en  Escosse,  avec  le  congé  et  licence  du  roy,  je  ne  Tay 
voullu  laisser  partir  sans  par  luy  vous  faire  ce  mot  de  lectre, 
qui  sera  ))renuerement  pour  le  vous  recommander  connue  ung 
jeune  gentilhomme  qui  est  honneste  et  de  bon  vouUoir,  et  au 
demeurant  vous  advertir  que  nous  sommes  après  pour  vous  re- 
couvrer des  mineurs  et  les  deux  hommes  de  robbe  longue  que 
avez  demandez  pour  le  faict  et  administration  de  vostre  justice, 
affin  de  les  vous  envoyer  incontinant.  Cependant  je  me  délibère 
de  vous  renvoyer  Villemer*,  vostre  secrétaire,  satisfaict  sur  le 
surplus  de  la  depesche  qu'il  a  apportée  de  vostre  part,  et  par  luy 
vous  feray  amplement  savoir  de  nos  nouvelles,  n'ayant  chose 
pour  ceste  heure  que  je  poisse  adjouster...  si  ce  n'est  de  vous 
asseurer  tousjours  du  bon  portement  de  la  royne  d'Escoss«% 
madame  vostre  ûUe,  que  continue  tel  qu'il  ne  se  peut  d'esti'e 

*  Paris,  24  octobre  1554. 

*  Peut-être  M.  de  Villeinorc,  nommé  plus  haut,  p.  481,  ou  Villemonte,  dont 
rarrÎTée  auprès  de  Marie  de  Lorraine,  alors  au  cbAleau  de  Downolarie,  est  annon- 
cée daiu  une  lettre  de  Thomas  Randolph  à  Robert  Lord  IHidIqr,  da  IS  novein- 
bre  1563.  {Sélections  firom  unptMUiêd  Mantàscripts.  etc.,  p.  lOi.) — A  Monlnne, 
njoulc  IVcrivain.  il  en  vitil  un  autre,  serviteur  de  M.  de  D.mivillp,  au<]iicl  on  ne  fil 
pas  plus  il'attrnlion  f|ii"au  prciM'dent....  "Il  arri\.i  niu-  lu'ure  i'n\iron  avant  le 
souper  de  1 1  reine,  et  lui  présenta,  à  la  vue  de  toub  ceux  t(ui  étaient  dan»  la  salle, 
une  lettre  de  mo  maître....  Elle  contemùt  trd»  feuilles  entières  de  papier.  J'étais 
lirésent  A  la  remise  qui  en  ftil  faite,  et  je  i^  Sa  Griee  la  lire,  à  sa  grande  satisftc> 
lion.  M.  de  Daniville  y  expose  l'étal  complet  des  choses  en  France,**  el«. 
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meilleur,  grâces  à  Dieu.''  Six  aos  plus  tard,  Lady  Fleming  était 

elle-même  en  Ecosse  et  faisait  demander  un  passeix)rt  pour  re- 
venir en  France  par  l'Angleterre,  eo  compagnie  de  "  Lord  Uarry 
deValoisi." 

A  chaque  instant,  il  partait  de  France  de  nos  compatriotes 

et  des  Écossais  porteurs  de  lettres  de  recommandation  pour  la 
régente;  il  n'y  avait  pas  jusqu'à  des  Irlandais  qui  ne  vinssent  en 
Ëcosse  avec  Fintention  d*y  servir  Henri  U*.  Les  uns,  oooune 

Robert  Crichton,  évêque  de  Dunkeld^,  celui  de  Galloway,  Sin- 
clair^ et  le  capitaine  Gaillard^,  rentraient  au  gite  ou  à  leur 

*  Thorpe,  Calendar  of  Stnte  Papers,  vol.  I,  p.  IGO,  n»  6;  p.  161,  n»  14,  13.  — 
Pareille  demande  avait  lieu  deux  jours  auparavant  pour  John  Clark.  (N"  13.) 

*  "Madame  ma  bonne  eeur,  le  comte  Gnillanme  FUs-Garrad  et  le  prieur  de 
Ibcome  s'en  vont  par  devers  voua  en  votunté  et  dellberalioa  de  noua  bire  lerviee 
par  delà,  desquclz  je  vous  prie...  recueillir  et  traicter  le  plu»  gratieusement  que 
vous  sera  jiossible,  artîii  de  tousjours  les  entretenir  f^n  cesle  bonne  viduiité  et  en 
tirer  le  fruict  qu'ilz  promettent  que  l'on  peult  alteiidi  e  de  gens  qu)  eu  ont  le  moyen 
comme  eulz....  Bicript  à  8aiBMSeniiain-eo-Laye  le  zi.\«  jour  de  avril,  M  V*  xlviy. 
—  Voetre  bon  frère,  HnmT.'*—  A  la  fln  du  XVI*  siècle,  la  France  reforgeait 
diriandais  qui  étaient  loin  de  Taire  partie  de  l'aristocratie.  D'Aubigné  signale 
"tous  ces  Irhmdois,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  <|ui  meurent  de  faim  parles 
rues  de  nos  villes."  (  Confession  catholique  du  sieur  de  Sancy,  liv.  11,  ch.  8.) 
L'Étoile  raconte  que  le  10  septembre  1605,  comme  la  reine  Marguerite  entrait  aux 
laoobine  pour  gagner  lea  pardons,  elle  trouva  à  la  porte  une  pauvre  Iriandaise 
qui  venait  d'accoucher;  et  à  peine  était-elle  délivrée  de  son  Truit,  qui  «Stait  un 
garçon,  qu'elle  le  voulut  tenir;  et  ayant  su  que  M.  de  Mitrilpensier  éiait  là,  le  fit 
son  compère  et  lui  donna  le  nom  ûe  Henry.  {Journal  du  rcjue  Henry  IV  A  La 
Haye,  M.DCC.XLI.,  in-S»,  t.  III,  p.  293.)  Voyez  encore  p.  364,  Uûâ,  et  le  Homan 
de  to  A0M«  édit  de  Méon,  1. 1,  p.  843,  v.  Mi7. 

*  Le  cardinal  de  Lorraine  lui  donna  la  lettre  suivante,  datée  de  FonlalnAlean, 
le  2  janvier  1553  :  *^ Madame,  monsieur  l'evesque  [de]  Dunkeldcn,  Robert 
Creichton,  retournant  de  Rome,  a  pass»^  par  reste  courl  et  me  faict  entendre  qu'il 
a  ob[tenu]  toutes  les  sentences  nécessaires  pour  faire  apparoir  que  ledict  evcsché 
[de]  Dunkelden  luy  appartient  ;  mais  pour  ce  qu'estent  par  delà,  il  cr[aint]  qu'il 
ne  lus  soit  donné  empesebement  à  rexeeution  desdiets  sentenees,  (jMNir  «e  m'a] 
prié,  oultre  ce  que  le  roi  vous  escript  en  sa  faveur,  de  vous  faire  ce  mot,"  ete. — 
Voyez,  sur  Rcdierl  Crichton,  Keith,  an  hixtorical  Catalogue,  etc.,  p.  96. 

*  LabanolT,  Lellrrs  .  de  Marie  Sluart,  etc.,  1. 1,  p.  2.J,  24.  —  Voyez,  sur  Andrew 
Durie,  évèque  de  Gulloway,  une  note  de  M.  Laing,  à  John  Knox,  vol.  I,  p.  261. 

■  **  Madame  ma  bonne  seur,  le  ca^teine  Gaillard,  presMt  portenr,  en  retour* 
nant  par  delà  pour  te  faict  de  sa  cbarge,  je  n*ay  vonlla  faillir  l'accompalgner  de  la 
présente  pour  vous  dire  la  bonne  et  aiTectionnée  volunté  en  quoy  je  le  vcoy  conti- 
nuer de  me  fere  et  à  vous  service,  comme  il  a  touijours  bien  faict,  vous  priant 
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pusle;  d'aulres»  cuiuiuc  le  capilaine  Fauchet»  se  reliraieul  pour 
quelque  temps  hors  du  royaume,  pour  causes  qui  concemaieot 
le  service  du  roi,  avec  des  lettres  non-seulement  de  ce  prince, 

mais  du  cardinal  de  Loiiaine  et  de  Madaiiu*  de  Valentinois; 
d'autres  eaiia,  tels  que  le  seif^ueur  de  Lassiguy  S  le  capitaioe 

ravoir  four  recommsadé  ;  et  pour  ce  que  par  le  coBlreroettetir  Haatid*  qoi  a*en  va 
en  poste  et  sera  par  delà  plus  toot  qae  lay,  aiosi  4|ue  j*esUaie«  vous  vont  trouveras 

amplement  satisfalete  de  tout  ce  que  je  vous  pnurroix  escripre,"  etc.  *'Escript  à 
Ofcmont,  le  XXV*  jour  (le  may  155i.  -  Vnsire  Immi  IVcre,  Henry."  —  Dans  une  lellre 
<latée  de  Compiogne,  le  17  mat  de  la  ui<'-iiie  aiuue,  le  connétable  de  Muntinurenry 
nomme  ce  eontrdleur  Hasiier.  Dans  une  autre  de  Chantilly,  du  tO  mars  1549,  il  est 
fiiit  DMOtioa  i*nn  contrôleur  des  vivres  revenu  d'Ecosse  quelque  temps  avant  les 
««Meneurs  de  Fourquevaulx  et  de  Visque,  tous  porteurs  de  dépèches  de  Marie  de 
Lorraine.  —  Les  lettres  de  Henri  II  à  sa  rousine  Marie,  reine  ilMuairit-re  d'f.cosfte 
(1545-1554),  comme  celles  que  Marie  Sluarl,  pendant  son  séjour  en  Krarire, 
adressa  à  cette  princesse,  mit  été  publiées,  d'après  les  originaux  de  la  collection 
Balcarres,  dans  le  Mbeelluny  of  ffte  Maitland  Otib,  etc.,  vuL  I  (printed  at  Edin* 
burfh,  M.DOQClXXiV.,  in-4*),  p.  9t6-S4S. 

*  Lettre  du  connétable  de  Montmorency,  de  Saint^Gennain-en-Laye,  le  26  dé- 
cembre 1537.  -  Ronsard,  qui  était  du  voyage,  en  raconte  ainsi  les  péripéties  dans 
son  élégie  XX  : 

 ipres  Je  fas  mené 

Salvaat  le  rsjr  i'Bseosse  ce  asfoswiss  terre, 

Oa  trente  mois  je  fns  et  six  en  Angleterre. 

A  mon  retour,  ce  duc'  pour  page  me  rrpriot; 
louf  temps  il  l'escurie  en  rtfo&  ne  me  tint 
Qa'll  as  aie  lenToyast  ea  FUndns  et  Zfltande, 
fil  depnis  t'ïi     osM»,  ou  la  tempeste  ^Tsade 
Aveeqoes  L^saignl  cuida  faire  toocber, 
Peeitée  sas  bords  anglols,  ma  Befceatie  on  roeber. 
Plis  ie  liais  jonrs  entiers  dora  «este  mnpeste, 
ireiB,degresle  rt  d'e^rbirs  noii«  menaçant  la tCSte: 
A  la  fia  arrivez  sans  nul  danger  au  port, 
La  aér  ce  esBi  BNNessBt  se  mapt  contre  le  beid, 

.Nous  mit  I,i  r.nlr,  iH  jioinl  n'y  eut  dcpcrle 

Sinon  elle  qui  fut  des  tluis  salei  couverte, 
El  le  bagage  espars  que  le  vent  Mcodoit, 
Et  qal  ssnsli  lottaot  ans  «des  de  Jodcc. 

(Ut  tWuire^  de  Pierre  de  Ronxartf, édlt.  de ILDC JLXIU., 
iD-folio,  t.  U,  p.  IMâ,  col.  1.) 

Parmi  les  noms  des  iMages  que  François     avait  l'intention  d*eovoyer  en  Angle* 

ferre  en  1519,  fijrure  "le  filz  ai^iié  de  monsieur  irAssigny.  baron  de  |{r*'t,tiir"e. 
(|ui  a  huit  nulle  livres  de  rente  cl  plu»."  (Ms.  Cullun.,  Caligula,  D.  Vil,  fulio 
recto.)  Serait-ce  le  même? 

«  u  due  «•Oritam. 
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Gannioux^,  Gabassoles',  ie  seigneur  de  Hontluc  inattre  des  re- 
quêtes de  l'hôtel*,  le  seigneur  Berthier*,  le  chevalier  de  Seurre*, 

ievidauie  de  Chartres^,  étaient  des  agents  politiques  en  mission 
temporaire. 

Parmi  ces  personnages,  plus  d'un  mériterait  de  nous  arrêter 

un  inoinont;  mais  de  pareils  d<''Uiils  nous  entraîneraient  trop 
loin.  Nous  ne  ferons  exception  que  pour  le  sieur  de  Fourquo- 
vaulx,  que  les  correspondances  du  temps  nous  montrent  reve- 

*  Lettre  de  Henri  II  écrite  au  camp  près  d'Ambleteuse,  le  28  août  1549.  —  Lettre 

du  connétable  de  Mi>ntmr»rencY,  (If  Comiiiègne,  \c  ii  octobre  de  l;i  inArnc  année. 

'  Lettres  ilu  roririétable,  de  Bord*^aii\,  le  9  novembre  15i8,  et  de  Saint-Germain- 
cn-Laye,  le  28  janvier  de  la  même  année.  Dans  une  lettre  de  Henri  II,  saas  date, 
il  est  nommé  avec  "  Vaugoedemar  et  autree  retonruei  de  deçà.** 

<  Lettre  du  connétable  de  llontmoraney,dn  tt  janrierlSiS.—  Lettre  de  Henri  II, 
du  30  mars  1548. 

*  Lettre  du  connétable,  (l'Austerville,  le  6  juin  15i8. 

*  Voici  la  lettre  du  connétable  qu'emportait  le  chevalier  de  Seurre  pour  Marie 
de  Lorraine  :  **  Madame,  le  roy  a  tant  eilé  naenré  par  ce  que  luy  ont  eaeript  tova 
les  fens  de  bien  qa*il  a  envoTes  de  d^  et  ce  que  luy  a  rapporté  le  chevalier  de 

Seurre,  présent  poftear,  du  bon,  t^raeieux  et  honnestc  accueil  et  traictenicnt  que 
avez  faict  à  toute  son  armée,  qu'il  ne  se  srauroit  parder  de  s'en  louer  {rratideiiienl, 
et  en  demeure  aussi  conlaut  et  satisfaict  qu'il  srauroil  esire  de  nulle  autre  cliose. 
Et  pour  ce.  Madame,  qu'il  renvoyé  ledit  chevalier  bien  amplement  instruict  de  «on 
inteneion  et  déliberacion  sur  les  allluret  de  ddà,  et  qœ  c'est  Jnxte  vostre  désir  et 
ce  que  luy  en  ava  eseript,  il  me  semble  n'estre  besoing  qne  je  vous  en  face  icj 
anltre  redicte,...  De  Mascon,  ce  xxiiij*  jour  de  juillet."  {BoXeoms  Papers,  f.din- 
hurph.)  —  Nous  n'avons  pas  l'année  de  cette  lettre;  mais  il  est  aisé  de  la  déternii- 
ner  par  celle  d'un  cartel  adressé  par  le  duc  de  Chàtellerault,  en  1559,  au  chevalier 
de  Seorre,  ambasaadeor  du  roi  (Bibl.  imji..  Usa.  Dupuy,  vol.  662,  folios  101-805},' 
dans  des  circonstances  rapportées  par  M.  L.  Paris.  (N^aekiUom  $ous  Français H, 
]i.  220-Î22.)  —  Voyez  encore,  sur  Michel  de  Seurre,  les  Mémoires  de  Marguerite 
de  Valois,  1578,  liv.  Il,  dans  la  rollertion  IVtitot.  r«  série,  t.  XXXVII,  p.  156;  et 
le  Journal  de  Henri  lll,  6  mars  158i;  édit.  du  même,  l.  XLV,  p  272,  273. 

*  Deux  lettres  de  Sir  John  Mason  au  Conseil  Privé ,  l'une  datée  de  Blois,  le 
sa  mars  ISM-Sl,  rentre  d'Amboise,  le  SS  avril  1551,  nous  infbrment  que  ce  per> 
sonnage  se  trouvait  à  Êdinburgh  à  cette  premièra  date,  et  qu'à  son  retour  en 
n«nce,  il  eut  plusieurs  conférences  secrètes  avec  le  roi,  la  reine  douairière 
d'ivoosse  et  le  connétable  Anne  de  Montmorency.  —  Voyez  >ur  François  de  Yen- 
dùme,  prince  de  Chabanais,  vidame  de  Chartres,  colonel  de  l'inranterie  Irançaise 
après  la  mort  du  seigneur  de  Bonnivet,  Brantôme,  Bommn  Wuitret  ef  grattât  ech 
pUaênet  firançois,  édiU  du  Panih.  Utt,  i.  I,  p.  660-66S,  et  ci -dessus,  p.  S;  Le 
Laboureur,  tes  Mr'nwirex  de  messîre  Michel  de  Cns/eînnu.  liv.  II,  cli  VII,  el  addi- 
tions (édit.  de  I7;n.  t.  î,  p.  U,  4ol-i58);  «t  le  P.  Anselme,  ifif/.  jféRrài.  d 
chronol.  de  la  maison  royale  de  France,  etc.,  t.  Vlll,  p.  731,  A. 
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liant  d'Ecosse  ou  repartant  pour  ce  pays  en  compagnie  du  sieur 
de  Visquo,  sans  doute  le  capitaine  Yieques,  qui  étitit  en  Piémont 
60  1551  ^.  Le  19  avril  1548,  Henri  U  écrivant  à  Marie  de  Lor- 
raine, lui  annonce  (pfelle  recevra  sa  lettn^  par  le  sieur  de  Four^ 
quevaulx,  qu  il  renvoie  par  delà  pour  capitaine  du  cluUeau  do 
Uuine,  en  la  compagnie  du  sieur  de  Thermes»  nommé  lieutenant 
général.  Trois  jours  auparavant,  annonçant  à  cette  princesse 
qu'il  a  reçu  de  ses  nouvelles  par  les  sieurs  de  Fourquevaulx  et 
de  Yisque,  il  ajoute  :  "Depuis  sont  aussi  arrivez  par  devers 
rooy  les  cappitaines  Bâche  ^  et  le  sieur  de  Otigny,  Fun  de  voz 
gratilzhommes,  desquelz...  fay  entendu  Testât  des  affaires  de 
delà," etc.  "...  Tay  eu  novelles,  écrit  ailleurs  le  roi,  que  mon 
secours  parti  de  bourdeaulx  avoit,  par  fortune  de  temps,  esté 
contrainct  relascher  en  Bretaigne,  au  moien  de  quoy  j*ay  advisé 
envoier  quant  et  quant  les  deniers  qui  estoient  jà  oudict  paVs  de 
Bretaigne,  ainsi  cpic  vous  entendrez  des  sieurs  de  Fourquevaul» 
et  de  Yisque,  presens  porteurs,"  etc. 

Quelques  mots  de  biographie  ne  peuvent  que  venir  à  propos 
pour  éclairer  les  passages  qui  précèdent.  Raimond  de  Beccarie- 
de-Pavie-de  Uouer,  baron  de  Fourquevaux,  était  à  Bordeaux  au 

'  Mrmoirfsde  du  MUars,  liv.  H;  dans  la  ntllcdion  Pptitot,  î"-*  «n^ric,  t.  XXIX, 
p  —  Tout  porto  il  croir»'  rju'il  s'agit  de  l'un  <l»  s  iiiniihrr«i  la  faniillp  do 
Birague,4ui  élaicul  cuiiiles  de  Visque.  Vo)ez  l'Uist.  ycneal.  et  chronul.  de  la  nutison 
roy.  ie  France,  t.  V,  p.  497.  Anparevaiit,  t  III,  p.  908,  C,  il  eit  lUt  menlion  d*nii 
de  Visehe,  aliM  Viaeucq.  On  inmm  encore  Jacques  de  Viiqiia,  eoinle  de  Saint- 
Martin  en  1443,  nommé  dans  les  Mémoires  d'Olivier  de  la  Mnrchr,  «'dit.  du  Panth. 
MU.,  p.  389,  otd.  1.  —  f/est  ici  lo  lieu,  h  di''fant  i\r  iiH'ilIcur,  de  iiiPtiliouner  une 
Cunille  éUiblie  en  Uainaut,  en  Canibrû^is  et  eu  liuulunuai»,  dont  uuc  branche 
passa  en  Angleterre  vers  le  commenceoient  du  IVI*  siècle,  et  s'unit  avee  deux 
familles  écossaises  par  le  mariage  d'Alix  du  Wiequet  avee  David  Baliburton,  lord 
i[p  Dirlotoi),  ot  d'Edward  du  Wicquot  av«  r  Catherine  Douglas.  (  Latné,  Jfcft.  flféndill. 
et  bisl.  de  fn  nuhJe^sf  de  France,  f  I  m  rfu  Wirquet.) 

'  r/»'iHit  un  Italien;  il  en  est  quisliun  dans  l  Uiitoire  de  la  guerre  d'Escosse,  de 
Jean  de  iteau^nn-,  Toliu  63  reclo.  —  Brantdme  mentionne,  dans  son  article  sur  le 
grand  prieur  de  France,  le  seigneur  de  Basehé-Hartel,  très-bon  homme  de  mer, 
lequel  amprcs  la  paix  le  f;r:\n>\  dur  rôtira  à  soy,  et  le  flst  gênerai  de  ses  galleres." 
(  Hùmmei  ilhulm  ef  grands  rapil.  français,  parmi  ses  «uvres,  1. 1,  p.  i05,  col.  1.) 


Digitized  by  Google 


510  LËS  ÉCOSSAIS  EN  FRANCE. 

mois  d*octobre  1548  lorsque  les  troubles  dont  oetle  ville  (bt  le 

théâtre  obligèrent  le  roi  d'y  envoyer  une  forte  armée  sous  les 
ordres  du  connétable  Anne  de  Montmorency.  L'ordre  ayant  été 
rétabli,  il  fut  dépêché  en  Écosse  par  le  même  connétable,  avec 
d^amples  instructions,  tant  de  lui  que  de  M.  d*Aunia1e,  pour 
porter  secours  à  Marie  de  Lorraine.  11  avait  un  régiment  de 
douze  cents  bons  soldats  provençaux  et  gascons,  sous  quatre  en- 
seignes dont  étaient  che&  les  capitaines  Salenques,  Saint-André, 
Cajare  et  la  Molhe-Rougé.  "Ils  furent,  ajoute  la  biographie  à  la- 
quelle nous  empruntons  ces  détails ^  retardés  et  incommodés 
Fespace  de  trois  mois  sur  la  mer  par  la  rigueur  de  la  saison  et 
des  vents;  mais  enfin  arrivèrent  à  Dumbertran  htesn  vûs  et  bien 
receus  par  la  rcyne  et  de  M.  d'Essé,  lieutenant  gênerai  pour  le 
roy  en  la  guerre  d'Escossc,  h  qui  ce  secours  fut  fort  utile  et 
conduit  très  à  propos  ;  car  Tair  du  païs,  le  désir  de  s'en  retourner 
et  les  armes  avoient  de  beaucoup  diminué  ses  troupes  ihincoises. 
M.  de  Fourquevaulx  ayant  séjourné  là  près  de  quatre  mois,  fut 
par  la  reine  douairière  dépéché  en  France  vers  le  roy  pour  hâter 
et  solliciter  Tannée  que  Sa  Majesté  lui  avoit  promise,  et  qui  lui 
fut  envoyée  au  printems,  commandée  par  le  maréchal  de  Termes, 
ayant  avec  lui  cent  hommes  d'armes*,  deux  cents  chevaux- 
légers,  et  mille  hommes  de  pied,  gens  d'esiite.  Le  sieur  de 
Fourquevaulx  retourna  avec  eux;  là  ayant  eu  commission  de 
retourner  avec  une  bande  de  trois  cents  hommes  dans  la  place 
de  Hume,  frontière  d'Angleterre  et  pis  circouvoisin,  il  fortifia 
tellement  et  en  peu  de  tems  cette  place  que  les  Anglois  qui  lon- 
guement avoient  été  maîtres  de  la  campagne  n'osèrent  jamais 

•  Les  Vies  de  plusieurs  grands  capitaines  français,  rorutillies  par  M"  K.  do 
Tavie,  baron  de  Forquevaula.  A  Faris,  H.DC.XL1II.,  in-i»,  p.  384,  833  —  Ar- 
moriai gAtArai...  de  la  Fraiaeti^  art.  4»  BeeeaiHe-40  IVit^,  réf.  Il,  1"  part. 

*  Sir  Thomas  Holcroft,  A&nf>  une  lettre  au  Lord  Protecteur  Somer^ei,  en  date 
An  i\  jiiillfl  t°>i9,  nomme  M.  He  I  niitriillcs  romme  son  principal  genlilbomme. 
{Sélections  froni  unpubUshed  Manusvi  tpis,  etr.,  p.  'il.) 
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FatUiquer,  quoiqu'ils  en  fissent  plusieurs  fois  semblant;  et  ce  fut 
la  garnison  qui  traversa  le  plus  leurs  desseins  en  toutes  leurs 
guerres.*' 

Si  Ton  voulait  enregistrer  ici  les  noms  de  tous  les  person- 
nages de  quehjue  noie  qui,  au  milieu  du  XVi*  siècle,  passèrent 
de  France  en  Éoosse  ou  prirent  le  chemin  contraire,  on  arrive- 
rait à  cette  conclusion  que  jamais  rapports  entre  deux  pays  ne 
furent  plus  fréquents.  C'étaient  fabbé  ùv  KilsTiiining  apportant 
à  Marie  Siuart  des  lettres  du  duc  de  Cbàtellerault  et  d'autres 
lords  écossais*;  maître  William  Cranston  et  douze  personnes  de 
sa  suite,  qui,  avant  de  quitter  la  France,  faisaient  demandiT 
par  cette  princesse  un  sauf-conduit  à  Élizabeth  pour  traverser 
l'Angleterre*;  le  sieur,  ou  plutôt  le  prieur,  de  Saint-Golme's 
Inch,  James  Ilamilton,  William  Campbell  de  Sheldon,  Adam 
liuinc  et  David  Anstruther,  que  Marie  envoyait  en  France  pour 
ses  affaires  particulières,  et  pour  lesquels  elle  réclamait  la  même 
faveur';  Adrienne  Maucheare,  veuve  de  Patrick  Kirkaldy,  Marie 
Uoss,  veuve  de  Gilber  t  Lugan,et  James  Logan,  (jui,  en  revenant 
de  France,  avaient  été  jetés  par  la  tempête  dans  le  port  de  Lowes- 
toft^;  John  Acheson,  maître  de  la  monnaie  royale  d^Écosse,  et 
Thomas  Forbes,  demandant  à  traverser  rAngltU  rre  pour  venir 
chez  nous^;  Barthélémy  Villemoir  et  Thomas  Maitland,  frère 
du  secrétaire  d^tat,  qui  avaient  arrêté  le  même  voyage^;  John 
Sinclair,  doyen  de  Uestalrig,  qui  Tavait  entrepris  pour  accom- 

'  Labaiinfr,  Uoruril  îles  ktlics  de  Marie  Shiarl,  t.  I,  p.  i8.  \iiyr7.,sur  (iawin 
Hainiltoi),  abbé  Ue  kilwiiiiung,  lie:»  noie»  de  M.  David  Laiiig  ù  l'ilistoirc  de  la 
réforme  en  Êeoise,  de  John  Knox,  vol.  I,  p.  M5;  et  vol.  H,  p.  SSO,  515. 

«  Reeueil  des  lettre»  de  Marie  Stuart,  1. 1,  p.  IIS,  114. 

3  !bid.,  p.  1 19,  1  ^0,  184 ,185, 19S,  2i9,  831,  332. 

♦  Ihid,.  p.  172,  173.  —  Os  Lojraii  raisaieiit  peul-iMre  partir  d'une  ancienne  fa 
luillc  (l)>  <  e  iHHii,  ijui  possédait  de  grands  biens  à  LciUi  el  à  Uestalrig.  Yuyes 
Laing,  note  à  Kiiox,  t.  I,  p.  37i  et  427. 

>  Recueil  des  leUrei  de  Marie  Stuart,  1. 1,  p.  181. 

*  ibtd.,  p.  189.  —  Le  premier  de  ces  deux  personnagm  pou 
de  ceux  dont  il  est  question  ct-dcssus,  p.  505. 
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pagner  son  firère  et  revint  seul  *  ;  David  AUan*;  Thomas  Douglas 

et  Robert  Bog,  marcliands  de  diovaux  et  autres  iiiarcliandiscs^; 
George  Seatoo^;  James  Macgiil,  ûls  du  clerc  du  Conseil 
d'Écoflse,  et  huit  personnes  de  sa  compagnie  qui  se  rendaient 
en  Franee,  où  le  premier  allait  suivre  les  éeoles'*;  James  Mur- 
ray  et  Esguilly,  Tun  Français,  Tautre  Keossais,  tous  deux  ser- 
viteurs de  Marie  Sluart^;  M*  Stephen  Wilson,  qui  avait  été 
auparavant  au  service  de  Marie  de  Lorraine^,  comme  James 
llamilloii  de  Millmrn^;  Glialmers,  "gentilhomme  eseossoys, 
envoyé  de  la  part  de  la  royiie,  sa  maistresse,  avec  lettres  et 
instructions/'  auprès  de  Charles  IX  et  de  Catherine  de  Médicis*; 
Alexander  Glerk,  bourgeois  d*Édinburgh  ;  Tévéque  de  Dun- 
blane^^;  Lord  Fleming";  cent  autres  enlin,  dont  les  traces 

nous  entraîneraient  beaucoup  trop  loin,  sans  grand  profit  pour 
le  lecteur. 

*  LalMuioir,  Recueil  des  lettret  de  Marie  Stuart,  1. 1,  p.  Si7.  Vojei  ci-deMus, 
p.  4il. — John  Sinclair  devint  eniuile  évèque  de  Brecbin  en  iSSS,  et  préiident  de 
la  Cour  de  session  le  13  nuvpmbrc  lor>5,  .-iprès  Henry  Sinclair,  évt^que  de  Ross, 
son  frère.  Il  mourut  à  P/dinburgh,  le  9  avril  1566.  {The  Works  of  John  Arno.r, elc. 
£(linburgh,  MDGCCX.LV111-LVI,  vul.  1,  p.  266,  not.;  et  vul.  U,  p.  141,  Ui, 
net.) 

*  Labanoir,  1. 1,  p.  S87. 

}lfi(î ,  |>.  iifi-iiS.  —  Le  11  mars  1566-67,  iiouvello  tieinande  iruii  sauf-comliiit 
pour  TliKiiuis  Dmi^'las,  Julm  Borthvvirk,  Henry  Ilaiftinr,  Thmiias  ('■t;ih;iiii  ot  >Villiam 
Kiiicaid,  afin  qu'il  leur  suit  permU  do  traverser  l'Angleterre  pour  se  reudre  en 
France.  {llAd.,  t.  II,  p.  U,  13.) 

«  im.»  X,  I,  p.  S57-SSS,  SSS,  1S7,  974. 

s  Md.,  p.  Ml,  m 

*  Ihid.,  p.  264,  265.     Tculet,  Papiers  d'État,  etc.,  l.  Il,  p.  9S. 
"  The  Works  of  John  Knox,  vol.  Il,  p.  18o,  nni.  l. 

*  Ou  le  trouve  deux  fois  porté  sur  les  cuuiptcs  du  trésorier,  en  1547,  comme 
expédié  auprèe  dv  nA  de  Firance  p«nir  lea  aflkirea  d^eoaie. 

*  Teulet,  Papiers  d^État,  etc.,  t.  II,  p.  80. 

A*  Labanoir,  Recueil  des  lettres  de  Marie  Stuart,  t.  I,  p.  867, 868.  —  Voyet,  sur 

ce  personnage,  l.ain^,  note  à  John  Knox,  vol.  1,  p.  881. 
»»  Labanoir,  t.  U,  p.  54. 
"  JUd.,  p.  78,  81. 
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CHAPITRE  XXII. 


Lettre*  do  rccommindaiion  de  Ilenri  II  i  la  reine  douairl^rp  d'écBwe.  —  lalin  AcIteMii,  la  captlatoe  KlitUn 
Gocktara  M  sir  Jamca  Hrlt-ille  en  Pranrr.  —  ^iir-ronduil*  demandés  par  de*  RcoMii»  qui  te  rendairnt 
M  PMMt  M  nnUalMit  dana  Irar  paya.  —  Cel^kraiion  du  «ariaga  4a  Fnacoi*  U  a««c  Marie  SlaarU  —  Fftca 
4Mtitoi  i  eelte  oeeaalra.  —  ■enonvelleMat  4ea  prl*il^fea  4«s  teoaaaia  «■  Pmea  et  &m  Fmivaia  «■ 
Ki  o^M'.  -  Niiniinilion  du  roinlo  de  Ci^^illU  romme  gentilhomme  de  la  chMDhrv  de  Henri  II.  —  Sir  Datid 
LindM;  fait  imprimer  wi  ouvrage*  en  France.  —  Le  Ifiroir  rfu  CArrfMm,  oompoaé  A  U  BaatiUa  par  en 
aidwr  é»  la  garde  icaaaaiaa «  paMiéA  tfdtadwrglt.— DeaeraMdeltoitoi*  LomisaM  é«  aea  anaiHalrM 
françai*  d»n*  le  romt#  de  Kife,  et  mort  du  rjpiUiinc  li  —  Artr<  «ontcril»  par  Marie  '^in.irt  A  l'i-poiiue 

de  100  niartat;c.  —  Kefus  dea  commiasaircit  brossais  ilr  dtcirner  la  couronne  mjtximuoialr  a  Kraoçois  II, 
—  tu  «e  mettent  en  route  pour  l'ÉciMne,  et  quatre  d'entre  eui  mevrenl  i  IMapft;  Caiaaa  aoal  MCHla 
Je  les  a*oir  empoiaoanéa.  —  Béaolntiona  du  parlement  d'ÉcoHe  relatireaeBt  ani  Maarea  i  pre»dre  par 
suite  du  mariaiee  de  Marie  Smart.  —  Dédia  4«  l'influence  ft-ançaiaeen  fiemae. —  Jokn  Knoi  apprend  In 
ffM,  récemment  importé  par  un  profeaneur  venu  de  France,  et  lliéliren,  aur  le  continent.  —  Il  préclie  à 
Dieppe»  —  Du  tutour  m  Écoeae,  il  anrwupoBJ  avec  aaa  aadcM  proaéljrtaa.—  Hamllioa  a'ivade  du  eMicM 
4e  ▼tncensea  ;  Il  y  est  remplacé  par  l«  eomta  4*Arraa.    AaaaaaiMt  ém  ptéeMenl  Vtaard,  Imputé  i  Muhcrt 

.">lu»rt;  Htanr  Sluarl  le  d/iatmie.  —  Arcu'^i*  d'moir  oncare  tué  le  ronnélaMe  li.'  MmhIii  nn  ney  <  t  f ail  prt- 
aoanier  à  U  bauilic  de  Jarnac,  ttluart  cet  mi»  A  mort.  —  Mleaion  de  M.  de  B«tl»cncoart  en  iicoMc. 

Les  relations  diplDinatiqucs  onlro  la  France  et  TÉcosse  n"é- 
taient  pas  le  seul  objet  auquel  Henri  11  donnât  son  attention 
dans  sa  ooircspondanco  avec  Marie  de  Lorraine;  il  arrivait  en- 
rore  ;\  ce  prince  de  lui  reconiniandi  r  des  affaires  d'un  inl(''rrt 
tout  à  fait  privé.  Des  négociants  espagnols,  et  sans  doute  aussi 
bretons,  Jean  d'Alcala,  Julien  Mothe,  Yvon  Rocaz,  Julien  Pou- 
lain, et  autres  marchands  leurs  associé  demeurant  en  la  ville 
do  Nantes,  ayant  [lerdu  six  navires  cliargrs  de  marchandises, 
capturés  en  mer  par  deux  capitaines  écossais  nommés  Andrew 
Robcrtson  et  Robert  Alan,  eurent  recours  au  conseil  de  la  reine 
régente  pour  obtenir  la  restitution  de  leur  propriélr,  (1  m  roi 
de  i'  iiUH'c  pour  activer  la  décision  de  leur  procès.  Ce  prince 
écrivit  à  Marie  de  Lorraine,  le  18  octobre  1553,  une  lettre  très- 

voi.  I.  33 
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pressante,  dans  laqueHe  il  lui  rappelait  que  c'était  la  troisième 

relative  à  cette  aifaire*. 

Â  quelque  temps  de  là,  Henri  11  recommandait  à  la  même 
princesse  la  requête  de  Tun  des  archers  de  sa  garde  écossaise 

noiiiiiu'^  John  Acheson,  que  nous  fait  ainsi  connaître  la  Irttre 
du  roi.  Du  vivant  de  Jacques  V,  on  avait  coiniiH'ucc  à  fortifier 
près  de  Leith,  sur  l'héritage  dudit  Âcbeson,  un  hâvre  nommé  le 
Port  du  Moulin,  destiné  à  recevoir  des  navires  i  tous  vents  et 
marées.  D^s  le  cotnmenceiiient,  le  père  du  re<piérant  avait  dé- 
pense une  grosse  somme  en  vue  de  la  promesse  que  le  roi  lui 
avait  faite  de  pourvoir  Tun  de  ses  enfonts  de  quelque  bénéûce. 
Cette  promesse  ne  s'étant  point  réalisée,  les  fortifications  avaient 
été  interrompues,  l)ien  que  cet  endroit  fiit  Tune  des  principales 
descentes  et  avenues  du  pays  et  royaume  d'Écosse.  Acheson 
offrait  de  faire  à  ses  dépens  deux  entrées  de  deux  **boullevoirs 
pour  la  seuret*^  d'icelîcs,"  pour\*u  qu'en  retour  on  voulût,  suivent 
la  promesse  de  Jacques  V,  donner  à  Tuii  de  ses  enfants  jusqu'à 
1,000  livres  de  rentes  on  bénéfices,  ou  bien  une  pension  de 
pareille  somme  sur  la  première  abbaye  vacante  en  Écosse. 
Henri  11  donna  à  Jolin  Acheson,  qui  se  rendait  en  son  pays,  une 
lettre  de  reconmiandatiou  pour  la  régente.  Il  la  termine  en 
priant  cette  princesse  de  permettre  à  son  archer  de  lever  et  d'a- 
mener en  France  jusiprà  cent  chevau-légors  écossais,  dont  le  roi 
lui  avait  accordé  la  charge  et  capit^iinerie,  "ayant  veu,  ajuute- 
t-il,  la  bonne  volonté  qu'il  a  de  s'employer  en  mon  service  ^" 

>  Baleàrm  Papon,  vol.  1,  folio  68.  —  On  a  déjà  m,  p.  466,  not.  fl,  la  prise 

d'un  piraln  <''c.>ssr»is  f»l  rmi-oution  de  tronlf  li<imiiii's  »>e  Téquipage,  ('(iiu|i«>sé 
d'A'i;rIais.  (l'f.i  k^--  li-  i-l  de  I  r.uicti*.  La  Mnlhe  Fcneluii,  d.ins  nrip  dcpin-lip  <lil 
15  tV-vner  latiU,  represeiilc  la  iiirr  ciuninc  infestée  de  pirates,  la  (dupart  français, 
écossais,  flamands  et  ^'saulvaiges  irlandu>s."  {Recueil  des  d^éches,  etc.,  t.  I, 
p.  191, 199.)  —  Il  ne  font  pas  oublier  que  les  Écossais  des  Hautes-Terres  et  dee 
Hébrides  étaient  encore  appelés  Irhméùs,  entre  les  années  1600  et  1608.  (Cbam* 
ben»,  Domeslir  Anunh  ofSroltnnd,  I,  p.  371,  379.) 
*  ricanes  Papers,  vol.  I,  fol.  49. 
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A  trois  jours  de  là,  Henri  11  adressait  à  la  régente  une  nou- 
velle lettre  en  feveur  du  même  John  Acheson  :  **  Madame  ma 

bonne  seur,  lui  écrivail-il,  Jehan  Acliissouno,  ruu^  des  arcbiers 
de  ma  garde,  Escossois,  m'a  faict  entendre  qu'il  feut,  y  a  quel- 
que  teiii[)$,  tellement  offensé  de  parolles  injurieuses  par  ung 
Anglois,  que,  à  la  lin,  ne  les  povant  comporter,  il  auroit  telle- 
ment esté  provocqué  par  ledict  Anglois  qu'il  Tauroit  tué  et  occis. 
Et  pour  ce  qu'il  est  personnage  qui  m'a  faict  cy-devant  et  faict 
cnrorcs  ordinairement  service  et  qui  n\i  uu|taravimt  commis  no 
perpétré  cas  digne  de  reprehen&ion,  je  vous  prie,  Madame  ma 
bonne  seur,  Favoir,  en  consideracion  de  ce,  pour  recommandé; 
rt  si  c'est  cas  rcmissible  et  qu'il  soit  pass(^  ainsi  qn'il  me  faict 
entendre,  de  luy  vouloir  remettre  et  pardonner,  luy  en  faisant 
pour  ccst  effect  expédier  les  lettres  de  remission  pour  ce  néces- 
saires, et  le  traictant  comme  avez  accoustumé  mes  serviteurs  et 
ceulx  qui  vous  sont  reconnnandez  de  ma  part,  de  sorte  qu  il  ait 
moien  de  continuer  le  service  qu'il  m'a  jusques  ici  faict  et  a  en- 
cores  envie  de  faire,  en  quoy  me  feres  très-grand  plaisir^,"  etc. 
Dans  une  autre  occasion,  Henri  11  »'crivait  à  Pierre  Juglart,  no- 
taire et  secrétaire  du  roi,  pour  lui  ordonner  d appuyer  le  bon 
droit  de  Tun  des  archers  de  sa  garde  près  des  officiers  de  la 
justice  de  Tours*. 

'  De  rnnUïinnMoaii,  ]o  xw  j»nir  dr  «l<r«Miihr*'  1553.  {Bnl  entres  Paper  s,  vi>l  I, 
folio  71.)  —  On  retrouve  un  autro  John  Acheson  se  |Hirlanl,  l'an  lâ83,  garant  et 
caution  pour  George  Newton,  Anglai»,  loi -disant  serviteur  «le  Sir  Robert  Bowrt, 
ambassadeur  d'Angleterre  en  Êcosae,  lequel  avait  été  assigné  et  Arrêté  A  fidin- 
burgh  à  la  requt^te  de  Rayinnt)il  RIanrho,  boiir^'cnis  et  habitant  de  Bordeaux.  On 
i^îiiori»  pKurijUoi.  V4))<>/  \r-.  I  xlrail*  (Si^s  airhivs  du  hourf  <Ip  la  ranon;;afp  (l.iril- 
15KH),  <l.ui<î  If^  t.  I!  «lu  Misi  ellany  of  the  Maitland  Club  (printed  at  Edinburgh, 
M.DCCCXL.,  in-4'j,  i». 

*  Ekt.gmk9al,  de  la  noM.  de  Toundnef  etc.,  p.  S13.  ^  L'Rermite  Souliers  ajoute  : 
"Jacques  V.  du  nom,  roy  d*Escosse,  l*honora  de  la  lettre  suivante,  par  laquelle  il 

luy  tpsmoigne  le  déplaisir  qu'il  a  de  sa  disgrâce,  pour  avoir  ombrasse  le»  intrrcsta 

de  Sa  Majfsir-,  on  sauvant  quelque*  -  uns  do  ses  ofTlriers  des  rnaitis  de  la  justice  : 
-      Monsieur  du  .louplart,  je  suis  marry  que  pour  le  service  que  m'avez  fait  en 
"retirant  nu*  uns  de  mes  gentilshommes  domestiquM  de  la  rigueur  de  la  justice. 
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Telle  étail  la  prédilection  que  Henri  II  portait  aux  Écossais, 
que  de  nouveaux  iropôto  ayant  été  établis  en  1554»  ces  étran- 
gers en  tarent  exemptés  par  des  lettres-patentes  en  forme  datées 
de  Paris  du  niuis  d'octobre'. 

Il  y  avait  alors  à  la  cour  de  France  un  Écossais  que  nous 
avons  dé|à  vu,  et  dont  Sir  James  Melville  parle  en  ces  termes  : 
"Dans  ce  temps-là,  Tévôque  de  Valence  étant  à  la  coup  à  Saint- 
Gerniain,  inc  [)ro[)Osa  de  me  présenter  à  la  reine.  Dans  Tinter- 
valle,  le  capitaine  Ringan^  Gookbum,  qui  faisait  partie  de  la 
garde  écossaise,  avait  obtenu  du  roi  la  permission  de  passer  en 
Ecosse,  et  venait  df  rentrer  à  son  poste.  Ce  capitaine  était  un 
brouillon,  qui  hantait  quelquefois  nies  amis;  il  me  demanda  si 
je  parlais  bien  français,  je  lui  répondis  que  non.  Il  disait  tou- 
jours quMl  avait  à  déclarer  des  choses  très-importantes  au  con- 
nétable, qui  gouvernait  aUns  la  France  après  le  roi.  11  me 
demanda  de  lui  servir  d'interprète,  car  il  était  lui-même  peu 
versé  dans  la  langue  française;  mais  il  refusa  de  faire  connaître 
ce  qu'il  avait  à  dire  au  connétable,  sinon  en  sa  présence.  Nous 
nous  rendimes  à  Tissue  de  son  dîner,  au  moment  où  il  allait 
donner  audience  à  divers  ambassadeurs.  Il  nous  ordonna  de 
Fattendre  à  la  porte  de  sa  chambre  vers  deux  heures  après 
midi,  et  fut  fidèle  au  rendez- vous.  Après  avoir  donné  audience 

"je  vous  vois  aujounriiuy  travaillé  jusnues-là,  qu'il  vous  ayc  fallu  laissi-r  vostrc 
"maison,  puur  u'uvuir  le  moyen  de  satisfaire  aux  chuses  que  vous  uvox  promises. 
"Ce  bit-là,  et  tous  les  antres  torts  que  j'uy  reeeus,  me  sont  de  telle  importanee, 
"que  je  délibère  n'eepargner  ancnns  de  mes  amis,  pour  retirer  de  peine  tons  ceux 

"qui  en  peuvent  estre  ompcachet;  et  quand  j'aurny  fuit  cela,  il  me  demeurera  tous- 
"jnurs  une  «nuvenanci»  perpétuelle  du  servirn  qiw  vous  m'aurez  fait,  et  quant  vt 
"quant  une  envie  de  le  rcconnuistre  toutes  les  luis  que  j'en  auray  le  moyen, 
"d'aussi  bon  cœur  que  je  désire  que  Dieu  tous  conserve  en  sa  sainte  garde.  — 
"  Vostre  bien  bon  amy,  Jagqobs-  —  De  Mets,  le  6  octobre  1563.**  — Jacques  V  étant 
mort  le  13  décembre  et  n'étant,  d'ailleurs,  janiais  venu  i  Mets,  un  voit  que 
L'Ileruiile-Siiuliois  a  sit^iié  iln  nom  ilc  ce  priiicc  l'une  des  lettres  de  Henri  11 
écrites  à  roicasiou  îles  l'oursuiles  «If  l.i  juslu c  «le  Tours. 

•  Tliorpe,  Calendur  of  Slale  Papers,  etc.,  vol.  1,  p.  iu4,  u"  13. 

*  Kinian.  Voyes,  sur  re  personnage,  ci -dessus,  p.  883. 
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aux  ambassadeurs  et  fuit  iiu  rapport  au  roi  toudianl  leurs  de- 
mandes, en  y  joignant  ses  avis  sur  la  réponse  à  Saire,  nous 
fumes  introduits  tous  les  deux  dans  son  cabinet,  où  il  était  seul 
avec  un  secrétaire  noimiié  Basqtie^.*^  Le  capitaine  counnence 
alors  sa  déclaration,  et  demande  à  Melville  de  la  traduire  :  notre 
prudent  Écossais  veut  en  savoir  davantage;  là-dessus,  le  capi- 
taine lui  fait  un  conte  à  dormir  debout,  où  il  est  question  de 
révêque  de  SaintrAndré  et  de  sa  guérison  par  Cardan,  "  un  ma- 
gicien italien/*  Pressé  de  traduire  ce  quHl  venait  d'entendre, 
Melville,  rouge  jusqu'aux  yeux,  répond  bardiment  au  connéta- 
ble en  lui  donnant  le  conseil  de  ne  pas  perdre  son  temps  à 
écouter  de  semblables  sornettes,  fermeté  d'esprit  et  de  langage 
qui  ne  pouvait  manquer  de  frapper  Thomme  d'État.  Il  fit  pren- 
dre le  nom  du  jeune  Écossais,  et  son  intérêt  ne  connut  plus  de 
bornes  quand  il  le  vit  refuser  Taide  que  lui  offrait  le  capitaine 
par  un  mensonge,  et  détailler  avec  candeur  les  circonstances 
qui  Tavaient  amené  en  France  et  qui  pouvaient  rempùcber 
d'entrer  à  son  service.  11  y  entra  cependant  en  mai  1553^. 

Pendant  le  second  semestre  de  cette  année,  la  reine  douai- 
rière écrivit  au  niuius  six  fuis  à  l;i  sarij^uinaire  Marie  jK)ur  lui 
demander  des  sauf-conduits  destinés  à  des  Écossais  qui  se  ren- 
daient m  France  ou  rentraient  dans  leur  pays  par  la  voie  d'An- 
gleterre. C'étaient  Thomas  Udwart,  Lukc  Wilson  et  autres', 
maitre  I^idioll  Elphingstoun^,  Ai'tliur  Erskine  et  Jobn  Fleming 
que  nous  avons  déjà  vus,  et  Alexander,  arcbevéque  titulaire 
d^Athènes,  avec  d'autres  qui  ne  sont  pas  nommés^,  sans  doute 


<  On  trouve  un  Frmch  Bcufc  (ou  Jhuftv)  nommé  dans  Thorpe,  Calmtâm'  o^SItfl 
Papen,  vol.  I,  p.  i08,  n*  88,  et  p.  S16,  n*  14,  comme  «yant  capturé  des  AngiJ| 

en  1565  ihxm  let  mvn  d'Êcosso  ;  in.iis  c'était,  à  ce  qu'il  parait,  un  navire,  sant 
nul  diiulr'  I(>  iik'uic  que  celui  cl  >iit  M;irto  parie  dans  une  lettre  du  10  avril  iMêâ 
(Labaiioir,  l'ioi  in-il  ilc  lollrcs  île  Mario  Sluart,  l.  I,  p.  351.)  4 

'  Sir  Janies  Mel\ille,  Alcmoirs  of  his  ou  u  Life,  vie,  p.  80,  81.  ■^fUl^"*'^ 

*  Thorpe,  Cn/endor  of  State  Vapers,  vol.  I,  p.  loi,  vfi  9. 


«  /Mtf ,  n*  10 
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avec  sa  suite.  Trois  ans  auparavant,  le  comte  d'Arran  demandait 

un  sauf-conduit  pour  un  autre  archeviViue,  celui  de  Saint-André, 
qui  se  rendait  pareillenicut  dans  notre  pays^  11  y  venait  cher- 
cher la  guérison  d*un  asttime,  mais  il  s'en  retourna  avec  cette 
maladie;  car  nous  voyons  le  10  juin  1552,  un  passeport  pour 
rÉcosse  accordé  à  Jénjiiie  Cardan  et  à  G.  Casaiiato,  médecins -,  et 
nous  savons  qu'ils  avaient  été  appelés  par  le  primat  de  ce  pays*. 

Quand  Marie  fut  sur  le  point  d'atteindre  sa  quinzième  année, 
Henri  II  pressa  son  mariage  avec  le  Dauphin.  Il  écrivit  le  SI  oc- 
tobre 1557  aux  États  d'Écosse  iH)iir  les  inviter  à  remplir  leurs 
engagements  à  cet  égard.  L'assemblée  se  rendit  à  ses  vœux  et 
nomma  neuf  commissaires  pour  aller  à  Paris  sanctionner  ce 
mariage  au  nom  de  TÉcosso  et  assister  à  sa  célébration.  Ces 
commissiiires  furent  James  Beaton,  arclievêque  de  Glasgow;  Da- 
vid Fanter,  évêque  de  Ross,  principal  secrétaire  d*État;  Hubert 
Reid,  évèque  d'Orkney,  président  de  la  session;  George  Lesley, 
comte  de  Rothes;  Gilbert  Kennedy,  comte  de  Cassillis,  lord 
grand  trésorier;  James,  lord  Fleming,  grand  cl)and)ellaD;  Ja- 
mes Stewart,  prieur  de  SaintrÂndré;  George,  lord  Seton,  et 
John  Erskine  de  Dun*.  Us  devaient,  conformément  à  leurs  in»- 

•  Tliorpe,  Lalendar  0/  State  Papers,  etc.,  vol.  1,  p.  101,  n»  62. 

*  Ibid^t  n*  68.  —  Le  doetenr  W.  CMejnnet,  pour  lequel  te  régent  demandait  un 
INiMeport  pour  la  Pranee,  le  30  septembre  155S  (IMd.,  p.  103,  n*  3),  n'était  pn»> 

babloincnl  pas  un  docteur  en  médecine.  —  M.  Maidment  a  publié  dans  ses  Jna- 
lecla  Srotira,  11"  \\\VI,  vol  I,  p.  99,  100»  une  lettre  de  M.  de  Casanatà  la  reine 
duuairiùrc  d'ficnssp,  du  l  i  octobre  loSli. 

3  Hiernnymi  Cardant  de  propria  Vila  Liber,  cap.  XL,  »<>  i\  iiiter  opcra  ejus, 
ed.  Carolo  Sponio.  Lugdnni,  M.DC.LXIII.,  in-lblio,  mA.  1»  p.  32,  col.  1.  —  Vojei, 
sur  la  guérison  de  l'archevêque  de  Saint-André  par  Cardan,  l'Histoire  d'Écosse  de 
Tytier,  l.  IV,  p.  i29,  489  et  490. 

♦  Robert  Keilh,  the  lîistory  of  the  Affaire,  nf  Church  andStnte  in  Smlland,  clc., 
p.  7i,  i.  li,  A.  D.  1357.  — Jac:  Âug.  Thuani  hist.  sui  temp.,  lib.  XX.,  cap.  ViU 
(cd.  Lond.,  t.  I,  p.  G85;  trad.  fr.,  t.  III,  p.  880).  —  Copte  de  la  procuratiea  de 
Marie  de  Lorraine  à  sa  mère  Antoinette  de  Bourbon,  à  rarchevèque  de  Gbsgow  et 
autres,  ])oiir  ni'^'ocicr  le  mariage  de  sa  fllie,  se  lroii\o  dans  le  manuscrit  harléien 
n^  ii44,  lolio  iii,  après  une  autre  procuration  à  la  duchoMe  de  Cuise  poiiT  roprc- 
sent«r  sa  personne  au  contrat.  Yu^cz  folio  iii. 
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triR'tioMs,  tuire  proiiielirc  avant  tout  i\  la  reine  et  au  Daupliin  de 
conserver  Tiulégrité,  les  lois  el  les  libertés  du  royaume.  Cette 
formalité  accomplie,  le  contrat  fut  dressé  le  19  avril,  el  cinq 
jours  après,  le  mariage  fut  célébré  avec  la  plus  grande  pompe 
par  le  cardinal  de  Bourbon,  dans  l'église  Notre-Dame,  ou  plutùt 
sur  un  théâtre  dressé  devant  le  portail  de  Touest. 

La  cérémonie  achevée,  la  jeune  reine  fbt  conduite  par  le  roi 
(le  France  et  le  duc  de  Lorraiiic  qui  lui  donnaient  chacun  le 
bras;  elle  était  vêtue  d'une  robe  de  velours  bleu,  couverte  de 
pierreries  et  de  broderies  blanches,  et  avait  deux  demoiselles 
pour  lui  porter  la  queue,  qui  était  tort  longue;  sur  sa  lète  bril- 
lait une  couronne  de  pierreries  d'une  valeur  de  500,000  écus.  La 
messe  dite,  le  roi,  les  princes  et  princesses  dînèrent  à  Tarche- 
véché;  mais  ils  soupèreiit  au  palais.  Le  bal  s'ouvrit  ensuite.  La 
reine  d'Écosse  commença  la  danse  et  prit  Madame  Eiizabeth, 
fille  du  roi;  elle  avait  une  queue  longue  d'environ  six  toises, 
qu'un  gentilhomme  portait  après  elle.  Après  la  danse,  sortirent 
de  la  chambre  du  Plaidoyer,  dite  la  Chambre  dori'e,  "des 
triumphes  plus  grandes  que  celles  de  Gesar."  Premièrement 
marchaient  les  sept  planètes  **ve8tues  sdon  Thabit  que  les  poëtes 
leur  ont  baillé;"  elles  cbantaient  mélodieusement  et  en  musique 
le  long  de  la  grand'salle,  des  chansons  composées  pour  la  cir- 
constance. Venaient  ensuite  vingt-cinq  beaux  chevaux,  ou  plutôt 
mannequins,  caparaçonnés  de  drap  d'or  et  d'argent,  sur  les({uels 
il  y  avait  un  jeune  prince  vêtu  de  drap  d'or;  deux  belles  liaque- 
nées  blanches,  montées  par  un  gentilhonune,  qui  traînaient  par 
des  cordes  de  drap  d'argent  un  char  fait  à  Fanlique,  jTOrtant  des 
musiciens;  douze  b.  lles  licornes,  montées  j)ar  île  jt-unes  prin- 
ces; deux  autres  belles  baquenées  blanches,  traînant  un  autre 
char  de  triomphe,  sur  lequel  étaient  les  neuf  Muscs  avec  plu- 
sieurs belles  lilles  ricliement  vêtues,  les  unes  et  les  autres  elian- 
tant  harmonieusement.  Après,  marchaient  encore  plusieurs 
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autres  beaux  chovaiix  pareils  aux  prciniors.  Ce  s^ioctacle  ne  dura 
[Kis  ujuiiis  (le  deux  Iteures.  Le  bal  recoiiiiiicnça  ensuile  el  dura 
environ  une  demi-heure.  Â  peine  avait-il  cessé  que  Ton  vit 
sortir  de  la  chambre  des  requêtes  de  rhôtd  six  beaux  navires, 
avec  mâts  et  voile  d'argent  eiinéo  par  un  Ivi  artifice  (jucm  les 
faisait  tourner  à  volonté.  Âu  milieu  se  trouvaient  deux  cliaises, 
et  sur  Tune  un  prince  vétu  de  drap  d'or  et  masqué.  En  passant 
près  de  la  table  de  marbre  où  étaient  les  dames,  chacun  des 
princes  qui  étaient  dans  ces  navires  prirent  Tun  la  reine,  Tautre 
répousée,  Tautre  la  reine  de  Navarre,  l'autre  Madame  Élizabetli, 
Tautre  Madame  Marguerite,  et  Fautre  Madame  Claude,  seconde 
fille  du  roi  ;  ils  les  firent  asseoir  auprès  d'eux  sur  les  chaises 
vides,  et  les  emmenèrent.  Ainsi  finit  la  fôte*. 

A  foccasion  du  mariage  du  Dauphin,  Henri  11,  renouvelant 
les  privilèges  des  Écossais  en  France,  donna  à  Villers-Ck^tterots, 
au  mois  de  juin,  des  lettres- païen tc^s  par  lesquclh^s  il  accordait 
à  tous  les  Écossais,  siyets  de  son  fils  et  de  Mario  Stuart,  la 
faculté  de  venir  et  de  résider  dans  le  royaume,  d^y  tenir  et 

* 

*  Voyex  la  relation  de  ces  fôtes,  extraite  des  registres  de  l*hAlèl  dé  ville  de  Vul» 
et  publiée  par  M.  Teulet  dans  ses  Papiers  d^État,  etc.,  1. 1,  p.  992-808.  —  Dans  le 

tfriips  II  en  parut  une  sous  le  titre  ili  IHsnntrs  du  grand  et  magnifique  triumphe 
fuict  nu  mariage  de...  Framois  de  ]'al}')is  llou\y Dauphin...  et  de...  Marie  d'Es- 
leuart  roine  d'Escosse.  A  Paris,  par  Armel  llriere,  155R,  in -8»,  tic  ii  fT  (Uil»l. 
iinp.,  Lb'^i.)  Il  existe,  aous  la  môme  date,  deux  autres  éditions  du  même  opus> 
ctUe,  Tune  du  mAme  Annet  Briere  (iM.»  Lb**i.  A.),  l'autre  de  Rouen,  **ches 
laspar  de  Rémortier,  et  RaoUn  Boulenc,  an  Portail  des  Libraires,"  et  **  impriné 
par  Ceor{»e  Loyselet,^  in-13,  de  8  ff.  {Vnd  ,  \\.)  Ces  doux  dcrni«Vos,  con- 

formes entre  elles,  olTrent  quelques  ilifTiTriicfs  avec  l;i  iireinicre,  ot  l.i  prineessc 
y  est  nommée  Marie  d'Estreuart.  M.  William  iJeulhani  a  fait  réiinpriinor  l'édition 
de  RoMQ  MUS  le  tltte  de  (knHmhl  o/  th$  Maniage  of  Mary  Queen  of  Scott$ 
nitk  (h«  DmipMn  France.  London,  1818,  in-4*.  —  On  troure  encore  des  détails 
Mir  le  mariage  de  François  II  avee  Marie  Sfuarl,  dans  les  M«^moir<  s  <\i<  rranrois 
.I.'  r.al.utin,  liv.  XI,  ann.  155S.  .  Coll.  ,  i.  P.  tilf.t,  1^"  série.  »  \\\II,  \^.  171,  l7o.) 
— '  Sir  Uichard  Maitland,  de  Lctliiiii^lon ,  a  roniposé  un  poème  en  écossais  sur  le 
mariage  de  Marie  avec  François  II  en  1558.  (  7^0  Paemtof  WilHarn  Dunhair,  t.  Il, 
p.  888.)  Pour  ee  qui  est  des  vers  français  et  btins  inspirés  par  le  même  événe- 
ment, et  conservés  à  la  Dibliollièquc  inq^  riale,  on  en  trouvera  l'indication  dans 
le  CaUOofiw  de  thutaire  de  France^  1. 1,  U  DGCC  LV,  in -4%  p.  248,  n»  8-5. 
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pusséder  bénéfices  ecclésiastic|ucs,  et  à^y  acquérir  biens,  tant 
meubles  quiimucubles,  comiue  s'ils  élaieiit  originaireuieiil  nus 
Français.  En  conséquence  de  ces  lettres-patentes  et  de  Tarrêt 
d^enregistrement  rendu  à  leur  occasion,  les  trois  États  d^Êcosse, 
réunis  en  parlement  au  mois  de  novembre  1558,  lircnt  un  acte 
pour  accorder  les  mêmes  priviléc;es  à  tous  les  Français  en  Écosse, 
et  copie  de  ces  lettres-patentes  fut  enregistrée  à  Édinburgti  ^. 
Les  commissaires  éoussais  reçurent  aussi  des  niarques  de  la 
satisfaction  royale.  Par  commission  en  date  du  28  avril»  Uenri  il 
nomma  le  comte  de  Cassillis  gentilhomme  de  sa  chambre^. 

Tout  ce  que  TKeosse  comptait  de  plus  distingué  était  alors  à 
Paris,  au  point  qu  un  éditeur  crut  faire  une  bonne  ailaire  ca 
y  publiant  des  ouvrages  d'un  poète  en  renom  dans  ce  pays*. 
Lord  Lindsay  conjecture,  d'après  les  autorités  citées  par  le  doc- 
teur Irving*,  que  ces  éditions  pourraient  bien  avoir  été  exécu- 
tées à  Rouen  ^.  U  est  certain  qu'à  cette  époque  il  y  avait  dans 
cette  ville  un  imprimeur  du  nom  de  Cardin  HamilUm.  Dès  15S7 

*  The  Aeti  <^tht  ParUammt»  ofScottmtd,  vol.  H,  p.  507,  eol.  1,  p.  SIS,  col.  1. 

—  MmuAn  londkflnf  Vmuimim  AtHme*  tntre  lês  Fnmçois  H  In  Beimois,  etc., 

p.  37-  ii.  —  Lettres  histonquex,  »Mf.,  p.  268 -279,  —  Teulol,  Ffl|rf«r«  d'Etat,  etc., 
t.  I.  p.  303-309.  —  I.nnl  Hi  i  r  ics.  /ift/onWi/  Memoirs.  ctr.,  p.  —  Il  n'y  avait 
pas  eiintro  viii<ît  ans  qu'un  f.cnssais,  noiiimé  Robert  Ryiul,  <  t.inl  nnu  t  eu  Fi  aurc, 
le  rui  s'emparait  «le  ses  biens  par  druil  d'aubaine  et  en  ûiisait  duu  à  David  Murav, 
areborde  sa  garde.  (Inventaire  chronologiquCt  etc.,  p.  90.  Voyes  encore  ci -dessus, 
p.  488.) 

*  HÙtorkàl  AceowU  ofth»  nobte  Family  of  Kmnedy,  etc.  Printod  at  Edinburgh 

[for  David  Cowaii,  privatelvl,  Mnrr.CXUX.  in-t",  p.  3. 

^  ^  Ane  Dialog  beln  ixl  E.rpcrierK  e  and  nne  Cimrlrour.  (if]'  thc  MisernMl  Estait 
of  the  W'arld.  1  Compilit  be  Schir  Damd  Lyndesay  of  ye  Mont,  etc.  *  And  hu- 
prentit  at  the  command,  and  expemes  Maiiter  Samuel  Jascuy,  Jn  Paria.  1358, 
în-4»,  de  116  ff.,  signés  B-R.  —  ^  Bêir  foUowli  tkê  ttetammU  ond  eomptaynt  of 
eUÊT  souuerane  lordis  pepyngo.  Kyng  James  the  Fyft,  etc.  *  Compylit  be  the  said 
Schir  Daui.l  Lyndesay  nf  the  Mont...  Id  ,  ilnd.,  1558,  in-4»,  de  24  ff.  chiffrés  B-E. 

—  •  Ucir  foUowis  the  Dreinr  nfShir  Ihtuùl  lindsatt,  fie.  Id.,  ilAd.,  in-i  ",  de  ifi  ff. 
chillrés  B-C.  —  Ueir  folloais  the  ïratjedic  nf  the  vnquhule  Maister  Hcuerendc 
Fader  Dautd.,.  Cardinal,  and  Archibyschope  of  Sanctandrims,  etc.  Conipylii  bu 
Schir  Daoid  Lyndesay...  !d.,  itU,,  in-i",  de  8 IT.  avec  la  seule  signature  B. 

*  77^  Uves  oflhe  Scoti^  Poets,  etc.,  vol  II,  p.  87,  88. 

'  Uves  of  tke  Undsaye,  etc.,  vol.  I,  ch.  X,  «ect.  111,  p.  Si8»  en  noie. 
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il  imprimait  \si  première  Leçon  des  matines  ordinaires  du  grand 

abbé  des  Conardz  de  Rouen  ^,  etc. 

Kn  voyant  imprimer  en  France  des  ouvrages  composés  en 
Ecosse,  il  y  aurait  à  reclierctier  la  cause  d'une  pareille  singula- 
rité; mais  la  publication  à  Édinburgh  d*un  traité  en  langue 
écossaise  composé  en  France  n'a  rien  que  de  Irès-naUnel.  L  au- 
teur, iiobcrt  Norvill ,  t'iait  homme  d'armes  de  la  garde  écos- 
saise. 11  embrassa  la  réforme  et  fut  en  conséquence  mis  à  la 
Bastille.  Pour  charmer  ses  ennuis,  il  écrivit  un  petit  volume 
intitulé  le  Miroir  du  Chrdicn,  compose  et  lire  des  ^aiiUe^  Écri- 
tures*, et  le  dédia  en  ces  termes  à  ses  camarades  : 

Étremwê  aux  archers  de  la  (jartlp.  lorsqu'il  était  pripmnier  à  Paris,  a  la 

itastiUe,  eu  15S5. 

"  À  tous  les  archers  de  la  garde  écossaise,  je  souhaite  santé, 
honneur  et  prospérité.  Si  je  voulais  les  chercher  pour  les  ré- 

'  HniiiL't,  Marniel  (In  libraire,  t.  MI,  p.  8,(1,  8;îi.  —  M.  fMou.inl  Kri-re,  i|ui  ra|»- 
]Kirtc  dans  son  Manuel  du  Bibliographe  not  inand^  1. 1  (  Huuun,  IH08, 111-8°  ),  p.  262, 
cal.  8,  le  titre  de  la  preeWère  lepôn  des  mtOkut  crdfnàins  êa  grand  abbé  des 
ConardM  de  Rouen,  demande  ti,  au  lieu  de  HamOtan,  il  ne  fkndmit  pat  lire  Ha- 
nUUon,  (  e  nom  étant  relui  de  deux  libraii  <  >  1  ouennais  de  cette  éfwqvie,  Nicolas  et 
Richard  Harnilluii.  l  u  autre  bil)li<>;;r  tplio,  La  Caille,  a  consacré  un  article  de 
son  Histoire  de  Vimprimerie  et  de  In  librairie  {X  Paris,  M.bC.LXWIX.,  in-4», 
liv.  II,  p.  S32, 233  )  à  l'un  des  plus  liabiles  libraires  de  la  preniicrc  partie  du  «iècle 
auivant,  Jacques  Qnemel,  lll»  de  François  Quesnel,  gentilhomme  teossais,  qui 
avaîl  été  premier  peintre  d'Henri  II  pendant  les  dernières  années  de  son  règne. 
Au])aravant,  p.  151,  La  Caille  fait  mention  d'un  autre  libraire,  Anlnine  lltiuic,  qui 
peut  bien  avoir  rie  Flamand  d'origine,  mais  ilotit  le  nom  se  retrouve  sur  uni'  HnIc 
des  archers  do  la  garde  écossaiflc.  Il  avait,  dil-il,  pour  marque  l'éléphant  avec 
ces  mots  :  Sicut  elephas  sto.  Il  ne  semble  que  cet  animal  devait  entrer  dans  les 
armoiries  des  Olilknts,  portés  dans  VArmorial  général  du  lyonnak,  ForeMst  Bem^ 
jotais,elc.  (Lyon,  MDCicCLX,  in-  l",  p.  Gfi,  ml.  1),  comme  originaires  d'Ecosse, 
étiiblisen  Kraiiro  ,ivrr  la  qualité  irarcliers  <le  la  garde  é<-ossaisi'  du  roi,  seigneurs 
de  Sallain  (Cliamelel ),  en  bourgogne,  au  Wi'^  siècle,  jusqu'en  1630,  que  lu  der- 
nière de  celle  famille  aliéna  ce  llef  aux  Courtin. 

*  Tlke  Meroure  ofan  chrisHane,  eomposed,  and  draum  for  Ote  ofhtAy  Scriplures  : 
hy  Robert  Noruell,  man  orarmis,  during  tbe  tyme  nf  lus  captiuilie  al  Paris  iu  the 
Ra!«tillie  for  tlie  testimonic  of  our  sauiour  Je^us  Christ.  liM|irinle(l  it  Kilinboryb, 
Robert  Lekprewik  :  cum  pnuilcgio.  1561,  pclil  111 -4»,  de  6i  luuiUuU. 
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counM'iisrr,  à  travers  TÉcosse,  rAiigIt'terre,  la  France  el  ritalie, 
TEspagne,  le  Portugal,  rirluiide  et  rÂlleinagne,  la  Turquie,  la 
Thrace»  parmi  les  Médes  et  les  Maures  de  Tlnde,  jusqu'au  fond 
de  Tenfer  et  au  seio  de  la  mer,  je  n'en  pourrais  trouver  d*auBsi 

cruels." 

Cette  dureté  des  archers  restés  catholiques  envers  un  cama- 
rade nouvellement  converti  n'était  pas  de  nature  à  Fencourager 

à  faire  imprimer  son  livre  en  France;  il  est  probable,  d'ailleurs, 
que  Nurvill  lui  renvoyé  du  service  et  repassa  dans  son  iKiys*. 

Cependant  la  guerre  continuait  à  y  régner.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1558,  dit  Pitscottie,  la  reine  et  les  Français  passèrent 
(l  Édinbur^li  à  Linlitligow  el  à  Slirling  el  y  firent  grand  mal  et 
donunage.  ils  vinrent  à  pied  à  la  côte  et  Firent  grande  destruc- 
tion à  Kingliom,  Dysart  et  Wemyss;  ils  tuèrent  tous  les  bestiaux 
aux  environs  et  dévastèrent  un  cbâteau  au  laird  de  Grange  ;  ils  le 
minèrent  avec  de  la  poudre  et  le  iii'ent  sauler  eu  iair.  l'euduut 
ce  temps-là,  un  Français  nommé  LabalUe*  entra  en  campagne 
à  la  tète  d'une  troupe  de  cinquante  hommes  pour  chercher  des 
vivres;  il  vint  à  Dnnkeir  et  se  mit  5  ravager  la  ville.  Vi>yant 
cela,  le  maître  de  Lindsay  et  le  laird  de  Craigliali  rasseiiiblèrenl 
leurs  serviteurs  et  entreprirent  les  Français  avec  une  grande 
valeur.  Le  capitaine  se  défendit  très-vigoureusement  avec  une 
lialU'barde  qu'il  tenait  à  la  main,  jusqu  à  ce  qu  enfin  le  maître 
de  Lindsay  lui  fendit  la  tète  d'une  claymore  et  le  tua.  Plusieurs 
de  ses  soldats  perdirent  aussi  la  vie.  La  reine  en  eut  beaucoup 

1  On  le  trouve  deux  fuis  nommé  par  kiiux,  vol.  11,  p.  138,  380.  Un  autre 
écrivain,  auteur  de  cantiques  en  écossais,  s'annence  pareillement  comme  étant 
en  prison.  Le  dernier  éditeur  de  ce  recueil  nous  informe  qu'il  a  été  attribué  à  un 

Wfddcrburn,  et  qu'il  y  avait  trois  frère»  de  ce  nom,  tous  iH»''tes.  L'un  d'eux,  curé 
df  I>iifid«'f.  vint  à  l*;itis  cl  s';i";«itria  avec  I***  réfniiii<'<,  à  I.i  miTt  ilii  «  ardiiial 
l(«-aton  il  ipiitra  dans  son  pays.  (Dahcll,  Heinarks  on  une  liouke  of  iUidlu  Songs, 
p.  35.  —  Irviiig,  the  Lices  ofthe  Scolish  Poets,  etc.,  vol.  11,  p.  I3i>136.) 

*  On  trouve  ce  nom  diversement  écrit;  tantôt  Ballu,  tantéi  te  Battu;  d'autres 
Ibis  Labatt  et  LabaU. 
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de  chagrin,  et  spécialement  pour  ce  la  Basile,  car  c'était  un 

hoiiinie  très  an  fait  de  la  guerre*. 

Â  voir  la  poiupc  avec  laquelle  le  mariage  de  Marie  Sluart  fut 
célébré,  il  semblerait  que  les  Guises  dussent  être  contents;  mais 
leur  ambition  était  de  celles  que  rien  ne  saurait  assouvir.  Dix 
jours  auparavant,  il  avait  été  présenté  trois  actes  à  la  signature 
de  la  jeune  reine.  Par  le  premier,  elle  faisait  donation  pleine 
et  entière  de  son  royaume  d'Ëoosse  au  roi  de  France  et  à  ses 
liérltiers,  dans  le  cas  où  elle  mourrait  sans  enfants;  j>ar  le 
second,  destiné  à  combattre  la  résistance  que,  selon  toute  pro- 
babilité, un  transfert  aussi  extraordinaire  éprouverait  de  la  part 
des  Écossais,  elle  abandonnait  son  royaume  d'Écosse  au  même 
moiiarijue  jusqu  à  paieinciit  intéj^ral  d'un  million  de  pièces  d'or 
ou  de  telle  autre  soHime  plus  considérable  qui  aurait  pu  être 
dépensée  pour  son  entretien  et  son  éducation  en  France.  Le 
troisième  de  ces  actes  était  une  déclaration  de  Marie  Stuart 
que  les  deux  précédents  étaient  Texpression  de  sa  volonté,  non- 
obstant toutes  autres  déclarations  à  ce  contraires  qu'elle  pour- 
rait publier  pour  plaire  à  son  parlement*.  Jeune  comme  elle 
rétait,  et  complètement  sous  rinfluence  des  Guises,  Marie,  se- 
lon toute  appai>ence,  signa  sans  observation  tout  ce  que  lui 
présentèrent  ses  oncles;  mais  quand  ceux-ci  amenèrent  les 
commissaires  et  qu'ils  leur  demandèrent,  non-seulement  de  ju- 
rer fidélité  au  roi-Daupliin,  mais  encore  de  consentir  à  ce  qu'il 
reçût  la  couromie  matrimoniale,  ils  essuyèrent  un  refus  pé- 
remptoire  :  "I^Ios  instructions,  dirent  les  ambassadeurs,  sont 

*  Pitaoottic,  the  Cronicles  ofScotland,  vol.  II,  p.  5i9.  —  Knox,  the  Ilistnry  of  the 
Reformation  in  Srofland,  h.  III,  vol.  II,  p.  10,  11.  -  CaliU'rwootl,  Ihc  Histor>j  of 
the  Kirk  of  Scoltand,  t.  I,  p.  SGi.  —  Spoliswood,  Ilisl.  of  the  Church  ofScotland, 
p.  141.  —  Lord  Lindsay,  Lives  of  the  Lindxays,  t.  1,  p.  iïi),  271,  etc.  —  Rieu 
nWpèehe  de  ratUwher  ce  la  Ba$tie  à  OliTier  de  la  Veroade,  seigneur  de  la  BasUe, 
ambassadeur  de  Franco  en  Aiiglelerre  on  IStl. 

>  KeiUi,  the  History  of  the  Affairs  of  Church  and  Stale  in  Scottani,  Ole.,  p.  73, 
74.  —  TyUer,  History  ofScotland,  vol.  V,  p.  28. 
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furiuellos  et  inucUi's  sur  ce  |X)int.  Eussions-nous  reçu  do  pleins 
pouvoirs,  ce  ne  serait  guère  d'un  fidèle  ami  de  nous  faire  une 
proposition  qui,  fût^lle  acceptée,  nous  couvrirait  d'in&mie^." 

I)(''guisant  leur  ressentiment,  les  princes  de  la  maison  de 
riuise  demandèrent  aux  ambassadeurs  de  \cs  soutenir  au  moins 
dans  le  sein  du  parlement,  et  les  prélats  et  les  nobles  écossais 
se  mirent  en  route  pour  rentrer  dans  leur  pays.  Arrivés  à 
Dieppe,  Robert  Heid,  évt'que  d'Orkney,  Tun  des  hommes  les 
plus  sages  et  les  plus  droits  de  TÉcosse^,  mourut  subitement 
le  6  septembre;  il  fut  suivi  dans  la  tombe  par  le  comte  de  Ro- 
thes.  Le  comte  de  Cassillis  ne  tarda  pas  à  le  rejoindre,  laissant 
sa  clef  de  chambellan  du  roi  de  France  à  Gilbert,  son  tils,  qua- 
trième comte  de  Cassillis,  qui  lui  succéda  le  10  février  1558^9, 
et  prêta  serment  le  4  mai  entre  les  mains  du  duc  de  Guise*. 
Lord  Fleming  ne  survécut  pas  de  beaucoup  à  ses  compagnons; 
et  bien  quMl  ne  régnât  aucune  sorte  de  maladie  contagieuse 
dans  le  pays,  plusieurs  personnes  de  leur  suite  tombèrent  ma- 
lades et  moururent.  Naturellement  on  rattacha  ces  circonstan- 
ces à  ce  qui  s'était  passé  à  Paris,  et  Ton  en  vint  à  soupçonner 
que  le  duc  de  Guise  et  ses  frères  avaient  pu  vouloir  se  débar- 
rasser par  le  poison  d'une  inllucnce  qu'ils  savaient  leur  être 
contraire^.  L'archevôque  de  Glasgow,  le  prieur  de  SaintrÂndré, 

1  Mailland,  the  Bistùry  and  AniiquUiei  ofSeottand,  p.  908. 

*  Voyez,  à  son  sujet,  Kcith,  nn  hisloiii  i'  Catalogue  of  the  Scottish  Bishops, 
p.  a^-^iCy-,  el  I).  Laiii}:,  fmlc  .1  rni<l'Mn>  de  l,i  reforme,  de  Kiiox,  vol.  I,  p.  iCtï. 

^  Hisloiical  Anoui}!  of  the  nolilc  t-'iniiilu  0/  Kennedy,  appeiul.,  p.  3-7.  —  Sur 
le  point  d't  puuïL'r  l.i  litic  «lu  comte  de  (ilciicaini,  le  fils  de  ce  Cassillis  ruinpit  ce 
mariante,  nu  gnind  déplaisir  de  la  dame,  qui  en  mourut;  il  passa  en  Franee,  d'où 
il  revint  le  85  juillet  1565.  (Hiaory  of  thê  Kfiiinedyiâ,  puM.  by  Robert  Pitcairn, 

p.  IH,  19.) 

*  Km  h  111.111.,  lirrum  Srofiraruin  Ilislorin,  lib  WI  ;  cdil.  iM.n.LWXII.,  fo- 
lio ISH  verso.  —  |,.»rd  llerrii-s,  hislorival  Alemoirs,  p.  A'i.  —  Uistorical  Account 
of  lhe  noble  Family  of  Kennedy,  p.  35.  (P.  86,  en  note,  D.  Cowan  cite  le  teiU- 
ment  du  comte  de  Cassillit,  fait  à  Dieppe,  le  11  novembre  1558.)  —  Calderwood, 
tu  Bittory  oflke  Kirk  ofSeotland,  vol.  I,  p.  881, 83S.  -  TjUcr,  BUIory  of  Scot- 
and,  vol.  V,  p.  S8,  SO,  etc. 
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Lord  Seton  et  le  Laîrd  de  Dun,  continuant  leur  voyaf^c,  arrivè- 
rent en  Kcosse  en  octobre,  et  la  roine  régente  convoqua  im- 
médiatement im  parlement,  qui  se  réunit  à  Édinburgli  au 
commencement  de  décembre. 

I/es  travaux  de  cette  assemblée  furent  courts,  maïs  impor- 
tants. Apres  avoir  entendu,  de  la  bnuciie  des  ambassadeurs 
survivants,  le  rapport  sur  leur  mission,  les  trois  États  approu- 
vèrent et  ratifièrent  ce  qui  avait  été  foit.  H  Ait  convenu  en 
même  temps  que  la  couronne  matrimoniale  serait  donnée  au 
Daupliin;  qu'il  porterait  le  nom  de  roi  d"Ec«)Sse  pendant  la 
durée  de  son  mariage;  que  toutes  les  lettres-patentes  de  ce 
pays  seraient  désormais  dressées  au  nom  de  François  et  Marie, 
reine  et  l'oi  d'Ecosse,  Dauphin  et  Daupliine  de  Viennois,  et  que 
le  grand  sceau  et  la  monnaie  courante  du  royaume  seraient 
changés.  Gillespick  Campbell,  comte  d'Ârgyle,  et  Lord  James 
Stewart,  prieur  de  Saint-André,  furent  désignés  pour  aller  en 
France  investir  le  Dauphin  des  urnemcuts  et  des  honueui'â  de 
la  royauté^. 

Le  mariage  de  Marte  Stuart,  comme  le  fait  judicieusement 

obs(Tver  M.  Mignet,  manjue  le  plus  haut  p<Mnt  de  rinlluence 
française  en  Ecosse.  Arrivée  là,  cette  iuUueacc  ne  tiu^da  point  à 
décliner.  L'Écosse  en  avait  recueilli  les  avantages,  elle  n'en  vit 
plus  <pie  les  inconvénients.  Elle  sentit  que  son  indépendance, 
proté{;é(»  vis-à-vis  de  rAngleterre,  était  menacée  par  la  France, 
et  elle  ne  voulait  pas  plus  d'une  domination  étrangère  que  d  une 
autre.  De  son  cAté,  Marie  de  Lorraine,  parvenue  à  toutes  ses 
fins,  ayant  dépossédé  de  la  régence  le  comte  d*Arran,  marié  sa 
lille  au  prince  le  plus  grand  de  l  Europe,  placé  TÉC'Ossc  sous  le 

*  The  Acts  of  the  Parliammts  of  Scolland,  \ul.  M,  p.  303-525.  —  Joann.  Lesl., 
i$  IMmt  jreifl»  Seolonm,  lib.  1,  p.  —  Lord  Herries,  hMarkoi 

nuiin,  etc.,  p.  85,  A.  D.  ISSS.  —  Keith,  the  Bistory  ofthe  Affaèn  of  Ckutrh  amd 

Sinle  in  Scotland,  olc,  p  77.  —  Caldorwond,  thr  Jlislory  ofthe  Khrk  ofSntUind, 
vul.  I,  p.  417.  —  T.vllcr,  Hiittory  of  Scotland,  vol.  V,  p.  29,  30. 
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ppotciloral  de  la  Franco,  garda  moins  de  niénagcMiionts  envers 
(•(Mix  (jifelle  ne  croyait  plus  avoir  ni  à  employer  ni  à  craindre. 
Elle  mit  toute  sa  confiance  en  ses  compatriotes,  et  elle  indis- 
posa la  noblesse  ombrageuse  et  jalouse  de  TÉcosse ,  que  son 
peneiiant  et  ses  ii.'d)iliides  portaitTit  à  se  srparer  d'elle.  Les 
principaux  barons,  et  à  leur  tête  le  duc  de  Ctiâtellerault  et  le 
comte  de  Huntly,  manifestèrent  déjà  leur  défiance  durant  la 
guerre  poursuivie  par  les  Français  et  les  Écossais  contre  les 
Anglais  et  le6  Ksinij^iiols.  Réunis  à  Kelso,  ils  riTusèrent  de  \>è- 
nétrer  en  Angleterre,  alléguant  qu'ils  n'avaient  aucun  intérêt  à 
prendre  roflbnsive,  et  qu*il8  devaient  se  borner  à  repousser 
Tennemi  s'il  attaquait  leur  royaume*. 

Un  autre  parti  que  celui  de  la  noblessi^  s  élevait  aussi  contre 
rinfluence  de  la  France  :  c'était  le  parti  de  la  réforme,  qui 
faisait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  Investis  par  mer  et 
parterre  dans  le  eliàteau  de  S.iiiit-Aiidré  où  ils  s'étaient  retran- 
chés, et  obligés  de  se  rendre,  ses  chefs,  tels  (jne  Sir  \Villiam 
Kirkaldy,  laird  de  Grange,  Norman  Lesly,  le  laird  de  Pitmilly, 
Henry  Bainaves,  avaient  été  transportés  en  France  et  enfermés 
au  Mont-Saint-Miehel,  au  château  de  liouen*,  à  Ciierhuurg  ou  à 
Brest;  le  reste,  enchaîné  sur  les  galères  de  Leone  Strozzi ,  et 
conduit  de  Rouen  à  Nantes,  y  avait  passé  Thiver  de  1548  et 
avait  été  traité  avec  la  dernière  rigueur'.  Ces  derniers  revin- 
rent en  Ecosse  avec  la  (lotie  dans  le  cours  de  Tété  suivant, 
d'autres  s'évadèrent,  et  le  reste  fut  élargi  grâce  à  Tintervention 

*  HistfAre  4»  Marie  Stuart,  1. 1,  p.  Si,  55.  Voyet  encore  p.  63. 

*  C'est  à  Rouen  que  Henry  BalnsTes  de  Balhill  écrivit  ce  que  John  Knox  appelle 

un  traité  consolant  de  jttstincatiuii.  Ce  livre,  dont  le  D'  Mat-kenzic  a  Tait  deux  ou- 
vrajrrs  (  lires  nfSrnts  W'riters,  vol.  IIÎ.  p.  U7),aété  imblic  a  f  tlitihiir;;li  en  Mai, 
sous  ce  litre  :  the  Confession  of  Faith,  etc.  Cumpiled  by  M.  Henry  Baliia\('s  .  liring 
a  prtsoner  within  the  old  pallaice  of  Roane«  in  the  yeare  ofour  l^ord  loi)^,  etc. 

*  A  Ùtwrnal  of  têmorluMe  Oceurrmt»  i»  Seotlanâ,  etc.,  p.  44,  A.  D.  1547.  — 
Thomas  H*Cne,  the  Life  Uhn  Knox,  etc.,  fourth  édition,  Edinhuryh,  1S18, 
in -S*,  t.  I,  p.  67,  68. 
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d*Edward  VI  auprès  du  roi  de  France  ^  et  au  moment  où  la 

reine  douairière,  chercliarit  à  s'emparer  de  la  régcnco,  s'était 
relâchée  de  sa  sévérité  envers  les  dissidents.  Âlors  la  cause  pro- 
testante avait  repris  des  forces  nouvelles,  et  Knox,  qui,  pendant 
plusieurs  ann(^s,  avait  soiiftert,  à  Mé  de  James  Balfour,  le  trai- 
teinenl  infligé  aux  chefs  de  cette  cause,  était  venu  lui  prêter 
l'appui  d'un  esprit  ardent  et  indomptable^. 

Il  était  alors  dans  la  force  de  Tâge.  Après  avoir  appris  avec 
Buchanan  la  théologie  sous  John  Mair,  qui  lui-même  avait 
étudié  à  Paris  sous  d'Âilly  et  Gerson,  il  avait  complété  son  édu- 
cation en  apprenant,  après  1554,  le  grec,  récemment  introduit 
en  Écosse  par  un  professeur  venu  de  France  à  la  suite  de  John 
Erskine  de  Dun^,  et,  en  1550,  Thébreu  sur  le  continent,  lors- 

1  Knn\,  vol.  I,  p,  230.  -  Tvtlor,  Engl  unâor  Edward  VI ,  r»c.,  vnl.  I,  p.  295.  — 
The  Journal  of  King  Edu  ard  s  licign,  ami.  1 5iy,  7  July.  (  Uunicl,  The  tiist.  of  the 
Reform.,  etc.,  part.  II,  vol.  Il,  appendix,  p.  17.) «—L'ambassadeur  de  France  ayant 
demandé,  en  reloar  de  rélar^ssement  des  prisraniert  de  Saint-Andii,  celui  de 
tous  les  Écossais  détenus  en  Aii^'lcterre,  il  lui  fut  répondu  que  tous  étaient  on  H- 
licrlA.  11  rahaltit  alors  sur  l'archevêque  ^\o  (".!asj:<>\v.  qui,  depuis  la  paix,  ^'tail 
ji.is.^c  (Ir^'uist-  sans  pass»'|Mni  et  avait  «'Ir  arrrlt';.  lU  pHiisc  fut  failo  que  la  paix 
u't.'lait  point  telle  avec  l'Écosse  que  k-s  Ecossais  pussent  traverser  l'Angleterre,  cl 
le  maître  d'Erskine,  qui  rentrait  |Nir  eette  voie  dans  son  pays,  aJDrma  la  chose.  Ré* 
venu  d'Êcusse  le  6  mai,  avec  le  frère  du  marquis  de  Morette,  pour  raeeeptation  do 
la  paix,  il  partit  le  10  pour  la  Franoe,  sans  «loulc  on  sa  compafjnie.  {fitid  ,  p.  1  t.) 

'  Janu's  I.aiti'^',  docteur  de  Sorhonno,  ol  Arcliilt.ild  Haniiltmi,  l'un  dans  son  traitù 
de  I  l/a  et  uMtbus  alque  rébus  geslis  haï  elicoi um  noslri  lemporix,  etc.  (l'arisiis, 
15M,  in-8*,  folios  ltS-115  Torso),  l'autre  dans  son  dialugue  de  Confusion  Caf> 
viniana  ucta  apud  Scotot,  etc.  (Parisiis,  15T7,  in-8*,  p.  64-68),  ont  tracé  un 
portrait  de  John  Knox  qui  ne  fait  de  tort  qu'aux  peintres.  Hamiltun  fut  vigounMi- 
Renient  entrepris  par  lo  principal  Sniotitn  (  Ad  rirulentxim  Archibaldi  JfnmiUonu 
apostatœ  IMalogum...  orlhodttjca  Hesponsio.  Kdiuburgi,  137y,  in -4"),  cl  n  pomiji 
par  un  gros  volume  in-8*,  dédié,  comme  le  premier,  à  Marie  Stuart.  (  Ca/dniance 
eonfutionU  DmonrinUio,  eonfra  matêHeam  minktronm  Seotiœ  nsptmdo- 
netn,  etc.  Farldis,  M.D.LXXXI.)  —  Tins  tard,  James  Laing  s'attaqua  h  Th«'odoro 
lie  n<"'7o,  cnniiMO  il  l'avait  fait  pmir  Jctlni  Knov,  et  iiililnla  snn  firtuin  :  De  ]'i(n  et 
morH'tix  Thcinlnii  iii'zne ,  omnium  hncrclinn  uni  uostri  Icmiioi  fdcilc  ]>ri)ifijfix, 
et  aliorum  haretiiwum  Urevis  recitatio,  etc.  Parisii  (sicj,  loHo,  petit  in -8°,  de 
144  pages  chiflTrées  et  de  IS  feuillets  préliminaires  qui  ne  le  sont  pas.  Les  deux 
ouTra(i;es  de  Laing  sont  dédiés  à  Marie  Stuart  et  à  Jacques,  son  fila. 

•■«  Piorro  do  Marsiliers,  qui  s'établit  à  Montrose.  (  The  Dinry  of     Jnmex  MelHlt, 
p.  31.) —  Vers  le  nw'nnc  temps,  un  certain  AlexauUcr  Skoyne  adressait  "Juven 


Digitized  by  Google 


LES  FRANÇAIS  EN  fiCOSSE.  599 

qu'à  la  conclusion  de  la  paix,  il  avait  recouvré  la  liberté*. 
G^étaît,  pour  employer  son  langage,  lâcher  trois  cents  renards, 

avec  un  flamhpnn  à  la  qiioiip,  sur  los  trnvs  cl<^  Philistins. 

Kiiox  (  Miiiinenya  par  Diepj>e,  puiut  de  départ  et  d'arrivée  des 
Écossais  en  France.  Il  vint  dans  cette  ville  le  19  février  1559, 
muni  de  lettres  de  recommandation  de  Calvin  pour  les  princi- 
paux citoyens  (jui  nvnitMit  ciuhrassé  la  réluniie;  il  corniiicnra 
par  blâmer  le  ministre  Dolaporie,  prétendant  qu'il  trahissait  la 
cause  commune  par  sa  timidité,  et  il  se  mit  immédiatement  à 
l'œuvre.  Après  avoir  pnVht''  pondant  six  ou  sept  semaines,  sans 
doute  en  français,  il  lit,  dit  Âsseline,  de  si  grands  progrès  et 
augmenta  tellement  le  nombre  des  religionnaires,  quMIs  eurent 
la  harclioss(î  d'aller  vu  pli'iii  jdur  au  prrche*. 

Le  frère  de  Marie  de  Guise,  le  marquis  d'Ëlbeuf,.qui  se  trou- 
vait à  Dieppe  à  Farrivée  de  Knox,  était  parti  depuis.  Quand  le 
réformateur  en  eut  fait  autant,  sa  témérité  ne  connut  plus  do 
bornes.  Le  gouverneur,  M.  de  iSigo^Mirs,  ayant  découvert  (ju'il 
entretenait  d'Écosse  un  commerce  de  lettres  avec  plusieurs  de 
ses  anciens  prosélytes,  vint  à  bout  d'en  intercepter  quelcpies- 
unes  :  Knox  leur  reprocliait  la  lâcheté  qu'ils  avaient  de  tolérer 


Mi  Abredonenti  gramnmUcix  shidinxœ,"'  une  Iptlro  dat<V  de  Paris,  #5  kalend. 
JuUi  /  ï.ï.î.  —  Dans  the  Miscellany  0/  thc  Spnlding  Club,  vol.  IV,  p.  51,  on  Inmvo 
des  Ifllrt's  <lc  Marie  il'fl«nsse  au  laini  do  Duii.  L'une  est  relative  à  l'arrivi-c  i-n 
Êco»»e  du  ra|iilaine  "  Iteausrhaslell  avec  sa  compagnie.  (Voyez  encore  |i.  xii  de 
la  préface  de  réditeur.)  Plus  loin,  p.  175,  on  peut  lire  la  généalogie  de  la  eomlesse 
de  Saintignon,  1769. 

'  M'Crie,  the  Life  nfJnhu  Knox,  etc.,  vol.  I,  p.  6,  7. 

*  Ms.  «1»!  la  niM.  piibli<|iio  >)»'  la  ville  île  Dieppe,  «  h.  XIV,  p.  89,  aiin.  1)59  — 
Desmarqucl»,  Mémoires  chronologiques  pour  sen  ir  à  Ihistmre  de  Dieppe,  l,  I, 
p.  —  On  lit  dans  une  lettre  d'un  anonyme  à  Calvin  :  Toute  l'Eglise  qui  est 
ici  au  Seigneur  et  le  ministre  d'icelle  vous  saluent.  Autant  en  fait  roaistre  Jean 
Knox,  Eseoasois,  singulier  organe  du  Sainct- Esprit,  lequel...  s'est  fldelement  em* 
pliiyt-  jniur  promouvoir  par  saiuclcs  prédications  la  ^'loire  du  Clirist  <luraiit  le  peu 
de  leuips  qu'il  luy  sera  loisible  de  converser  avec  nous.  De  Diop|ie,  ce  12  d'.i 
vril  1539." —  Une  vieille  tradition  rapporte  que  knox  prêchait  tlans  l'anciei} 
chapelle  de  la  Madeleine  de  Janval,  la  l^roserie  de  IHeppe.  Il  cessa  à  la  veim^ 
ministre  des  Roches,  qui  arriva  à  Dieppe,  le  S9  avril  1559. 
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1  exercice  public  do  Tancicn  culte,  ajoutant  qu'il  ne  pouvait 
comprendre,  vu  le  bon  état  où  il  avait  laissé  la  réforme  à  Dieppe, 
comment  on  nVn  avait  pas  encore  expulsé  les  papistes;  et  il 
cxhitrlail,  avi'c  la  plus  graiulf  vc-lirincncc,  les  calvinistes  h  ne 
plus  souffrir  un  pareil  abus  dans  une  ville  qui  lui  avait  paru  sin> 
gulièrcmcnt  choisie  de  Dieu,  les  avertissant  qu'ils  se  rendaient 
indipries  de  ses  ç^Hices  par  leur  ticdour  à  soutenir  ses  intén^ts*. 

De  seniblablcj»  prédications  avaient  excité  ailleurs  dos  trou- 
bles sérieux,  en  correspondance  avec  ceux  qui  agitaient  TÉcosse. 
Hamilton,  enfermé  dans  le  château  de  Vincennes  par  ordre  du 
cardinal  di'  LiuM'aino,  oncle  du  nouveau  roi,  avait  r»''usi^i  à  s'éva- 
der et  à  rentrer  dans  son  piiys,  où,  disait-on,  il  attisait  la 
flamme,  et  son  frère  puiné,  le  jeune  comte  d'Ârran,  accusé 
d*avoir  favorisé  sa  fuite,  avait  [iris  sa  place'.  Un  soir,  Antoine 
Minard,  président  au  [larleuient  de  Paris,  Tun  des  grands  [larli- 
sans  des  Guises^,  est  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  des  inconnus, 
au  moment  où  il  revenait  du  palais.  Gomme  d'habitude,  on 
s'épuisait  en  conjectures  sur  fauteur  de  cet  attentat.  Les  uns  en 
voyaient  la  cause  dans  l  impudicité  bien  connue  de  ce  magis- 

*  rUïMitaPiui  ts,  Mcmoili's  t  hranalogiques^  etc.,  t.  I,  \t.  210,  anii.  1565.  —  Une 
chose  A  remarquer,  c'est  ciue  quand  Knux  s'exprimait  ainsi,  il  avait  A  Paris  sa 
femme  et  sa  belle- mère.  Une  lettre  de  Sir  Nicholas  Throekmorton  A  Elitabeth,  da 
13  juin  1559,  les  signale  cuinnie  A  la  veille  de  retourner  en  Angleterre.  (Forbcs, 

State  Pnprrs,  v\r.,  vol  I,  p.  155/1 

'  Jnr.  Aiii]  Thuani  histofiarum  sut  tcmporis,  lib.  XXUI,  cap.  Vni,  ann.  1559 
(edil.  Lond.,  t.  1,  p.  775;  trad.  fr.  Iii-A*,  t.  III,  p.  888).  —  Bisloire  de  l'estat  de 
France.»,  eom  le  règne  de  Frmtçol»  //«  par  Régnier,  sieur  de  la  Planche.  Paris, 
1886,  in-12, 1. 1,  p.  58.  — >  Soupçonné  de  savoir  quelque  chose  de  la  conjuration 
d'Aiiiboisc,  form<'"e  pour  saisir  des  Cuises,  il  fut  transftTi-  à  Ims  bniit  et  Mon 
esrnrtf-  :\  Hlitis,  avec  Saurellos  ol  lo  bailli  de  Saiut-Aignan,  et  réussit  à  s'évader  de 
la  prison  de  celui  de  Bluis.  {Ibid.,  p.  113,  170.) 

s  Henri  1!  avait  nommé  en  158S  le  président  Minard  eurateur  et  principal  con- 
seiller de  Marie  Stuart;  et  dans  l'état  de  la  maison  de  cette  princesse  pour  158S-67, 
il  fi^iiiP  parmi  Ip<  j;ons  du  conseil,  aprrs  mossire  Franrois  de  Beaurairc,  évôque 
i\c  Mclz,  M.  Il'  |irf*i<li^Mt  .Ir  rAiibt'>|iine,  cliain  flii  r,  rl  .M.  de  Clieiiiinon.  (Teulet, 
Papiers  dElatj  etc.,  t.  Il,  p.  Ii4.)  Sa  seconde  lille,  Vsabeau  Minard,  épousa 
f'Jiarles  Itriçonnct,  seigneur  de  Leslay,  nom  que  l'on  retrouve  dans  celui  de  tÀiriey. 
(La  Chen.iye-Desluti8,  ÎHfîUmnaire  de  la  noMeete,  t.  X,  p.  Ui.) 
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trat,  d'autres  dans  son  iniquité,  cpii  n'élait  pas  moins  notoire; 

on  accusait  aussi  les  lulhcricns,  parce  qu'il  donnait  toutes  les 
ÎDstructions  aux  Guises  pour  les  molester,  et  qu'il  leur  révélait 
les  secrets  du  parlement,  bien  qu'il  eût  autrefois  &it  profession 
de  la  nouvelle  doctrine.  Après  avoir  plané  sur  bien  du  monde, 
les  souijyons  s'arrêtèrent  sur  un  certiiiu  Écossais  nonuué  Robert 
Stuart,  qui  se  disait  parent  de  la  reine;  et  la  justice,  le  voyant 
visiter  ses  corréligionnaires  détenus,  Faccusa  d'avoir  fonné  une 
entreprise  pour  forcer  le  [>alais,  la  Conciergerie  et  les  autres 
prisons,  et  mettre  le  feu  dans  Paris  pour  les  délivrer.  Stuart 
était  de  plus  impliqué  dans  le  procès  d'Anne  du  Bour^,  qui  se 
termina,  couuue  on  sait,  par  la  condamnation  rl  l'exécution  de 
ce  magistrat,  le  ^  décembre  1559.  Le  greffier  lui  ayant  parlé 
de  cet  Écossais  qui  était  venu  à  la  Conciergerie  pour  le  délivrer, 
et  demandé  s'il  le  connaissait,  il  répondit  qu'il  ne  l'avait  jamais 
connu,  ni  lui  ni  aucun  autre  Ecossais,  à  l'exception  de  quel- 
ques archers  de  la  garde  du  roi,  qui  le  conduisirent  à  la  Bastille, 
et  qu'il  pouvait  connaître  de  vue.  Le  19  décembre,  on  entendit 
trois  téuioins  qui  déposèrent  contre  lui  au  sujet  de  rentrepris*» 
de  forcer  les  prisons;  et  ces  trois  témoins  lui  furent  confrontés 
sans  qu'il  pût  infirmer  leur  témoignage  par  aucun  reproche; 
cependant  le  parlement  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  condauiner. 
Le  roi  n'approuva  pas  cette  conduite.  11  écrivit  à  la  cour  une 
lettre  datée  de  Ghambord,  le  22  décembre,  où  il  lui  marque  sa 
surprise  de  ce  qu'on  agissait  si  mollement  dans  vme  afTaire  de 
cette  conséquence.  Il  ordonne  que  Ton  fasse  duiiner  la  torture 
à  Stuart,  pour  aller  jusqu'au  fond  et  à  la  source  du  mal,  et  il 
marque  qu'il  a  écrit  au  maréchal  de  Montmorency,  gouverneur 
de  rile-de-France,  de  se  rendre  incessamment  ù  Taris,  pour 
prêter  main-forte  à  la  justice.  Le  malheureux  se  réclama  de 
Marie  Stuart;  mais  cette  princesse,  voulant  complaire  à  ses 
oncles,  et  se  staivenant  [n'ut-étre  aussi  qu'un  autre  Stuart  avait. 
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voulu  TassaMiner,  désavoua  son  soi-disant  parent,  et  il  fut  mis 
à  la  torture;  il  n^avoua  rien  et  fiit  relaxé*. 

Il  n'en  [u'ril  p;i.s  inoins  do  inort  violcnlo.  Lo  vieux  ('(innrlalile 
Anne  de  Montmorency  ayant  été  pareillenicnt  tué  d  un  coup  de 
pistolet,  ce  coup  fut  encore  attribué  à  Stuart  :  **Nou8  tenions  à 
Farmée,  dit  Brantôme,  et  ainsy  estoit-il  vray ,  que  ce  fut  Stoard, 
gentil-honnno  escossois  de  fort  bonne  et  grande  maison,  qui 
luy  avoit  donné  ce  coup  de  pistollet,  qui  se  mesloit  de  faire 
des  balles  trempées  de  telles  compositions,  qu*il  n'y  avoit  cui- 
rasse à  preuvi'  ny  à  si  bonne  trempe,  qu'il  ne  la  porçast;  et  les 
appeloit-on  des  stuardes,  et  en  faisoit  présent  à  de  ses  amys 
huguenots^.... 

"Ce  Stuard  despuis  fut  pris  à  la  battaille  de  Jamac  tout  vif,  et 

mené  à  nostro  gcnciitl,  M.  le  marquis  de  Villars,  qui  estoit  pré- 
sent. Âussy  tûst  qu  il  le  vit,  ne  se  peut  engarder  daller  à  luy  et 
luy  dit  :  Ah  !  meschant  que  tu  es,  c'est  toy  qui  as  mescham- 
'*ment  tué  M.  le conncstable,  mon  frère;  tu  en  mourras."  Et  se 
tournant  vers  Monsieur,  luy  dit  :  "Monsieur,  je  vous  supplie, 
"domiez-le-moy,  pour  les  services  que  je  vous  fis  jamais,  afin 
"que  je  le  vous  face  tuer  tout  à  ceste  heure  devant  vous."  Mon- 
sieur le  luy  desnia;  mais  pressé  et  repressé  par  longues  et  im- 

^  Régnier,  sieur  de  la  Planche,  Hist.  de  l'estat  ââ  Fnmcê,  etc.,  i.  I,  p.  89,  SI. 

—  Prosperi  Snnclncrurii  Uh.  Il  de  ni  Hifnix  C.nViip  dissentinnibus,  cap.  XIV  ;  apud 
I).  M.irlcn.,  \  et.  Srrijit.  el  Mon.  ampi  CuUevt.,  t.  V,  rnl.  MA,  A.)  —  Unmmes 
illustres  et  grands  capilaities  français,  ch.  LXXVI,  {Œuv.  compl,  de  Brantôme, 
ééit,  du  Pmth.  litt,,  1. 1,  p.  336,  col.  1.)  —  C  Leber,  Cotieditm  des  mttlleures 
êtsimIatUms,  ele.,  7"«  part.,  t  XVIII,  p.  15, 17, 18. 

s  "G'e.stojt,  dit  |iliis  liijii  niaiilAine,  un  gentil -lioiuiue  <|ui  puuvoil  fairetelds 
coups;  car  il  cstoil  forl  «le  la  religion,  et  ln'S-bra\f'  et  vaillaiil,  ilc  bonno  fv.icc  et 
belle  apparence  cl  très-détcriniiié  et  (|ui  s'est  bien  faict  redouter  pour  tel,  cl 
mesmes  de  M.  le  cardinal  de  Lorraine.  Dont  fut  faict  un  petit  pas^^uin  :  "  Garde- 
"  loy,  cardinal,  que  tu  ne  sois  traicté  à  la  minarde  d'une  stuarde."  {DM.)  —  Voyei 
sur  le  meurtre  de  M.  de  Moniroorency  par  Sluart,  les  Mémoires  de  Gaspard  de 
Saulx,  seifînour  île  Tavannes,  aiiiire  1367;  dans  la  rolleclioti  FVlifot,  \"  série, 
t.  X\V,  p.  11.  —  Uoiisard  a  roiiipost"  une  "  Epitaplie  d'Anne  de  .Monliiiorenoy,  pair 
et  conno.slable  de  France,"  imprimée  (larnii  ses  œuvres,  éilit.  de  M.UC.XXIll., 
in-folio,  t.  Il,  p.  tm,  col.  1.  Cf.  p.  IS79. 
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portuncs  [iritTCs  par  ledict  marquis,  "Monsieur,  en  se  lournuut 
**  la  teste  de  Tautre  costé,  eh  bien  I  soit  !"  —  ''Ah  !  Monsieur, 
"s'écria  Sluard,  vous  estes  prince  si  ningnanime  et  généreux, 
"que  vous  ne  voudriez  souiller  vos  yeux  ni  voslre  belle  anic 
"d'un  spectacle  si  vilain."  Mais  ayant  esté  mené  un  peu  loing 
de  Monsieur,  et  non  si  loing  qu*il  ne  le  peust  ouyr,  fut  désarmé 
et  tué  de  sang-froid 

Cette  mort,  qui  souleva  beaucoup  de  rccluiauLioiii)  et  do  dis- 
cussions, fut  Tobjet  d'observations  présentées  par  le  prince  de 
Navarre  au  duc  d'Ânjou,  dans  une  lettre  datée  du  camp  d'Availle 
le  12  juillet  1569  :  et  mesmement,  Monsieur,  de  ce  que 
vous  m'escripvez  qu'il  n'a  esté  tué  en  vostre  camp  aulcuns  pri- 
sonniers  de  sang  froid  (]U6  le  feu  seigneur  de  Stuard,  avec  lequel 
j'en  iX)urrois  nonuucr  beaucoup  d'autres...  je  m'esbaliis  bien 
fort.  Monsieur,  puisque  vous  délibériez  le  fere  mourb  par  voyo 
de  justice,  qu'ayant  esté  mené  devant  vous,  ainsi  qu'on  m'a  dict, 
vous  ne  le  feistes  bailler  en  garde  pour  cest  ellect.  Estimant 
bien  neantmoings  que  s'il  eust  esté  coulpable  du  président  Mi- 
nard  et  d'autres  crimes,  comme  on  vous  a  faict  entendre,  on 
n'eust  attendu  si  longtemps  à  l'en  fere  punir,  veu  mesmes  qu'il 
a  ebté  entre  les  mains  de  la  justice  et  mis  à  la  question  [)our  ce 
regart,  sans  que  neantmoings  il  ayt  jamais  esté  attainct  ny 
convaincu  des  meurdres  dudit  Minard  ny  d'autres  crimes  quelz- 
conques,  et  qu'on  sçait  assez  qu'il  a  esté  depuis  six  ans  ordinai- 
rement à  la  court.  Ëstant  bien  vray  semblable  que  s'il  y  eust  eu 
quelque  couleur  ou  ap[)arcnce  seullement  pour  le  fascher  et 
travailltr,  comme  on  a  cberclié  tous  les  moyens  de  ce  fere,  on 
n  eust  pas  attendu  à  luy  impropier  ledit  meurdre  ny  d'autres 

'  Œtirres  complètes  de  nrnnfnnic,  •■tlil.  du  Panth.  lift.,  p.  323,  rnl.  2.  —  Nul 
<!oul»'  i|ue  i  <M  Flrnss.iis  w  le  iiwiin'  ijuc  Ir  r;i|»il;iiiif  Mu  it  t  dont  Sir  William 
Cccil  aniioiicu  la  mort  en  uièniu  teuips  i|Uc  t-t-lic  du  |ii-iiicc  <le  (^iindc  à  La  riorliellc, 

dans  une  lettre  au  comte  de  Shrewsbury,  du  i9  avril  1569.  (  Luilgc,  lUusiraikms 
ofBrUisk  ttUtory,  etc.,  vol.  I,  p.  478.) 


Digitized  by  Google 


534  LES  ÉCOSSAIS  EN  FRANCE. 

crimes  à  sa  mort;  car  quant  à  feu  monseigneur  le  conneBiable, 
oultrc  ce  que  je  ne  vuuJruie  dire  que  çayt  esté  ledit  feu  Stuaitl 
qui  Tayt  tué,  pour  n*en  sçavoir  rien,  il  est  bien  hors  de  doubte 
et  assez  commung  qu'il  fut  blessé  en  pleine  bataille  et  en  com- 
battant, et  non  pas  de  sang-froid,  et  qu'il  deceda  depuis  en  sa 
maison'....*' 

Résolues  d'abattre  le  parti  protestant  en  Écosse,  la  cour  de 
France  et  Catherine  de  Médicis  y  dépêchèrent  M.  de  Bethen- 

roui  t,  maître  d'hcHel  de  la  iviiu'  réf^ente*.  Il  arriva  vers  la  lin 
de  juillet  1559,  et  donna  l'assurance  à  Marie  de  Lorraine  qu'une 
armée  commandée  par  le  frère  de  cette  princesse,  le  marquis 
d*Elbeuf,  était  à  la  veille  de  faire  voile  pour  TÉcosse.  A  Ten 
croire,  la  Franc»'  aspirait  ardennuent  à  la  conquête  de  ce  pays, 
et  le  roi  disait  ouvertement  que  pour  y  arriver  il  jouerait  jusqu  à 
sa  couronne'.  M.  de  Bethenoourt  était  en  même  temps  porteur 
d'une  somme  de  80,000  livres  destinée  au  paiement  dos  trou- 
pes, et  d'une  lettre  de  recouiinandation  de  Marie  Stuart  au  duc 
do  Chàtellerault,  datée  de  Paris,  le  16  du  même  mois.  Cette  prin- 
cesse, après  ravoir  remercié  des  bons  offices  qu'il  s'était  efforcé 
de  rendn;  à  sa  incre  dans  les  circonstances  dilliciles  où  elle  se 
trouvait,  le  [)riait  d'employer  tous  les  moyens  "  pour  faiiv  rabiller 
les  faultes  doulcement,'*  et  ùter  Toccasion  de  faire  d'une  autie 

*  Mss.  de  Godeflroy,  à  la  biblioUièqne  de  TliuUtuI  de  France,  poiiefeatUe  SSl. 

•  Le  roiin»''tabl«'  «lo  Montmorency  voulait  faire  tomber  le  clu'iv  ilu  mi  sur  Sir 
JaineK  Mflvillf  ;  i-c  fut  le  canlinal  de  l.omiiip  qui  fil  pnTcrrr  M.  de  Itetheocourt. 
(Memoirs  o(  his  on  t!  Life,  by  Sir  James  McivilU-,  p.  1C>,  umi.  l.ij'J.) 

'  Knox,  qui  rapporte  ce  pro|H)â,  aflirme  l'avoir  eiileiidu  de  ses  propres  oreilles: 
**  So  dîd  my  awin  earit  heare  Bnlteneourt  brag.**  Lettre  &  Cecil,  en  date  du 
15  août  1539  (  the  BistùTy  of  ihe  H»formalUm  in  SeatkMit  vol.  II,  p.  S7),  citée 

par  Tytlcr,  vol.  V,  p.  93,  puis  par  M.  Mifrnet,  t  I,  p.  77,  78,  on  noto.  \.c  len- 
demain, la  rrpfnl*',  <'(  riv.iul  .i  M.  Ni>;uIIc<4.  aiiibass.idcut  il»-  llcriii  II  eu  Anj;li>- 
terre,  lui  annonçait  le  renvoi  de  M-  de  la  Croix,  charge  de  lui  apporter  en 
Êeosie  une  lettre  d'Éliiabetb.  (Teulet,  Papiers  d^Étal,  etc.,  t.  I,  p.  335,  336.) 
l'n  mois  auparavani,  un  autre  Français,  le  sieur  du  Fresnoy,  ^uyer  d*écurie  de 
Marie  de  Cuise,  i^s^alt  en  France  avec  des  instrucUons  qui  ont  été  publiées. 
)lbid.,  p.  m-aii.) 
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manière  sentir  aux  rebelles  eoiiiliien  ils  ravaîent  ollensée,  elle 
et  800  époux  ^  Outre  cette  lettre,  M.  de  Betiieucourt  eo  avait 
encore  du  roi  et  de  la  reine  de  France  pour  Lord  James  Stcwart, 

re^rdé  dans  ce  pays  comme  le  priiu  i|)al  cliet"  des  prutesUmts-. 
On  lui  rappelait  les  bienfaits  qu  il  y  avait  reçus,  on  lui  repro- 
chait son  ingratitude,  et  on  le  menaçait  d^une  ruine  complète  s'il 
persistait  dans  sa  rébellion.  A  ces  accusations,  Murray  répondit 
avec  calme,  mais  non  avec  sincérité.  Il  se  donnait  comme  uni- 
quement poussé  par  son  zèle  pour  la  vérité  et  pour  la  gloire  de 
Dieu,  et  il  déclarait,  en  son  nom  et  pour  les  autres  tords  de  la 
Congrégation,  qu'à  rexceptioB  de  ce  qui  toueliail  à  la  religion, 
ils  seraient  fidèles  à  leur  souveraine,  et  qu'ils  détestaient  la 
révolte  comme  un  crime'.  Peu  après,  M.  de  Betliencourt  revint 

*  L.  Paris,  Négociations...  relatives  nu  règne  de  François  II,  etc.,  p.  12-17.  — 
Labanoir,  Recueil  des  lettres  de  Marie  Stuart,  1. 1,  p.  67, 68. 

*  Voyei,  sur  ce  penonnage,  une  note  de  THistoire  de  la  réfonne  en  Écoste  de 
Jufin  Knox,  vol.  I,  p.  249,  250.  M.  David  Lning  y  dit       l.oni  Jnmea  était  jiricur 

«le  Maçon  en  Francr.  II  a  vr.TisrmMabliMiienl  voulu  din;  Miiroii;  niais  le  CnUia 
chrisliana  ne  contient  aucune  mention  de  ce  fait.  Dans  unt;  lettre  de  Mûrie  Sluurl 
à  sa  mère,  apparemment  du  mois  de  mai  1557,  la  jeune  reine  s'exprime  ainsi  : 
*'Je  vouldray  (ju'il  tous  eut  pieu  recompanser  monsieur  de  Sainte-Croix,  mon 
frère  bastard,  de  son  prieuré  de  Chariieu,  et  qui  l'eut  mis  entre  les  mains  de  mon 
maître,  ou  d*adviser<le  <|iielque  autre  moïan  de  lui  bien  Taire,  car  il  le  mérite 
bien  ;  non  qui  me  parle  de  «a  pajivret*-  en  sorte  rpic  ce  soit,  mais  j'ay  autrefois 
OU)'  dire  qu'oisf's  demande  t/ui  hien  srri."  \  l  ah  undî,  Hin  uril  des  It'llres  ile  Marie 
Stuart,  t.  I,  p.  44.)  Il  s'agit  ici  du  Lord  Uido-i  t  Stewart,  abbé  d'Holyrood,  (ils 
naturel  de  Jacques  V  par  Euphemia  Elphinston,  qui  embrassa  la  réforme  et  ap- 
prouva la  confession  de  foi  en  1560  (David  Laini;,  note  à  l'Histoire  de  la  réfonne 
en  flcossr,  de  Knox,  vol.  I,  p.  458),  mais  dont  il  n'est  pas  davantajre  rpiestion  dans 
le  Callid  t  hn>tinnn.  <Juant  au  maître  >\\u^  M  u  ii-  Stuart  aurait  voulu  voir  sun  «"dcr 
à  son  frér»'  dans  la  jnuissance  du  |iricur«.'  de  t-liarlieu,  et  [x.iir  I<m|u<*I  Marie  de 
Guise  avait  songé  à  l'abbaye  de  Culross  en  Êcosse,on  m-  p*  ut  que  conjecturer  que 
e'était  M.  de  Saint-Estienoe,  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  p.  488;  mais  on  doit 
renoncer  à  savoir  si  le  Granlrie  auquel  la  reine  douairière  avait  remis  des  mé- 
moires pour  cette  abl»  ive  était  Kram  ais  ou  f:<  os-.ais,  à  moin»*  <|ue  le  nom  n'ait  été 
mal  écrit  <  l  qu'il  faille  lire  Gulhrie.  En  lô*! ">,  Randolph  recommandait  à  C<  cil 
Wiiliaui  Oullirie  et  M.  de  Monigomniery,  qui  pansaient  en  France.  (Tborpe,  Ca- 
lendar  of  State  Papert,  etc.,  vol.  I,  p.  SU,  n»  75.) 

»  Knox,  thé  Uislory  of  the  Refonnation  in  Scntinud,  vrd  I,  p.  :txi-:{88;  et 
appeildix,  n"  XVII,  p.  56i,  '«';.1.  r.alrlcrw.M.d,  the  Ilisfoni  nf  Ihc  knk  i,f  Srttt. 
landf  soi-  1*  P*  198-500.  —  SiNiliswoml,  the  Uistttrg  ofthe  Chunh  nnd  Hiate  in 
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en  Franco^;  mais  il  ne  parait  pus  que  ce  fût  pour  longtemps. 
Nous  lo  trouvons  en  etlt't  à  Kdiiibur^'li  en  février  15G2.  A  celle 
date,  Tainbassadeur  d'Êlizabeth,  Thomas  Randolpti,  demandait 
pour  **Mon8.  Buttencourte*'  et  sa  compagnie,  la  permission  de 
porter  des  pistolets  pour  leur  sûreté  personnelle  pendant  leur 
voyage  en  France  *. 

Scutland,  etc.  London,  M  DC  LXXVII,  in-folio,  p  1:)0,  131.  —  Sir  James  McIvtUe, 
Memoirs  of  his  own  Life,  f>.  77-81.  .lo  uui.  I.csl.,  de  liehux  gestis  ScotùnÊm, 
lib.  X,  p.  511-515.  —  Tjllcr,  Uistory  ofScolland,  vol.  V,  p.  98. 

^  Melville,  Memoirs,  etc.,  p.  8i.  —  Pfermi  plusieurs  paiement  faits  par  le  tré- 
sorier d'£coa«e  après  la  mort  de  Marie  de  Lorraine,  en  juin  1S60,  à  ses  serviteurs 
et  autres  personnes,  on  trouve  **  Honsieur  Battoneoourt  "  ei  sa  femme,  portés  pour 
80  livres. 

'  Thorpe,  Catendar  ofSlate  Papers,  etc.,  vol.  I,  p.  179,  n«  24. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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CHAl'ITHE  VII   133 

Hctoiir  du  comte  de  Hurliaii  <ni  f.rosse;  arriv«'e  en  France  d'Archihald,  comte 
de  iloujçlas,  avec  une  ariiit  c .  (Charles  VII  lui  donne  le  duclM*  de  Tours.  —  Son 
entrée  dans  celte  ville.  —  Laurent  Vuruun  reçoit  la  terre  de  Muntreuil-Bonnin; 
Sir  John  Stuart  de  Derneley,  la  chfttellenie  de  ConereMaolt,  et  le  eomle  de 
Wifton,  la  terre  de  Dim-le-ltoi.  —  Les  comtes  de  Douglas  et  de  Buchan  an 
nombre  des  personnages  d'un  ancien  mystère.  —  Présents  de  chevaux  au  dernier 
et  h  des  flcdssais.  —  Colonie  écoss;use  aux  environs  de  Hourjfes.  —  Bataille  de 
Verneuii,  perdue  par  suite  de  lu  mésintelligence  entre  les  Français  et  les  Écos- 
sais; mort  sur  le  champ  de  bataille  des  prineipava  ehefli  de  ces  auxiliaires. 

—  Le  duché  de  Touraine  passe  à  Louis  d'Afijou.  —  Réclamation  de  la  veuve 
et  du  fils  aîm'-  du  comte  de  Dottglas.  -  Enterrement  des  comtes  de  Iluchan  et 
de  Doujîlas  à  Tonr*.  .loan  ou  Jannot  Doujcla-^,  (".t>r>r;,'P  Halilmiiitu -,  leur  ma- 
riage avec  une  Fninraise.  —  Sir  Hubert  Maxwell  enterre  a  Aiiijen».  —  Projet 
de  retraite  en  Êcosse  formé  par  Charles  VII.  —  Mentions  de  Sir  John  Stuart  de 
Derneley  et  de  Sir  lohn  Wishart  dans  rHisloire  du  connétable  de  Richement. 

—  John  Carmichael,  év<>que  d'Orléans;  messe  d'anniversaire  célébrée  dans  cette 
ville  pour  les  F.cns<iais  (ik'-s  n  Verneuii.  —  Donation  du  comté  d'Êvreux  et  con- 
cession tl'un  supplément  d'armoiries  à  Sir  Jithn  Sluarl  de  Deriielcv;  sa  mission 
eu  Ecosse.  —  Mort  de  ce  ciicvaiier  et  de  son  frère  à  la  journée  des  Harengs.  — ■ 
Sépulture  de  J<rfin  et  de  William  Stuart  et  de  deux  Douglas  dans  la  cathédrale 
d'Orléans;  messes  fondées  par  eux.  —'Échec  d*un  parti  d'Écossais  à  l'attaque 
d'un  convoi.  —  Miracles  de  sainte  Catherine  de  Fierbois  à  l'occasion  de  plusieurs 
Fxossais  rn  France,  cïi  li^H  r-1  liil).  —  Arrivée  de  llidiftt  l'iKillorh,  surnommé 
le  petit  roi  de  Gascogne;  conjecture  sur  sa  condition  prenut  i  e.  —  ttublir^semenl 
de  la  maison  de  Chambre  à  Tartas.  —  Services  d'un  capitaine  Kennedy;  conjec- 
tures i  son  sujet.  —  Histoire  de  Sir  Hugh  Kennedy  d'Ardstinehar.  —  Donation 
à  Thomas  de  Houston  de  la  terre  de  Torcy,  en  Brie.  —  Oiel  de  Bnygnan  s'établit 
en  Toiiraitio;  ori-jine  de  la  niaisi>n  le  nrelon.  -  Ecossais  pr«'-s<Mits  au  sacre  de 
Charles  VII;  don  à  l'un  d'eux  de  130  écus  tournois.  —  Portrait  de  Jeanne  l)are 
entre  lus  mains  d'un  Ecossais;  conjectures  sur  la  patrie  du  peintre.  —  Com|>a- 

•<s  gnon  de  la  Pueelle  continuateur  du  Scotichnmkon.  —  Complot  pour  foire  entrer 
des  Écossais  dans  Paris  en  1429.  —  Écossais  au  service  du  baron  de  PreulUy 
en  li3i.  —  Les  Irland  de  Poitou.  —  Entreprise  sur  Paris  à  l'aide  d'Ecossais 
en  1433.  —  Propositions  ilc  paix  du  roi  d'Angleterre  repoiiss,  ps  par  les  Liais 
d'Ecosse.  —  Services  rendus  à  la  France  par  det>  Ecossais  eu  im  et  1442. 

CHAPITRE  Vm   181 

Marguerite  et  Isabelle  d'Ecosse  à  la  cour  de  Charles  Vil.  —  Mariai;e  de  la  pre> 
miérc  avec  le  Daupliin;  son  arrivée  en  France.     ('elle  union  n'est  |ta>  heureuse 

—  La  Dauphine  cultive  la  poésie  fran^aiise;  son  aventure  avec  .\lain  Charlicr. 

—  Sa  mort  attribuée  à  des  veilles  et  à  des  excès  de  travail.  —  Calomnies  ré- 
pandues sur  son  compte.  —  Ressentiment  de  la  Dauphine,  A  ce  siget,  contre 
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Janet  du  Tillay  ;  elle  le  considère  ckiiuiic  l'iiiileur  <le  sa  mort  et  lîiiil  par  lui 
pardonner.  —  Poëines  composés  en  rrani;ais  cl  en  écossais  sur  la  mort  de  BJar- 
guérite.  —  Ténébreux  complots  du  Dauphin  gênés  par  la  (^arde  écossaise;  pla- 
sienrs  archers  séduits  et  punis.  —  Demande  en  grice  de  Jacques  II  et  de  douse 
nobles  Écossais  en  foveur  de  Robert  Cunningham.  —  Arrivée  en  France  des  deux 
sflpurs  (If  la  Dauphitip  :  in.iriaçro  d'Isabelle  avec  Fraiimis       iliic  de  Brelri^iie. 

—  Pèlerinage  dr  rcUc  prini  ('>SL'  au  Mnnl  -  Saint  -  Miclu  l  ;  s  i  rencontre  avec  sa 
sœur,  venue  à  lu  suite  de  la  reine  de  France;  auibassaileurs  d'£cusse  en  Bre- 
tagne Tan  145S  et  plus  tard.  —  William  Monvpenn^  récum|>cnsc  pourserrices 
rendus  à  la  Dauphine  et  i  ses  snurs;  Menypenys  de  France.  —  Ambassadeurs 
écossais  en  France  l'an  1448;  renouveUenicnt  de  l'alliance  scoto- française. — 
Faits  d'armes  de  Jacques  et  <le  Simon  de  Lalain  et  d'Hervé  de  Mériadec  en 
Fxosse;  Jacques  I!  IfMir  confère  la  chevalerie.  —  Voya^re  d'Isabelle  de  Lalain  en 
£cosse  à  la  suite  de  Marie  de  Gueldres.  —  Fôtcs  données  pour  l'arrivée  et  les 
noces  de  cette  princesse.  —  Retour  en  Flandres  des  personnes  de  sa  suite,  à 
l'exception  d'Isabelle  et  de  quelques  autres.  —  Sir  John  Stewart  Scotangle  et 
son  fils  Thomas.  —  Le  nom  de  Sfunrt  répandu  en  France  à  toutes  les  époques. 

—  Lettre  de  Jarqncs  II  à  Charles  VII.  —  Traité  d'alliance  entre  ce  prince  et  le 
roi  de  Danemark,  où  le  premier  li^fure  comme  médiateur  entre  le  second  et  le 
roi  d'£cosse.  —  Retour  en  £cosse  d'Annabella,  lancée  de  Louis  de  Savoie.  —  En 
route  pour  la  France,  Alexander  duc  d'Albany  est  fait  prisonnier.  —  Ambassade 
d'Êoosse  de  Louis  de  la  Gruthuse.  —  Robert  Pittilloch  et  Robert  Cunningham  en 
Guienne.  — Ambassade  de  Guillaume  de  Monjpenny  l'an  1466.  —  Pierre  de 
Brézé  y  trouve  un  refu'^e.  —  Voyage  en  Êcosse  de  Gilles  le  Bouvier;  noms 
écossais  de  son  Armoriai. 

CHAPITRE  IX  229 

Bruyantes  lamentations  de  la  garde  écossaise  à  la  mort  de  Charles  VII.  —  Fa- 
veur de  son  commandant  Nie.  Chambers  auprès  de  ce  prince;  il  achète,  puis 
revend  la  seijînenric  de  la  (luerche.  —  Daviil  et  Jean  Chambre  naturalisés  fran- 
çais avec  trois  antres  Krossais.  —  Diminution  îles  f.cossais  venus  en  Fraïu  epmir 
y  porter  les  armes;  massacre  de  ({uelques-uns  à  Sèvres;  mission  donnée  à  H<k 
bert  Cunningham  par  Louis  XI  ;  présence  du  comte  de  Buchaa  aux  obsèques 
de  Philippe  le  Bon.  —  Mort  de  Cunningham;  déteils  généalogiques  sur  les 
Gonigan  de  Touraine  et  de  Bourgogne,  les  Humes,  les  Quinemont,  les  Goliory, 
les  Preston,  cl  autres  familles  scoto- françaises.  —  La  };ardc  écossaise  ;\  la  suite 
de  Louis  \I  —  l.e  roi  d'Kcosse  cherche  à  réconcilier  ce  prinrn  avec  Tharles  le 
Téméraire.  -  .Anibassa<lc  «le  Hobert  Irland.  — Sir  Thomas  Uoyd  à  la  cour  de 
France  cl  à  celle  de  Bourgogne.  —  Vol  commis  par  un  ouvrier  de  Paris,  de  com- 
plicité avec  trois  Écossais;  deux  de  leurs  camarades  viennent  A  leur  secours; 
supplice  de  l'un  des  coupables.  —  Arrivée  et  séjour  à  Paris  d'Alexander  Stuart, 
duc  d'Albany  ;  son  mariage  avec  une  Française  ;  son  fils.  Mort  de  Jean  Stuart, 
sei^rnonr  d'\ubi;:ny;  ses  alliances.  Lettres  de  naturalisation  accordées  j»ar 
Louis  \l  à  tics  Lcossais;  traductions  du  français  exécutées  j>ar  Sir  Gilbert  Hay, 
vraisemblablement  l'un  des  archers  de  la  garde;  noms  de  quelques-uns  de  ceux 
du  commencement  du  XVI*  siècle.  —  Résolution  d'un  parlement  d'Êcosse  tenu 
en  1481,  relativement  A  l'envoi  d'une  ambassade  en  France.  —  Charles  VIII,  A 
son  avènement  au  trdne,  en  envoie  une  en  Êcosse;  renouvellement  des  alliances 
entre  les  deux  pays.  —  Entrée  de  Charles  Vlil  à  Troyes,  précédé  de  ses  gardes 
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«'•coss.iisf's ;  ili'si  Tiiitiiiii  do  Ifui  i  tcml.ird,  —  Portrait  îles  an  Ikts  i'(  nssais;  iioms 
de  leur»  clicls.  —  Coqucburuc  do  lierry  el  de  Ghainpugiie.  —  Le  duc  d'Orléans, 
prisonnier  à  Bourges  sons  la  garde  d*«rcbers  écossais,  est  élaiiri  iiar  Béraud 
Stnart.  —  Nentgommery  au  serviee  de  Charles  Vil  et  de  Qiarles  VIII.  ~  Rixe  i 
Rome  entre  les  juifs  et  los  soldats  de  la  garde.  —  Belle  conduite  des  Ecossais 
pendanl  loiitf  la  raïupapiic.  -  -  Ecossais  en  Picardie  et  en  Normandie  h  la  fin  du 
XV»  Mi'-ole.  —  Services  de  Béraud  Sluart  pendant  la  campagne  de  Naples  ;  r^-.- 
conipensc  <|u'il  en  reçuit  -,  perte»  éprouvées  par  les  archers  écossais.  —  Béraud 
Stnart  rois  à  la  téte  de  Tannée  d'Invasion  du  Milanais;  récompense  de  ses  ser- 
vices.—  Guillaume  de  Poitiers  i  iivo\.  rn  EcOSSe* —  Capitaine»  écossais  du 
(■liAtrau  (le  la  I5<nra,  à  Milan;  le  dur  d'Alhany  au  sit'-i;<'  (!»«  (iônrs  en  1507. 
Robert  Sluart,  maréchal  de  France;  sa  belle  conduite  <lan>-  Milanais;  le  capi- 
taine Jamy.  —  Le  maréchal  d'Aubigny  en  Navarre,  à  Pa\ie  el  en  Provence;  il 
figure  parmi  les  opposants  pour  la  coutume  de  Lorris.  —  La  seigneurie  d*An- 
bignj  passe  à  des  eollatéraux. 

CHAriTIiK  X   ?1)9 

Résolution  des  Etals  d'Ecosse  relative  au  mariage  de  Jac(iucs  IV;  envoi  d'une 
ambassade  en  France  en  1490;  renouvellement  des  traités  d'alliance  entre  les 
deux  couronnes.  —  Nouvelle  résolution  des  Etats  concernant  le  même  olget.  — 

Réception  de  Concress ault  et  de  Roderic  de  Lalain  par  le  roi  d'Êcosse.  —  Confu- 
sion relative  au  premier.  —  Le  poète  William  Dunbar,  William  El|«liiiistoiie  et 
autres  Ecossais  du  nianiue  alors  eu  France.  —  Antoine  d'Arecs  de  la  llaslie,  dit 
le  Chmfàliar  BÊom,  aux  noces  de  Jacques  IV.  —  Médiation  de  ce  prince  entre 
le  roi  de  Danemark  et  Louis  XII  ;  Écossais  naturalisés  en  France  à  la  fin  du 
XVI'  siècle  et  au  commencement  du  suivant.  —  Maria{;e  d'Alexanderetde  John, 
ducs  d'Albany,  avec  denx  duchesses  de  Hoiiln<jne.  —  lucLiination  au  sujet  de 
deux  navires  saii>is  et  pilié.s  sur  la  ciMc  de  Rrctajçne.  —  Intervention  de  J.ln|ut•^  IV 
en  faveur  du  duc  de  Gueidrcs  auprès  de  Louis  XII.  —  Il  notifie  au  dernier  la 
naissance  de  son  flls  et  résiste  aux  efforts  du  pape  pour  le  détacher  de  rallianre 
de  la  France;  présent  de  Louis  XII  au  roi  d'Ecosse.  —  Mission  de  l'archevêque 
de  Saint- André  et  du  comte  d'Arran  en  France,  du  maréchal  d'Aubigny  el  du 
président  du  parlement  de  Toulouse  en  Ecosse;  mort  du  niarfclial  à  Cnrstor- 
phine.  —  Instructions  de  cet  aiiibaM^adeur.  —  Tournoi  donné  à  Eduiburgh  ;  lùlc 

joué  par  le  chevalier  de  la  Bastie  avec  les  nobles  Français  de  la  suite  du  maré- 
chal. —  Henrj  VU  Jaloux  de  l'intimité  des  rapports  entre  la  France  et  l'Ecosse; 

il  fait  arrêter  le  comte  d'Arran  et  son  frère  en  route  pour  leur  pays;  renouvelle 
ment  et  confirmation,  en  1511  el  l.'jli.  dos  vieux  traités  qui  unissaient  les  deux 
couronnes;  ambassade  de  M.  de  la  Motte  en  Ecosse;  sèjcuir  lie  Pierre  Cordier 
dans  ce  pays.  —  Ambassade  en  France  d'Andrew  Foreman  ;  Louis  \II  lui  donne 
Farehevéché  de  Boui^es.  —  Lettre  de  naturalilé  générale  pour  toute  la  nation 
d'Ecosse  en  France  par  Louis  XII  en  1513.  —  Détails  circonstanciés  sur  l'élection 
d'Andrew  Foreman.  —  I.e^s  do  deux  ré^'ents  écossais  du  collège  de  Monlaigu,  à 
Paris,  mailre  David  Cran»ton  et  John  Stuart. 

CHAPITRE  XI  «7 

La  guerre  recommence  entre  la  France  et  l'Angleterre;  la  flotte  éeoosaise 

vient  se  joindre  à  la  nôtre.  — Vaisseaux  dont  se  composait  ce  secours;  ehefii 
qui  le  commandaient;  triste  début  et  sort  probable  de  l'escadre  écossaise,  — 
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LV'cuyer  Mcldrurn  en  Fraiinv  —  Kxplnils  sur  mer  do  rambassiulciir  français  rl<« 
la  Motte;  sa  murt  à  la  bataille  de  FKiddcn.  —  Charlatan  français  ù  la  cour  df> 
Jacques  IV.  — Tournoi  donné  à  Slirling  eu  l'honneur  de  la  Dame  Noire  ;  uicssire 
Antoine  d'Areei  de  la  Butte  tient  de  France,  «vee  une  raite  nombreoee,  pour 
y  prendre  part;  usage  d'une  étolfe  flrançaîw  en  teone.  —  Rappel  du  due  d*AI' 
bany  ;  le  chevalier  de  la  Batlie,  l'évèque  de  Ross  et  le  comte  d'Arran  le  prérèdcnt 
en  F,(  n«.N#';  di'iiiamli'  ilc  <îernur<i  à  la  France;  les  Ér«»5*ais  n'obticnruMil  que  de» 
pr*)im»t  s.  —  C.Mirlusioii  de  la  paix  entre  la  France  et  l'Angleterre;  l'Feossc  y 
est  cuniprisc.  —  Situation  respective  des  partis  français  et  anglais  dans  ce  pays. 
~-  Remise  du  ehàteau  de  Dunbar  au  ehevalier  de  la  Rutie.  ^  Ambassade  en 
Ecosse  de  la  Balye  et  de  Macé  de  ViUebresme;  retour  du  duc  d'Albany;  il  s'aliène 
les  Écossais  par  son  dévouement  aveujçle  à  la  France;  aiub  is^ade  de  Jean  de 
IMains.  —  Nomination  du  chevalier  de  la  Baslic  au  pnstf  i|p  «^'ardieii  des  iiini  ches 
de  l'Ksl.  —  llcnotivelleiiient,  en  1515,  tie  l'alliance  entre  les  deux  rniirouiies.  — 
Ambassade  de  François  de  Bordeaux,  sieur  de  la  Fuissmmicrc;  refroidissement 
de  François  A  l'égard  de  ses  anciens  alliés;  le  régent  songe  à  repasser  en 
France.  —  Opposition  du  parlement  d'Êoosse;  il  finit  par  céder,  et  le  duc  d'Al- 
bariy  s'embarque;  personnages  de  marque  i|ui  le  précèdent  et  Taceompagnent; 
John  Nair  à  Paris. 

CHAHITRB  Xll    351 

Moyens  employés  par  le  due  d'Albany  pour  assurer  la  tranquillité  de  rEcosse 
pendant  son  absence;  complot  des  amis  et  vassaux  du  comte  de  Home  de  Wed- 

derbiiri)  «  «xUre  le  chevalier  de  la  Rastie;  Il  est  assassiné  ;  sa  chevelure,  d'abord 
suspeiiitue  à  la  croix  ilu  ni.irf  li--  <!•■  Ouum»,  existe  encore.  —  Punition  <les  nieur- 
trifrs;  un  Français,  le  cajuLiiiie  Jean  lloiiscat  ou  Buccal,  comnii>saiie  de  l'artil- 
lerie du  roi  d'£cosse.  —  La  reine  douairière  d'tcosse  intercède  en  faveur  de 
George  et  de  David  Home.  —  Haine  de  l'étranger,  chec  les  Ecossais,  révélée  par 
un  propos  de  Jacques  V  relatif  au  meurtre  du  chevalier  de  la  Bastie.  —  Le  comte 
David  de  Home  rentre  on  possession  de  deux  de  SOS  cbftteaux  A  l'aide  d'un 
Français,  Jean  le  Petit  ou  le  Beau. 

CHAPITRE  XIII  367 

Utoarches  du  duc  d'Albany  en  Riveur  des  marchands  écossais  trafiquant  en 
France;  ordonnance  de  1518  qui  les  exempte  de  certains  droits  A  Dieppe.  — 

Ancien  commerce  entre  les  deux  pays;  saunmn  d'Ecosse  et  autres  poissons  im* 
j»orl»''S  en  France  dans  le  XIV'  siècle  ;  vins  de  Guienne  et  de  La  Rochelle  importés 
en  F,ro<se  jusqu'à  la  Du  du  \VI';  actes  dos  F.tats  de  ce  pays  relativement  à  cette 
brandie  de  commerce. —  Bons  rapports  entre  l'£cusse  et  le  duché  de  Bourgogne. 
—  Dispositions  législatives  de  l'an  1S51  concernant  le  débit  des  vins  de  France 
en  Ecosse;  importance  du  commerce  d'exportation  des  prunes  sèches  en  1546. 
— Privilèges  des  marchands  «-rossais  trafiquant  en  France,  accordés  par  Henri  il 
en  1554;  confirmation  par  Henri  IV  eti  1599.  —  Compensation  des  tariis  de 
douane  à  l'égard  des  Ecossais  en  Angleterre. 

CHAPITRE  XIV  369 

Persistance  de  la  politique  de  François  I**  A  l'égard  de  l'Ecosse;  ambassade 
de  la  Fayette  et  de  Cnrdellc.  —  Robert  Stuart,  seigneur  d'Aubigny,  et  Jean  de 
Plains,  viennent  le  rejoindre;  négociations  de  ces  nouveaux  ambassadeurs.  — 
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Retour  du  duc  d'Albun^'  en  Êcussc;  Sir  (ieorgo  Duuglos  obtient  la  pcrmissiuii  de 
puaer  en  Fraoct  vnt  le  comte  d'Angus;  tes  fbrteressas  d'&ooMe  prétentées 
comme  occupées  par  des  garnisons  françaises;  François  I*'  se  rapproclie  de  ses 

anciens  alliés  et  envoie  une  nouvelle  ambassade  en  Êro$se;  mtssion  de  maître 
François  b-  ("liarroii;  Jean  de  Barlion,  scrrétairr  tlu  duc  d'Albany,  -  Projeliint 
ini  iiDUVt^aii  voyajîc  en  Francr,  Ir  ilur  noriiiiK'  un  rniisfil  de  n'irpin'i-  et  y  adjoint 
un  chevalier  français;  départ  et  réception  du  duc  à  Paris.  —  l^ntinuation  de  la 
guerre  sur  les  flroQliires  d'Êcosse.  —  Retour  du  duc  d*Albany  avec  une  lloUe, 
des  troupes  et  de  l'argent;  il  est  sur  le  point  de  gagner  la  reine  au  parti  fran- 
çais; confirmation  du  traité  d'alliance  conclu  en  1517;  étalage  que  fait  le  duc 
doses  troupes  fratn;aisps;  pensions  payées  par  la  France  aux  nobles  écossais. 

—  Jalousie  des  indigènes  contre  les  auxiliaires  étrangers;  plaintes  des  villes  et 
des  biiurgs  contre  eux  ;  siège  du  chAteau  de  Wark;  valeur  et  pertea  des  Français. 

CUAIMTRE  XV   3S1 

l,e  reste  des  troupes  françaises  venues  en  ficosse  avec  le  duc  d'Albany  se 
rembarque  pour  la  France;  naufrai;e  de  ces  malheureux  sur  les  côtes  des  Iles 
Hébrides  ;  retour  du  duc  sur  le  continent.  —  Mauvaises  dispositions  de  Jacques  V 
envers  la  France.  —  GonsoUes  se  démet  de  ses  fonctimit  de  trésorier  d'fieosse. 
• —  Négociations  du  comte  d'Arran  et  de  la  reine  mère  avec  François  !••■  en  1^21. 

—  nésnlutinn  d'un  parlement  tenu  à  1  dirilMir,:li  portée  en  France  au  dur  d'Al- 
bany, .ivec  une  reuioulrance  à  François  1'^  ooiicernant  le  commerce  de  l'Rc-iose. 

—  Intrigues  de  la  reine  mère  avec  le  duc  et  Louise  de  Savoie  ;  mission  de  John 
Cauntly  en  France,  et  de  M.  de  Saignée  en  Eeoose  ;  instructions  données  par  les 
Étals  à  Patrick  Wem|s,  ambassadeur  de  ce  paya.  —  Détails  reUtib  au  duc 
d'Albany  pendant  son  second  séjour  en  France  ;  part  qu'il  prend  au  divorce  de 
Marguerite  avec  le  comte  d'An^jus.  —  Fléonore  Stuart,  lille  naturelle  du  duc 
d'Albany,  uiariée  avec  Jean  de  i'Uospilal,  couile  do  Cboisy.  —  Correspondance 
du  duc  avec  divers. 

CHAPITRE  XVI   30:î 

N''^'iM'iatioiis  pour  le  mariaffe  de  Jacques  V.  —  Ambassade  d'tlienne  d'\i\  et 
de  lieauvois  eu  Lcusse;  le  roi  est  fait  chevalier  de  Saint  -  Michel.  —  All'aircs 
privées  du  duc  d'Albany  en  France;  Institution  du  Collège  de  justice  sur  le 
modèle  du  parlement  de  Paris.  —  Contrat  de  mariage  de  Jacques  V  avec  Marie 
de  Bourbon.  —  Ce  prince  passe  sur  le  continent  et  épouse  Madeleine  de  Valois. 

—  Traits  de  ruse  d'F.rossais  eu  France.  —  Naturalité  accordée  h  Robert  Fraser, 
à  Matthieu  et  à  Jean  Stuart;  John  Cockburn  hérite  de  feu  Thomas. 

CHAPITRE  XVII  413 

Jacques  V  quitte  Paru  anree  Madeleine  de  France,  sa  femme,  et  se  rend  à 

Rouen.  —  Leur  itinéraire  jusqu'au  Havre.  —  Enibarquenjcnl  du  couple  royal; 
personnaffes  remarquables  de  leur  suite,  —  .\rrivée  de  Madeleine  à  l.eith;  ré- 
^ception  qui  lui  est  faite;  sa  uiort.  —  Analyse  d'un  poi'me  com|>«isé  à  cette  orca> 
(sion  parSirDanrid  Undsay.— Regrets  causés  par  la  mort  de  Madeleine;  origine 
de  porter  le  deuil,  en  ficoinm;  mentions  de  Français  dans  ce  pays.  —  Kégocia* 
lions  entamées  pour  le  mariage  de  Jacques  V  avec  Marie  de  Guise  ;  conclusion 
de  ce  iTiariof^e  ;  accueil  enthousiaste  que  la  nouvelle  reine  reçoit  en  f'.çosse; 
fêtes  données  à  Saint- André  à  cette  occasion.  —  £loge  de  l'Ecosse  par  Jilarie  de 
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Guisi?.  —  Itinéraire  des  nouveaux  époux  de  Saint-André  à  £dinburgh.--Bnlrée 
de  la  reine  dans  sa  capitale.  —  l'nidn  des  deux  pays.  —  Relations  journalières 
entre  la  France  et  r£cu«»e.  —  Musiciens  français  à  la  cour  d'Uolyrood  au 
XVI«  siccic. 

CHAPITBE  XVIII  499 

Hcureusn  influence  de  TaiTivée  de  Marie  de  Cuise  en  Écoiae;  émifraUon 

d'ouvriers  français  dans  ce  pays.  —  Demande  d'un  médecin  et  d'nn  apelbicaire. 

—  Importation  de  fruits  et  de  légumes  de  Fr.inre  en  Êcosse.  —  Chaussures 
écossaises  au  XVI»  siècle.  —  Grossesses  de  Marie  de  Guise;  naissance  de  sr« 
deux  fils;  leur  mort;  lettres  de  condoléance  de  la  duchesse  de  Guise  à  sa  liile 
et  à  ion  gendre.  —  Relation  dn  voyage  de  circwnnavigalion  de  Jacques  V,  pu- 
bliée par  Nicolas  d'ArfeuiUe.  —  Mettre  Jean  Ferrier.  —  Henry  Sainl^^aair  meurt 
à  Paris  des  suites  d'une  opération;  son  frère  John  rapporte  les  effets  du  déAint 
en  £cosse. 

CHAPITBE  XIX   443 

Mort  de  Jaeqves  V;  mission  de  Creifhton  à  Paris,  et  du  comte  de  Lennox  en 
Êcosse.  —  M.  de  LongveviUe  se  désole  de  ne  pouvoir  partir  au  secoun  de  sa 
mère.  —  Recommandation  du  comte  d'Arran  en  faveur  d'un  Ecossais  aupièa  du 
parlement  de  Ilouen  ;  détails  de  l'aflaire.  —  Lettre  de  consolation  de  la  duchesse 

•le  Guise  à  sa  lille.  —  Renfort  envoyé  j>ar  François  ]"  au  duc  de  Lennox;  rnis- 
fcion  de  Gowpar  en  Ecosse;  trahison  du  duc;  arrestation  de  son  frère,  le  sieur 
d'Aubigny.  —  Renouvellement, en  1541,  de  l'alliance  entre  les  deux  couronnes; 
Jacques  de  la  Brosse  et  maître  Jacques  Mesnaige  en  Scosse.  —  Expédition  du 
sieur  de  Lorges  de  Monigonmiery  en  1545;  il  apporte  le  collier  de  Tordre  de 
Saint- Micliel  aux  comtes  d'Angus,  de  Huntly  etd'Argyle.  —  Défection  de  plu- 
sieurs KrafH.ais  et  de  mercenaires  au  service  de  la  France;  ligne  «le  i  i.tiduite  à 
leur  égard  tracée  par  Henry  VU.  —  Français  et  Ecossais  réunis  au  (  anip  de 
Dvndee  en  1846  et  1847.  —  Belle  conduite  de  Montgommory  envers  le  comte 
de  Lennox;  élargissement  de  Jean  Stoart  d'Aubigny,  son  lïère.  —  Marie  de 
Lorraine  demande  des  secours  à  Henri  II;  expédition  de  Leone  Stroisi  en 
flrosse;  invitation  du  cardinal  Beaton  au  duc  de  Cuise  de  venir  prendre  le  gou- 
vernenient  du  j'ays;  injoiu  linn  de  résister  à  toute  descente  d'une  armée  fran- 
çaise. —  Relâchement  de  l'alliance  entre  les  deux  pays.  —  Expéditimi  d'André 
de  Montalembert,  sieur  d'Essé.  —  Anecdote  sur  le  compte  de  ce  capitaine.  — 
Marie  Stuart  s'embarque  pour  la  France  et  aborde  en  Bretagne;  son  itinéraire 
jusqu'à  SaintF^^ermain-enpLaye.  —  Bétails  sur  les  premiers  temps  dn  séjour  de 
cette  princesse  à  la  cour  de  France  et  sur  les  Éciissais  de  marque  qui  t*y  trou, 
vaient,  tirés  de  la  correspondance  de  la  duchesse  de  Guise  avec  la  reine  sa  fille. 

—  Rapports  d'un  esoion  Écossais  sur  cette  cour.  —  Le  sieur  de  Berteville  en 
(  cosse  et  en  Angleterre. 

CHAPITRE  XX  465 

La  guerre  continue  en  Ecosse  ;  succès  des  forces  écossaises  et  françaises com* 
binées. —  Désaccord  entre  les  alliés;  teirible  émeute  à  Êdinburgh  en  o|to* 
bre  1418.  —  Désordres  reprochés  aux  I  rançais  de  l'armée  expéditionnaire. 

—  Témoignage  peu  flatteur  rendu  aux  Fcossai»  de  l'époque.  —  Paix  de  1350; 
arrivée  de  M.  de  Lansnc  m  teossc  ;  objet  de  ta  mission  ;  permission  dounée  aux 
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Français  d*0zporter  daa  chevaux  d'BeoiM  par  l'Angleterre;  levée  de  la  prohibi* 

tion  du  charbon  de  terre.  —  Traité  de  1550-51  entre  l'Êcosse  et  l'empereur;  le 
maître  d'Ërskine  envoyé  auprès  de  la  reine  douairière  de  Honffrie  parle  roi  de 
France.  —  Tentatives  de  Marie  de  I.orraine  pour  enlever  la  régence  d'Écoiise  au 
comte  U  Arran;  elle  se  déterniine  à  faire  un  voya^^e  en  France.  —  Son  arrivée  à 
Rouen;  elle  passe  à  Dieppe;  sa  joie  en  apprenant  qu'il  ne  t'y  trouvait  pas  de 
prototants;  ^venn  aeeordtes  |Nur  Henri  11  A  des  Beeisais.  ^  Une  fêle  bréai* 
lionne  à  Roaen  en  15S0  ;  Marie  Stuart  y  assistait*«lle  ?  —  Enfants  de  Henri  H  et 
de  Lady  Fleming'.  —  Complot  (ramé  contre  la  jeune  reine  par  un  archer  de  la 
garde  écossaise.  — Marie  de  Lorraine  expose  ses  projets  à  Henri  II;  Robert 
Wauehop  en  France.  —  Départ  de  Panter  et  de  Hamilton  pour  l'Écosae;  don 
d'une  abbaye  en  France  au  premier.  —  Marie  de  Lorraine  reçoit  A  Hantes  une 
lettre  du  roi.  —  Son  retour  en  Êcossc;  le  comte  d'Arran,  en  échange  de  ses 
IbncUons,  reçoit  le  duché  de  Châtellerault  et  une  forte  pension  de  la  Ftanee. 


Marie  de  Guise  eonfle  FadministraUon  de  l'Bcosse  A  [des  Français,  MM.  de 
Rubay,  Leone  Stroisi,  de  Tillemore,  de  Bon  ton  et  d'Oysel. — Témoignage  rendu 

par  le  parlement  d'Êcosse  aux  services  de  ce  dernier;  dans  une  invasion  en 
Angleterre,  il  est  secouru  par  David  Hiitne.  —  Actions  rl"é(  l.il  de  trois  Écossais 
qui  combattaient  en  1554  dans  les  rangs  de  l'armée  nantaise.  —  Jean  Stuart 
d'Aubigny  à  Aubenlon  avec  le  capitaine  Lalande,  revenu  d'Êcosse;  puis  en  Italie 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Brissac  ;  le  comte  de  Stuart  y  est  lût  prisonnier. 
—  Écossais  dans  l'armée  française  au  milieu  du  XVl*  siècle;  les  capitaines 
AchesoM,  Hume  et  le  comte  d'Arran.  —  Montre  de  la  compa«,'nie  du  maréchal 
d'Aubijfny  en  1558.  —  Le  roi  ordonne  qu'il  jouisse  paisiblement  du  comté  de 
Beaumonl-le-Uoger.  en  Normandie.  —  Thèmes  ou  Icllrcs  latines  de  Marie 
Stuart  —  Développement  physique,  moral  et  inteBectuel  de  oette  princesse  A  la 
cour  de  France.  —  Lady  Fleming,  gouvernante  écossaise  de  Marie.  —  Retour 
du  capitaine  Achaux  en  France;  voyage  d'un  Fleming  en  Êcosse.  —  Lady  Fle- 
ming fait  demander  un  p.isseport  pour  revenir  en  France.  —  Fréquence  des 
communications  entre  les  deux  pays.  —  Le  baron  de  Fourquevaulx  et  autres 
Français  en  Êcosse. 


Lettres  de  recommandation  de  Henri  II  à  la  reine  douairière  d'Êcosse.  —  John 
Achcson,  le  capit  line  Ninian  Cockburn  et  Sir  James  .Melville  en  France.  — Sauf- 
conduits  demandés  par  des  Ecossais  qui  se  rendaient  en  France  ou  rentraient 
dans  leur  pays.  —  Céltikndion  du  mariage  de  Françirîs  II  avec  Marie  Stuart.  — 
Fêtes  données  à  cette  occasion.  RenouveUement  des  privilèges  des  Beossais 
en  France  et  des  Français  en  Êcosse.  —  Nomination  du  comte  de  Cassillis 
comme  gentilhomme  de  la  chambre  de  Henri  H  —  Sir  David  Lindsay  fait  im- 
primer ses  ouvrages  en  France.  —  Le  Miroir  du  Chrétien  composé  à  la  Bastille 
par  un  archer  de  la  garde  écossaise  et  publié  à  Bdinburgh.  —  Descmle  de 
Marie  de  Lorraine  et  de  ses  auxiliaires  firançais  dans  le  comté  de  Filb,  et  mort 
du  capitaine  la  R.istie.  —  Actes  sousi^rits  par  Marie  StuaK  à  l'époque  de  son 
mariage.  —  Refus  des  commissaires  érnssais  de  décerner  la  couronne  matrimo- 
niale à  François  II.  —  Ils  se  mettent  en  r(»ute  pour  l'f.cosse,  et  quatre  d'entre 
eux  meurent  à  Dieppe;  les  Guises  sont  accusés  de  les  avoir  empoisonnés.  — 


CHAPITRE  IXI 


481 
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Ilr'solutioiis  ilu  j'arleineiit  (l'f.rnssc  nMativimicnt  aux  tiiOMiirs  à  iireiidre  par 
suite  du  111.11  iajîc  de  Marie  Stiiarl.  —  Déclin  tie  l'intlucric»'  l'i  aiK  aivo  en  f'.msse. 
'•John  kiiux  appreiid  le  grec  récuiiunont  iinpurte  ^lai  utt  prolesscur  veau  de 
France,  et  rhébreu  sur  le  contioent.  —  Il  prêche  à  Die{>iK-.  —  De  retour  en 
Êcosse,  il  correspond  avec  ses  anciens  prosélytes.  —  Hamilton  s'évade  du  chft> 
teau  de  Vincenncs;  il  y  est  remplacé  par  lo  ronitc  d'Arran.  —  Assassinat  du 
pn-sidiTil  Minard,  imputé  à  Robert  Stuarl;  Marie  Stuarf  le  désavoue.  —  Acrtisé 
d'avoir  encore  tué  le  connétable  de  Murilmorcni'y  et  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  iarnac,  Stuart  est  mis  à  mort.  —  Mission  de  H.  de  Eethearourt  en  f.co»se. 
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